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PRÉFACE 


Les  Chroniques  de  Froissart  constituent  un  monument 
littéraire  et  historique  trop  important  pour  que  la  Commis- 
sion académique  chargée  de  la  publication  des  grands  écri- 
vains du  pajs  ne  fût  pas  désireuse  d'enrichir  les  textes  de 
cette  œuvre,  auxquels  Monsieur  le  baron  Kervyn  de  Let- 
tenhove  a  consacré,  pendant  une  longue  série  d'années,  un 
labeur  aussi  intelligemment  que  consciencieusement  pour- 
suivi, de  tous  les  matériaux  et  auxiliaires  propres  à  les 
éclaircir  ou  à  les  faire  fructifier  pour  la  science.  Aussi 
a-t-elle  accueilli  la  proposition  de  couronner  la  collection 
des  Chroniques  par  un  glossaire  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment. 

Ayant  eu  l'honneur  d'être  désigné  pour  l'accomplissement 
de  cette  tâche,  je  l'ai  aussitôt  embrassée  avec  toute  l'affection 
que  je  porte  à  l'étude  de  la  linguistique  française.  Quelle 
que  soit  l'appréciation  que  les  juges  compétents  en  cette 
matière  feront  de  mon  travail ,  ils  ne  me  dénieront  pas, 
j'ose  l'espérer,  le  mérite  d'avoir  réuni,  dans  un  espace  rela- 
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tiveraent  restreint  ,  une  grande  abondance  de  renseigne- 
ments utiles  et  opportuns  soit  pour  l'intelligence  de  la 
lanc'ue  de  Froissart,  soit  pour  la  lexicologie  française  en 
général  ;  ils  reconnaîtront  mon  désir  de  porter  la  lumière 
sur  tous  les  points  difficiles,  de  ne  rien  affirmer  sans 
preuves,  et  de  ne  pas  me  laisser  égarer  par  la  réputation  des 
savants  qui,  avant  moi,  se  sont  aventurés  dans  l'explication 
des  textes  en  question  sans  être  fondés  sur  la  vraie  science 
linguistique  et  qui  en  outre  font  souvent  preuve  d'un 
peu  honorable  talent,  celui  de  glisser  adroitement  sur  les 
points  qui  sollicitent  le  plus  le  secours  d'un  interprète. 

En  abordant  ma  tâche,  la  première  question  qui  se  pré- 
sentait était  celle  de  l'étendue  que  je  donnerais  au  terme 
Glossaire.  En  ferai-je  un  Lexique  de  tous  les  vocables  dont 
le  chroniqueur  de  Valenciennes  a  fait  usage,  ou,  me  renfer- 
mant dans  les  limites  naturelles  du  mot,  ne  m'occuperai-je 
que  des  termes  et  des  formes  qui  pourraient,  sinon  embar- 
rasser ,  du  moins  frapper  par  leur  étrangeté  un  lecteur 
moderne  non  familiarisé  avec  les  idiotismes  et  le  vocabu- 
laire du  langage  du  quatorzième  siècle  ?  C'est  pour  le 
dernier  parti  que  je  me  suis  décidé,  mais  en  me  plaçant 
non-seulement  au  point  de  vue  des  besoins  momentanés  du 
lecteur,  mais  à  celui  de  l'intérêt  général  de  la  science  ;  au 
lieu  d'indications  sommaires,  j'ai  visé  à  éclaircir  et  à  justi- 
fier les  affirmations  ou  les  conjectures  que  j'émets. 

Ce  point  arrêté,  j'ai  entamé  avec  courage  la  lecture  des 
dix-sept  volumes  imprimés,  en  soulignant  tous  les  faits  qui 
rentraient  dans  le  cadre  du  glossaire  :  termes,  locutions, 
significations  ,  formes.  La  seconde  phase  de  mon  travail 
était  la  consignation   de  tous  ces    faits  sur  des  bulletins 
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alphabétiquement  classés  ;  la  troisième,  et  la  plus  longue, 
l'élaboration  de  ces  bulletins  et  leur  coordination. 

Le  nombre  des  faits  consignés  a  donné  lieu  à  environ  cinq 
mille  chefs  d'article  ;  mais  la  moindre  partie  de  ce  total 
concerne  des  vocables  abandonnés  par  la  langue  littéraire 
actuelle.  Mon  attention  s'est  portée,  dans  une  bien  plus 
haute  mesure,  aux  significations  anciennes  et  obsolètes  de 
mots  en  cours  encore  aujourd'hui.  Le  développement  idéolo- 
gique des  mots  est  un  objet  d'étude  tout  aussi  grave  que 
celui  de  leur  formation  ou  transformation  matérielle.  En 
m'y  livrant,  j'ai  fait  d'intéressantes  découvertes  et  me  suis 
aperçu  que  nos  dictionnaires  historiques  ,  ou  pour  mieux 
dire,  le  seul  qui  existe,  celui  de  Littré,  sont  susceptibles 
encore  de  notables  accroissements.  Déjà  en  rédigeant  le 
glossaire  des  Poésies  de  Froissart,  je  m'étais  pénétré  de 
l'importance  qui  s'attache  au  rapprochement  des  valeurs 
anciennes  et  modernes  du  même  mot,  et  je  crois  avoir 
rendu  service  en  mappesantissant  sur  ce  côté  de  ma  tâche. 
Ce  sont  les  méprises  commises  à  l'égard  des  acceptions 
anciennes  et  éteintes  qui  exposent  le  plus  les  écrivains  des 
âges  passés  à  être  mal  compris  et  mal  appréciés . 

Si  le  plus  grand  nombre  des  mots  connus  que  j'ai  admis 
dans  mon  glossaire,  l'ont  été  à  raison  de  leur  sens,  d'au- 
tres y  figurent  aussi  en  considération  de  constructions  , 
insolites  ou  obsolètes,  dont  ils  sont  susceptibles,  ou  de  locu- 
tions particulières  qui  s'y  rattachent.  Quelques-uns  aussi  y 
ont  été  insérés  dans  le  seul  dessein  d'en  constater  l'emploi 
pour  l'époque  de  Froissart.  J'aurai  contribué  par  là  encore 
à  compléter  par  quelques  détails  le  gigantesque  monument 
de  M.  Littré.  Plus  les  philologues  ont  conscience  de  ce 
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qu'ils  doivent  à  l'homme  illustre  que  je  viens  de  nommer, 
plus  ils  éprouvent  l'impulsion  à  marcher  dans  la  voie  qu'il 
leur  a  tracée  et  à  lui  apporter  modestement  les  fruits  de 
leurs  recherches,  comme  un  hommage  rendu  à  la  grandeur 
et  à  la  noblesse  du  but  qu'il  poursuit.  Le  maître  lui-même, 
d'ailleurs,  ayant  plus  que  tout  autre  éprouvé  la  vérité  : 
«  non  omnia  possumus  omnes  » ,  appelle  les  collaborateurs 
au  parachèvement  de  son  œuvre.  «  Wenn  die  Kônige 
bau'n,  haben  die  Kàrrner  zu  thun  »,  a  dit  un  grand  poète 
allemand. 

En  ce  qui  concerne  les  termes  disparus  de  nos  répertoires 
modernes,  les  mots  anciens  proprement  dits,  ils  se  divisaient 
pour  moi  en  deux  catégories.  Les  uns  m'étaient  familiers 
comme  faisant  partie  du  fonds  lexique  des  écrivains  de  la 
langue  d'oïl  ;  on  les  retrouve,  plus  ou  moins  exactement 
traités,  dans  les  divers  glossaires  généraux  ou  spéciaux  de 
l'ancienne  langue.  Les  autres  se  présentaient  à  ma  lecture 
pour  la  première  fois,  et  sollicitaient  particulièrement  ma 
réflexion  et  ma  divination  pour  en  trouver  une  interprétation 
acceptable,  sans  me  compromettre  aux  yeux  de  critiques 
plus  instruits  ou  mieux  outillés  que  moi.  J'ai  naturellement, 
avant  de  recourir  à  mes  propres  ressources,  consulté 
tout  ce  que  je  possède  en  ouvrages  lexicographiques  ;  mais 
ce  n'est  que  très-exceptionnellement  que  j'ai  trouvé,  dans 
mes  cas  d'ignorance,  autre  chose  que  lacune  ou  erreur. 
Les  additions  à  puiser  dans  Froissart  pour  les  grands 
recueils  de  Du  Cange,  Henschel  ou  Roquefort  (il  faut  bien 
encore  toujours  passer  par  ce  dernier,  qui  présente  autant  de 
chances  de  faillir  que  de  s'instruire,  puisqu'il  n'est  pas  encore 
remplacé),  ces  additions,  dis-je,  se  comptent  par  centaines. 
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Quant  au  petit  groupe  de  vocables,  dont  le  chroniqueur  a 
fait  emploi  comme  enfant  du  Hainaut,  j'ai  pu  me  renseigner 
par-ci  par -là,  dans  les  dictionnaires  consacrés  aux  patois 
du  Nord  publiés  par  Hécart,  Corblet,  Sigart,  et  notamment 
dans  le  dictionnaire  étymologique  de  la  langue  wallonne  de 
notre  compatriote,  M.  Ch.  Grandgagnage,  œuvre  de  science 
solide  et  sérieuse,  dont  les  hommes  du  métier  déplorent 
l'état  de  torse  auquel  le  découragement  de  l'auteur  paraît 
l'avoir  condamné. 

Les  particularités  de  l'ancienne  grammaire,  à  leur  tour, 
ont  donné  lieu  à  l'insertion  de  nombreux  articles  ;  la  grande 
masse  des  lecteurs  de  Froissart  ne  peut  être  considérée 
comme  assez  instruite  pour  reconnaître  à  première  vue 
dans  des  mots  tels  que  mieudre,  piour,  menères,  ceurt, 
trueve ,  x>ourent,  ot  et  tant  d'autres  ,  des  applications 
normales  des  principes  qui  régissent  la  déclinaison  et  la 
conjugaison  de  l'ancienne  langue  d'oïl. 

Une  certaine  difficulté  ,  pour  aider  les  novices  sur  tous 
les  points  qui  pourraient  les  arrêter,  résidait  dans  la  multi- 
plicité des  formes  sous  lesquelles  le  même  vocable  se 
produit  non-seulement  dans  les  divers  manuscrits  (répon- 
dant dans  notre  édition,  à  part  les  variantes,  aux  diverses 
rédactions)  ,  mais  dans  un  seul  et  même  manuscrit  , 
voire  même  dans  le  cours  d'une  seule  période.  Ce  n'est 
pas  ici  le  lieu  d'expliquer  les  causes  du  désordre  ortho- 
graphique qui  règne  dans  les  anciens  textes  ;  je  me 
bornerai  à  dire  que  la  variabilité  des  notations  appliquées 
au  même  vocable  est  tantôt  le  fait  d'une  diversité  de  son, 
d'une  variation  phonétique,  tantôt  celui  de  la  fluctuation 
des  signes  par  rapport  au  son  qu'ils  étaient  appelés  à  repré- 
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senter.  La  mode,  l'habitude,  la  tradition,  le  caprice  jouent 
ici  un  aussi  grand  rôle  qu'une  différence  réelle  de  pronon- 
ciation, amenée  par  celle  des  lieux  et  des  âges  des  trans- 
cripteurs.  Démêler,  à  l'aide  d'une  critique  approfondie,  la 
prononciation  réellement  imputable  à  l'auteur  —  qui  ,  du 
reste,  flottait  sans  doute  lui-même  entre  les  formes  nor- 
males parisiennes  et  les  habitudes  prises  dans  son  terroir  — , 
ce  soin  restait  en  dehors  de  ma  tâche,  mais  j'avais  à  me 
tracer  une  règle  au  sujet  de  la  manière  dont  je  tiendrais 
compte,  dans  le  glossaire,  de  la  diversité  orthographique 
des  vocables.  En  présence  des  quatre  formes  cache  cace 
chache  chace,  qui  toutes  répondent  à  notre  mot  chasse, 
fallait-il  les  indiquer  toutes  en  leur  lieu,  et  sinon,  à 
laquelle  donner  la  préférence  ?  Ne  voulant  rien  préjuger 
quant  à  la  bonne  forme,  ni  rien  négliger  d'essentiel  en  ce 
qui  touche  la  physionomie  diverse  des  mots,  je  m'en  suis 
tenu  à  un  système  de  renvois,  qui,  j'espère,  paraîtra  suffi- 
samment répondre  aux  besoins  du  lecteur  inexpérimenté. 
Je  ne  pense  pas  que  ce  dernier  se  trouvera  jamais  dans  le 
cas  de  manquer  de  renseignement  sur  la  valeur  d'un  mot, 
par  défaut  d'une  reproduction  strictement  littérale  de  ce 
mot  dans  les  têtes  d'articles  du  glossaire.  S'il  ne  trouve 
pas  un  mot  sous  cha  ou  ka,  il  aura  le  bon  esprit  ou  des 
indications  suffisantes  pour  le  chercher  sous  ca  ou  qua  ; 
signaler  absolument  toutes  les  variétés  de  son  ou  d'écriture 
par  lesquelles  un  mot  était  sujet  à  passer,  eût  par  trop,  et 
sans  utilité  sensible,  grossi  et  encombré  le  livre.  Deux 
observations  seules  me  semblent  utiles  à  faire  au  sujet  de 
l'orthographe  suivie  dans  mes  têtes  d'article  :  j'ai  constam- 
ment négligé  la  lettre  y  en  lui  substituant  son  équivalente  i. 
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et  n'ai,  en  règle  générale,  point  tenu  compte  des  redouble- 
ments de  consonnes,  quand  ils  ne  sont  pas  commandés  par 
des  raisons  étymologiques  {pensser,  pluisseuo's,  wisseus, 
paîlis,  clammer  ,  et  sembl.). 

Plusieurs  fois  il  m'est  arrivé  de  reconnaître  dans  un  mot 
admis  par  l'éditeur  une  forme  altérée  par  son  copiste  ; 
dans  ces  cas,  je  renvoie  de  la  forme  imprimée  à  celle  que 
j'y  substitue. 

Souvent  aussi,  dans  la  transcription  des  passages  allé- 
gués, je  me  suis  écarté  de  l'orthographe  ou  plutôt  de  la 
notation  suivie  par  l'éditeur  en  ce  qui  concerne  l'emploi  du 
tréma  ;  j'ai,  par  exemple,  des  raisons  de  croire  que  Frois- 
sart  prononçait  veï,  veic,  traïn  et  non  pas  vei,  veu,  train. 
Je  ne  dirai  rien  de  l'application  des  accents,  ce  point  étant 
d'un  intérêt  très- secondaire  au  point  de  vue  de  l'intelligence 
des  textes. 

Dans  le  traitement  de  mon  sujet  proprement  dit,  l'expli- 
cation des  mots  ou  locutions,  on  verra  que  je  n'ai  donné 
quelque  développement  à  mes  articles,  par  la  discussion  ou 
par  la  multiplication  des  preuves  invoquées,  que  quand  il 
y  avait  intérêt  à  le  faire  ;  j'ai  été  particulièrement  sobre 
dans  la  citation  d'exemples  tirés  d'autres  auteurs  anciens 
que  Froissart. 

Travaillant  autant  pour  le  progrès  de  la  science  ou  pour 
la  vulgarisation  des  résultats  acquis  par  elle,  que  pour  le 
besoin  individuel  du  lecteur,  je  n'ai  pas  hésité  à  pousser 
la  question  étymologique  des  mots  anciens  au  delà  des 
bornes  d'une  sèche  constatation  de  faits  indiscutables  ;  j'ai 
cru  souvent  intéressant  d'engager,  à.  ce  sujet,  la  discussion, 
de  contredire  les  dissidents  et  de  lancer  des   conjectures 
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pour  mon  compte.  L'auteur  du  u  Dictionnaire  d  etvmologie 
française  »  ne  pouvait  guère,  pour  complaire  à  quelques 
lecteurs  indifférents,  se  faire  violence  en  traitant  chichement 
un  sujet  favori ,  dont  l'importance,  d'ailleurs,  n'est  plus 
déniée  depuis  qu'il  est  placé  sous  l'autorité  d'une  science 
rigoureuse. 

Enfin,  pour  ce  qui  concerne  le  point  dominant  de  ma 
tâche,  l'interprétation  des  termes  recueillis,  je  livre  modes- 
tement mon  travail  au  jugement  de  la  critique.  Elle  relèvera 
sans  doute  quelques  erreurs,  me  reprochera  d'avoir  laissé 
planer  le  doute  où  la  certitude  était  acquise,  ou  bien  d'avoir 
affirmé  ou  conjecturé  sans  appui  suffisant.  Je  serai  docile 
à  ses  enseignements,  mais  j'attends  aussi  de  son  impartia- 
lité qu'elle  ne  me  range  pas  parmi  ces  faiseurs  assurés  qui 
assument  une  tâche  avec  plus  de  présomption  que  de 
science  ;  qu'elle  veuille  bien  reconnaître  que  j'ai  fouillé  mon 
sujet,  sinon  avec  toute  l'aptitude  désirable,  du  moins  avec 
la  conscience  ,  la  bonne  foi  et  l'amour  d'un  investigateur 
préparé  et  sérieux . 

Ixelles,  le  1  mai  1874. 

AUG.  SCHELER. 
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A  ;  c'est  plutôt  à  une  étude  gram- 
maticale qu'à  un  travail  lexico- 
graphique  qu'appartient  l'exposé 
des  diverses  fonctions  remplies 
par  cette  préposition  dans  le  lan- 
gage de  Froissart,  où  on  la  voit, 
dans  une  bien  plus  grande  me- 
sure que  dans  la  langue  moderne, 
servir  aux  déterminations  de  lieu, 
de  temps,  de  moyen,  et  d'au- 
tres circonstances.  Nous  nous 
bornons  à  fixer  l'attention  sur 
l'emploi  de  à  avec  l'infinitif,  après 
des  verbes  où  la  règle  actuelle 
exige  soit  l'infinitif  pur,  soit  l'in- 
finitif joint  avec  de.  Parmi  ces 
verbes  nous  citons  :  savoir  H, 
86,  III,  298;  oser  IV,  38  ;  espérer 
III,  421  ;  penser  H,  lH  ;  cesser  II, 
153;  douter  (craindre)  II,  155; 


ordonner  II,  151  ;  désirer  II,  93  ; 
amer  II,  52.  Toutefois,  cet  usage 
est  loin  d'être  constant  et  les  diffé- 
rents manuscrits  varient  singu- 
lièrement à  cet  égard  ;  au  même 
endroit,  p.  ex.,  nous  verrons  l'un 
dire  nous  nous  tairons  de  parler 
de  lui,  l'autre  je  me  tairai  un 
petit  A  parler  de  ces  te  mater  e  II, 
195  et  197. 

Aage,  âge  ;  jeune  de  sens  et  d'aage 
11,5.  Forme  postérieure  à  éage; 
le  changement  de  e  en  a,  en  syl- 
labe atone,  est  fréquent. 

Ange,  -îé  (fém.  aagie)  X,  55  ;  XV, 
156. 

Anisler,  forme  composée  de  aisier, 
pr.  mettre  à  l'aise,  puis  fournir 
du  nécessaire  (boire  ,  manger  , 
logement)  ;  s'emploie  surtout  au 


ABA 


ABI 


réfl.  :  il  n'avaient  ne  fouraige   ne 
lilière  pour  yaux  aaisier  IF,   164. 

Aatie,  ahatie,  pr.  excitation,  puis 
défi,  enfin  lutte,  hostilité  ;  mes- 
sire  Jehan,  sachiés  que  à  vous  ne 
à  mgr.  le  prince  nous  ne  volons 
nulle  ahatie  ne  point  de  guerre 
VII,  156;  au  commenchement  de  ces 
a/ifi/ies  IX  ,  222  ;  ahatie  d'armes, 
terme  usuel,  avec  gage  de  bw 
taille,  p.  combat  singulier,  duel  : 
Use  combuti,  en  celle  saison,  par 
ahatie  d'armes  ,  à  un  bon  che- 
valier dEngleterre  VI ,  22  ;  XIV, 
41.  —  Voy.  aussi  a<me. 

Aalir,  ahallr  (s'),  pr.  s'exciter  au 
combat ,  porter  un  défi  ;  puis 
aussi  s'empresser,  s'acharner  ; 
ceulx  où  il  s'estoient  ahaty  défaire 
fuit  d'armes  IX,  324  ;  si  estoient 
Phelippes  et  li  Flamenc  moult 
oulrequidiet  quant  il  s'ahatis- 
soient  dou  combatre  X,  153;  se 
vanter  ,  se  piquer  :  et  encores 
s'ahati  il  de  trop  bien  savoir  le 
chemin  VII,  403.  —  Voy.  aussi 
ati$. 

Abandon  ,  discrétion,  volonté  ; 
subsl.  verbal  d'abandoner,  action 
d'abandonner,  de  livrer  à  la 
volonté  d'autrui  ;  soiir  l'abandon 
de  ma  teste,  au  risque  de  ma  vie 
V,  il:  et  mcltriens  tout  le  royaume 
d'Engleterre  à  vostre  abandon  II, 
52  ;  liberté  :  bicit  sravoient  tous 
ceulx  qui  en  sa  compaignie  se  met- 
toienl,  que  assés  ils  gaingncroienl, 
puis  que  l'abandon  du  pillier  et 


du  rober  ils  auraient   XIV,    168. 
Abandonéement,   sans  gêne;  ils 
entrèrent  e7is  abandonéement  III, 
275. 

A.bandoner  [s'],  se  laisser  aller, 
s'aventurer;  enssi  qu'il avient  sou- 
vent par  lui  (var.  soy)  follement 
abandonner  IV  17  ;  à  tous  les 
assuusque  on  faisait  il  s'abandon- 
noit  moult  avant  II,  295  ;  V,  394. 

Aba(i.ii,  action  d'abattre  ;  à  Vabatis 
des  loges  II,  265  ;  là  y  ot  grant 
tonillis  et  abatis  (carnage)  VIII, 
173  (sur  la  même  page  aussi 
abateïs). 

Abaubi  ,  ébahi,  déconcerté;  elle 
fu  toute  esbahie  et  abaubie  II,  37  ; 
honteux  et  abaubis  III,  414. 

Abbatoit,  XIV,  233.  doit  être  une 
faute  de  copiste  p.  abbaioit  , 
aboyait,  que  réclame  le  sens. 

Abiiiter,  rendre  habile,  exercer  à 
qqch.  ;  et  abilitassent  leurs  en  fans 
à  manier  armes  et  à  traire  de 
l'arch  II,  419  ;  et  trop  grandement 
s'i  délitent  et  abilitent,  ib.,  254  ; 
ainsi  en  labourant  et  ouvrant  sur 
ceste  matière  ,  je  me  habilite  et 
délite  XIV,  3. 

Abllicmens  pourassaillir  =  atour- 
nemens  ou  aournemens ,  matériel 
d'assaut  XI,  220. 

Ablllier  ,  préparer ,  apprêter  ;  et 
avaient  ung  graril  temps  devant 
abilliet  aournemens  et  instrnmens 
pour  assaillir  IV  ,  188  ;  si  se  or- 
donnèrent et  abillièrent  une  ma- 
tinée   II,   398;   li  saudayer    se 
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commenchoient  à  abillier  ib.  487; 
pourvoir,  équiper  :  bien  pourveûs 
et  abillids  de  navcs  et  de  vaissiaux 
II,  430  ;  tous  appareillics  et  bien 
abilliésWU,  176. 

Abit,  plur.  abis,  habillement  ;  tant 
d'abis,  d'armeûres  et  de  monteures 
IV,  281. 

Abituer,  voy.  habituer. 

Abie,  habile,  capable,  apte,  conve- 
nable ;  se  il  a  corps  et  membres 
ablcs  et  propisses  à  ce  faire  H,  8  ; 
ables  et  hardis  ib.  406  ;  escuiers 
ables  et  'légiers  III,  100  ;  et  s'en 
seroit  plus  ables  et  plus  vighereux 
en  ses  guerres,  ib.  467  ;  Guil- 
laumes  de  Montagut  s'arma  très 
bien  ,  fort  et  ablement  II,  291  ;  et 
chils  dedans  se  deffendoient  able- 
ment etvistement,  ib.  402  ;  comba- 
tant  moult  ablement  V,  283.  —  Le 
mot  est  resté  en  anglais. 

Abondance,  richesse,  étalage  de 
richesse  ;  auquel  mariage  li  jones 
rois  de  France  vint  et  fut  de 
grant  abondance  X ,  344  ;  d'abon- 
dance, loc.  adv.,  en  outre  XVI, 96. 

Abondant  (d')  =  d'abondance,  en 
outre  XI,  243. 

Abonnement,  terre.prise  ou  cédée 
par  convention  ou  de  force  ;  et 
avaient  ceulx  de  Lourde  leurs 
abonnements  en  maints  lieux  en 
CasteloigneXll,il.  Le  sens  propre 
est  circonscription. 

Abonner  ,  délimiter  ;  et  furent 
adont,  et  par  bonne  traittié  (sic), 
départis,  devises  et  aboimés    les 


deux  roiaulmes  de  Portingal  et  de 

Casdlle  XI  ,  ôH.   —  De  bonne  , 

limite. 
AF>ouehor,  en  parlant  d'une   voie 

souterraine,  déboucher,  aboutir, 

XI,  218. 
Aboiiqure  ,   ausc    (de    mer);    et 

vint    celle    première  marée  jesir 

à  l'ancre  en  l'abouqure  de  la  mer 

IV,  422  (notre  texte  porte  fauti- 
vement en  la  bouqnre). 

Abouter,  pousser  vers  ;  si  fu  ces 
ber frais  sus  ces  quatre  roes  abolî- 
tes et  amenés  jusques    as   murs 

V,  576. 

Ahrisler  ,  rompre,  empêcher  ; 
nuls  ne  pooit  abrisier  le  dévotion 
(le  désir)  dou  roy  Jehan  qu'il  ne 
fesist  k  pèlerinage  VI,  378.  Avec 
un  régime  direct  de  personne, 
fléchir,  disposer  à  pitié  ;  il  ne  pooit 
abrisier  le  roi  d'Engleterre  qu'il 
lespresist  à  merchy  V,  198  ;VIII, 
75;auréfl.,  se  laisser  fléchir: 
cil  de  Saint' Quentin  ne  se  vêtirent 
abrisier  que  il  ouvresissent  lor 
porte  \ï,UO. 

Absenter  (s'),  se  tenir  à  l'écart; 
il  n'avoient  point  de  signeur , 
puisque  il  se  absentoit  de  euls  V, 
181. 

Absolu,  participe  passé  de  absolre, 
absorre,  absoudre,  libérer  :  chils 
roys  les  avoit  absols  ât  clamés 
quites  d'une  grande  somme  de 
florins  III,  116  (quelques  lignes 
plus  loin  on  trouve  le  même  mot 
sous  la  mauvaise  forme  absoubs); 
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nous  serions  quittes  et  absnls  de 
nos  convens  IV  ,  280.  Appliqué  à 
blnsme,lV,  131  =parclonné,efIacé. 

Absolutement,  XIV,  207  {nettement 
et  absolutement). 

AbMorre  ,  absoudre  V,  27o  ;  VIII, 
190;  défini  absolst  VII,  140  [les 
dispensa  et  absolst  de  leurs  fois) , 
participe  absols  (v.  c.  m.). 

iUbstraindre  (s') ,  s'abstenir  (de 
faire  qqch.),  rester  inactif  ;poMr 
quoimessires  0/hes  s'enabsfraigny 
et  dissimula  par  ung  temps  XI, 
250.  Ailleurs  la  forme abstraindre 
est  fautivement  employée  p.  as- 
traindre  ;  ainsi  abstraindi  VII,  72, 
et  le  partie,  abstraint  IX,  76,  et 
XI,  250. 

Abus  ,  adj. ,  confus  ,  perplexe  ; 
quant  H  Escoçois  oïrenl  ceste  rcs- 
ponse,  il  furent  fout  abus  II,  260  ; 
abus  et  courouchids  (peines)  IV, 
320. 

Abuser,  1.  v.  n.,  malfaire  (op.  j?jes- 
user) ,  les  François  abusent  trop 
grandement,  qui  en  bonnes  trièwcs 
marceandentde  vous  trahir  V,  234  ; 
aussi  sous  forme  réfl.  :  il  se  méfait 
et  abuse  XVI,  22  ;  —2.  v.  a.,  trom- 
per XV,  193. 

AbuNcler  (s')  ,  s'abusqucr  ,  se 
heurter,  trébucher  ;  li  coursiers 
se  mist  au  cours  et  s'abusca  (c'est 
ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu  d'a- 
busta)  parmy  un  fosset  V,  89  ; 
li  pics  li  glira  tant  que  il  s'abusca 
un  petit,  ib.,299.  ;  VII,  455. 

Abusion  ,   préoccupation  ,  souci  ; 


ces  proumesses  Vapaisoient  gran- 
dement et  li  brisoient  ses  abusions 

III,  316  ;  CCS  pensées  le  metoient 
sovent  en  abusions  V,  182  ;  tant 
de  mérancolies  et  d'abusions  le 
prirent  de  tous  lés  VIII,  402  ;X, 
121  ;  XV,  41  ;  cesle  abusion  (ces 
scrupules)  du  roy  de  Honjuerie 
leur  tournoit  à  yranl  desplaisance 
XV,  3.50. 

Abnsquer,  voy.  abuscier. 

Abnster  V,  89,  voy.  abuscier. 

Abuvrer  ,  abreuver  ;  fig.  nourrir, 
entretenir  dans  une  habitude  ou 
une  manière  de  voir  ;  et  disoient 
que  il  le  nnuriroient  à  lor  manière 
et  seroit  mieids  abuvrds  de  condi- 
tions (manières,  habitudes)  fla- 
menges  que  son  père  n'euist  esté 

IV,  321  (notre  texte  a  la  forme 
mod.  abreuvés)  ;  il  estoit  du  temps 
passé  si  abuvre  de  l'information 
de  son  cousi}i  le  conte  de  Flandres 
pour  la  rébellion  de  VÉylise  XV, 
130. 

Acargier.  charger ,  accabler  ,  en- 
nuyer :  li  trésorier  se  tcnoient  tout 
hodé  et  motdt  acargiet  don  fait  de 
la  guerre  de  Bretagne  IV,  151. 

Aearier,  voy.  acharier. 

Acater,  forme  ancienne  usuelle  p. 
acheter  ;  che  propre  soir  acata 
(racheta)  li  sires  de  Gommcgnies 
le  conte  de  Saint-Pol  VIII,  333. 

Ace...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
devant  o,  r  et  u,  se  présentent 
tout  aussi  souvent  avec  un  seul  c; 
c'est  sous  celle  dernière  forme 
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qu'ils  sont  insérés  au  glossaire. 
Acc«deng>e,  voy.  accèdent. 
;%ccedcnt,  incident  ;  ci  si  en  serait 
la  guerre  plus  forte  et  plus  belle, 
avecques  atdtres  acccdens  qui  Id- 
gièrement   poroient    avenir     III, 
380.  Dans   le    même  sens  aussi 
accedense   :   il  ne  puet  estre  que 
messire   Caries  de  Blois   ne  fust 
enfoiirmés  de  toutes  ces  accedenses 
III,  376.  —  Accèdent  est  le  même 
mot  qaaccidcnf{Vi  atone  assourdi 
en  e) ,-  cette  dernière  forme  se 
trouve  XVI,  26  :  vous  n'avés  point 
poursieuvy   les  accidens  de  la  ma- 
tière et   la  banne  et  juste  querelle 
que  vous  aviés  et    avés    eticoires 
XVI,  26. 
Accident,  voy.  accèdent. 
Aceiier,  faire  signe,  appeler  ;  ne 
vous  mouve's  de  chi,  se  je  ne  vous 
acène   IX,   411.—  Ph.  Mouskes, 
9391  :  Il  voit  Turpin  etsiVaçainne 
(l'éditeur,  pas  plus  que  Roque- 
fort, n'a  bien  compris  le  sens  de 
notre  mol).  C'est  l'it.  acceimare, 
voy.  Diez,  I,  v"  cennn. 
Acertefler,  assurer;  car  nous  avons 
acerfefyet  Dnrtevelle  que  nous  se- 
rons au  soir  là  où  il  estlW  ,   123  ; 
VIII,  223  ;  IX,  484. 
Acertciiep,  assurer  ;  bien  cnfour- 
més  et  acertenés  de  la  vérité  II, 
235  ;  être  acertend  d'une  opinion, 
y  être  fermement  attaché  XV,  80. 
Acertes  (ou  «certo),  sérieusement, 
avec    instance,     expressément  ; 
li  rois  fu  pour  celle  fois  si  acertes 


en  fourmes  II,  25  ;  et  leur  priait 
si  acertes,  ib.  60  ;  IV,  212;  V,  203  ; 
messire  Charles  perclnipt  et  veï 
bien  que  c  estait  à  certes  IV,  99, 
cp.  p.  102. 

Accsné  VIII,  407,  lisez  aresné. 

.%cbarser  X,  72  {aporler  et  achar- 
ger),  lisez  acharyer. 

Acharler,  acarier,  charrier,  ame- 
ner par  voiture  111,142,  166,  266  ; 
V,  373. 

Achcmé  ,  paré  ;  dames  noblement 
parées  et  richement  achemées 
II,  116.—  Le  même  mot  que  l'anc. 
fr.  acesmé,  sur  lequel  voy.  Diez, 
Gl.  I,  vo  esmar,  et  Cachet,  p.  4. 

AcheTaiiçant ,  -chant  5  adont 
vint  uns  escuyei-s  roidement  ache- 
vauchant  par  devers  le  roi  II,  1 08  ; 
chil  vinrent  achevauchant  jusques 
as  loges  des  Englès,  ib.  267.  Il 
faut  lire  en  deux  mots  à  chevau- 
chant ,  comme  l'éditeur  a  bien 
fait  de  mettre  V,  300  {evous  venu 
à  chevuuçant  moult  radement  mon- 
signeur  Guichart  de  Biaugeu)  et 
VII,  231.  Cp.  les  tournures  analo- 
gues à  brochant,  à  fendant 
et  autres. 

Achcvir,  mener  à  fin  ;  forme  con- 
currente Ad  achever;  et  achevirons 
che  pour  quoi  nous  i  sommes  venu 
11,69. 

Acointnble  ,  d'un  abord  facile  , 
affable  XI,  87  ;  XV,  144. 

Aoointance,  uquointance ,  rencon- 
tre amicale  de  deux  personnes  ; 
au    plur.  ,  salutations  ;  là  furent 
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les  aqmintanccs  douces  et  courtoises 
II,  50  ;  si  furent  mottlt  amoureuses 
les  aquointances  du  roi  et  de  la 
rohie,  ib.  479;  III,  378;  XVI, 
114. 

Arolnller,  aquaintier ,  aquiirtier 
qqn.  à  qqn.,  le  mettre  en  rap- 
port avec  lui,  lui  en  faire  la  con- 
naissance ;  il  emmena  avoec  lui 
XV  Jones  chevaliers  d'Anrjlcterre 
pour  yaux  acointier  as  seigneurs 
qui  là  dévoient  estre  II,  102; 
acointier  qqn.  de  qqch.  ,  l'en 
informer  :  le  chevalier  me  informa 
et  accointa  de  ciifes  les  aventures 
XI,  264.  Au  réQ.  =  se  mettre  en 
bons  termes  avec  qqn.  :  car  mmdl 
bie7i  se  savoit  acointier  de  chiaus 
dont  il  espéroit  à  avoir  proufit 
II,  332  ;  si  s'aquointera  des  Alle- 
mans  qui  bien  en  cesie  hesoir/ne 
le  polront  aidier,  et  je  fen  aideray 
à  aquintier  \\,  358;  parfois  sim- 
plement =  aborder  qqn. ,  lui 
adresser  la  parole ,  le  saluer  : 
vint  uns  hojincstes  anciens  à  mon- 
seigneur Gautier  de  Mauni  et 
s'aqiiointa  de  lui  et  li  dist  IV,  292 
(ailleurs  s'acointier  de  paroles  à 
qqn.  V,  249). 

ArointiHeN,  piur.  ,  manières  affa- 
bles ;  les  Euglois  sont  de  belles 
acquointises  et  de  biau  samblant, 
mais  nuls  qui  sages  est  ni  doit 
avilir  trop  t/ranf  fiance  II,  284. 

AronipalKnlcr,  assembler,  grou- 
per ;  de  Ccndet  etc.  estaient  assem- 
lilet     et     acompaigniet      environ 


XL  tanches  III.  150.  —  S'uccom- 
paignier,  se  grouper  :  et  se  ac- 
compaignoient  à  ung  pillot  yaux 
XX  ou  yaux  XXX,  III,  273;  ils 
s'estaient  tous  conjoints  et  accom- 
pugnids  ensamble  XII,  69. 

Aeompnrer  («'),  se  comparer  ;  li 
estas  dou  prince  et  de  madame 
la  princesse  estaient  adont  si  granl 
et  si  estoffet  que  nuls  autres  de 
prince  ne  de  signeur  ne  s'acompa- 
roit  au  leur  VII,  238. 

Aconiparagier  (s'),  se  comparer, 
égaler  ;  asqueles  (bonneurs)  du 
faire.,  nids  aultres  pays  nes'a- 
comparage  II,  232. 

Aeompter,  voy.  aconter. 

Aroncluire,  conduire,  accompa- 
gner; et  les  aconduisi  et  amena  en 
Cambre'sis  II,  47. 

Aconseiiiier  une  chose,  =  conseil- 
lier  XIII,  173. 

Aronjticvir,  atteindre;  dont  il  ble- 
clioient  durement  chiaus  qui  acon- 
sievi  en  estaient  V,  394  ;  ib.  450  ; 
aussi  au  partie,  passé  la  forme 
aconsievoit  X,  375. 

/tconter  ou  ac(»?Hjo<er  à,  faire  cas  de; 
à  quoi  il  tiacontoient  nient  gram- 
ment  II,  167  ;  mes  chil  de  dedens 
n'y  acompfoient  mies  gramment 
IV ,  97  ;  il  n'acontoient  ains  à 
conle  ne  à  baron  X,  43. 

Aconvenciicbier,  actif,  amener  à 
composition  ;  poiir  mieux  le  duc 
aconvenenchicr  III,  173  ;  fiancer, 
donner  en  mariage  :  avant  (mais) 
estait  en  Ahmagne  et  aconvenen- 
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chie  à  Vemperoiir  le  roi  Lois  de 
Bavière  II,  193.  —  S'aconvmen- 
chier  à,  s'engager,  s'obliger:  et  à 
ce  je  me  suis  aconvenenchiés 
Il  ,  290  ;  nous  démarrons  dale's 
vous  puisque  obligiet  et  aconve- 
nenchiet  y  sommes  III,  -420  ;  qui 
s' estaient  aloyet  et  aconvenanchiet 
àli  III,  419. 

Aconvoyer,  synonyme  de  acompai- 
gnier  ou  aconduire  ;  et  les  fist  li 
rois  accompaignier  et  aconvoyer 
de  bonnes  gens  d'armes  II,  185; 
XIV,  34. 

Acord  (être  de  son),  être  de  conni- 
vence avec  lui  II,  34  ;  op.  ib.  40 
{aucuns  cardinaux  qui  de  Vaccord 
le  dessus  dit  Espensier  estaient) 
et  76. 

Acordable,  de  bonne  composition; 
courtois  et  acordable  VIII,  62. 

Acordance ,  accord,  convention; 
il  fst  paction  et  acordance  à  lui 
II,  18. 

Acorder  ,  sens  actif,  consentir; 
mais  accordés  ne  fa  mies  ainsi  de 
par  madame  II,  IQ  ;  li  rois  et  li 
contes  ne  li  vorent  mies  escondire, 
mes  li  acordèrent  liement  V  , 
337  ;  conclure  :  mais  [à  ce  parle- 
mant]  riens  ne  fu  acordé  ne  afiné 
m,  322  ;  mettre  d'accord  :  et  les 
euist  volent iers  acordés  ,  se  il 
peuist\,  416;  remettre  en  bons 
termes  :  cest  ung  grant  seigneur 
en  ce  pays  ;  il  vous  puet  bien  par- 
tout accorder  XVI,  183.  —  Au 
sens  absolu,  convenir,  décider  II, 


140,  173  ;  réfléchi,  être  d'accord, 
donner  son  consentement,  II, 
62,  169. 

Aeoster,  flanquer;  nous  acosterans 
nostre  ost  des  arbalestriers  genne- 
vois  XIV,  213;  acosté  de  qqn., 
l'ayant  à  son  côté  :  acoste's  'et 
adesfre's  de  monseigneur  d'Alen- 
çon  III,  413  ;  les  vaillans  hommes 
dont  il  estait  acaste's  et  accompain- 
gniés  V  193. 

Acouehier  (s),  1.  s'aliter,  tomber 
malade  :  li  dis  rois  se  a^ouça 
maliides  ou  lit  de  la  mort  II,  212  ; 
chils  dus  s'acouça  au  lit  d'une 
maladie  de  laquelle  il  morut  III, 
523  (ib.  329  ,  on  trouve  aliter)  ; 
2.  s'accoucher:  se  il  avenoit  que 
sa  femme  se  acauchast  d'un  fil 
II,  212. 

Acoulper,  =  encouper,  incriminer, 
accuser  XI,  147. 

Acoupchlcr,-cier,  accourcir,  abré 
ger  ;  on  li  acaurça  sa  vie  II,  86  ; 
il  avisèrent  comment  il  pourraient 
leur  siège  acourchier,  ib.  403. 

Acourir ,  en  parlant  de  choses  , 
afiluer  ;  ors  et  argens  i  estait  cffor- 
chiement  acaurus  d'Englelerre 
II,  53. 

Aconrser,  diriger  ,  organiser  ;  car 
ce  sera  ung  commun  voiage,  iiiais 
que  il  soit  acquitté  (accompli)  et 
accoursé  pour  faire  armes  tous 
les  jours  sur  les  ennemis  de  Dieu 
XIV,  214  ;  se  le  voyage  y  estait  ac- 
coursé, les  chrestiens  y  vendraient 
communément,  tousjours  conque- 
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ranMuan/ (d'avantage),  ib.  258. — 
Bucbon  interprète  le  mot  par 
«  d'un  cours  réglé.  » 

AcouMtumé  (avoir; ,  être  accou- 
tumé ,  II,  263;  syn.  de  avoir 
appris.  II  faut  lire  àccoustumé 
aussi  IV,  321,  au  lieu  de  à  cnus- 
tume. 

Acouvrir  ,  couvrir  ;  où  il  gisoit 
(mors)  tournes  d'imepart  et  (icou- 
vers  d'une  tarye  VII,  62. 

Acquellier,  vov.  acueillir. 

Acquerre  une  cbose  à  qqn.  (p.  de 
qqn.)  ;  il  acquist  grant  grâce  au 
roy  et  à  ses  chevaliers  II,  191. 
On  trouve  à  l'iufin.  aussi  bien 
acquérir  (II ,  370)  quacquerre. 

Acquit  ;  faire  son  acquit  d'une 
chose  =  s'en  acquitter  ,  l'accom- 
plir ;  li  sires  de  Bercler  dist  qu'il  en 
feroit  bien  son  acquit  II,  86;  cp. 
IV,  233  ;  monstrer  son  acquit  = 
montrer  son  habileté  d'exécution  : 
pour  mieux  faire  se  bcsongne  et 
pour  mieux  monstrer  son  acquit  et 
sa  vaillance  II,  208. 

Acquitter,  délivrer,  affranchir  ;  le 
bon  roy  de  Chyppre  qui  ne  fendait 
ne  imaginait  fors  autre  chose  fors 
que  il  peiist  acquitter  la  Sainte- 
Terre  et  mettre  hors  des  mains  des 
mescroians  XI,  231  ;  dégrever  (une 
terre  des  dettes  dont  elle  estchar- 
gée)  XIII,  8; accomplir  XIV,  214.— 
S'acquitter,  au  sens  absolu,  faire 
son  devoir  :  il  convenait  que  il 
s'acquitassent  ainsi  que  ilfissentlll, 
108  ;  s'acquitter  d'une  chose,  l'ac- 


complir, la  mener  à  fin  ;  de  qqn., 
remplir  son  devoir,  savoir  se  con- 
duire à  son  égard  :  il  regardaient 
comment  il  se  pooient  acquitter  de 
la  comtesse  à  qui  il  avaient  juret 
feaulté  IV,  37  ;  aussi  envers  qqn  : 
si  pria  à  tous  que  chascuns  se 
volsist  bellement  déduire  et  ac- 
quitter envers  lui  III,  iOo  ;  le  conte 
d'Estampes  ,  qui  grandement  et 
bien  se  savait  acquiter  de  hauls 
prinches  et  de  haultes  dames ,  se 
acquitta  très  sagement  du  duc 
XIII  ,  87. 

Acroire,  prendre  à  crédit,  emprun- 
ter ;  et  faisait  partout  payer  bien 
et  largement  sans  riens  accroire 
III ,  370  ;  adont  fist  li  contes  à 
savoir  que,  se  ses  gens  avaient  riens 
acrut,  on  se  traisist  avant ,  et  on 
serait  payet  IX,  353  ;  faire  crédit  : 
il  acroit ,  mais  il  sera  l'un  de  ces 
jours  payé  si  estrangement  que  il 
ne  pourra  venir  à  temps  à  luy 
repentir  XVI,  136;  acroire  qqn., 
s'en  faire  le  débiteur  :  si  paioit 
les  aucuns,  et  les  autres  il  acréoil 
tant  qu'il  fust  mieux  aisiés  de 
payer  VII,  2U.  Toutefois,  d'après 
la  grammaire  de  Froissart,  dans 
le  dernier  exemple  ,  les  autres 
peut  être  considéré  comme  un 
datif. 

Acroquier  ,  accrocher  (un  vais- 
seau) ;  acrokiés  ma  nef  à  ceste  V, 
261  ;  les  nefs  estaient  acroquies  et 
atachies  les  unes  as  aultres  III, 
206. 
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Aeières  ,  cas-sujet  de  acteur  ,  au- 
leur  ;  et  pour  savoir  qui  a  tnis 
ceste  hystore  sus  et  qui  en  a  esté 
avtères...  II,  11  ;ye,  Jehan  Frois- 
sars,  nctères  de  reste  histore  ib. 
86  ;  IV,  528. 

Action,  motif ,  mobile,  prétexte; 
et  trouva  cauteJle  et  action  de  guer- 
ryer  lepaïs  V,  228  ;  il  leur  remons- 
tra  le  droit  et  l'action  qu'il  avoit 
de  ce  faire  XV,  277  ;  impulsion  : 
pour  exemplier  ceulx  qui  vendront 
après  et  pour  donner  malèrc  et 
action  de  bien  faire  XIV,  212. 

Acucillir,  aqueiUir  (aussi  de  la 
1"  conjugaison  :  acucillier,  aqueil- 
lier),  prendre  (voy.  sur  l'élymo- 
logie  du  mot  Cachet,  v°  acqueil- 
lir)  ;  et  acqueillirent  toute  la  proie 
de  là  environ  III,  120  ;  IV,  342. 
Le  terme  s'emploie  beaucoup 
dans  la  locution  acueillir  en 
hayne ,  prendre  en  haine,  à  tel 
point  que  le  verbe  seul  a  revêtu 
ce  sens  spécial  :  si  recorda  au 
conte  comment  U  rois  de  France 
Vavoit  aqueillet  en  grant  hainne 
\\,  298  ;  ib.  25  ;  si  fu  grandement 
acueillis  de  ceste  af^enue,  mais  il 
s'escusa  au  plus  bel  qu'il  pot  IX, 
92  ;  le  roi  de  France  et  son  frère 
vous  ont  accueillie  mortellement 
XIV,  6S;  ib.  66;  XVI,  193.  On 
trouve  cependant  aussi  actteillir 
en  l'amour  II,  415. 
Acumeniei*  (s'),  prendre  la  com- 
munion, II,  160  ;  III,  52  ;  V,  31. 
Adaier,  tourmenter,  vexer  ;  quant 
FROISSART. 


il  veïrcnt  ces  compaignons  qui  si 
fort  les  adaioient  et  les  hérioicnt 
Kl,  84.  Voy.  mon  Gioss.  des  Poé- 
sies de  Froissart.  Je  n'ai  trouvé 
ce  mot  qu'une  seule  fois  dans  les 
chroniques,  et  deux  lois  dans  les 
poésies. 

i%.ilMeiingablp  {g  chuintant),  dom- 
mageable, pernicieux  ;  après  ceste 
desconfdure  qui  fu  si  grande  et 
si  grosse  et  si  adammagnblc  pour 
les  Gascons  IV,  256. 

Atlaiina;;;ier  qqn.,  lui  causer  des 
dommages  ;  grant  soiiig  rendaient 
à  adamagier    les  Escos  II,   295  ; 

IV,  21  ;  une  chose,  endommager  ; 
il  copuient  les  palis  et  les  eurent 
en  brief  teinps  grandement  ada- 
magiés  IV,  181. 

Adestrer  qqn.,  litt.  se  mettre  ou 
se  trouver  à  sa  destre  (droite), 
l'accompagner  II,  215,  226,  250  ; 
III,  415.  Cp.  acoster. 

Adevancliier,  devancer,  dépasser, 
rattraper  ;  et  adavancldèrent  les 
dessus  dis  assés  priés  de  Nostre 
Dame  au  Bos  III,  251  ;  pour  ade- 
vanchier   les  Navarj-ois  VI,  131. 

Adeviiier  ,  deviner,  imaginer  ;  et 
si  ne  savuit  nuls  pensser  ne  ade- 
viner  pour  quoi  li  rois  le  faisait 

V,  504  ;  XV,  553. 

Adeviser,  donner  des  ordres  ;  li 
dis  rois  l'avait  7-e  tenus  dallés  lui 
pour  adeviser  et  ordonner  par  son 
conseil  V,  37. 

Adiré  une  chose  à  qqn.,  la  lui  sou- 
haiter ;    de  che  mal   (de  dents) 
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avoit  il  si  ijrant  grief  que  on  ne 
Vadiroil  à  nul  homme  IX,  18i. 

A«ll«,  troublé,  éperdu  ;  et  furent 
plusaditef  constraini  par  ccl  estât 
que  par  aultre  cose  III,  173.  Voy. 
aussi  Gloss.  des  Poésies. 

yidjoiiriier,  voy.  ajourner. 

Adjonster,  ailribuer,  supposer; 
nous  adjoustons  à  vous  et  à  vosire 
conseil  tant  de  noblesse  et  de 
franchise  que  la  ville  sera  toute 
ouverte  à  vostre  venue  XI,  148  ; 
assembler  :  ung  parlement  fut 
fait  et  adjouslé  XI,  265  ;  te  parle- 
ment s'adjousta  ensemble  XII,  148. 

.%«lmliiiNlrer,  voy.  umenistrer. 

Adiiiluisireur,  qui  fournit,  qui 
fait,  prépare,  construit;. si es<oien< 
abateurs  de  bois  et  fossieurs  ad- 
minislreurs  de  chemins  moult 
embesoingnés  en  ce  pays  d'Ar- 
denne  XIII,  196. 

/kilnilM  XV,  66  =  a7nis,  inculpé  ; 
ib.  admise  =  amise. 

Adonner,  amener ,  comporter  ; 
ainsi  que  la  chose  l'adonnoit  XV  , 
87.  — S'adonner,  1.  se  prêter, 
consentir  ;  vous  n'y  verres  jà  le 
contraire,  puis  que  à  ce  me  sut 
adonnés  etassentis  III,  5oo  ;  2.  se 
présenter  favorablement  :  il  cos- 
tioient  les  Englcs  une  heure  à 
diestre,  l'autre  à  senesire,  etisi 
que  les  rivières  s'adonnoient  VIII, 
311  ;  3.  se  présenter  :  nous  arri- 
vasmes  à  la  ville  de  Tournay  où 
twstrc  giste  se  adonnait  XI,  54  ; 
4.  s'imaginer,  se  douter  :  H  rois 


qui  jamais  ne  se  fus t  adonne  que 
la  dame  fust  là  venue  pour  tel 
cause  V,  536  ;  5.  faire  attention  à, 
se  préoccuper  de  :  li  jones  Edou- 
wars  s'adonnoit  le  plus  et  s'eii- 
clinoit  de  regart  et  d'amour  sus 
Phelippe  que  sus  les  autres  II,  54  ; 
et  là  veoit  les  alans  et  retournons, 
desquels  il  conyiioissoit  grant  foi- 
son, mais  point  n  estait  congneu, 
car  nuls  ne  s'adonnoit  de  luy 
(var.  à  luy)  XII,  268. 

Adont,  alors  ;  forme  composée  de 
dont.  Les  mss.  permettent  tout 
aussi  bien  de  lire  adonc,  qui, 
étymologiquement,  est  plus  cor- 
rect. 

Adosser,  adoser,  v.  act.,  lilt.  tour- 
ner le  dos,  puis  faire  défection  , 
abandonner  ;  il  demanda  comment 
il  se  cevircit  de  ceuls  qui  le  vo- 
laient adoser  III,  334. 

Adoiilirio,  adultère  ;  ceste  fille 
estait  bastarde  et  née  en  adoultric 
XI,  273. 

Adoiirncr,  voy.  aourner. 

Adrèee,  1.  direction  ;  si  se  arou- 
tèrent  pour  aller  à  l'adrcce  de 
ceste  part  II,  fôS  ;  à  l' adrèee  pour 
venir  droit  as  Escos,'\h.  139;  fldowi 
singlèreid  à  Vadrèce  ensi  que  li 
vens  les  menoit,  ib.  58;  loc.  adv.  à 
Vadrcce  =  par  voie  directe  :  les- 
quels on  ne  pooit  passer  à  T  adrèee, 
mais  convenoit  cem'iner  autour  ; 
2.  chemin  :  car  il  savaient  tous 
les  chemins  et  adrcches  II,  263; 
car  il  savait  toutes  les  adrèces  et  les 
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refuites  doit  pays  III,  4i3  ;  au  tig. 
voie,  moyen,  ressource  :  et  c7-oi 
bien  que  en  yaux  vous  trouvères 
toute  adresce  de  bon  coiiseil  II,  43 
(la  var.  porte  toute  adresce  et  bon 
conseil)  ;  3.  faire  adrèce  d'un 
dommage  éprouvé ,  en  donner  ou 
faire  donner  satisfaction  ou  répa- 
ration :  li  rois  respondi  que  toute 
V adrèce  qu'il  po7'oit  faire,  fust  de 
trieuwes  ou  de  paix,  il  meteroit 
II,  254  ;  se  de  le  navnire  de  vos 
bourgeois,  il  ne  vous  euist  fait 
adrèce  IX,  226  ;  non  pas  que  je  le 
vous  dye  pour  la  cause  de  ce  que 
vous  m'en  fachies  adresche  ne  l'cd- 
son  XII,  129. 
Adreclei*  ,  adrechler  ,  -eschier  , 
\.  actif,  diriger,  conseiller,  aider, 
assister  ;  je  suppose  que  nous 
serons  adrechié  et  conforté  et  con- 
sillie  de  tout  ce  qu'il  nous  beson- 
gne  II,  47  ;  si  est  aumousne  d'a- 
dresser et  de  reconforter  les  des- 
confortés, ib.  62  ;  e<  il  avéra  avec- 
ques  li  Jehan  mon  frère  qui  le  adre- 
cera  de  ce  que  il  porra,  ib.  357  ; 
vous  nous  adrecherés  de  justice  et 
de  raison  VII,  275  ;  les  plentiveux 
de  vivres  adreschoient  ceuls  qui 
trop  diseteux  en  estoient  XIV,  236; 
faire  avoir  satisfaction  :  le  conseil 
du  roi  ne  se  voulait  point  passer 
que  messire  Olivier  de  Clichon  ne 
feust  adreschiés  (n'obtînt  satis- 
faction) des  duretés  que  le  duc  de 
Bretaigne  lui  avoit  faites  XII, 
185  ;  atteindre  ,  frapper  :  et  adres- 


cha  Gillion  de  Mauni  tellement 
de  son  glave,  que...  III,  81  ;  livrer 
(une  bataille)  :  li  rois  Phelippcs 
retourna  en  ses  logeïs,  tous  cou- 
rouciés  pour  tant  que  la  bataille 
n'estoit  point  adrecie  III,  57  ;  si 
vrïst  trop  à  envis  que  nule  bataille 
fust  adrecie  entre  yaus  III,  308  ; 
tant  de  batailles  adrecées  11,6;  — 
2.  neutre,  être  adressé  ,  destiné 
(en  pari,  d'une  lettre):  quant  il 
ot  ses  lettres  adrecans  au  roi  d'En- 
gleferre  IV,  10  ;  X,  87  ;  aboutir, 
réussir  :  la  besogne  (il  s'agit  d'un 
mariage)  ne  pnt  adreschier  XVI, 
142  ;  être  livré  (eu  parlant  d'une 
bataille)  :  et  ne  fu  mies  la  def- 
faute  dou  roy  de  Castille  que  la 
bataille  nadrechoit  IX  ,  488  ; 
adrecier  à  :  pourvoir,  s'appliquer 
•à,  se  charger  de  :  par  le  moyen 
de  ceuls  qui  adresckièrent  as  6e- 
songnes  III  ,  313  ;  et  vous  prient 
que  vous  voeillez  adreschier  à 
ccste  besoigne  II,  188  ;  pour  adres- 
chier aux  besoingnes  à  la  fin  que 
elles  euissent  meilleure  expédition 
XVI,  37.—  Participe  adreschié,  in- 
struit, accompli  :  oncques  n'avait 
veilt  si  bie?i  adreschié  en  toutes 
manières  de  biau  maintien  ,  etc. 
III,  454.  Cp.  l'adj.  adroit^  lat. 
ad-directus. 

Advertance  (pour  V)  de,  en  con- 
sidération de,  V,  61  (note). 

Advis,  forme  variante  de  avis. 

Aeniplir  ,  accomplir  ,  exécuter  ; 
et  avaient  chil  six  commission  de 
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faire  et  aemplir  tout  ce  qui  des- 
sus est  dit  II,  464  ;  pour  aemplir 
ces  convens  VII  ,    70. 
Aenvi-i  se  trouve  parfois  imprimé 
au  lieu  de  à  cnvis  (voy.  etivis)  ; 
p.  e.  11,481. 
Aruire,  1.  manière  d'agir:  m  parla 
moult  et  murmura  sus  leur  afaire 
IV,  107  ;  2.  manière  d'être,  posi- 
tion, état,  condition   sociale  :    de 
(jrant  affaire,   de   haut  rang  ;   5. 
avoir    afaire ,     avoir   besoin  :  il 
en  aroit  (emprement  affuire   III, 
199.  Aussi  souvent  rendu  paravoir 
à  faire  (voy.  faire). 
AfnKIé  de,  dressé  ou  habitué  :  par 
messaiges    (messagers)    serrés    et 
afaitiés  de  ce  faire  II,  33.  —  Le 
verbe  afailier  représente  un  type 
latin  a/feclare  ;  voy.  mon    Dict. 
v»  affnitcr.  Buchon  traduit  notre 
mot  par  w  rempli  jusqu'au  faîte  !  » 
Archloier,  affaiblir,  XI,  283. 
Afcction  .  désir  ,  envie  ,  empres- 
sement. II,  368  ,  397 ,  391  ;  III, 
233  ;  instance  :  elle  lor  pria  par 
grande  affection  V,   130  ;   bien- 
veillance, affection  :  je  sçay  bien 
que  de  bonne  volenté  et  par  grant 
affection  que  vous  uvcs  à  moy  , 
vous   me  offres   la  couronne    de 
Porlingal  XI,  279. 
Arectiici,  forme  isolée,  dans  l'adv. 
afcctuclmcnt  II  ,   236   (nous  pro- 
mettons   de  garder  afectuelment 
les  pais  et  acors)  ;   équivalent   de 
afectueus. 
Afcctiiet  =  afectueus  ;  li  rois  et 


la  rnyne  d'Engleterrc  d'otinevr  et 
de  larghèce  cstoicnt  si  plaiu  et  si 
affectuet  que  tout  il  dounoient  V  , 
162  (mieux  vaut,  pour  le  sens,  la 
variante  affaitiet). 
Afectiieufi ,  désireux  ,  empressé  , 
vif;   II,   53   (lettres  moult  affec- 
tueuses] ;  III,  92  ;  adv.  affectueuse- 
ment, instamment,  vivement  II  , 
108  [en  priant  moult  afeclueuse- 
nient);  ib.  110,346. 
Afcndant,  III,  275  :  et  s'en  vinrent 
tout    affendcmt  jusqu'à   la  place 
devant  le  moustier  (la  var.  porte 
sans  contredit,  p.  278).  Il  faut  lire 
à/èndant  et  donner  au  terme  la 
valeur  :  (en  fendant  la  foule  ,  en 
écartant  tous  les  obstacles.  Cp. 
les  loc.  à  brochant,  à  chevauchant. 
Voy.  aussi  fendre. 
Afendesatint  ,    mol  unique  ,    in- 
connu et  probablement  altéré  ; 
si  sont  en  Espaigne  les  rivières 
trop  périlleuses  qui  viennent  af- 
fendesflant  par  pluyes  et  lavaces 
si  abondamment  que,.  XI  ,  425  , 
var.  (la  version  de  Breslau  a  dé- 
valant en  bas). 
Afcrir,  v.  neutre,  être  convenable; 
et  fîst  on  la  damoiselle  apparcillier 
si  honncrablemcnt  que  il  afferoit  à 
celle  (telle?)  damoiselle  II,    193; 
tant  penser  îi'affiert  pas  à  vous 
III,  433;  ce  n'est  pas  cose  afferant, 
deiie  tic  raisonnable,  d'un  bastart 
tenir  royaume  à  héritageSW,  107. 
Aferiuc,  résolu,  Aéciàé  ;  il  estoient 
afermet  et  aloyet  ensamble  que  de 
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bien  de/fendre  leurs  coypsU,  124. 

Afernier,  confirmer  ;  un  mariage 

H,  193  ;  un  jugement,  ib.   475; 

afermer  des  plaies,  les    bander 

VII,  449;  s'a  fermer,  se  fonder  : 

respcnse  finable    sur   quoy    vous 

peûssiés     arrester     ne     affermer 

XII,  15. 

AU...  les    mots  commençant  ainsi 

sont  traités  au  glossaire  comme 

écrits  avec  un  /"simple. 

AGchier  (s'),  se  livrer  avec  ardeur 

à    un    travail  ;  si  safichièrent  à 

traire  et  à  oster  lespillos  III,  266. 

Afier  (s'),  avoir  confiance  111,  10; 

IV,    IIO;    V,   310. 
Afin   que   est  généralement  rem- 
placé   par  la  formule  à   la  fin 
que  (II ,    14).   Devant  un  infini- 
tif ,  le  terme  est  souvent  renforcé 
pâT  pour  :  af fin  que  pour  mieux 
constraindre  les  bourgois  de  Rennes 
III,  547. 
Atiner,   mener  a    fin,  conclure; 
mais  riens  n'i  fu  acordd  ne  a  fine 
III,  322  ;  il  aroit  tost  sa   yuerre 
afinée  IV,  16. 
Afoler,  1.  blesser  ;  2.  excéder  de 
fatigue  (des  chevaux)  :  fondus  et 
affolés  U,  182. 
Aforain,    étranger;    et  quoique  ce 
fusl  (il  s'agit  du    Ray  du  Soleil, 
que    portaient  les  chevaliers  de 
la  jouste  qui  estaient  dedens)  pour 
ces  jours  la  devise  du  roy,  si  cstoit 
le  roy  de  ceulx  de  dehors  et  joiista 
comme  les  autres aforains pour  con- 
querre  les  pris  par  armes  XIV,  21. 


Noire   texte  porte  à  orains,  qui 
ne  présente  aucun  sens;  Buchon 
met  à  forain,  qui  est  également 
inadmissible.  Ma  conjecture  est 
fondée  sur  le  besoin  du  contexte, 
et  appuyée  par  l'existence  réelle 
du  mot   aforain,  lequel   répond 
au  bas-lat.  afforuneus. 
Afrener ,    sens    propre  ,     brider, 
emboucher   un  cheval    :  H  sires 
de   Faigneulles  esloit  montés    sus 
ung  coursier  mcrancolieux  et  trop 
mal  afrenet  (var.   enhouquié)  111, 
59;   sens  figuré,  refréner,  rete- 
nir :  Jehans  de  Baisi,  qui  les  offre- 
noit  ce  qu'il  pooit  111,   154  ;  por 
son  coraige  a ffrcner  \\ , 'IQl . 
Afront,   attaque,  assaut  ;  aussi  ol 
en  ce  jour  un  grant  afront   au 
chastcl  de  Ronsoit  III,  51. 
Afiihler ,  1.  mettre  (un  vêtement)  ; 
et  afubla  une  gonne  X,  156  ;  2.  faire 
mettre  :  ce  tabar..  on  le  vesti  et 
afitlila  le  dit  inessire  Hue  II,  87. 
AfMîet.  forme  insolite  de  participe 
passé,  supposant  un  infinitif  a/'^/er 
p.  afuir  ;  ains  estaient  fotitles  les 
gens  dou  plat  pays  afuiet  à  Paris 
VI,  34  (se  retrouve  dans  la   se- 
conde rédaction  p.  56). 
Afiilr  ou  s'afuir,  prendre  la  fuite, 
se  réfugier  ;  si  m'en  sui  chi  a  fuie 
comme  femme  esgarée  II,  30  ;  tout 
li  autre  chevalier  qui  estaient  a  fuit 
apriès  lui,  ib.  48  ;  quant  li  sires 
de  Fauquemont  vit  les  povres  gens 
afuyr  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au 
lieu   de  à  fuyr)   III,  145  ;  la  cité 
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estoit  fjarnie  de  cjrant  avoir  pour 
le  pays  d'environ  qni  tous  a  fuis 
y  estoit,  ib.  442  ;  VI,  54. 

Aguit ,  agbet,  piège,  embûche  ; 
si  fisent  pluiseurs  ay fées  et  cmbusces 
sm  d'Artevelle  II,  421. 

Jkgnr,  interjection  =  voyez  donc  ! 
attention  !  et  disf  :  agar,  comment 
cil  Haynuier  tioiis  resveillent  III  , 
146. 

.iSCMlr,  V.  n  ,  défini  ajut,  part, 
passé  ajeiit,  i.  s'aliter:  en  ce  sé- 
jour que  li  princes  fist  ou  Val 
d'Olif,  ajut  tous  quois  malades 
au  lit  li  rois  de  Mayoyres  VII, 
238  ;  2.  accoucher  (d'enfant)  :  la 
royne  sa  femme  ajut  d'un  fil  II, 
443  ;  et  assés  tost  apriès  ajut  d'un 
biau  fils  qui  eut  à  nom  Jehans 
m  ,  207  ;  la  duchoise,  sa  femme, 
estoit  ajeiitc  d'un  biau  /î/ IX,   19. 

>%Kiiet,  voy.  agait. 

AgnelinN,  plur.,  laines  d'agneaux; 
Ininncs  neuf/nelins  II,  409. 

/%BoiiA(é  (mal),  indisposé  :  quoyque 
il  ne  fuist  pas  bien  haitiés,  mais 
tous  foible  et  mal  ayousié  X,  243 
(var.  pour  pesaulx  et  holagres). 

Agracyer,  mettre  en  faveur  ,  en 
réputation  ,  couvrir  de  gloire  ; 
puisque  les  victores  le  commencent 
à  ayracyer  (on  a  fautivement  im- 
primé ayratyer)  III,  211  ;  pour 
iaulx  monslrcr  et  ayracyer  de 
renommée  moult  ainint  IX  ,  314  ; 
fV  y  mist  pluiseurs  bonnes  ordon- 
nances, dant  il  fu  moult  agracyés 
X,  3;XI,  401. 


Afsvce,  subst.,  gré,  plaisir  ;  çut  uy 
avaient  trop  sagement  parler  à 
leur  agrée  ung  bonrgois  qni  s'apel- 
loil    Jaqucmes  d'Artevelle  11,411, 

ii.içrever  ,  accabler  ,  tourmenter  ; 
qui  par  heure  estoit  moult  agrc- 
vés  de  le  maladie  des  gouttes  II, 
365  ;  siques  jwur  yaus  plus  agrever 
IV,  260  ;  là  /u  [prisonnier! />/w5 
de  an  et  demi,  car  il  estoit  agrevés 
don  lignage  de  chiaux  de  Pumiers 
IX,  6  ;  comme  neutre,  et  comme 
réfl.  ,  s'aggraver,  devenir  pire, 
plus  malade  :  et  si  entendi  que  li 
rnys  ses  pères  agrevoit  durement 
de  se  maladie  VI,  403  ;  VII,  296  ; 
VIII,  43  ;  là  se  ayyreva  tellement 
quil  s'acnucha  du  tout  au  lit  et  y 
mourut  \Ul,  307. 

Agrut,  aigu  ;  sens  propre  XV,  169 
{coûtions  agus)  ;  fig.sagace,  intel- 
ligent :  li  évesques  de  Bade,  qui 
estoit  moult  sages  et  très  agus  en 
ses  paroles  VII,  274  ;  un  maieur 
durement  agu  et  soubtil  en  toutes 
ses  coses  VIII  ,  181  ;  lesquels  e*- 
toient  en  prudence  et  en  science 
les  plus  gratis  clers  de  Paris  et 
les  plus  ayus  XV,  129. 

Ahninier,  laboureur  X,  403. 

Ahan,  labour;  et  on  ne  faisait 
dans  tous  ces  pays  nuls  ahans  de 
/erre  VI,  113. 

Abaner,  labourer  XV,  107  {vous  ne 
les  avés  pa^   ahanés    ne  semés). 

Ahasde,  déû  ;  forme  variée  de 
ahalie  (v.  c.  m.)  ;  et  fut  la  bataille 
prinse  par  l'ahastie  {la  hastie  est 
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une  faute  typographique)  de  trois 
fers  de  glaives,   de  trois  coups  de 
haiche  et  de  trois  coups  de  dwjue 
VI,  23  (notes.) 
Abastié,   pressé  ;   si  s'en  vint  le 
dis  Jehans  bien  accompagniés  et 
tous  ahastiés  à    la  porte  Saint- 
A7ithonne\'l,  74.  Ahastié  me  sem- 
ble plutôt  être  une  forme  con- 
currente  de  ahasti  (voy.  le  mot 
suiv.),  qu'un  dérivé  de  haste. 
Abastlr  (s'),   s'empresser;  aiiçois 
qu'il  se  mesisse7it  à  voie  ne  ahas- 
tesîssent  de  passer  VU,  156.  Va- 
riété d'aotir. 
Abatte,  -ir,  voy.  aatie,-ir. 
Aberdre  ,  V.  a.,  saisir,  prendre, 
attaquer  ;  mais  voel  qu'il  les  (les 
armes)  aherde  de  bon  cor  âge  et 
prende  de  grant  volenté  II,   20  ; 
se  il  ahert  de  bon  corage  son  droit 
à  poursieuvir   II,   325  ;   maladie 
le  prist  et  aherdi  III,  332  ;  il  estai- 
ent déjà  servi  dou  secont  mes  et 
Vavoient  ahers  VIIl,  406  ;  et  gran- 
dement se  fust  excusé  des  amises 
(accusations),  dont  il  est  mainte- 
tenant  ahers  et  encoulpé  XIV,  62. 
Au  réûéchi  :  s'attacher,  se  lier , 
s'allier  ;  pour  donner  plvs  grant 
exemple  à  ses  gens  que  point  ne  se 
aherdesissent    avoech    le    baslart 
Henri  VII,  231  ;  XVI,  i28;  s'ap- 
pliquer à,  s'occuper  de  :  se  il 
s'aherde  à  wiseuses   (s'il  s'occupe 
de  choses  futiles)   II,  325  ;  et  les 
poires  gens  dou  païs  de  Hainnau 
s'aherdirent  nu  labourer    et   au 


gaegnier dounouvielWl,  320. — Le 
participe  présent  aherdant  et  le 
passé  a/iers  signifient  :  allié,  parti- 
san :  II,  486  {les  conjoins  et  ahers 
avoecques  H  en  celte  guerre)  ;  III, 
183  (  qui  estaient  aloyet  et  ahers 
en  la    guerre    avoecques  le    roi 
d'Engleterre)  ;    V,  224  [tous  lors 
ahers  et  aidans)  :  ib.   303  (  entre 
les  deux  rois  dessus  nommés  et 
tous  leurs  aherdans). 
Allèrent,     adhérent,    allié;    une 
trièwe   entre   les  deux  rois,  leurs 
pays  et  leurs  ahérens  V,  222.  — 
Ahérent  est  une    forme  savante 
calquée  sur  le    latin  adhaerens  ; 
la  vraie  forme  française  est  aher- 
dant (voy.  aherdre). 
Ahéritance  ,      action      d'ahériter 

(voy.  ahireter)  IX,  155. 
Abers,  participe  passé  de  aherdre 

(V.  c.  m.). 
Abeurter  (s'),  entrer  en  lutte,  pro- 
voquer ;  il  lui  fut  remonstré  com- 
ment il  avait  esté  tant  oultrageux 
ne  si  osé  de  s'aheurter  à  un  g  che- 
vallier qui....  XIV,  51,  var. 
Abireter,  abérlter,  V.  act.,  rendre 
héritier  ;  à  Arlevelle  qui  preecoU 
de    deshireter  le   conte    Loeïs   et 
ahireter  le   fil  dou  roy  d'Engle- 
terre  IV,  513  ;  je   m'en  deshérite 
et  les  en  ahérite  purement  et  fran- 
chement V,  460  ;  VII,  103. 
Aldable,  apte  au  service,  valide  ; 
et  requella  tous  les  hommes  aida- 
bles  de  sa  ville  III,  254  ;  quarante 
mille  hommes  tous  aidablcs,  ib. 
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563  ;  les  hommes  aidables  cl  Je 
deffeiise  IV,  594  ;  IX,  532. 

Aidant,  sul)St.,  auxiliaire,  allié, 
partisan  11,84;  111,  15;  V,  223. 

Aldié,  ingambe;  le  roi  eS'  en  bon 
enlal,  je  le  vous  litre  et  reits  loitl 
aidié  cl  Itaitié  XV,  7".  Voy.  l'art, 
suiv. 

Aidier,  aider;  est  suivi  du  datif, 
avec  ou  sans  à  ;  ainsi  II,  36,  on 
trouve  furent  froil  de  la  dame 
aidier,  et  un  peu  plus  loin  il 
avaient  grmd  désir  d'' aidier  à  la 
dame.  Le  verbe  est  actif  au  sens 
de  soigner  IV,  248  [il  voloit  que  il 
se  fesist  aidier  de  sa  navreiire),  et 
à  celui  de  préserver  :  et  plusieurs 
en  a  fait  mourir,  et  toute  vostre 
puissance  ne  les  en  p'jvoit  aidier 
XVI,  24.  — S'aidier  ,  an  sens  ab- 
solu, avoir  l'usage  libre  de  ses 
membres,  se  mouvoir  ;  oisi  que 
celi  qui  ne  se  peut  (^=  put)  depuis 
aidier  ne  armer 'un  grant  temps 
III,  104;  en  cascun  eslage  (du 
berfroit)  pooient  bien  entrer  .ce. 
hommes  tt  tous  yaus  aidier  (avoir 
les  mouvements  libres  )V,  376;  VI, 
256;^  être  en  bon  état,  valide: 
carjà  avés  vom  si  sousmis  les 
Escoçois  que  il  ne  seporont  aidier 
ne  relever  en  grani  temps  (de  long- 
temps) II,  391  ;  et  emmenoit  ai'oecq 
soy  tous  cliiaux  qui  se  pooient 
aidier  (qui  étaient  valides)  III, 
345  ;  par  le  trop  Loire,  le  matin 
ils  «voient  si  mal  en  la  teste  que 
tout    le  jour    ils   ne   se  pooient 


aidier  XI.  549  ;  XII,  87  ;  s'aidicr 
de  qqn.  ou  de  qqch.,  s'en  servir  : 
phiiscur  apcrt  compaignon  qui 
avnient  cevaux  dont  il  se  pooient 
aidier  II,  163  ;  gens  dont  on  se 
pooit  aidier  III  445  ;   cp.  V,  229. 

Aïe,  aye,  aide  IV,  583  ;  V,  62  ; 
VI,  66. 

Aiciiwe,  aide  II,  292  ;  voy.  aïwe. 

Aigle  •,je  tiens  mon  pays  de  Bierne 
de  Dieu  et  de  Vaigle  Xlll,  300.  Je 
ne  comprends  pas  la  valeur  que 
prend  ici  le  mot  aigle,  auquel  la 
variante  substitue  les  mots  espée 
et  lignée. 

.Aigre,  désireux,  empressé  ;  li  con- 
tes de  Hainnan  qui  trop  durement 
avoit  pris  ces  te  guerre  à  coer  et 
qui  en  esloit  plus  aigres  que  nuls 
des  aultres  111,  282  ;  si  furent 
entallentés  et  plus  aigres  assds  de 
aler  en  Espaigne  XI  ,  356  ;  adv. 
aigrement  \,  263,  430.  —  L'adj. 
eager,  en  anglais,  a  conservé  la 
même  valeur. 

Algue,  alghc,  alge,  eau  ,  II  ,  69  , 
149,  228  ;  par  terre  et  par  aiguë 
III,  226,  IV,  1  ;  faire  {traire  ou 
rendre)  aiguë,  faire  eau  (en  par- 
lant d'un  vaisseau)  V,  261  ,  262  , 
269  ;  au  plur.  II,  294  {les  aighes 
se  commenchent  à  retraire).  — 
Des  formes  concurrentes  sont 
iawe,  iauwe  et  eaue. 

AilleurM  ,  autrement  ;  le  conte  de 
Guéries  ne  pooit  pour  le  présent 
mieux  faire  ailleurs  XIII,  10. 

Aiiuubleuiciit ,  à  l'amiable  ,  par 
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persuasion  ;  tant  parla  et  prêcha 
messires  Henri  de  Pennefort  que 
aimablement  il   le  psi   monter  à 
privée  mesnie  et  sans  armure  III, 
5o7.  Je  soupçonne  que  le   texte 
primitif  porte  amiablewent. 
A.imab!er  ,   aimer,   estimer;   les 
Anglais  ne  aimabUAent  ne  atlrai- 
oient  nulle  nation  fors   la   leur 
XI,  227.  Je  doute  que  ce  singu- 
lier mot  soit  de  Froissart. 
Ainchois,  -çois,  vov.  anchois. 
Aius  est  à  la  fois  préposition  sign. 
avant  (111,  440,  ains  leur  retour), 
et  conjonction  adversative  signi- 
fiant   mais.  Le  second  rôle  do- 
mine. Une  troisième  signification 
est  celle  de  mais  =    plus  :    (7 
estaient  si  l'esjoys  de  la  victoire 
que  il  n'acontoient  ains  à  conte 
ne  à  baron  qui  fust  en  Flandres 
X,  45.  —  Ains  que,  conjonction, 
=  lat.  antequam  ;  le  même  terme 
prend  la  valeuf  d'une  préposition 
dans  la    formule  adverbiale  ains 
que  ça,  auparavant. 
Ainsi ,    eiisi  :  loc.  par  ainsi  ,   de 

cette  manière  XII,  140. 
Air  ,    climat  ;    ils   estaient   hors   de 
leur  ayr  et  nourrechon  XVI  ,  29  ; 
XII,  309. 
Aïr  (subst.  verbal  du  verbe  aïrer) , 
courroux    II,  126,  298;  III  ,  47; 
IV,  60  ;  V,  204. 
Aïrer,    courroucer,  part,  aïrd  III , 

87.  Dérivé  de  ire,  courroux. 
Ais,  ais,  planche  ;  du  genre  fémi- 
nin :  toutes  les  ais  dou  pont  X,  HO. 
FROISSART. 


Aisance.^  ,   facilités  de  communi- 
cation :   et   clouirent    (fermèrent) 
à  ceulx  de  Brest  toutes  leurs  ai- 
sances et  yssiws  fors  celles  de  la 
mer  XI,  202. 
Aise,  1.  subst.  des  deux  genres  , 
prendre  toutes  ses  aises  V  ,  105  ; 
et  prirent  en  grant  gré  cet  aise 
et  che  repos  II,  71.  —  De  là  les 
locutions  à  aise,  à  faise,  à  sen  aise 
(IV,  26)  ;  2.  adjectif  :  e?  donnèrent 
à  souper  les  prisonniers  et  les  fisent 
tout  aise  dou  leur  meïsme  IV,  256. 
3.  adverbe  ,  =^  à  l'aise  ;  il  séjor- 
nèrent  moult  ayse  et  en  une  bonne 
chité  II,    129;  pour  le  plus  aise 
porter  ib.  Qo  ;  on  y  passe  bien 
aise  à  piet  et  à  cheval  V,  H  ;  se 
tinrent   en   Bourdiaux  ,     et    tout 
aise  IV  ,  257  ;  VIII ,  335.  Il  faut 
lire  aise  au  lieu  de  aisé  dans  le 
passage  suivant  :  on  Veuist  aussi 
aise  occis  que  on  prenderoit  ung 
oiselet  en  une  gaiole  XVI,  184. 
Aiseinance  ,  m.   s.  que  aisément  ; 
je  ne  le  sçaroye  où  mussier  ;  vous 
veés  les  aisemances  de  céans  X,  58. 
Aiseiueiit,  pr.  les  commodités  que 
présente  une  chose  ou  une  situa- 
tion, de  là  :  condition  ,   état  ;  il 
avoienf  partout  aie  et  viseté cascun 
hostel  seloncli  son  aisément   V  ^ 
281  ;   la  tierce  bataille  eut  li  rois 
pour  son  corps  et  grant  fuison, 
selon   l'aisement  où  il  estait  ,   de 
bons  chevaliers  et  escuiers  V,  33  ; 
les  bonnes  villes  se  tailUèrenf  cas- 
cune  selonch  se  aisément  VI,  96  ; 


18 


AIW 


ALA 


vous  savés  les  aisemens  et  ordon- 
nances de  la  ville  XIII,  61. 

Aisié  ,  en  état  de  ;  les  autres  il 
acrcoit  tant  qu'il  fuist  mieux  ai- 
sie's  de  payer  VII  ,  241  ;  adv. 
aisiement,  facilement,  à  l'aise  :  il 
séjournoient  assés  aisiemcnl  U  , 
130  ;  e/  là  repasseraient  la  rivière 
toutes  gens  assés  aisiement ,  il). 
156. 

/lisiciueut,  voy.  aisie. 

Ailier  ,  ==  aaisier ,  pr.  mettre  a 
l'aise,  puis  pourvoir  du  néces- 
saire, nourrir,  loger  II,  158,  loi, 
iùl  ,  U\:  IV,  219  ;  la  ville  de 
Bruges  n'eut  ptnnt  bien  aisie  ne 
servie  de  doulches  yaucs  et  il  en 
ont  grant  dangier  IX,  160.  — 
S'aisier,  serestaurer:  ils'aisièrent 
de  ce  quil  orent  V,  271. 

Al<4ieiile,  aisé,  facile  ;  et  repasse- 
rait on  la  ditfc  rivière  là  où  elle 
estait  plus  aisicule  à  pusseï'  II  , 
lo6. 

Alslf  ,  aisé  ;  adv.  aisievcment 
X, 197. 

.AisHleilc,  planche  ;  et  en  (du  pont) 
ostèrent  ,  à  lors  glaves  cl  lors 
haces,  ne  sag,  cinq  ou  sis  aissiel- 
les  VII,  446. 

Aïwc,  aide  II,  64  (on  a  imprimé 
aitve) ,  ai/we  II ,  92.  Cette  forme 
s'explique  par  la  succession  sui- 
vante :  aide,  aïe,  aïwe;  cp.  pudoir, 
pooir,  povoir.  Une  forme  analo- 
gue est  aieuwe  relativement  à 
ajitde  ,  forme  première  du  mot 
aide. 


Ajeiit,  part,  passé  de  agesir. 

Ajoiir,  jour  Gxé  pour  comparaître  ; 
nous  irons  volcnliers  à  nc.stre 
ajour  à  Paris  VII,  292  ;  ib.  293  ; 
on  ordonna  à  Olivier  de  Clichon 
toutes  ses  royes  et  ses  adjours 
XV,  75. 

Ajonriiée,  point  du  jour,  matin  II, 
487  {droit  à  l'ajournée)  ;  HI,  255 
(adverbialement  :  une  ajournée). 

Ajournement,  même  sens  que 
ajournée  ;  et  moult  soHve7it  on 
cria  à  cet  ajournement  II,  144; 
par  ve.<!prees  et  par  ajournemens, 
il).  274  ;  sus  ung  ajournement  IV, 
66. 

Ajourner,  v.  n.  ,  commencer  à 
faire  jour  ;  loc.  toute  jour  ajour- 
née ,  chaque  jour  (lill  chaque 
jour  qui  s'est  levé)  IV,  570  (notre 
texte  porte  ici  fautivement  toute 
jour  de  l'ajournée).  Cp.  la  loc.  ana- 
logue toute  nuit  anuitie  (voy.  anui- 
lier).  —  V.  a.,  faire  comparoir  à 
jour  fixe  ;  sans  appeler  ne  adjour- 
ner partie  adverse  II,  522  ;  bien  que 
li  dis  cticns  de  Mont  fart  fust 
mandés  et  ajournés  III,  387  ;  VII, 
288. 

AjHsier,  prononcer  (une  sentence)  ; 
par  seiitense  ajugie  et  rendue  ou 
palais  à  Paris  II,  594. 

Ajuf,  passé  défini  de  agesir. 

Akarycr  11,  494)  =^  acharier. 

Alaine  ,  haleine  ;  locutions  :  et 
chernucicreitt  cnsi  que  par  alain- 
ncs  de  coursiers  plus  de  unegTosse 
liewc  (autant    que    les    chevaux 
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purent  respirer)  V ,  450  ;  Umt 
estoient  lor  ceval  essoufflé  que 
jnsques  à  la  grosse  alaine  (jusqu'à 
épuisemenl)  IV,  26  ;  mais  estoient 
lasset  et  travilUet,  dont  il  n'es- 
taient mies  plus  fort  ne  mieux  à 
leur  alainne  (respirant  plus 
à  leur  aise)  V  ,  57  ;  et  se 
meltoient  jusqucs  al  (sic  !)  grosse 
alaine  (et  combattaient  jusqu'à 
épuisement)  IX,  120;  ils  venaient, 
ainsi  que  gens  tous  desconfis ,  en  leur 
grosse  alayne,  ne  àpaynes  avoient 
ils  puissance  de  parler  XUl,  177. 

Alan,  bouledogue,  it.,  esp.  alano  ; 
quatre  lévriers  et  deux  alans  d'Es- 
paigne  XI,  68. 

Aie,  parti,  détruit,  consommé  ;  en 
che  temps  les  granges  sont  wides 
et  li  fain  sont  alet  IX,  330. 

Alée,  1.  départ  ;  dans  l'expression 
bien  alée,  analogue  à  bienvenue  : 
mais  au  départir,  elle  veult  jmrler 
à  vous  et  payer  vostre  bien  alée 
II,  93;— 2.  galerie;  la  salle  et 
les  allées  {dou  chastiel  de  Calais) 
V,  220  ;  en  gambiant  ens  es  alécs, 
à  Vissue  de  la  cfiambre  du  roy  à 
Eltem  XV,  157  (plus  loin  p.  167 
alécs  est  remplacé  par  galleries). 

Alégance  (g  chuintant),  soulage- 
ment; (afin)  que  vous  aies  allé- 
gance  de  vostre  peine  ,  je  vous  re- 
laxe la  taxation  faicte  de  dix  ans 
à  six  ans  XVI,   110. 

Alégci-ir,  alléger,  soulager  ;  il  en 
(do  la  ville)  fist  un  jour  luidier 
et  partir  plus  de  27  cents  hommes. 


femmes  et  enfans,  pour  alégcrir  la 
ville  V,  88  ;  IV,  408.  —  Dérivé  de 
legier. 

Aleghicr  ,  alléguer  ,  prétendre  , 
argumenter  ,  discuter;  si  ne  me 
devés  pas  estre  rebelles  ne  alegier 
dou  contraire  que  je  ne  soie  dus  de 
Bretagne  III,  385;  par  quoy  on 
seuist  comment  il  vorroit  aleghier 
contre  ces  oppinions,  ib.  383  ;  et 
là  ot  certains  tretiés  aleghiés  et 
proposés  V,  158. 

.Aleier,  autre  forme  de  aloier, 
alier  ;  et  obligoit  et  aleioit  son 
royaume  à  payer  cinq  cent  mil 
nobles  VI,  19. 

Alenielle,  lame  ;  une  longJie  cspce 
qui  avait  d'alemclle  bien  deux 
aulnes  IX,  41  ;  une  autre  forme 
est  alumelle  (produite  comme 
fumelle,  prumier  de  femelle,  pre- 
mier, comme  chalumeau  de  cha- 
lemeau)  :  et  tenoit  Valumelle  de 
son  coutelet  par  la  pointe  XI,  99  ; 
XV,  169. 

Alerj  j'ai  noté  les  tournures  sui- 
vantes :  ensi  ala  de  le  chevaucie 
le  roy  englès  (ainsi  se  passa  la 
chevauchée  du  r.  a.)  H,  317  ;  — 
se  par  son  cotiseil  en  alast  (si  les 
choses  se  fussent  passées  selon 
son  avis)  III,  452  ;  —  et  bien  leur 
dist  que  il  estoient  minet  et  en 
grant  péril  puis  que  on  leur 
aloit  par  ee  tour  (puisqu'on  les 
attaquait  par  ce  moyen)  IV,  299. 
Voy  aussi  aie. 

Alesvler  (?)  ;  et  eut  grans  dons  de 
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riches  jeuîaulx  et  de  chevaux  de 
pris  que  merveilles  serait  à  Vales- 
vier  IX,  463;  prob.  une  forme 
corrompue  pour  à  Vaesmer  ou  à 
Vcsmer  (à  l'estimer). 
Aleuer,  forme  variée  de  nfoiier  et 
représentant  correctement  le 
latin  allocnre  ;  elle  offre  deux 
significations  :  {.  allouer,  accor- 
der, aliéner  :  il  ne  pooient  l'ire- 
tage  dou  rny  d'Enf/leterre  donner, 
anullyer  ne  aliéner  aucunement 
as  François  sans  son  gré  V(  Il ,  2 1 3  ; 
2.  dépenser,  consommer,  user  : 
despendre  et  aleuer    son  argent 

III,  61  ;  ce  que  Jacques  Dartevelle 
aleuoit  et  despendoit,  ib.  H8  ; 
pour  faire  le  conte  de  Hainnau 
aleuer  son  argent,  ib.  i95  ;  le 
trésor  qu'il  avoit  tout  aleuet  et 
despendu,  ib.  383  ;  car  il  ne 
voloicnt  mies  aleuer  leur  artil- 
lerie, ib.  440  ;  par  quoy  il  per- 
doient  le  temps  pour  noient  et 
aleuoient  à  demorer  là  lll,  31  ,-  il 
avoit  le  fleur  de  se  jonesse  usée 
et  aleuc'e  ou   service  le  roy    etiglès 

IV,  329.  Notre  mot  aleuer  a  été 
malheureusement  confondu  par 
beaucoup  d'éditeurs  avec  alever, 
composé  de  lever  ;  notre  texte 
aussi  a  versé  dans  cette  erreur  ; 
j'ai  dans  un  grand  nombre  de  pas- 
sages corrigé  alever  par  aleuer. 
Le  verbe  alencr  qui  figure  dans 
le  glossaire  de  Buclion  (avec  le 
sens  de  fatiguer)  est  imaginaire  ; 
lisez  aleuer. 


AlcHwci-,  même  mot  qu'alener 
(avec  insertion  de  w),  dépenser, 
consommer  ;  il  vinrent  devant 
Kabesfain,  une  ville  durement 
rice  et  où  on  fait  tout  le  sel  que  on 
aleuween  celui  pays  V,  341  ;  les 
poxirvéenches  de  Saint- Wallery 
furent  toutes  passées  et  aleuwées 
VI,  122. 

Alever,  v.  a.,  faire  lever  le  siège 
à  qqn.  ;  li  royscnglès  dist  qu'il  ne 
s'en  parliroit  (de  Calais)  sil'aroit 
à  se  vollente..,  se  li  roy  s  Plwlippcs 
ne  se  venoit  de  rechief  combattre 
à  lui  et  l'en  alevast  par  force 
V,  83. 

Alever,  dépenser  ;  fausse  ortho- 
graphe p.  aleuer  (v.  c.  m.). 

Alevver  =  aleuer  (v.  c.  m.)  ;  vous  i 
perdes  et  alewés  le  temps  VI,  281  ; 
IV,  430. 

Aliéner,  dépenser,  dissiper;  les 
hauts  princes  terriens  vous  ont 
donnés  les  biens  et  les  richesses,  et 
vous  les  dispensés  et  aliénés  en 
orgeuil,  en  beubant  et  en  toutes 
super  fini  lés  XI,  253. 

Aller,  voy.  aloier. 

AU...,  voy.  al.. 

Alisaucc  ((/chuintant),  affranchis- 
sement, délivrance;  tn'aliyance 
verai  Je  volcntiers  V,  102  ;  le  duc 
de  Bourgoingne  et  la  duchesse  sa 
femme  quéroient  voyc  et  adresse 
pour  Valigance  de  leur  fils  XV, 
337.  —  Dér.  de  lige,  franc. 

Aloe ,  alouette  IX,  39  ;  aussi  la 
forme  dimin.  aloëtte  IX,  375. 
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violer,   aller  (lat.    alligare)  ;   1. 
sens  propre  ,  lier,  attacher  (des 
chevaux  à  un  arbre)  IV,  162  ;  il 
estequèrent  un  grant   planchon, 
et   puis    y    aloyèrent    la    corde 
X,  122  ;  ils  arroutèrent  et  alyèrent 
leurs  prisoiiniers  deux  à    deux 
XIII,  78;  2.  fig.   nouer,  conclure 
(un  mariage)  XIV,  367;   3.  réfl., 
s'allier,  s'engager,   s'obliger  :  et 
s'aloieroient  à  lui  et  li  roys   de 
France  à  yaux,  parmi  tant  qu'il 
en    seraient    aidiet    II   ,    328  ; 
puisque  il  s'estait  ahers  et  aloyés 
àeulsde  faietd'ommageU,  111. 
Alongier    (s') ,    s'éloigner  ;   il  se 
doublait,  que  se  il  se  alonrjoit  de 
sa  présence,    que  l'amour    et  la 
grâce  que  le  roy  avait  sur  luy  , 
ne  fust  eslangie  XII,  261.  —  Alon- 
gîer  est  le  même  mot  qu'eslan- 
gier  ;  les  préfixes  es  et  a  per- 
mutent  souvent.    Cette  permu- 
tation est  fondée  sur  la  tendance 
de  l'anc.  langue  à  changer  e  en  a 
dans    les  syllabes    initiales    et 
atones    (cp.    assaicr  p.   essayer, 
amender  p.  émender). 
Alosé,  renommé,  célèbre  II,  433. 
A.io8er  (s'),  se  distinguer,  acquérir 
de  la   réputation  ;   grant  painne 
rendaient    à  yaux    avanchier  et 
aloser  II,  293  ;  ib.  377  ;  VII,  364. 
Alouer,  placer  une  marchandise, 
eu  faire  l'emploi  :  il  ne  les  peuent 
vendre  ne  alouer  ailleurs  que  à 
vous  II,  411  ;  alouer  une  fille  = 
assigner,  marier  XV,  43o,  Le  mot 


est  identique  aveca/eMer(v.  c.  m.), 
dont  il  partage  d'ailleurs  les 
significations  :  toute  leur  artil- 
lerie estait  allouée  VIII  ,  339  ; 
X,  43  ;  ?ie  ressoingnoient  ne  or 
ne  argent  à  despendre  ne  à 
alouer  XII,  11. 

Allies  (pron.  aleus),  alleu  ;  au  sens 
général  de  terre,  pays  :  gardés 
vous  dou  Nouviau-Fort,  vous  qui 
aies  ces  aleus  VIII,  333.  Dans  la 
même  chanson  :  Chevauchiés  les 
frans  alues  ! 

Aluniele,  voy.  alemele. 

.%!(:nierle,   illumination  X,  451- 

Anianagier,  aiuainagier,  loger, 
établir  ;  si  se  logièrent  et  amaina- 
gièrent  III,  247  ;  il  fisent  leur 
gcnslogier  et  amanagier  IV,  16; 
li  rois  d'Engleterre  s'ardonnoit 
et  amanagoit  pour  là  tenir  siège 
Y,  86. 

.tiunnatidé  ,  habité  ,  peuplé  (de 
manant,  habitant)  ;  auquel  hostel 
de  Saint-Pal,  qumj qu'il  soit  grant 
assés  et  bien  amanandé,  on  avait 
fait  faire  en  la  court  une  très 
haulte  sale  XIV,  17.  Notre  texte 
porte  amendé,  qui  est  évidem- 
ment une  faut^  ;  j'ai  corrigé 
d'après  celui  de  Buchon. 
Amas  ,  réunion  (d'hommes  de 
guerre)  ;  H  rois  faisait  nn  grant 
amas  de  nobles  de  son  royaulmc 
111,  12  ;  //  contes  de  Hainnau  fist 
son  assemblée  et  son  amas  de  gens 
d'armes  à  Mons,  ib.  107  ;  V,  322  ; 
XV,  310. 
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Amaser  (s'),  se  loger  ,  s'établir  ; 
qiuxnlJchausde  Vianeotvcu  lesiérje 
et  comment  les  Enfjlois  estaient 
amasé  V,  87  ;  cils  Lombars  estait 
amasês  en  un  petit  chasticl,  ib. 
272  ;  et  s'en  vinrent  amuser  et 
amanagier  en  le  chité  de  Londres 
VI,  300  ;  IX,  215  ;  XIV,  17o.  — 
Dér.  de  mas  (=  bas-lat.  mansus), 
habitation. 

Aniasesctlssent  ;  car  mies  ne  vol- 
loit  que  li  Enr/lès  y  amasessissent 
pour  gucrycr  chiaux  d'environ 
IV,  91.  Ce  mot,  s'il  n'est  corrompu, 
doit  être  l'imparf.  du  subjonctif 
(3*  pers.  plur.)  d'un  verbe  insolite 
amasir  au  sens  neutre  de  s'éta- 
blir (voy.  amaser),  op.  partesissent 
=  partissent.  Je  soupçonne  ce- 
pendant une  faute  de  copiste  p. 
atnasaissent,  qui  accuserait  pour 
infinitif  la  forme  amuser. 

Amati,  abattu, attristé  111,451  (var.). 

Ambardc,  couverture  de  lit;  et 
Vabati  desous  lui,  stts  une  am- 
Itardc  ,  que  on  dist  en  français 
une  coûte  de  matelas  de  soie  \U, 
272;  vous  les  (les  dix  mille  francs) 
veés  tous  apparcillies  sur  celle 
ambarde  XIV,  98  (l'argent  avait 
été  versé,  est-il  dit  plus  haut , 
sur  un  drap  de  lit).  —  IJuchon, 
trompé  par  la  variante  aubarde 
(v.  c,  m.) ,  a  malencontreuse- 
ment interprète  notre  mot,  qui 
appartient  à  quelque  dialecte 
méridional  ,  par  «  terrain  planté 
d'aubiers  ».  Ambarde  ne  serait-il 


pas  le  même  mot  que  l'esp.  al- 
barda ,  bat  (arabe  albardaah , 
coussin  placé  sous  la  selle)?  Le 
passage  de  l  en  n  n'aurait  rien 
d'insolite. 

Anibai».'«adorie,  mission,  ambas- 
sade X,  370  ;  ailleurs  ambassa- 
derie  XI  ,  270. 

Ambiant,  allant  l'amble  (voy.  Lit- 
tré)  ;  montée  sus  une  haquenc'e 
très  bien  ambiant  (le  texte  porte 
amblans). 

Ameudement,  correction  ;si/)«Ha 
par  Vamendement  de  yaus  tons 
(au  nom  de  tous  et  sauf  les  ré- 
serves ou  corrections  qu'ils  pour- 
raient trouver  à  y  faire)  YllI,  301  ; 
voy.  un  passage  analogue  sous 
carection. 

Amender,  1.  v.  a.,  corriger,  ré- 
parer, expier  (un  méfait)  II,  H8, 
126,  165;  faire  expier  :  et  dist  bien 
que  il  l'amenderoit  temprement  et 
le  ferait  chier  comparer  as  Escos 
111,122;  une  locution  fréquente 
est  tie  le  povoir  amender,  ne  pou- 
voir rien  y  faire,  devoir  en  pren- 
dre son  parti  ;  le  contraire,  le 
pooir  amender,  signifie  pouvoir 
faire  mieux  :  car  Alemant  ne  sont 
pas  trop  bon  paieur  là  où  il  le 
pucent  amender  lll,  6.  La  phrase 
conditionnelle  se  amender  le 
;;?;».';/ (par  l'ellipse  de  l'apodose  : 
il  l'euïst  fait),  équivaut  à  :  mais 
il  ne  put  rien  y  faire,  il  dut  en 
prendre  son  parti.  VI,  360.  — 
Le  mol  prend  le  sens  de  annu- 
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1er  dans  le  passage  suivant  :  et 
manda  le  vendeur  et  H  amenda 
son  marchiet  et  U  fist  renonchier 
le  vendaige  II,  350.  —  2.  v.  neu- 
tre, pr.  s'améliorer,  puis  gagner  ; 
la  ville  le  Quesnoy  tous  les  jours 
amendoit  en  fermeté  III  ,  155  ; 
profiter,  tirer  avantage  :  Il  dus 
de  Braibant  sueffre  que  ses  gens 
amendent  trop  grandement  de  ce 
roi  d'Englcterre  III,  61  ;  de  quoy 
laville  deBourdiaux  anietida  gran- 
dement en  despens  (par  les  dé- 
penses qui  s'y  faisaient)  en  celle 
année  IV  ,  257.  Amender  à 
qqch.,  y  remédier:  il  n'est  pas 
en  ma  puissance  qtic  je  puisse 
amender  à  ce  tretié  II,  286. 

Aineiidise,  réparation  ;  ceste  cose 
passa,  amendisses  îi'en  furent 
oncques  failles  ne  requises  IV , 
293. 

Aiuenisfrer,  aministrer,  fournir, 
procurer  :  et  lor  amenistra  H 
abbes  variés  pour..  Il,  71  ;  et  H 
amenistreroit  vivres,  ib.  559  ; 
préparer,  mettre  en  état  :  si  fist 
là  faire  ses  pourvéances  grandes 
et  grosses  et  aministrer  salles, 
cambres,  hoslels  et  maisons  pour 
recevoir  lui  et  foutes  ses  ge?is,  ib. 
229  ;  VII,  158  ;  on  trouve  aussi  la 
tournure  administrer  (fournir) 
qqn.  de  qqch.  \,  H  ;  sens  absolu, 
pourvoir  du  nécessaire,  soigner  : 
je  fus  douze  sepmaines  en  son 
hostel  et  moult  bien  administrés 
XI,  131. 


Amenrir,   diminuer,  v.    a.  et  n.  ; 

car  li  forche  des  Escos  est  moult 
amenrie  et  afoibliepuis  trois  atis  en 
enchà  II,  251  ;  appauvrir:  qua?it  il 
seuil  (sut)  comment  li  pays  est 
moult  amenris  de  grans  seigneurs 
II,  105  ;  décroître  :  vivre  leur 
amenrissoient  II,  274.  —  Dér.  de 
mcnre,  moindre. 

Anieutevoir  ,  v.  a.,  rappeler  à  la 
mémoire  ;  tout  ce  fu  bien  amentu 
des  sages  au  conseil  du  roy  XV , 
182.  —  Sur  l'étym.,  voy.  Diez  I, 
v"  mentare.  Voy.  aussi  le  composé 
rament  evoir. 

jtnientir,  démentir  ;  il  vaut  trop 
mieux  amentir  no  seremenl  devers 
le  duc  d'Ango  que  devers  le  roy 
d'Englelerre,  no  naturel  seigneur. 
IX,  14. 

omettre  (une  chose)  à  qqn.  ,  la 
lui  mettre  à  charge  ,  imputer  , 
l'en  accuser  :  car  aucun  voloient 
ametire  as  autres  qui  avaient 
donnet  le  conseil  de  là  venir,  en 
tel  point  que  il  l'avoient  fait  pour 
traïr  le  roy  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
ponctuer  ce  passage)  II,  155;  et  li 
escrisi  li  princes  qu'il  se  venist  escu- 
ser  des  paroles  que  on  li  amettoit 
VII  ,  151  ;  —  2.  amettre  qqn.  de 
qqch.,  l'en  accuser  :  il  en  fu 
amis  II,  298  ;  il  le  amisent  de 
trahison  IV,  283;  se  il  esthoms 
au  monde  qui  m'en  voeille  amettre, 
je  m'en  purgerai  par  Vordenance 
de  vos  pers  V,  359  ;  on  l'amettoit 
de  trahison  VII,  131- 
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Ami,  loc.  cstrc  de  gratis  amis,  avoir 
de  nombreuses  liaisons  II,  379. 

Aiuiablt',  favorable,  propice  ;  se  il 
trouvait  tel  le  roy  d'Enrjleterre 
que  amiable  à  se  composition  VII, 
255  ;  ce  roiaiilme  d'Espaingne 
n'est  pas  doulce  terre  ne  nmyable 
pour  chevaiichicr  ne  traveillier 
(voyager)  XII,  298  ;  adv.  amiablc- 
ment  II,  188. 

Aiiiinistration  ,  fourniture  ;  et 
viiloit  prendre  son  chemin  parmi 
le  païs  de  Flandres  ,  lors  deniers 
paians  de  toutes  coses  desquelles 
on  lor  feroit  aministratio7i  II,  382. 

Aiiiiiil»«(rcr,  voy.  amcnislrer. 

Aniirution,  intérêt  que  l'on  prend 
à  q(ich.  :  quant  il  entcndi  que  H 
François  faisoient  ensi  si  forte 
guerre  au  dit  prince,  se  H  vint  à 
grant  amiration  et  desplaisance 
VII,  339. 

Aniircr,  estimer,  faire  cas  de  ;  il 
amiroicnt  et  prisuient  assés  petit 
les  Englès  II,  133  ;  ciVs  évesques 
qui  moult  anioit  le  roy  de  France 
et  qui  petit  amiroit  ses  voisins  , 
ib.  306  ;  il  n  amiroit  de  rien  le 
roy  de  Navarre  V,  310  ;  XV,  311. 

AniiMc  (action  (ïamellre)  ,  accusa- 
tion,  imputation,  calomnie;  par 
fausse  amise  II,  '2i0  ;  par  omises 
de  traïsons  l\,ôOl  ;  en  ce  temps 
cschéi  en  la  liarjne  dnu  roy  de 
France  mcssires  Godefrois  de  Har- 
courl ,  et  tout  par  amise  et  par 
envie  IV,  3  H  ;  oncques  ne  s'en 
porenl  escuser  de  l'amise  ne  deli- 
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V7-er  III  ,   165  {la  mise  est  une 
faute  typographique)  ;  VI,  101. 
Anil.<«fô,  amitié  II,  349. 
Aniit,  ami  IX,  193.  Ce  t  final  s'est 

substitué  au  c  étymologique. 
Anioder ,     modérer  ,    radoucir  ; 
Englès  sont  fos  esmeii  en  ire,  tart 
apaisic  ne  amodê  en  douçour  (cal- 
més ,  radoucis  ;   le    texte  porte 
erronément  doutour)  II,  17. 
Ainodérer  ,   modérer  ,   tempérer, 
radoucir  ;  ensi  à  grant  mescief 
les    amodéroit    et    refroidoit    de 
Inrs  folies  H  sires  d'Antoing   III, 
156  :  //  rois  d'Engleterre  est  moidt 
courchiés  sus  voiis  tous  et  ne  scai 
pas  comment  on  le  para  brisier  ne 
amodérer  V,  208  ;  XV  ,  28. 
Aiuolener  une  affaire,    l'arranger 
par  intercession,  la  mener  à  bon 
terme    par    transaction  ;    pour 
amoiener    toutes    ces   besotignes, 
tmg  parlement  fu  assis  à  estre  à 
Brousselles     III  ,     68  ;    c' estait 
gratis  sens  pour    ung    seigneur 
quant  il  a  trois  ou  quatre  guerres 
et    il    en  poet    l'une  atrieuwer, 
Vautre  amoiener  ,  le  tierce  apai- 
sier  et  le  quarte  guerryer  IV,   129; 
VI,  383  ;  VII,  257  ;  amoiener  qqn.. 
intercéder  pour  lui  :  et  prièrent 
pour  luy  ail,  roy,  et  Vamoyennè- 
rent  tellement  que  il  et  sa  terre 
démolira    en  pair    XIM   ,    260  ; 
s'amoicncr,  composer  avec  qqn.  : 
il    s'estait  amoyenné    et    appai- 
sié  par  devers  l'Amourath  Baquin 
XVI,  61. 


AMO 


AMO 


A  moller  ,  adoucir  ,  tempérer;  il 
rompoient  et  amolioient  lors  ima- 
fj/inations  V,  197  ;  jù  ne  seraient 
en  conseil  où  li  opinion  de  la 
première  responce  dessus  faite 
fuist  brisie  ou  amoHe  IV,  15^  :  au 
squs  neuUe '.  et  regarda  la  bonne 
dame,  se  li  amolia  li  cuers  V,  205. 

Anionester,  admonester,  exhorter  ; 
la  contesse  de  Montfort  amones- 
toit  ses  hommes  de  bien  faire  IV, 

20  (les  autres  rédactions  ont 
semonoit)  ;  Guillaumes  d'Ausoime, 
je  vous  amoneste  comme  procu- 
reur de  par  le  vicaire  au  roi 
d'Allemagne  III,  6. 

Anionstrer  (s'),  se  montrer,  se 
laisser  voir  ;  il  ne  vol  mies  souf- 
frir que  ele  alast  hors  ne 
s'amonstrast  nulle  part  fors  en 
aucuns  esbas  (promenades)  II,  246; 
chil  dedans  ne  sosoient  amons- 
trer,  et  se  il  s'amonstroient,  il 
estaient  enpalléde  ces  saiettes  bar- 
bées IV,  182  ;  et  se  tinrent  là  jus- 
ques  à  nonne  sans  yaus  amons- 
trer,\h.<iU\  VU,  9  ;  XI,  208. 

Amont,  en  haut  ;  sus  celle  rivière 
siet  d'amont  (en  amont)  la  ville 
et  li  chastiaus  que  on  claimme 
Carduel  II,  153  ;  et  boutèrent  le 
feu  amont  (contre)  le  vent  cns  es 
tentes  les  seigneurs  français  IV  , 

21  ;  uns  vens  d'amont  (contraire) 
les  prist  et  bouta  en  l'entrée  de 
la  Tamise  II,  529. 

Amonter,  v.    a.,  élever   en   rang, 
en   importance   :  povres  gens  l'a- 
FROISSART. 


moîilèrent  IV,  317  (il  s'agit  d'Ar- 
tevelde)  ;  rendre  présomptueux, 
hardi  ;  ceste  desconjîtur  :  enor- 
gueilli et  amonta  si  les  Navarrois 
que..  VI,  94;  enrichir:  ceste 
ordonnance  fut  moult  griefs  pour 
les phdseurs  qui  avoient  apris  (qui 
avaient  pris  l'habitude)  à  pillier 
et  à  rober,  et  qui  estaient  tout 
amante  et  fet  (qui  s'étaient  enri- 
chis et  fait  une  belle  position)  de 
la  guerre  et  qui,  en  devant  chou 
estoient  pavre  garchon  et  varlet 
VI,  527. 

Aniorir  ;  li  autre  tenaient  le  opinion 
si  bonne  et  si  juste  que,  pour  amo- 
rir,  il  ne  fuissent  tourné  Biaisais 
iV,  3  ;  li  chevaliers,  pour  amarir, 
ne  s' i  fust  jamais  accordé,  ib.  13. 
Lisez  pour  à  morir,  comme  oa 
trouve  en  effet  imprimé  VII,  93 
et215(/>0Mrà  morir  ne  lerelen- 
quiroient).  Le  sens  est  :  au  risque 
de  mourir.  Cp.  notre  article 
aperdre. 

Amorse,  auj.  amorce,  signifie  pr. 
moyen  de  faire  mordre  ,  un 
appât,  un  leurre  ;  mais  le  sens 
paraît  s'être  généralisé  en  celui 
de  moyen  de  défense,  précaution, 
dans  le  passage  suivant  :  bien 
disoient  les  Sarrazins  entre  euls 
que  en  trop  grant  temps  ils  n'a- 
voient  garde  des  Jennevois  ne  des 
François,  et  que  point  devant 
Auffrique  ils  (les  Sarrazins)  n'a- 
vaient prins  bonne  amorse  XIV, 
278.  Ou  bien  faut-il  rapporter  ce 
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dernier  ils  aux  Génois  et  donner 
à  prendre  amorse  le   sens  de  se 
laisser  attirer?  —  Littré  n'a   pas 
d'exemple  du  subst.  atnorc    au 
delà  du  16'  siècle. 
Amour  :  locutions  :  tenir  à  amour 
=  vivre  en  bonne  amitié  :  en   ce 
temps  se  tenait  li  contes   Loys  de 
Flandres  à  Gand  et  tenait  à  amour 
les   Flammens   ce  qu'il  pooit  II, 
361  :   et  volsissent  bien  li  aucun 
que  il  tenissent  à   nmour  le  roy 
d'Eiigleterre,  ib.  363  ;  —   partir 
sans  congiet  et  sans  amour  (en 
mauvais  termes];  ;  par  amour,  à 
l'amiable  :  si    eurent  conseil    de 
Vasségier  et  de  non  partir  de  là 
si  Varoient  ou  par  forche  ou  par 
amour  IV,  287.    Citons    encore 
l'expression  fréquente  pour  Va- 
monr  de  <=  h.  cause  de,  ainsi  II , 
291  :  pour  T amour  de  la  bataille 
li  roys  donna    trieuwes  à    tous 
chiaux  dou    castel  le  jour  entier. 
—  Amour,  témoignage  d'amitié  : 
i7  demoura  entre  les   Enr/lès  qui 
li  faisoicnt  toute  Vamour  et  com- 
paignieque  ilpwient  II,  90  ;  cnde- 
mentiers   que    ces  grans  amours , 
ces  lettres  et  ces  salutations  cou- 
roient  entre  le  roy  de  Portingal 
et  le  duc  de  Lancaslre    XI,  375 
(cp.  le   plur.  amistics,  p.    374  : 
et  envoia  ses  lettres  et  ses  amistiés 
devers  le  duc). 
i%iuoureui«  ,  la  plupart  du  temps, 
ne  dit  pas  plus  qu'amical  ou  ai- 
mable ;  celle  dumoiselle  de  Kent 


fu  en  son  temps  la  plus  belle 
dame  du  roiaulme  d'Engleten-c  et 
la  plus  amoureuse  II,  243;  par- 
fois le  terme  résume  toutes  les 
qualités  d'un  chevalier  sans  re- 
proche :  car  il  estait  joncs  et 
amoureus  durement  et  entrepren- 
dans  VI  ,  134  ;  adv.  amoureuse- 
ment ,  amicalement  ,  à  l'amiable 
XV,  2H. 

Ample ,  large  (au  sens  propre)  ; 
et  laissiè7-ent  le  porte  tout  ample 
ouverte  Mil,  184. 

Aiiiplèce,  latitude  ,  coudées  fran- 
ches ;  trop  fort  se  moutcplièrent 
(ces  pillards)  par  le  laisseur  et  am- 
plèce  que  il  orent  de  commence- 
ment (à  cause  de  l'indulgence  et 
de  la  latitude  dont  ils  jouissaient 
dès  l'abord)  V,  227. 

Ampifer  ,  augmenter  ,  élargir  :  il 
les  (les  grâces  faites)  amplia  tous- 
jours  en  bien  IV,  324  ;  lesquelles 
(franchises)  il  ne  vous  veult  pas 
oster,  mais  accroistre  et  amplyer 
tous  les  jours  XVI,  il  ;  propager, 
publier  :  il  ne  voult  pas  qu'elles 
(ces  besognes)  /eussent  celldes , 
mais  amphjées  et  partout  publiées 
XIîI,  113  ;  au  réfléchi,  s'ébruiter: 
dont  se  commencièrent  ces  nou- 
velles à  amplyer  ,  descendre  et 
espardre  en  Haynneau  XV,  229. 

Anckien,  ancien,  vieux,  âgé  ;  uns 
hom  anchiens  IV,  292  ;  car  li  pères 
estuit  déjà  très  ancyens  II  ,  23  ; 
XIll,  36. 

Anchoi»i,  anrois,  ainçois,  aiuschois, 
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I.  adv.  ou  conjonction,  mais  (très- 
fréquenl),  plutôt  [ainchois  iempre 
qve  tard  XVI  ,  lo)  ;  anchois  que, 
avant  que  II,  2, 159  ;  plutôt  que  II, 
563;  —  2.  prép.,  avant  :  rtmsc/iow 
nonne  passée  II  ,  151  ;  ainschois 
son  département  IIl,  458  ;  V,  365; 
ainchois  long  terme  que,  dès  long- 
temps avant  que  II,  244. 

.%ncl8scrie,  ancienneté  de  famille; 
ce  sont  li  plus  honnourable  et 
notable  de  corps,  de  chavance  et 
d'ancisserie  de  la  ville  de  Calais 
V,  203  ;  loc.  adv.  «  d'ancisserie», 
de  par  les  ancêtres  ,  d'origine  : 
vés  nous  chi  sis  qui  avons  esté 
d'ancisserie  bourgois  de  Calais  et 
grans  marceans,  ib.  204. 

Aucisseur  ,  anchisseur ,  ancêtre  ; 
et  avoit  toujours  esté  dou  demaine 
ses  anchisseurs  rois  d'Engletcrre 

II,  242.  Ou  sait  que  ancestre  n'est 
que  la  forme  du  cas-sujet  du 
même  mot. 

Aucrer,  être  à  l'ancre  ;  et  ancrè- 
rent en  celle  saison  ung  yrant 
temps  sur  la  mer,  en  attendant 
les  aventures  XII,  68  ;  plus  loin 
gésir  à  Cancre. 

Aneiiii,  ennemi  IX,  128. 

Angle,  ange  XI,  256;  ailleurs 
angele  XIV,  9. 

Anglet,  angle,  coin  ;  en  un  anglet 
de  la  chapelle  XI,  191. 

Angoissetis,  affligeant  ;  ces  dures 
et  angoisseuses  nouvelles  XV,  351. 

AngousHe  ,  angoisse  V  ,  263  ; 
angoidsse,  11,  129  ;  angoisse  II,  82 


(ms.    de    Rome);    anguisse    VU, 
447. 
.tnlciler,    annihiler,  anéantir  ;  se 
il  aniciloit  ainsi  ses  drois,  il  en 
serait  mains  honnorés  et  doublés 
II,  248  ;  et   eulx  et  leurs  convois 
en  brief  terme  anichilleront  XIII, 
197. 
Aiiiel,  anneau  II,  458. 
Anoi,  ennui,  désagrément,  contra- 
riété  II,  433;    IV,  365   {dont  H 
François  avaient  grant  anoi)  ;  III, 
88  [de  vostre  anoy  et  dammaigc 
seroieje  tous  courouché). 
Anoler  ,    anuier ,   sens    neutre  , 
éprouver  de  l'ennui ,  être  con- 
trarié ;  se  je  demeure  ung   petit 
oultre   raison ,  ne   veuilliés  pas 
anoycr  XIV,  348  ;  aussi  employé 
impersonnellement  :  dont  moult 
li  anoioit  II,  43  ;  ib.  153  ;  pour- 
quoi vous  anoie  il  en  ce  pays,  \b. 
92  ;  s'il  Ven  anoioit,  si  le  venist 
amender  ,   ib.    163  ;    sens  actif, 
accabler,   tourmenter  :   quant  il 
parchurent  qu'il  estoient  si  an- 
noyct  des  engldens  II,  262. 
Auoieui<«,  contrarié,  ennuyé,  fâché 
II,  165;  IV,  13;  V,  4.  La  forme 
anoians  (IV,  385j  est  fautive  ;   il 
faut  anoieus. 
Anste  =  hanste  X,  168. 
Anie,  forme  usuelle  de  l'anc.  langue 
p.  tante  et  reproduisant  correcte- 
ment   le    latin    a7nifa  ;   III,  451 
[madame  sen  ante). 
Aniem,  anten,  d'habitude  antan^ 
adv.,  l'an  dernier  ;  dès  antem  mes 
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besongnes  furent  toutes  prestes 
pour  venir  en  Engleterre  XV,  178  ; 
ib.  180. 

AnCer,  vov.  hanter. 

Anult  ou  à  nuit,  cette  nuit,  ce 
soir  ;  je  serai  encores  à  7imt  daJés 
madame  la  roïne  II,  30  ;  IV,  233  ; 
VI,  210. 

i%nultier,  commencer  à  faire  nuit  ; 
environ  Vanuitier  (vers  la  tombée 
de  la  nuit)  che  joedy  au  soir  X, 
175  ;  loc.  adv.  toute  nuit  anui- 
tie ,  toutes  les  nuits  ;  or  regar- 
dés la  paine  qu'il  eurent ,  quant 
à  ces  longues  nuis  d'ivier ,  un 
mois  devant  calandes  (noêl),  toute 
nuit  anuifie  (on  a  fautivement 
imprimé  anuitié)  ,  en  leurs  ar- 
meûres  estans  sour  leurs  pies  , 
il  furent  là  sans  boire  et  sans 
mengier  X,  130.  Cette  ancienne 
expression  des  trouvères  a  pour 
parallèle  toute  jour  ajournée 
(lilt.  chaque  jour  qui  s'est  levé). 

Anulller ,  aliéner  (un  bien)  ;  il 
ne  ponient  Vir étage  dou  roy  d^ En- 
gleterre donner  ,  anullyer  ne 
alleuer  aucunement  as  François 
satis  son  gré  Vlll,  213. 

Aourer  (pr.  adorer),  présenter  ses 
respects  ;  quant  sires  Ustasses  de 
Saint-Pierre  eut  dit  ccste  parole, 
cascuns  Tala  aourer  de  pité  V, 
202  (Bucbou  lit  ici  aouser  et  tra- 
duitle  mot  au  gloss.  par  adorer)  ; 
quoyque  le  duc  de  Bretaingne 
euist  esté  devers  le  roy  et  luy  euist 
fait  hommage  etaourés,je  ne  vous 


sçay   pas  bien  dire  se  ce  fut  de 
bonctier\l\,  551. 
Aournenieut,  aornenient,  orne- 
ment X,  449.  —  Le  mot  se  trouve 
parfois  avec  le  sens  de  atourne- 
ment ,   c.  à.  d.  engin  de  guerre, 
ainsi   IV ,    188    {et    avaient    un 
grant  temps  devant  abilliet  aour- 
nemens  et  instrumens  pour  assail- 
lir) ;  XI,  65  {engins  et  aournemens 
d'assauts),  et  XII,  296. 
Aoarner  ,  ailonrncr  ,  orner  ,  pa- 
rer; car  tous  nesontpas aoumé  de 
bonnes  vertus  II,  16  ;  la  grant  ruede 
Cep  estait  parée  et  aournéc  oultrc 
mesure ,  ib.  91  ;  sens  ironique  : 
il  est  aournés  et  parés  de  niativais 
consel,  ib.  310  ;  par  belles  paroles 
adoumées  de  beauht  samblans  XVI, 
184  :  paroles  aamées  et  comblées 
de  prommesses  \\l,  216. 
Aoust,  moisson  ;  à  l'entrée  du  mois 
dejuing  faonst  y  est  passé  XII, 
126. 
Aoavrir,  révéler;  pour  aouvrir  le 
vérité  de  le  matère  IV,  273  (notre 
texte  porte  fautivement  ouvrir); 
et  voloit  li  dis  frères  Jehans  toutes 
ces  paroles  prouver  par  le  Apoca- 
lipse  et  par  les  ancyens  livres  des 
sains  prophètes  ,  qui   li  estaient 
aouvertes  par  le  grasce  doW  Saint 
Esperit  VI,  263. 
Apai-tir  (»'),  pactiser  XI,  21  (var.)  ; 
estre  apactis  à,    s'être    entendu 
avec  :   tV  n'estoit  chevalier,  se  il 
n'cstoit  apactis  à  nous,  qui  osast 
yssir  hors  de  sa  maison  XI,    112. 
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Apactis,  convention  ,  pacte;  et 
tindrent  tousjours  le  pays  en  guerre 
et  en  composition  de  apactis  XIV, 
87  ;  se  mettre  en  apactis,  pactiser 
XI,  21,  203. 

itimetiser  ,  V.  a.  ,  conclure  des 
marchés  avec  :  il  apaciisoient  les 
hommes  dou  païs  IV,  423. 

Apairnnt,  subst. ,  forme  var.  de 
aparant  (v.  cm.). 

Apairoir,  =  aparoir  II,  144. 

Apaiscntcr  ,  apaiser  ,  III  ,  210 
(var.  p.  apaisier)  ;  apaisenter  un 
pays  ,  le  mettre  à  paix ,  c.  à.  d. 
conclure  la  paix  en  sou  nom  -. 
commis  de  par  eux  qui  aroient 
plaine  poissance  de  appaisenler 
ou  d'atrieuwer  les  royaumes  ou  les 
païs  dessus  nommés  X,  278.  —  H 
faut  peut-être  lire  uppaisencer 
(de  paisance)  ;  voy.  ma  note,  Jean 
de  Coudé  I,  433. 

Apaisier,  apaiser,  réconcilier  ;  et 
le  quida  li  dus  de  Braibant  apai- 
sier au  roi  de  France  H,  310  ;  il 
les  avoit  requis  qu'il  se  volsissent 
ensonnyer  d'yaus  apaisier  111,210  ; 
rassasier  :  et  avecques  yaux  vin- 
rent gens  qui  amenèrent  pain  mal 
cuit  en  paniers,  povre  vin  en  haris 
et  autres  denrées  à  vendre,  dont 
moult  de  gens  furent  durement 
apaisiés  II ,  153  ;  tranquilliser  , 
mettre  en  sûreté  :  la  confesse  les 
remerchia  grandement  de  ce  qu'il 
l'avoient  apaisie  de  ces  enghiens 
IV,  50  ;  ib.  275  ;  faire  cesser  (une 
guerre)    par  la   paix  :  IV  ,  12B 


(voy.  le  passage  sous  atrieuiver). 
—  Au   réfléchi,  =  cesser  ;  lors 
s'apaisièrent  li  ménestrel  (cessè- 
rent de  jouer)  V,  260. 
Aparant,  apairant ,  subst.,  appa- 
rence, indice  ;  mais  nuls   appa- 
rans  n'en  fu  II,  174;  et  par  ces 
apparan<i   doit  on  bien  supposer 
que.,   m,  418  ;  par  les  aparans 
que  il  veoienf,  il  supposoient  a^ssés 
que  il  avéraient  la  guerre  U,  AU  ; 
jà  en  avaient  il  veû  pluiseurs  ap- 
pairans  II,  420.  —  On  trouve  ap- 
parance  II,   411.   —   Loc.   adv. 
par  aparant,   en  apparence  :  par 
aparant  li  François  ne  fissent  pas 
trop  grant  compte  de  ces  Normens 
111.211. 
Apareil,  -el ,  préparatifs  ;  si  fist 
li  rois    Plielippes  ,  comme  chiés 
de  ceste  emprise,  le  plus  grant  et 
le  plus   biel  apparel  qui  oncques 
euist  esté  fait  pour  aler    oultre 
mer  II,  342  ;  li  rois  de  Engleterrc 
toute  celle  saison  faisait  un  si  très 
grant    appareil   pour    venir    en 
Fronce  VI,  203. 
Apareillié,  -illîé  ,   prêt  ;   apareil- 
lié  de  ,    prêt    à   :  jà  estait  elle 
toute  apareillié  de  monter  IF,  52  ; 
deniers  apareilliés,  argent  comp- 
tant :   il  furent  paiet  en    deniers 
aparilliés  II  ,  93;  V,  228,  468; 
XIV,  82  ;  bien  disposé,  favorable  : 
vous  ferés  tant  ossi  que  vous  aurés 
le  conseil  de  Haynnau  avoec  cely 
de  Liège  que  vous  dites  qui  vous 
est  aparilliés  X,  17  ;  en  pari,  d'une 
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langae,  facile,  familier  :  la  lan- 
gue d'Yrlunde  mest  en  parole 
aussi  appareillie  comme  est  la 
langue  Englesce  XV,  175.  —  Ad- 
verbe apareillicment  ,  volontiers, 
de  bon  cœur  :  si  ferai,  chiers  sires, 
liement  et  appareilliement ,  tout 
ce  dont  vous  me  cargiés  V,  248. 

.%pareillier,  -ilISer  ,  apprêter  , 
préparer  ;  elle  entra  en  une  nef 
appareillie  pour  elle  H,  26  ;  pour- 
voir :  quant  elle  et  ses  gens  furent 
apparilliet  de  cite  qu'il  leur  falloit 
II,  63  ;  soigner  (les  blessés)  :  et 
entendirent  à  appareillier  les  na- 
l're'slll,  137. 

Aparemment  ,  visiblement  ;  il 
veoient  lor  mescief  si  grant  et 
qui  lor  courait  sus  si  apparem- 
ment H,  76. 

Aparler  qqn.,  lui  adresser  la  pa- 
role, lui  parler  :  mais  li  gentils 
chevaliers  les  aparla  si  tellement 
que  il  li  rendirent  III,  39  ;  e/  quant 
nous  venimes  c/ii,  mus  ne  savions 
pas  que  vous  nnus  deuissiés  apiir- 
Icr  de  ceste  matcre  IV,  519;  cir- 
convenir de  paroles,  amadouer  : 
toutesfuis  il  fui  tant  apnrlcs  et  dé- 
menés doudit  monsigneur  Gautier 
que  il  recorda  le  besogne  ensi  que 
elle  aloit  V,  94. 

«parllemeiK,  volontiers  ;  il  estoit 
contenu  dedens  (dans  la  lettre) 
que  volenliers  et  aparliement  il 
feroil  ce  en  quoi  il  estoit  tenus 
H.  231  ;  aisément  :  en  le  lieu 
et  le  pas  par  où  li  François  pooient 


venir  le  plus  apparliement,  il  i  a 
un  pont  V,  187.  —  C'est  le  même 
mot  que  appareilliement,  mais  se 
rattachant  au  verbe  aparlier,  mo- 
dification littérale  de  appareillier 
(voy.  Cachet). 

Aparoir,  -atroir,  paraître  (formes 
verbales:  prés.  ind.  3*  pers.  sing. 
apert  XI,  350  ;  imparf.  apuroit  II, 
78;définiaj3arMlI,15,eta;)artIiI, 
270  ,  futur  aparra)  ;  ançois  que 
les  batailles  fuissent  ordonnées  . 
commença  li  jours  à  appairoir 
II,  145.  Aussi  employé  au  réfléchi, 
avec  le  sens  de  se  montrer ,  se 
présenter  :  et  encoires  s'apparu 
bien  par  cliil  (chel  ?)  bon  roy 
Edouwart  II,  13  ;  XV,  234;  XVI, 
209. 

.4paH,  pas  ;  la  première  piei-re  cheï 
à  douze  apas  priés  de  Vengien  de 
Yalencfiiennes  III,  269.  —  Voy. 
le  gloss.  des  Poésies. 

Apasser,  passer  (la  mer)  ;  si  m'en 
aidics  à  conseiller,  seloncq  ce  que 
je  sui  dec/ià  le  mer  en  estraingne 
pays  apassés  II,  438  ;  qui  avoecq 
le  roi  estoit  apassé  le  mer  par 
dechà,  ib.  487  ;  puis  (depuis)  que 
icappassai  le  mer  V,  203;  VI,  191. 

Apalis  XII,  47,  =  apactis. 

.*pel  ,  plur.   apcaulx  ,   provocation 
au  combat ,  défi  ;  /e  roy  d'Angle 
terre  qui  souffert  uvoit  ces  appeaulx 
et  gaiges  de  bataille  XVI,  101- 

Apeiidance,  dépendance  ;  et  toutes 
les  apendances  qui  doient  estrc 
tenues  de  le  conté  de  FlandrelU,Q8. 
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Apendi-e    à  ,   dépendre   de  ;    vers 
Jugon,  qui  est  très  bonne  ville  et 
forte,  et  y  apent  ungs  biaux  cas- 
tiaux  III,  362  ;  XIII,  107. 
Apenscr,   v.  a.,  s'imaginer  ;  si  en 
eurent  li  seigneur  grant  merveille 
et  ne  pooient  apenser  qu'il  estoient 
devenu    H  ,    168  ;   et  ne  pooient 
apenser  comment  la  contesse  avoit 
tout  ce  adviset  ne  oset  entreprendre 
IV,  22.  —  Au  réfléchi ,  méditer, 
réfléchir  :  il  s'apensa  et  doubla 
fort    qu'elle    ne    pourcachast    ce 
qu'elle   faisait  II,  36;   avec  de, 
projeter  :  encore  vous   diray  de 
quoy  celui  messiiv  Hue  sapensa, 
ib.  41  ;  ^=  se    dire  :  chils  contes 
de  Mont  fort  prist  fout  son  trésor. . 
et  s'apensa  que  il  li  venroit  bien 
à  point  pour   rcnforcier  son  estât 
m,  534. 
Apentls  ,  construction  ajoutée  aux 
bâtiments    et    empiétant  sur  la 
voie  publique  ;  li  rois  fist  abattre 
tous  les  apentis  de  Paris,    pour 
chevaucier  plus   aisiemcnt  parmi 
Paris  IV,  425. 
Aperdre  5  li  contes  disoit  bien  que, 
pour  aperdre  toute    le  revenue  de 
Flandres,  il  tie  s'aconvenancheroit 
jà  ne  aloieroit  au  roy  d'Engleterrc 
pour  guerryer  le  roy  de  France  II, 
445;   mais  pour  aperdre  villes  et 
castiaux  et  tout  leur  hiretaige,jà 
ne  seraient  en  lieu.,  où  li  opinion 
de  le   première    response  dessus 
faille  fuist  brisieneamolie  IV,  132. 
—  Un  verbe  aperdre  n'existe  pas  ; 


il  faut  lire,  dans  les  deux  passages 
cités,  pour  aperdre  (au  risque  de 
perdre)  ;  cp.  l'art,  amorir  ,  et 
voy.  pour. 

1  Apcrt,  3<=  pers.   sing.   de  l'ind. 
prés,  de  aparoir. 

2  Apert,    lat.   apertus,   ouvert  ;  en 
apei-t,  ouvertement  VI,  303. 

3  Apert ,  adj.  ,  vif  ,  éveillé  ,  leste, 
entreprenant,  hardi,  preux  ;  plui- 
seur  apert  compaignoti  del  costet 
d'Engleterrc  passèrent  le  rivière 
II,    165;    montés  sus    haghenécs 
bien  apertes  et  bien  travillans , 
ib.  266  ;  montés  sur  trois  hongres 
chevaux  trop  appers,  ib.  267  ;  il 
avoit  le  nom  de  estre  li  plus  apers 
homs  d'armes  eus  ou  pays  V,  226  ; 
à    ce  sont    ils    assés    apports  et 
habiles    XVI  ,    85.    —    Adverbe 
apertement,   vivement,   avec  agi- 
lité ;  il  se  leva  moult  apertement 
II,  51  ;    li  rois   moult  apertement 
le  prist  par  la  main  droite  III, 
459  ;  il  descendi  moult  apertement 
de  son   coursier  V,   451.  —  Cet 
adjectif    apert  ,    comme  je  l'ai 
déjà  démontré  ailleurs  (Jean  de 
Condé   I  ,  396;,   paraît  être  éty- 
mologiquement  distinct  du  lat. 
apertus,    ouvert,  et  le    résultat 
d'une    modification     de    espert  , 
analogue  à  celle  qui  a  transformé 
eslever  en  alever  ,    eslongier  en 
alongier.    Quant    à   espert  (voy. 
l'art,    despert)  ,  il    représente  , 
selon  moi  ,   un    type  experlus  , 
contraction    régulière  de  exper- 
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reclus,  éveillé. 

Aperienir,  appartenir,  êlre  con- 
venable ;  pourquoi  serrés  vous  le 
guichet  ?  il  aperlient  que  il  soit 
ouvers  V,  240  ;  et  le  mnriuisseut 
en  lieu  si  soufflsant  que  à  lui 
appertenoit  II,  198  :  re  n  estait  pas 
cnse  qui  fuist  apertenant,  ib.  31  ; 
concerner  :  à  qui  il  en  touche  et 
aperlient  (qui  y  sont  intéressés 
et  que  cela  concerne)  VU,  75. 

Apertise,  suivi  ou  non  du  génitif 
d'armes,  prouesse  ;  dérivé  de 
apert  Z;  là  y  eult  grant  cscar- 
niuche  et  tamainte  belle  apert ise 
d'armes  II,  270;  ib.  290. 

Apesandir,  devenir  pesant  ;  point 
ne  demora  que  elle  (la  nef)  n'ap- 
pesandesisl  toutdis  (par  l'efifet  de 
l'eau  qui  y  pénétrait)  V,  263. 

Apeser,  v.  a.,  charger,  nuire  : 
et  ce  greva  et  apesu  trop  grande- 
ment le  conte  Aimnion  de  Kent  en 
la  grâce  et  renommée  des  Loii' 
dryens  II,  243. 

Apluirc  =  plaire  X,  100. 

Apleiivoir  ,-oiivoir  ,  pleuvoir  , 
venir  en  abondance,  afiQuer  ;  car 
il  n' espar gnoient  nulles  riens  non 
plus  que  argent  lor  apleuist  des 
nues  II,  374  ;  les  getis  d'armes  de 
tous  lés  venaient  et  aplouvoient  X, 
104  ;  XIV,  64. 

Apoler,  appuyer  ;  si  apoioient  les 
eschielles  contre  les  murs  VII, 
404  ;  Jehan  de  Viane  qui  se 
apoioit  sus  une  baille  V,  206, 

Apointeroent,  arrangement  ;  venir 


à  pais  et  à  apointement  envers 
qqn.,  IX,  189. 

Apointier,  arranger,  régler  ;  quant 
tout  fu  apointiet,  tout  se  dépar- 
tirent IV,  271  ;  mettre  en  état  : 
ils  attintèrent  et  apuintièrent 
leurs  lances  XI,  59  ;  diriger  (une 
pierre  d'engin)  :  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
Venghien  parmy  le  flèce  et  le 
rompi  en  deux  moitiés  III,  266  ;  et 
les  fisl  toutes  arouter  et  apointier 
ou  havène  de  Hantonne  IV,  376  ; 
mettre  d'accord  :  on  ne  les  savoit 
apointier  ne  meÛre  à  paix  fors 
par  bataille  XI,  510. 

Aport,  importation  ;  en  celle  ville 
avoit  très  grant  draperie  et  très 
grant  aport  de  marchandises  IV, 
402. 

Apostele,  apôtre  II,  9. 

Apo.otumé,  couvert  d'apostumes, 
XIII,  287. 

Apovrir,  v.  n..  s'appauvrir;  et  les 
gens  de  mestier  commenchicren  I 
fort  à  apovrir  II,  363. 

App...  :  les  mots  commençant  ainsi 
sont  rangés  comme  s'ils  n'avaient 
qu'un  seul  p. 

Aprendre,  prendre  l'habitude, 
s'habituer  ;  avoir  apris,  êlre 
habitué  ;  ceste  ordonnanche  fu 
moult  griefs  pour  les pluiseurs  qui 
avaient  apris  à  pillier  et  à  rober 
VI,  327  ;  car  il  n'avaient  point 
apris  à  payer  leurs  mentts  frès 
par  les  hoslels  où  il  logoient  VII, 
89  ;   il  avaient   apris    ces  biaus 
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vignobles  et  ces  f/ras  pays  de 
France  VI M,  373;  il  ii'avuit  pas 
telle  règle  aprins  XI,  98;  XII,  298; 
Von  n'a  pas  si  tost  apris  une 
terre  ne  îi7)g  air  fclimal)  où  l'o7i 
ne  fut  oncques  XII,  309;  ils 
avoient  aprins  le  nourrechon  de 
doulces  viandes  délicieuses  XV, 
540. 

Après,  apriès,  prép.,  d'après, 
selon  ;  et  nous  ferons  apriès  son 
consel  IV,  270  ;  V,  H,  254  ;  conj. 
apriès  ce  que,  lat.  postquam  : 
assés  tost  apriès  ce  qu'il  fu  cou- 
ronnés II,  13  ,  104  ,  171  ;  comme 
adverbe,  il  est  souvent  précédé 
de  en  :  II,  131  {en  ap7iès,  au 
tiers  jour,  il  se  partirent);  ib.  171. 

Apresscr  ,  oppresser  ,  accabler  , 
tourmenter  ;  li  castinus  fu  si 
apressc's,  grevés  et  démenés  d'as- 
saus  de  grans  enghiens  II,  314  ; 
III,  232  ;  si  effurciet  et  si  apresset 
III,  337  ;  IV,  13,  93. 

Apriès,  voy.  après. 

Apr!voi»«ier  une  personne,  adou- 
cir ;  071  ne  le  polt  apprivoisier  que 
il  ne  demourast  tousjours  fel  et 
cruel  XV,  299. 

Aproceiueiit,  1.  entrevue;  si  y  eut 
grans  f es  les  et  grans  solennités  à 
letirs  approcemens  et  à  leurs  as- 
samblées  U ,  ôi\  ;  2.  approcemens 
d'amour ,  démonstrations  d'ami- 
tié :  et  là  eut  grans  recognissances 
et  approcemens  d'amour  II,  232  ; 
et  i  furent  fais  et  monstres  grans 
aprocemens  d'amour  V,  137;  VI, 
FROISSART. 


63  ;   XI ,  389  ;   3.   rencontre  de 
deux  armées    :   un  petit  devant 
V approcement  et  que  on  venisl  en- 
samble  VII,  209. 
Aproeiiier,  -cler,  v.  n.,  arriver  à 
bonne  fin,  se  conclure,  réussir  ; 
cesle  cose  se  procéda  et  aproca  sus 
(eut   son   cours   et   fut    conclue 
d'après)  les  convenances  que  Lois 
avoit  eu  as  ambassadours  V,  157  ; 
ce  qui  avoit  detriet  bien  cinq  jours 
les  mariages  à  aprochier  X,  510  ; 
le  duc  qui  n'uvoit  autre  désir  fors 
que  les  choses  approchassent  XIII, 
307  ;  v.  a.,    conduire  une   affaire 
de  manière  à  la  faire  réussir  •■  si 
fu  ceste  cose  si  approcie  que  droi- 
tement  la  nuit  de  l'an  la  cose  fu 
arrestée  de  estre  faite  V,  252;  ib. 
231  ;  si  vous  prie  que  voits   en- 
voyés vostre  conseil  à  Yalenchien- 
nes  pour  aprochier   toutte  bonne 
amour  entre  vous  et  le  roy  d'En- 
gleterre  III,  367  ;  quant  on  veult 
approchier  une  besoigne,  on  ne  la 
doit  point  eslonger  XIII,  8  ;  conti- 
nuer un  récit   :   nous  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  approce- 
rons  son  voiage  et  vous  compterons 
comment  il  persévéra  VII,  141.  — 
On  voit  que  les  diverses  accep- 
tions relevées  découlent  de  l'idée 
d'arriver  à  bonne  fin.  —  Le  mot 
devient   synonyme  de  reprocher 
(on  disait  autrefois  aussi  repro- 
cher qqn.,  pr.  aborder  qqn.  dans 
un  but  de  blâme)  dans  le  passage 
suivant   :   il   ne  voulait  pas  que 
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par  sa  nègJ'ujcnce  il  fenst  reprins 
ne  itpprochié  de  blasme  XIII,  19. 

Aproprier,  imputer;  et  voulaient 
les  aucuns  en  Angleterre  ce  fait 
approprier  à  trahison  \ll  , '2oi. 

Apronvcnder  ,  V.  a.,  doler  qqn. 
d'une  prébende,  d'un  bénéûce  ; 
et  les  (les  chanoines)  arenta  et 
aprouvenda  bien  et  largement  IV, 
204  ;  doter  (une  église)  :  une  église, 
que  il  avait  fait  édifier  et  Vaprou- 
venda  à  Char  trous  VIII,  114  (le 
texte  porte  la  prouvenda). 

^piiisnier,  empoigner  ;  dans  abbés 
apuigna  le  glave  audit  monsigneur 
Henri  III,  23  ;  et  prisent  les  gla- 
ves  et  les  apuignièrent,  ib.  150. 
Le  terme  alterne  avec  empuignier 
(III,  33). 

Aqucilllr,  voy.  acueillir. 

Aquorrc,  voy.  acquerre. 

Aquinticr,  voy.  acointier. 

;iqiiitor,  voy.  acquiter. 

Aqiiointler,  voy.  acointier. 

Aquoisier,  V.  a.,  tranquilliser, 
calmer  ;  part,  aquoisié ,  en  si- 
lence :  quant  il  furent  tout  aquoi- 
sié (quand  le  silence  fut  établi) 
II,  279  ;  au  repos  X,  59,  89  ;  v. 
réD.,  se  calmer  IV,  144  {li  mers 
s'aquaisa). 

Ai-aïuie  .  arrangement  ,  accord  ; 
dont  ensi  que  par  arram/e  (comme 
s'ils  se  fussent  donné  le  mot), 
tout  cil  seigneur  s'estaient  queil- 
lit't  en  graid  désir  de  là  venir  111, 
24  (var.  esramie).  —  Subst.  par- 
ticipial de  araniir,  dont  le  sens 


foncier  est  fixer  ;  la  loc.  aramir 
bataille,  prendre  les  arrangements 
pour  un  combat,  a  fait  revêtir  au 
subst.  aramie,  aussi  la  significa- 
tion très-usuelle  de  combat,  sur- 
tout de  combat  singulier. 

Araser  un  fort,  raser,  démolir  XI, 
224. 

Arateler  ,  haleter  ,  hennir  ;  cp, 
llam.  ralcleu,  angl.  rattle,  faire 
du  bruit,  râler,  voy.  arutellier. 

ArbuleMtre ,  arbalète,  traité  en 
masculin  XI  ,  176  {le  long  du 
trait  d'un  arbalestre). 

Arc  (nom.  siiig.  et  régime  plur. 
ars)  ;  arc  à  tour  III,  158  ,  149  ; 
IV,  81  ;  V,  182  ;  arc  à  main  III, 
204. 

1.  Arche,  arce,  arcbe  d'un  pont  ; 
et  aprochièrent  ces  nefs  jusques  à 
le  barbakanne  de  le  porte  couleïche 
de  V arche  sus  VEscuult  II,  226  ; 
pour  ouvrir  et  rompre  les  barrières 
à  le  posterne  de  l'arce,  ib.  227. 

2.  Arche  ,  coffre  XIH  ,  288  ;  du 
lat.  arca. 

Archter,  verbe,  arquer  ;  et  estait  la 
ditte  courrcnne  archie  en  ti'ois 
XVI  ,  207. 
Archi;;nie,  espèce  de  lance  légère; 
etjeltoient  li  Espagnol  et  li  Genevois 
qui  cstoienl  en  ces  gros  vaissiaux, 
cCamont  gros  barriaus  de  fer  et 
archiga'ies  IV,  140  ;  tant  fu  li  dis 
messires  Guillaumes  de  Felleton 
assaillis  fièrement  et  lanchés  dCar- 
chigaies  et  de  durs  VII,  178  ;  archi- 
gaies  si   trenchans   VIII,    12S.  — 
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J'ignore  l'élymologie  de  ce  mot. 

Ardoler,  aiguillonner  (lient  de  la 

famille  du  subst.  ardillon)  ;  ensi 

hériant  et  ardoiant  l'un  l'autre  IX, 

81. 

Ardoir  (aussi  ardir  VI,  86;  je  n'ai 

pas  trouvé  ardre) ,  brûler,  sens 

actif  et  neutre  II,  88,  -446  ;  défini 

ardi    II,    18,   ardirent    III,  441  ; 

part,   passé  ars,  fém.  arse  (lat. 

arsus). 

Aréemeni,   en    bon    ordre  (aroi) 

IV,  97  ;  V,  427. 
Arcer,  arranger,  régler,  préparer  ; 
jusques  en  la  salle  qui  estait  toute 
arrcc  (forme  simplifiée  de  arréée) 
et   appareillie  pour  lui  rechevoir 
III,  3. 
Arenter,  doter  d'une  rente  ;  et  les 
arenta  et  aprouvenda  bien  et  lar- 
gement IV,  204. 
Arer  ,   labourer  (lat.  urare)  ;  «ne 
gaskière  nouvellement    arée  dou 
binoir  VIII,  287. 
Aresner,  forme  contracte  de  arai- 
sonner  ,  =  aparler  ,  adresser  la 
parole  (de  raison  ,   parole)  ;    et 
remonstra    toutes  /es  paroles  et 
raisons  de  quoi  on  Vavoit  aresne 
VIII  ,  407  (la    leçon  acesné    est 
fautive). 
Aresi,   subst.   verbal   de  arester , 
\.  suspens   :   li  princes  mist  la 
cose  en  arest  jusques  à  tant  que  il 
fuissent  revenu  en  Enr/leterre  V, 
468  ;  2.  captivité  :  pour  tant  que 
il  avait  brisiet  son  arest  et  se  prison 
III ,  ?  ;    3.   arrêt ,  décision    :   et 


prisent  arest  (et  résolurent)  à  issir 
une  ajournée  III,  406  ;  pour  avoir 
certain  arest  et  avis  comment  on 
s'ordonnerait  X,  114  ;  résolution  : 
monstres  aujourd'hui  que  vous 
estes  gens  d'arrest  et  de  prouesse 
XI,  164. 

Aresté ,  résolu  d'avance,  préparé 
de  longue  main  ;  là  y  ot  une  ba- 
taille areste'e  très  grande  H  ,  18; 
et  s'est  lu  première  journée  (fait 
d'armes)  arestée  où  je  fui  anques 
VI,  454  ;  qui  ont  esté  en  pluiseurs 
grosses  besongnes  et  journées  ar- 
rcstées,  ib.  m.  p.  ;  car  ils  avaient 
veii  de  grans  fais  cC armes  plusieurs 
et  se  estaient  retrouvés  en  plusieurs 
besoignes  arestées  XIII  ,  22.  La 
bataille  arestée  paraît  répoudre 
pour  le  sens  à  l'expression  mo- 
derne bataille  rangée. 

Arestéeiucat,  d'une  manière  déci- 
dée, positive  IX,  68. 

ArcsJer,  v.  n.,  s'arrêter  :  en  ares- 
tant  tous  quois  saur  le  rue  II  , 
125  ;  III,  \oD',  V.  a.,  saisir,  faire 
prisonnier  :  que  le  roi  le  ferait 
arester  III,  585;  et  ne  peut  on 
nncques  savoir  de  vérité  qui 
occis  Vavoit,  fors  tant  que  li  dessus 
dit  en  furent  arrestet  IV ,  296 
(M.  Luce  lit  ici  retel  qui  est  bien 
plus  conforme  au  sens  et  surtout 
aux  variantes  encoulpés  et  souspc- 
çonnet)  ;  décider  :  et  fu  dit  et  ar- 
resté  et  regardé  pour  le  milleur 
III,  216;  la  cose  fu  arrestée  de 
estre  faite  V,  252  ;  part,  aresté  de. 
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résolu  à  Vin,  302  [aresté  de  com- 
battre). 
Arga,  souci,  préoccupalion  ,  aussi 
mauvaise  humeur,  caprice,  lubie  ; 
je  ne  sçai  pas,  en  Vaïr  et  argu  où 
il  est,  se  vous  pores  passer  par 
racnçon  V,  207  ;  si  vous  prie  que 
vous  voeilliés   le  laissier  convenir 
(ne  plus  vous  occuper  de  lui)  et 
osier  (peut-être  faut-il  lire  ester) 
en  vostre  nrgu  Vil,  97  ;  il  soutilla 
su*  par    mauvais    argu   et    par 
Venort  de  Vennemy  qui  oncques  ne 
dort  XV,  3  ;  il  luy  rompi  tous  ses 
argus,  ib.  358;  et  cuide  ce  prestre 
que  pour  ses  argus  à  sousteriir, 
je  doie  prendre  la  guerre  contre 
le  roy  de  France?  XVI,  130.  — 
Ce  doit  être  le  subst.  verbal  de 
arguer,  au  sens  de  tourmenter, 
préoccuper. 
\.  itr^ncr,  v.  a.,  attaquer  de  paro- 
les, entraîner  dans  un  débat  ;  et 
disait  que  ses  seigneuries  (?)  n'es- 
toit  mies  si  avant  que  d'arguer 
ne  eonstraindre  le  chiefde  l'Eglise 
VII,  134;  quant  il  se  veï  argués 
et  pointiés  si  avant  IX,  336  ;  07i 
me  disait  une  fois  ung  exemple 
que  il  (Jean  de  Roche-Taillade) 
avoit  fait  au  cardinal  d'Auxerre, 
qui  restait  aie  veair  et  arguer  de 
ses  paroles  XI,  254  ;  faire  opposi- 
tion :  et  [de]  la  matière  et  article  de 
ce  dont  vot/s  me  opposés  et  argués, 
je  vous  vueil  respondrc  XIV,  363  ; 
examiner  par  débat  :  en  ce  parle- 
ment eut  maint  propos  et  mainte 


parole  arguée  ,  ditle  et  retournée 
XII,  157  ;  V.   réfl.,  discuter  :  ils 
mcttoicnt  tout  le  fait  en  double  et 
s'en  débatoient  et  arguaient  entre 
eux  XIV,  83. 
2.  -arguer,  tourmenter;  che  arguoit 
durement   le  duch  de  Kormendie 
IV,  366  ;  réfl.,  et  de  ce  se  arguait 
durement   li   dus  de  Normendie , 
ib.    373  ;    si    se    mérancolia    et 
argua    moidt  durement  XI  ,   98. 
—  Il  est  possible  que  ce   verbe 
soit  étymologiquement  identique 
avec  le  préc,  que  l'on  ramène  le 
mieux  au  lat.  argutari ,  répéter 
toujours  la  même  chose,  caque- 
ter, d'où  se  dégagent  facilement 
les  idées  de  pointiller ,  contra- 
rier, harceler. 
Argament  ,     discussion  ;     quant 
[dans  les  lectures  que  je  lui  fai- 
sais]  il  cfic'oit  (il   se  présentait) 
aucune  chose  où  il  voulait  mettre 
argument  (soulever    une  discus- 
sion), trop  votdentiers  en  parlait  à 
moy  XI,  83  ;  plusieurs  argumens 
et  questions  furent  des  nobles  et 
des  consauls  des  cités,  que  Ricliard 
de  Bourdeaulx  fuist  mort  XVI , 
221. 
Arière  5  locutions    diverses    :   Se 
voir  arrière  de  qqch.,  =  se  voir 
privé  ou  frustré  d'une  chose  espé- 
rée ou  promise  :  car  elle  se  veoil 
toutle  arrière  dou  confort  que  elle 
cuidoit  avoir  dou  roi  Carie  ton 
frère  II,  43  ;  quant  il  le  veïretit 
arrière  de  toutes  ayes  (aides)  II, 
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221.  —  Remettre  arrière  ^=  rendre 
m,  270;  IV,  119;  XI,  i8.  —  Met- 
tre arrière  de  son  coeur  ou  mettre 
arrière  tout  court  =  oublier , 
négliger  II,  325  ;  IV,  323.  —  Se 
mettre  arière  de  qqn.,  s'en  écar- 
ter, l'éviter  IX,  230.  —  Arrière 
voer,  à  coulre-cœur  :  si  H  fisent  li 
bourgois  de  te  Rocetle  grant  festc 
arrière  coer,  mais  il  n'en  osaient 
autre  cose  faire  VII,  357. 

trlcrep,  retarder  :  ce  le  ariéra  ensi 
que  je  vous  dirai  VIII,  118  ;  porter 
préjudice  (opposé  de  avanchier)  : 
ce  pourrait  les  seigneurs  de  France 
plus  arriérer  que  avanchier  XV, 
332  ;  tel  se  cuide  à  la  fois  avan- 
chier que  il  se  arrière  XVI,  90  ; 
frustrer  :  il  deverait  estre  rois 
de  France ,  dont  on  l'a  arriére 
à  fraude  et  par  cautèle  II,  525. 

Arifler ,  raser ,  côtoyer  ;  sus  ce 
péril  vint  li  dus  de  Lancastre  tout 
arifjlant  et  costiant  la  nef  dou 
prince  V,  263. 

Ariole,  devin  XV ,  333  ;  lat. 
hariolus. 

Arire,  sourire,  lat.  arridere  ;  et 
dist  sicomme  en  lui  ariant  VI, 
413. 

Arivcr,  aborder  (venir  à  rive)  ;  se 
il  volait  consentir  à  ariver  les 
Englès  (à  ce  que  les  Anglais 
ai)ordasse»t)  en  ses  forterèces  dou 
clos  de  Constentin  VII,  i85. 

Arme,  casque  ;  ce  estait  une  grant 
biauté  que  de  veoir  les  armes 
{les  hiaumes  de  quoi  on    sarmoit 


ad(int)  resplendir  au  solel  III, 
155.  —  Primitif  du  dim.  armet, 
qui  figure  encore  dans  nos  dic- 
tionnaires. 

Armée,  1.  expédition  militaire  ; 
il  estait  chils  qui  plus  loiaumenl 
se  acquittait  en  ses  armées  et  che- 
vaucies  IV,  101  ;  comme  chiés  et 
souverains  de  ceste  armée  et  che- 
vaiicie,  ib,  134  ;  enfourmés  de 
l'armée  au  ray  d' Engleterre  V, 
515;  VIII,  104;  XV,  23;  2.synon. 
de  ost,  lat.  exercitus  :  pour  ren- 
forchier  l'ost  et  l'armée  de  monsi- 
gneur  Charlon  de  Biais  IV,  64  ; 
5.  flotte  (cp.  l'esp.  armada)  :  ou 
havre  de  Bristo  avait  bien  deux 
cens  vaisseauls  tous  appareilliés  , 
parmy  (y  compris)  l'armée  de 
Portingal  XI,  525. 

Armer  (s'),  1.  en  termes  de  blason, 
porter  telles  armoiries  :  le  conte 
de  Moret  qui  s'armait  d'argent  à 
trois  orilliers  de  geules  111,440; 
2.  entrer  dans  la  chevalerie  :  il 
est  de  bonne  voulenté  et  si  se 
désire  à  faire  et  à  armer  X,  55. 

Armeret,  qui  a  le  goût  des  armes  ; 
li  contes  de  Hainnau  qui  estait 
joncs,  armerés,  hardis  et  entre- 
prendans  III,  224  ;  il  en  serait 
plus  liés,  plus  gais  et  plus  arme- 
rés, ib.  467.  Je  ne  m'explique 
pas  bien  la  facture  de  ce  mot  ; 
est-ce  le  diminutif  d'un  adj.  ar- 
mier  ? 

Arme»!,  affaires  belliqueuses,  oc- 
casions   de  se  battre  ;  pour  le 
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présent  les  armes  sont  moult  re- 
froidies XVI,  107.  —  Faire  des 
armes,  se  battre  :  mais  il  y  fisent 
otant  d'armes  que  tels  qui  estoient 
nrmet  II,  120. 
Armeure  ,  armure  ;  souvent  au 
sens  de  «  homme  d'armes  »  :  et  es- 
taient environ  six  cens  armeûres 
de  fier  et  deus  mille  archiers 
II,  433;  li  vigliiers  de  Toulouse, 
une  moult  appcrte  armure  de  fer 
IV,  234  ;  =  armoirie  :  tous  s'effbr- 
choient  à  enseignier  et  armoier 
leurs  nefs  de  leurs  pareûres  et  ar- 
meiires  XI,  367. 

1.  Armoier,  armorier  ;  armoyés  des 
armes  d'Engleterre  II,  100  ;  ar- 
wnijés  de  leurs  armes  et  de  Saint- 
Jorge  III,  139  ;  armoyées  etensen- 
gnies  de  leurs  ensengnes  V,  239  ;  XI, 
367. 

2.  Armoier,  faire  les  armes  ;  tous- 
jours  ne  prrvons  nous  pas  jouer 
ne  tousjours  armoier  XI,  331. 

Armolerie,  ornementation  chevale- 
resfjue  :  et  estaient  ouvrier  trop 
grandement  ensonnyet  de  faire  ha- 
nièrcs,  pennnns,  cambres,  courdi- 
nes  et  toutes  co.scs  qui  apartiennent 
d'armoierie  en  Fordenance  d'un 
signcur  et  de  une  dame  III,  376  ; 
ensemble  de  bannières  et  pen- 
nons  :  si  estait  ce  grant  soulns  à 
considérer  les  Lanières,  les  pen- 
nons  et  le  noble  armoierie  qui  là 
estaient  VII,  209. 

Armoleur,  armurier  ;  il  ardinna 
à  quatre  des  meilleurs  armoieurs 


qui  fuissent  en  Lombardie  à  aller 
jusques  en  Angleterre  pour  enten- 
dre à  armer  à  son  point  le  conte 
d'Erby  XVI,  96  ;  ib.  224  (var.  lar- 
miers, heaumiers). 

Amoirié,  =  armoié ,  armorié  ;  un 
tubar  armoiriet  des  armes  le 
signeur  EspcHsier  Ul,  87.  Le  mot 
actuel  armorier  est  altéré  d'ar- 
moirier,  dérivé  à  son  tour  d'ar- 
moierie, armoirie,  issu  directe- 
ment de  armoier. 

Aroi,  arroi  est  le  substantif  verbal 
de  aréer,  aroier,  dont  le  sens  éty- 
mologique et  principal  est  arran- 
ger, préparer.  Il  signifie  donc  d'a- 
bord arrangement,  préparatifs; 
do  là  découlent  les  autres  accep- 
tions, savoir  d'un  côté  :  ordre  (en 
bon  aroi  II  ,  117]  ,  disposition 
d'une  armée  (V ,  403),  bon  état 
(se  mètre  en  aroi  IV,  81),  main- 
tien, contenance  (III,  4S4  ;  nuls 
n'avait  convenance  ne  arroy  en 
soy  meïsmes  V  ,  109)  ;  d'autre 
part  :  attirail,  appareil  (en  grant 
nrroi  II,  189;,  train,  bagage  (se 
partirent  de  Boulogne  o  tout  leur 
a7i-ai  II,  27),  suite  (II,  232,  340). 
Le  mot  se  rencontre  dans  toutes 
ces  significations  avec  ordon- 
nance, et  partiellement  aussi  avec 
conroi. 

Aroiiilioi  ,  hirondelle  IX,  373; 
dim.  masc.  de  arande  (  =  lat. 
hirundinem  ;  transformation  de 
\'i  atone  en  a  ;  cp.  anenii  e  ini- 
œicus). 
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Aroiid'i-,  mettre  en  route  (compa- 
gnie), rassembler  ;  et  aroutèrent 
le  charoy  et  leurs  pourvéanclies 
II,  399  ;  et  fist  arouter  ses  os  et 
son  charoy  III,  354  ;  réfl.  ,  se 
rassembler  :  si  se  aroutèrent  pour 
aller  à  Fadrèce  de  ceste  part  II, 
138  ;  quant  la  navîe  fa  aroutéc 
IV,  392  (dans  les  temps  compo- 
sés des  verbes  réfléchis  le  pron. 
se  est  généralement  omis). 
Arrer  ;  ançois  eut  H  rois  d'Enyle- 
terre  moult  malemcnt  courut  et 
arrêt  tout  le  pays  de  Costentin  IV, 
400  (texte  de  M.  Luce  ;  notre  texte 
porte  ars,  avec  indication  de  la 
variante  arrêt).  Si  le  mot  n'est  pas 
mal  lu  pour  arrée  (arrangé),  il 
faut  y  voir  le  même  verbe  arrer 
(pr.  payer  des  arrhes),  que  l'on 
trouve  dans  les  Poésies  II,  p.  37  , 
v.  1250,  avec  le  sens  d'étrenner 
et  qui  pourrait  avoir  ici  un  sens 
ironique. 

i.  Ave,  plur.  rég.  ou  sujet  de  orc 
et  de  art. 

2.  Ars ,  partie,  passé  de  arduir , 
brûler  ;  fém.  arse. 

Arsin  ,  incendie  ;  ainchois  que 
fj/ierre  ne  arssins  s'en  fust  esmeils 
II,  481  ;  qui  fu  moult  cffraée  de 
farsin  III,  28.  —  Dér.  du  partie, 
ars  (de  ardre),  comme  esparsin 
de  espars  (de  espardre).  Les  sub- 
stantifs formés  par  ce  mode  de 
dérivation  sont  rares. 

Artelerie  ,  artillerie  ,  terme  col- 
lectif pour  engins  et  munitions 


de  guerre,  appareil  d'attaque  ou 
de  défense  III,   H9,  269  ;  IV,  2. 
Artelîke,   arthritique  ;   là  trouvè- 
rent il  le    conte    Guillaume   de 
Hainnau  qui  gisoit  si  malades  de 
gouttes  artitikes   et  de    gravielle 
qu'il  ne  se  pooit  movoir  II,  352.- 
Artlcle,  point ,  fig.  terme,  limite  ; 
traveilUer  son  corps  et  son  chief 
hors  mesure    et     les  articles    de 
raison  XV,  51  ;  point,  chef  d'accu- 
sation   :   il  a  sïir  luy  plusieurs 
articles  desraisnjtnables    qui    ne 
demandent  que  jugement  de  pu- 
gnition  XV,  62. 
Ariitclller,  haleter,  hennir  ;  quant 
les  gardes  de  la  ville  entendirent 
cel   effroi  et   oïrent  ces    chevaus 
arutellier  VI  ,  139.  —  Je    soup- 
çonne  une    faute  de  lecture  p. 
arateller  (v.  c.  m.) 
Asal,  essai  XIV,  327. 
Asaier,  v.   a.,   essayer,  éprouver, 
tenter  ;   ne    me    voeillie's    mies 
moquier  ne  asayer  ne  tempter  III, 
456  ;  et  asaieroient  se  par  ceste 
voie  le    porroient  concquerre  IV, 
148  ;V,  230;  réfl.,   s'aventurer: 
messires    Henris    de     Biaumont 
s'asaia  et  dist  qut  il  irait  veoir  qtie 
c'estoitU,  83  ;  faire  son  coup  d'es- 
sai, mesurer  ses  forces  :  nostres 
rois  est  Jones  et  aussi  est  le  leur  ; 
il  fault  que  il  s'asaient  II,  261. 
Asaillii-,  asallir,   attaquer,   faire 
assaut  ;  est  généralement  suivi  de 
l'accusatif  (se  on  les  assailloit  IV, 
341)  ;  cependant  quand  le  régime 
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n'est  pas  un  nom  de  personne  ,  le 
datif  est  également  d'usage:  III, 
iob  (point  nassallirent  au  chas- 
tiel) ,  226  (car  souvent  assailloient 
à  le  chité),  369  [li  dis  coens  fi  si 
assallir  dens  fois  à  celui  casliel), 
440  {point  Ji'î  assalirent).  —  On 
trouve  le  mot  avec  le  sens  figuré 
d'aborder,  adresser  la  parole  :  H 
rois  l'assailli  en  riant  IM,  458. 

Asambler,  v.  n.,  combattre  ;  et  alla 
as  oiiionis  assatnbler  H,  206;  // 
senescham  de  Hainnau  fu  li  pre- 
miers qui  asambla  à  messire  Boit- 
chicau  III,  138;  asambler  et  [com- 
battre V,  266  ;  aussi  réfl.  :  je  me 
tiens  à  méfait  de  tant  que  à  main 
armée  je  m£  mis  et  assamblay  con- 
tre mon  cousin  vostre  biau  frère 
XIII,  27. 

Asaudroit  ,  assaillirait  IV,  570  ; 
aussi  assauroit,  ib.  537. 

Asanslssent,  assaillissent  IV,  539. 
Suppose  un  ancien  défini  assanst 
(d'un  type  barbare  latin  assalsit). 

Ascoureier,  p.  acourcier,  raccour- 
cir ;  on  leur  ascourca  le  chemin 
VIII,  33. 

A^couter,  écouter  XI,  168. 

Asegor,  loc.  adverbiale ,  en  sûreté  ; 
par  quoi  vous  serés  plus  assegur 
et  sif/neur  de  cc'ens  V  ,  257  ;  et 
pour  estre  m  iculs  aserjur  de  culs 
IV,  249  (dans  ce  dernier  passage 
on  a  imprimé  «  segur,  ce  qui 
est  tout  aussi  bon)  et,  à  vrai  dire, 
la  forme  normale  ;  cp.  V,  139).  — 
Aussi    sous    la  forme  syncopée 


c^eiir  (v.  c.  m.). 

Asesurance,  assurance,  garantie  ; 
cils  vi7it  à  le  porte  pour  parler 
audit  monseigrieur  Robert,  et  sus 
asségurances  d'une  part  et  d'aul- 
/re  V,  292  ;  II.  234  ;  111,342. 

Aspsiirer,  assurer,  rassurer  ;  et  s'en 
tenolent  li  Flamench  ensi  que  pour 
tout  aseguré  V,  138  ;  III,  140  ;  e/  ne 
fu  nuques  asegurés  (le  texte  porte 
fautivement,  je  pense,  à  segures) 
en  chité  ne  en  ville  ne  chastiel  que 
il  eust  sus  tout  son  chemin  IF,  18. 
—  On  trouve  également  la  forme 
syncopée  asseiirer,  ainsi  II,  71. 

Aseïr  X,  241  ;  celte  forme  alterne 
avec  aseoir  ,  comme  veïr  avec 
venir  ;  une  troisième  forme  est 
assir  (v.  c.  m.). 

Aj^ène ,  substantif  verbal  de  ase- 
ner  1 ,  placement,  mariage  ;  pour 
le  présent  elle  ne  pooit  veoir  lieu 
(famille)  ne  asène  où  il  fusse/it 
mieux,  que  es  enfans  de  Haynau 
X,  508. 

1.  Asener,  assigner,  fixer,  allouer  ; 
et  li  assena  grant  terre  et  grant 
revenue  11,  244  ;  et  assena  à  l'es- 
cuier  les  cent  livrées  de  terre  que 
proumis  avoit,  ib.  160  ;  marier  : 
si  orent  consel  ensamble  à  savoir 
là  où  il  poroient  lor  roi  marier  et 
asener  II,  210;  on  ne  le  poroit 
mieux  mettre  ne  assener  VI,  566  ; 
IX,  495.  —  C'est  la  francisation 
régulière  de  assignare  ;  on  ren- 
contre aussi,  avec  les  mêmes  va- 
leurs, les  formes  sa\antes  assi- 
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gner  VII,  77,  el «sse^Hcr  IX,  329. 
2.  Aseaci-  ,  v.  u.  ,  pr.  se  diriger 
vers,  de  là,  1.  lâcher  de,  chercher 
à  :  il  assenèrent  de  prendre  et  es- 
chieller  le  chasticl  V,  323  ;  2.  atta- 
quer :  il  vint  assener  à  un  escuier 
englès  VII,  433.  —  Le  mot  est 
aussi  traité  comme  actif,  au  sens 
d'attaquer,  frapper  :  Jchans  de 
Castiel  Morant  assena  le  chevalier 
moult  gentement  (habilement)  , 
et  H  donna  grant  horion  enmy 
le  poitrine  IX,  3'29  (le  texte  porte 
assegna  par  l'effet  d'une  confu- 
sion avec  asener  Ij  ;  au  réfl., 
s'attaquer  II,  291  :  et  s'asenèrenf, 
de  premier  encontre,  de  leurs 
glaivessi  roidement  II,  291.  —  Le 
verbe  dont  nous  traitons  est  un 
dérivé  de  sen,  direction,  sens, 
qui,  à  son  tour,  est  le  germ.  sin, 
sens.  Sur  les  divers  verbes 
assener  de  la  langue  ancienne  et 
moderne,  voy.  mon  étude  dans 
la  Revue  de  l'instruction  en  Bel- 
gique, année  1863. 

i.  Asens,  accord  (du  lat.  assensus)  ; 
alors  dirent  il  tout  d'un  assens  et 
d'une  voix  II,  413. 

2.  Asen»*,  direction,  sens  ;  si  l'avi- 
seraient (l'examineraient)  de  tous 
asens  (en  tout  sens)  pour  mieux 
avoir  ent  la  connissanche  VII,  32; 
par  les  assens  qu'il  avoit  veiis 
(par  les  directions  qu'ils  leur 
avaient  vu  prendre),  ib.  169.  — 
Asens  est  une  forme  extensive  de 
sens,  comme  apas  de  pas  ;  peut- 
FROISSART. 


être  s'est-elle  produite  sous  l'in- 
fluence du  verbe  asener  2. 

ANeut,  assentiment  ;  d'un  commun 
accord  et  asscnt  XV,  278.  —  Subst. 
verbal  de  assentir. 

AMeutir  (s'),  donner  son  assentL- 
menl  ;  quoi  que  il  se  fuist  de  pre- 
miers acordés  et  asentis  ad  ce 
voiaige  II,  62;  //  douse  per  de 
Franche  s'assentirent  et  acordèrent 
à  couronner  roy  Phelippe  de  Va- 
lois, ib.  2lo;  V,  415. 

AsiefîMié,  livré  au  repos  ;  quant  ce 
vint  sus  l'heure  de  mienuit  et  que 
tout  estaient  en  l'oost  aserisiet  111, 
147  ;  quant  cil  del  host  furent  as- 
serisiet  VII  ,   403;   IX,   324.   — 
L'étymologie    de    ce    mot    m'é- 
chappe ;  ou  ne  peut  le  ramener  à 
serus,   tard,  d'autant  moins  que 
l'on      trouve      aussi      assegriset 
(Ghastellain  I,  93).  L'Oultré  d'a- 
mour de    Ghastellain  (VI  ,   115) 
offre  aussi  la  forme  assegrir  au 
sens  de  tranquilliser,  apaiser  (une 
douleur). 
Asculé ,  laissé  seul,  isolé  ;  quant 
il  le  virent  aseullet  et  arrière  de 
touttes  ayes  (aides)  pour  lui  II , 
221  ;  il  guerrient  mal  honourable- 
ment  quant  une  ancyenne  femme, 
asseulée  entre  lors  gens,  en  voelent 
mener  et  ravir  comme  prisonnière 
Vil,  473, 
Aseiir,  loc.adv.,  en  sûreté,  =a«e- 
gur  ;  et  dormirent  celle  nuit  ung 
petit  mieux  asseiir  que  il  n'euissent 
fel  fuison  de  nuis  par  devant  II, 
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179.  Aussi  imprimé  en  deux 
mots  :  de  ce  estaient  il  tout  à  seiir 
m,  463. 

AHeuratioii  (par)  =  sus  ascgv- 
rance  ou  asseilrance  ,  avec  de 
bonnes  sûretés  ;  messire  Guis  île 
Lion  parla  ung  four  au  dit  mon- 
seifjneur  Herny ,  par  asseilration 
IV,  36. 

AMeiirer  =  asegurer  ;  s'nseiirer  eii, 
avoir  cooûance  IX,  129. 

AnicMii-,  poursuivre  ;  /»  coureur  se 
commenchièrent  à  retraire  viers 
lorjmbusque  et  li  François  à  euh 
(tsievirWl,  294, 

Asignation ,  établissement  d'une 
rente  ;  li  clers  parla  là  pour  le 
asignation  de  messire  Robert  d'Ar- 
tois II,  327  (pour  la  rente  à  éta- 
blir en  faveur  de...). 

A«iguer,  dépenser  ;  le  granl  ar- 
gent qui  avait  esté  cueillie  sur  le 
peuple  estait  despendu  et  assigné 
XII,  6o.  Cp.  alouer.  —  Asigner 
qqn.  d'une  rente,  l'en  doter  :  le 
ray  fist  assigner  le  dit  escuier  de 
le  rente  que  lui  avait  promise  II, 
160  ;  e/  le  assigna  d'une  somme 
de  florins  tous  les  mois  à  recep- 
voir,  ib.  443  ;  IV,  376.  La  vraie 
forme  française  p.  asigner  est 
asener  (v,  c.  m.).  En  confondant 
ascner  1  avec  asener  2,  les  latini- 
sants du  14»  et  lo«  siècle  ont 
également  converti  ce  dernier  en 
assigner  et  asscgner,  que  l'on  ren- 
contre avec  le  sens  de  frapper, 
asséner  XI,  291  (encores  vysje  en 


ces  arènes  autant  de  beauls  coj)s 
rtiés  et  aussi  bien  assignés  que  je 
feïs  oncqucs  en  ma  vie)  e*  IX,  329 
(voy.  asener  2).  A  tout  prendre, 
assigner  un  coup,  lilt.  le  des- 
tiner, n'est  pas  loin  d'assener  un 
coup,  litt.  le  diriger. 

Asonflr,  V.  a.,  suffire  aux  besoins 
de,  rassasier  ;  pawvéances  pour 
asoufjîr  une  telle  hast  X,  245  ; 
satisfaire  :  il  a  raison  et  droit  est 
qu'il  soit  assouff y  de  tous  poins, 
ou  de  moy  ou  de  mes  compui- 
gnons  XIV,  128  (plus  loin  p.  139, 
assouvy). 

AHonpIl,  humilié,  confus  V,  305. 

Asouvir,  rassasier  ;  si  se  pour- 
veoient  moult  grandement  de 
chaude  nies,  car  l'on  ne  les  en 
povoit  assouvir  XIII,  62.  —  Le 
verbe  signifie  aussi  accomplir, 
exécuter  :  si  grosse  bataille  comme 
ceste  là  fu,  ne  se  peut  asouvir,  ati 
mieux  venir  pour  les  vitlorieus, 
que  elle  ne  couste  grandement  X, 
171.  —  Sur  les  rapports  de 
parenté  entre  asoufir  et  asouvir, 
voy.manote  Watriquet  deCouvin, 
p.  419. 

A«i8...  ;  les  mots  commençant  ainsi, 
non  compris  dans  les  articles  qui 
suivent,  se  trouvent  sous  leur 
forme  orthographique  secondaire 
avec  un  seul  s. 

A«>*iavoir  (c'est),  locution  adver- 
biale =  à  savoir  (  ou  savoir  tout 
court)  ;  et  avaient  desservit  à  estre 
justichiet  en  trois  manières,  c'est 
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assavoir  :  premiers  traynés,  apriès 
décollés  et   puis  pendus    à  nng 
f/ihet  II,  79.  —  La  formule  varie 
avec  Icist-à-savoir  (v.  c.  m.). 
Assegner,  =    assener  ,  assigner, 
tant  au  sens  d'assigner  ou  de  ma- 
rier (X,  3U),  qu'à  celui  de  frap- 
per ,    asséner ,    voy.    asener   et 
assigner. 
Assenter,  éloigner,  tenir  à  l'écart  ; 
bien  voloit  U  rois  que  H  autre  s'en- 
sonniaissent  en  chiefdes  besongnes 
dou  royaidme,  et  H  dus  d'Ango 
ses  frères  en  fust  ossentés  IX,  286 
(sur  la  même  page  aussi  la  forme 
savante  absenter). 
Asseoir,    établir,    placer     (défini 
assist,  pluriel  assiscnt,  assirent)  ; 
nous  notons  les  applications  sui- 
vantes :   appliquer  un   don  :   ils 
donne  aux   ungs    et  aux  autres 
lourdement    et  largement  là  où 
il  est  mal  assis  et  mal  employé 
XVI,  5  ;    fixer,  assigner  :  dedans 
le  jour  (dans   le   délai)  que  on  li 
avoit assis   II,   Hl;   et  furent  les 
coses  si  aprochies  que  jours  mis  et 
assis  que  de  rendre  le  chastiel  de 
Calais  V,  233  ;  et  fu  ses  mande- 
mens  fais  et  assis  en  le  ville  de 
Hunlonne  IV,  8  ;  wig  parlement 
fu  assis  et  ordonnés    à  estrc  à 
Brousselles  III,  68  ;   confier  une 
chose  à   qqn.,   l'en   charger  :   H 
sage,  sus  lesquels  on  avoit  assis  et 
tourné   ce     consel     II,     98;     la 
bcsoingne   et  li  voyages  fu  assis 
sus  l'ccesque  dk  Durcm,   ib.  257; 


assiéger  (le  terme  asségier  n'en 
est    pas     moins  employé    très- 
souvent  II,  82  ;  IV,  2,  68)  :  quant 
U  roys  et  messire  Hue  le  fil  virent 
leur  ville  ainsi  assise,  si  se  mirent 
ou  chasdel  II,  77  ;   et  avoit  assis 
Bordiauspar  terre   et  par  aiguë 
III,  253.  —  Comme  neutre,  on 
lui  trouve  le  sens  d'attaquer  VI, 
46  :  car  chascun  de  ces  chevaliers 
franchois  et  englès  de  leurs  glaives 
assisent  li  ungs  sur  Vautre. 
Assés  5  il  est  bon  de  rappeler  que 
dans     l'ancienne      langue      cet 
adverbe  a  généralement  la  valeur 
de    beaucoup  ;  c'est    important 
pour  ne  pas  commettre  des  mé- 
prises. 
\.  A.t)8iellc,  aisselle  ;  messires  Oli- 
viers fu  décalés  à  Paris  et  puis 
pendus    vilainement  par    les  as- 
sielles  à  Mont  faucon  IV,  199. 
2.  A«i.<«ielle  (d'un   vaisseau),   ais, 
planche  ;  barriaus  de  fer  aguisiés 
que  li  Espagnol   lançaient  contre 
les  assielles  (de  la  nef)  V,  269. 
Asf^ir,  forme  variée  de  asseoir  (voy. 
asseoir)  ;  cp.   vir   p.  veoir  ;  pour 
lui  assir  en  siège  impérial  II,  464; 
mettre  et  assir  nu  travers  de   la 
rue  Ml,  24:  ;  un   crocet  par  quoi, 
quant  il  pooit  en  lançant   assir 
(fixer)  le  croq  et  atachier,  il  tirait 
à  lui..,   ib.   270  ;  et  fisent  tantost 
drechier  et  assir  les  engiens   VII, 
8  ;  assir  trois  cops  de  g  laves  à 
chevalx  IX,  324. 
AMsise,  subst.,  I .  l'ordre  dans  lequel 
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les  convives  sont  rangés  à  table  ; 
et  fit  li  assise  ndont  de  la  table 
dou  roi  :  li  arcevesque  de  Sens  pre- 
miers, et  puis  le  roi,  et  desous 
messire  Jaquèmes  do  Bourbon  cl 
messire  Gantiers  de  Mauni  V, 
106  :  XVI,  80  ;  2.  réception  de 
cour,  audience  :  le  roïne  tint  sa 
court  et  son  assise  ens  ou  dortoir 
II,  120  ;  3.  impôt  :  les  aides,  les 
fouages,  les  fjabelles  et  les  assises 
qui  avaient  couru  dou  temps  le  roy 
Charles  IX,  446. 

AMiioté,  engoué,  affolé  ;  quant  ils 
veïrcnt  que  ce  roy  Edouard  se  més- 
vsoit  et  estoit  tout  assolé  sur 
messire  Hues  le  Despensier  XVI, 
158. 

Asteiiir  (m'),  s'abstenir  V,  214 
{s^astenir  de  plorer). 

AMtralodre,  pr.  serrer,  fig.  acca- 
bler, tourmenter,  oppresser  ; 
tant  estoit  il  fort  asfrains  de 
gouttes  II,  131  ;  la  citécsfoit  dure- 
ment astrainte  III,  248;  Charles 
de  Blois  avoit  asseyiel  le  bonne 
ville  que  on  claime  Craais,  et 
Favoit  durement  aslraintc  IV, 
94.  Passé  défini  pluriel  :  aslrains- 
setit  V,  167. 

Aslronomien,  astronome,  astro- 
logue m,  210. 

Ataequier,  voy.  ataquicr. 

Ataliidre ,  frapper  d'une  peine  , 
punir  ;  il  71e  le  paient  grever  que 
il  ne  fuissent  attaint  d'une  grant 
somme  de  florins  II,  447  ;  qui 
auUrement  le  feroit  ,   il  devrait 


esfre  atains  comme  de  mauvais  et 
vilain  fet,  ib.  473  ;  qu'il  ne  fuis- 
sent atant  atlains  en  celle  somme 
(var.  du  texte,  qui  porte  condamp- 
né de)  III,  63;  toucher,  mention- 
ner, traiter  (un  sujet)  :  or  deve's 
vous  scavoir,  pour  attaindre  toutes 
choses  et  amener  à  vérité,  que..  XV, 
56  ;  ils  ont  huy  remonstré  moult 
sagement  leurs  deffenses  et  attaint 
les  termes  et  articlesde  raison,  ib. 
159  ;  pour  mieuls  attaindre  leurs 
jangles  et  pour  plus  donner  toutes 
gens  à  penser  XV,  353.  —  Ces 
acceptions  du  mol  sont  conformes 
à  celles  de  son  type  latin  attingere, 
toucher. 

Atainte,  pr.  chose  que  l'on  désire 
atteindre,  but,  intention  ;  venir  à 
ses  ataintes,  venir  à  ses  fins  IX, 
139  ;ib.  186;  XIII,  105. 

Afant,  adv.,  i.  à  ce  point,  dans  ces 
cironstances,  alors  :  et  encoires  ne 
cessa  point  atant  li  dis  rnessires 
Hvcs  de  euorter  le  roy  à  mal  faire 
II,  24  ;  2.  aussitôt  :  i7  ne  pooient 
commenchicr  gherre  qu'il  ne  fuis- 
sent atant  condampné  de  celle 
somme  m,  63. 

AtHfiuler  ,  V.  a.,  attacher  :  et  y 
atacquèrent  Vautre  coron  de  la 
corde  \,  125;  v.  n.,  suivi  de  à, 
mettre  la  main  sur  une  chose , 
s'en  saisir  :  les  Englès  ont  tout 
volentiers  laissiet  ces  pourveancet 
en  cel  estât  à  la  fin  que  nous  i 
ataquons  V,  19. 

Atargier,  tarder,  s'attarder  ;  loc. 
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adv.  sans  atargier  II,  140. 
A  tempérance  ,  atemprance,  mo- 
dération, adoucissement  ;  car  je 
mêlerai  partout  (elle  atcmperance 
que  vous  et  li  vostre  vous  en  con- 
tenterés  H,  126  (le  texte  porte 
fautivement  celle  atcmperance); 
ijuant  il  plairait  à  Dieu  ,  il  y 
pourveroit  et  vielteroit  atemprance 
VI,  186. 
.%tenipré,  tempéré,  doux  ;  moult 
estait  li  temps  biaux  et  souefs,  et 
li  airs  assez  moistes  et  atemprés 
II,  66;  ib.  165  ;  XII,  139;  me- 
suré, modeste  :  et  de  parfaite 
etatemprée  contenanche  111,454. 
—  Adv.  atempréement  ,  avec 
mesure  ,  avec  modération  :  si 
parla  atempréement  II  ,  326  ; 
doucement  et  atempréement  X!  , 
264.  La  forme  atemprement  XI, 
241  doit  être  fautive. 

.4teinprer,  atrcnipcr  ,  mettre  à 
point,  ajuster  ;  si  en  leva  ung 
(un  enghien)  ou  castiel  et  l'atem- 
pra  bienàpoint  111,  266  (sec.  réd. 
Fatlrempa.) 

Atempte  ,  entreprise  criminelle, 
attentat  ;  et  radrecier  tous  les 
damages,  attemptes  uu  emprises 
fais  contre  ces  présentes  alliances 
VI,  304  (note). 

.Ateniptcr  .  tenter  ,  entreprendre 
Vil,  285  (noie). 

Ateudunt  ,  préposition  (placée 
après  son  régime),  en  attendant  ; 
chou  pendant  et  lu  fesie  attendant, 
il  se  parti  de  Nantes  III  ,  330. 


Atentire  ,  attendre  ,  1.  sens  ordi- 
naire, a.  et  n.  :  ctatcndoient  sa  ve- 
nuell,  1 12  ;  qui  forment  alendoient 
après  le  bon  chevalier  de  Beau- 
7nont,  ib.  110  ;  2.  faire  face,  pren- 
dre une  attitude  de  résistance, 
braver  :  et  n'avoicnt  pas  li  Esco- 
çois  enlention  que  d'alendre  le  roi 
d'Engleferre  et  de  combatre  les 
Englois  II,  276  ;  il  ne  se  sentirent 
mies  assés  fort  que  des  Englcs 
atendre,  ib.  399  ;  et  ne  volaient 
nullement  atendre  ce  péril  IV,  60  ; 
toutes  manières  de  povres  gens 
qui  pourveii  n'estoient  pour  atten- 
dre Vaventure  III,  248  ;  il  vous 
fault  atendre  l'aventure,  ib.  113  ; 
3.  être  de  force  à  faire  face  :  et 
combateroit  les  Escos,  s'il  l'aten- 
doit  III  ,  423  ;  pour  combatre 
les  Escos,  se  il  les  trouvaient  et 
alendoient  III,  447  ;  4.  au  réfl., 
suivi  de  après  ou  de  à,  se  régler  : 
en  attendant  te  venue  des  aultres 
signcurs,  et  par  especial  celle  dou 
duc  de  Braibant,  apriès  qui  tout  li 
aultre  s'attendoient  II,  482  ;  il  es- 
toit  li  plus  grans  et  li  plus  pro- 
chains de  linage  et  de  conseil  dou 
roy  et  à  qui  tout  li  autre  se  alen- 
doient et  regardaient  II,  453. 

Atenir,  v.  n.,  toucher  (avoir  des 
rapports,  intéresser)  ;  et  ce  sont 
cculx  qui  aujourd'huy  le  plus  près 
vous  attiennent  XlII,  121. 

Ateriniiier  («')  ,  s'atermoyer  ;  li 
aucun  payèrent,  li  aucun  se  can- 
venencièrent    et    s'aterminèrent  à 
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payer  IV,  257  ;  Pierre  de  Craon 
s' a  1er  mina  à  paier  à  termes  la 
royne  de  Napics  XV,  508. 

Atlcrer,  atlerer,  atlerrer,  renver- 
ser ;  petit  en  escappèretU  que  tie 
fuissent  mort  et  atierret  III,  2ol  ; 
depuis  que  les  bannières  mgr. 
Carte  de  Blois  furent  atierées,  il 
îi'i  eut  riens  retenu  VII ,  SI  ^  et 
fut  atteré  et  occis  en  armes  XVI. 
229. 

Atinc  ,  impétuosité  ;  les  Anglais 
pourraient  tenir  ceste  chose  à 
atine  d'orgueil  et  de  présomption 
XIV  ,  57.  —  C'est  la  forme  sim- 
ple de  aafine  (variété  de  aalie), 

Atinler,  préparer,  disposer,  or- 
ner ;  tel  est  le  sens  habituel  de 
ce  mot  (cp.  Chastellain  II,  51  : 
77  fut  monté  sur  un  cheval  riche- 
ment atinté)  ;  il  le  conserve  ,  je 
pense,  dans  le  passage  suivant, 
de  notre  auteur,  malgré  la  variante 
appuignicrent  :  ils  attintèrent  et 
opoinlièretit  leurs  lances  XI,  59. — 
C'est  sans  doute  une  forme  fré- 
quentative du  lat.  attingere  , 
toucher,  manier. 

i%tiB,  =  aalis,  XIV,  50  :  on  cas  que 
il  s'est  alis  de  la  jousie  et  mag 
(puisqu'il  m'a  provoqué  au  com- 
bat). L'«  final  e.<it  Ys  de  la  flexion, 
car  d'après  la  grammaire  ancienne 
le  participe  en  question  est  au 
cas  du  sujet,  mais  d'après  l'or- 
thographe et  la  grammaire  géné- 
ralement observées  dans  le  ms.  de 
Dreslau  ,  cette    lettre  aurait  dA 


disparaître.  —  Cp.  atine  p.  le 
composé  aatine. 

.%(ouchlcr  ,  toucher  ;  et  encares 
n'atouchièrent  il  de  riens  à  leurs 
ponrvénnces  X,  23. 

.%(oiirnenient,  engin,  instrnment; 
atourncmens  d'assaut  V,  88,  376  ; 
VI,  22  ;  atournemens  de  prisons 
XIII,  i02, 

ittourner,  1.  attirer,  tourner  de 
son  côté  ;  messire  Hues  H  Despen  - 
siers  avait  tellement  attret  et 
atournet  le  rog  que  tous  li  pcigs 
s'en  esmervilloit  II,  34  ;  —  2.  ar- 
ranger, de  là  orner,  parer,  vêtir, 
coiffer  :  et  avait  son  chief  ataurné 
de  mitre  reonde  II,  464  ;  de  là  le 
subst.  verbal  atour  ;  —  3.  arran- 
ger, au  sens  ironique  de  maltrai- 
ter :  il  commendo  à  son  fil  que  il 
s'en  venist  en  Haynnau  et  sans 
départ  alournast  tel  (tellement) /e 
pays  que  jamais  ne  fuisl  recouvret 
III,  H5;  qu'il  atour roit  telement  le 
royaume  d'Escoce  que  jamais  ne 
serait  recouvret  IV,  157  ;  ib.  163. 

.%(out  ,  avec  ;  elle  estait  là  a  fuie 
atout  son  ^Hl,  48  ;  salcrs  de  quir 
tout  crus  atout  le  poil,  ib.  169  ; 
Ilf,  230.  —  Devant  un  régime 
fém.  ,  tout  prend  la  forme  fém. 
loule  ou  totttes  ;  les  éditeurs,  dans 
ce  cas,  ont  l'haoitude  d'écrire  le 
terme  en  deux  mots  :  qua?it  chil 
messagier  furent  revenu  d'Avignon 
à  touttes  leurs  bulles  II  ,  192  ; 
Guillaumes  de  Douglas  se  traist 
à  l'wi  des  castes  à  toute  ta  route, 
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ib.  208.  —  Celte  expression  a  son 
analogue  dans  l'ail,  mitsanun/. 

Airaiiiiiaiit  VllF  ,  19;  lisez  à 
traïimant,  en  traînant. 

Atraire  ,  attirer  ;  =--  obtenir  : 
ovcques  la  princesse  li'en  poelt 
caiire  chose  alraire  XI,  18;  pré- 
férer :  «75  7).e  aimabloient  ne  at- 
trainient  nulle  nation  fors  la  leur 
XF,  227. 

Atrali,  attirail  (dea/raire,  attirer)  ; 
il  fisent  si  grnnt  atrait  de  mai- 
riens  et  de  velourdes  \\\ ,  401  ; 
préparatifs  :  faire  son  atrait  IX, 
230. 

Atraper,  surprendre  ;  se  nous  la 
(la  comtesse  de  Montfort)  poions 
atraper  ,  nostre  rjuerre  en  serait 
plus  belle  IV,  142. 

Atre  d'un  moustier,  cloître  ou  ci- 
metière IX ,  388.  Du  bas-latin 
atrium ,  qui  est  le  lat.  atrium, 
vestibule. 

A(i*eiuent,  noir  (subst.)  ;ossi  noire 
que  atrcmcnt  de  fumier  (fumée)  de 
tourbes  X,  36. 

Atriliuer  ,  annexer  ;  il  a  acquis 
le  chastel  de  Crièvecuer  en  Cam- 
bresis  et  l'a  attribuet  audit  royaume 
de  France  If,  460  ;  déjà  attribue 
il  son  /icW/ff^e (l'héritage  du  comte 
Derby)  avecques  le  sien  XVI  ,  140. 

Atrle«ver,  -euwer,  v.  a.,  1.  a.  une 
guerre,  la  terminer  par  une  trêve 
IV,  129  (voy.  amoicner)  ;  2.  a.  un 
pays,  y  faire  cesser  la  guerre  ; 
s'atriéver  à  ,  entrer  en  arrange- 
ment avec  XI,  203. 


Att...  ;  les  mots  commençant  ainsi 
sont  placés  sousa^.. 

At(esi8<eH  =  ulesistes  ,  2«  pers. 
plur.  du  parf.  déf.  de  atir  (forme 
simple  de  aatir,  voy.  atis)  XIV, 
5i. 

Auitanci-,  réduire  à  la  condition 
d'aubnin,  dépouiller  du  droit  de 
transmettre  ses  biens  à  des  héri- 
tiers ;  .s*  tels  malfaiteurs  ne  peu- 
vent estre  pris ,  il  soient  banis  et 
fais  hors  la  loi/  et  aubanés  et  pri- 
vés de  leurs  biens  X,  434. 

Aufoarde,  var.  p.  ambarde  (v.  c. 
m.)  XIV,  99  ;  le  passage  du  son 
an  devant  consonne  en  «m  est  ad- 
missible (cp.  auvent  de  anvan), 
mais  il  est  tout  aussi  probable 
que  le  copiste  ait  erronément  lu 
atibarde  au  lieu  de  anbarde. 

Auctorisié,  notable,  renommé; 
tout  la  meilleure  gent  d'armes  et 
les  plus  aloses  et  auctorisiés  XI  , 
308. 

AucforiMier  ,  mettre  en  estime  , 
patronner  ;  moult  fort  portoit 
(protégeait)  le  duc  de  Bcrry  ce 
pape  et  Vexatilchoit  et  auctorisoît 
XV,  130. 

i%.ucniie,  tente  ;  tentes  ,  très  ,  au- 
qubes  et  pavillons  II ,  219.  — 
C'est,  élymoiogiquement,  le  même 
mol  que  alcôve  (voy.  mon  Dict.). 

Aucun; je  note  ici,  comme  inté- 
ressante, la  combinaison  aucun 
peu  (notre  quelque  peu)  ;  aucun 
peu  en  y  eut  de  prins  XV,  295. 

Audience,  autorité,  considération 
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(pr.  qualité  de  se  faire  écouter)  ; 
li  Londrycn  considérèrent  que  les 
coscs  aloient  eti  Etigleterre  trop 
malcmeiit  et  que  justice  ni  avoit 
point  de  lieu  ne  de  audience  W  , 
38  ;  car  desus  tons  il  avoit  le 
grignour  vois  et  audience  III,  314; 
ne  le  duc  de  Berry  7ie  le  duc  de 
Bovrgoingne  ,  qui  voulmtiers 
euissent  amodéré  ces  besongnes , 
n'y  avaient  point  d'audience  XV  , 
28  ;  ib.  197. —  Loc.  adv.  en  au- 
dience, de  manière  à  être  enten- 
du, ouvertement,  devant  tout  le 
monde  XV  ,  90.  Les  trouvères 
employaient,  avec  la  même  va- 
leur, la  formule  en  oiant. 

AuOn,  fou  (pièce  du  jeu  d'échecs)  ; 
tant  jeuèrent  que  li  roys  le  perdi 
et  fu  mas  d'un  au  fin  III,  -459. 
Voy.  Diez,  Gloss.  I,  \°  alfido. 

Aafui,  III,  459,  faute  de  lecture 
p.  aufin  (v.  c.  m.)- 

Augmendition,  accroissement  de 
renommée  ou  d'estime  ;  dArte- 
velle  qui  voloit  l'augmentation  don 
royd'Engleterre  II,  442;  élévation 
d'un  litre  :  et  impétrèrent  cette 
augmentation  de  noms  ses  gens  qui 
là  estaient  (il  s'agit  de  l'élévation 
du  comte  de  Juliers  au  rang  de 
marquis)  II,  467. 

Aliffnienter,  fonder  ,  établir  ,  être 
l'auleur  ;  vous  avc's  aï  recorder  com- 
ment papes  Gre'gnires  XI">"  eut 
dévotion  qu'il  irait  viseter  Rome  et 
le  sniut  siège  que  sains  Pierres  et 
anitis  Pois  avaient  edifyet  et  aug- 


mentet  IX,  46  ;  or  ay  je  che  livre 
et   cesie    histoire  augmentée  par 

juste  ctiqueste  que  fen  ai  fait  en 
travillant  par  le  monde  II,  1  ; 
j'ai  ce  livre  historyet  et  augmenté 
à  le  mienne  Ça  mon  tour;  II,  7  ; 
mon  très  honnouré  seigneur  le 
conte  Gui  de  Bhis,  pour  lequel 
reste  histoire  est  emprinse,  pour- 
sieuvye  et  augmentée  XIII,  112; 
dittée,  ordonnée  et  augmentée  XVI, 
334.  —  Le  sens  que  j'attribue 
au  verbe  augmenter  me  semble 
résulter  à  l'évidence  des  passages 
cités,  ainsi  que  de  ceux  qui  sui- 
vent sous  augmenteur.  Le  mot 
est  une  imitation  du  lat.  auctor, 
dérivé  de  augere,  qui,  au  fond  , 
signiOe  faire  grandir,  faire  qu'une 
chose  s'élève,  se  produise  , 
existe.  —  Dans  les  Poésies,  Frois- 
sart  emploie  le  réfl.  s'augmenter 
au  sens  de  grandir  en  estime , 
en  valeur  (II,  201,  212),  cp.  aug- 
mentation. 

Augmenteur,  auteur  :  en  si  grande 
et  en  si  noble  histoire  comme  ceste 
est,  dont  je,  sire  Jehan  Fraissart, 
en  ay  esté  augmenteur  et  traiteur 
XII ,  53  ;  je  acteur  et  augmenteur 
de  ce  livre  XIII,  112.  Voy.  l'art, 
préc. 

Aulnr,  sorte  de  charrette?  âne? 
et  s'en  y  avoit  aucuns  qui  me- 
7iaicnf  petis  aulnes  cargiés  de 
fruis  et  de  poulaille  (l.  ?  ,  p.  ?  ). 
—  Je  n'ai  aucun  renseignement 
sur  ce    mot;  je  suis  disposé  à 
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à  y  voir  des  ânes;  au  p.  a  est 
fréqueni,  et  la  lettre  l  est  un 
parasite  qui  se  place  volontiers 
après  an  et  eu  sans  raison  étymo- 
logique. 

Auniosne,  charité,  acte'méritoire  ; 
et  si  serait  grande  aumosne  et 
grant  grâce  enviers  nostre  si- 
gneiir  V,  211  ;  vous  fériés  grant 
aumosne  X,  6  ;  vous  ferés  bien  et 
aumosne  XV,  70. 

itunoi,  forme  masculine  et  paral- 
lèle de  aunoie ,  auj.  aunaie  X  , 
124  ;  XIV,  308. 

Auqiies  ,  quelque  peu  :  qui  con- 
gnissoient  auques  le  pays  II,  139  ; 
à  peu  près  :  auques  en  ce  temps  1 1, 
388  ;  auques  en  une  saison  (en 
même  temps)  V,  316  ;  le  mot  est 
parfois  accompagné  de  l'adv. 
priés  :  II,  67  {il  se  fuissent  embatu 
en  icelui  port  ou  auques  priés)  ; 
VII  ,  1S9  [si  disoient  les  lettres 
ainsi  ou  auques  priés). — L'adverbe 
auques,  prov.  alques,  représente 
le  lat.  aliquid. 

ituqiieton,  hoqueton  II,  153  ;  III, 
81. 

Ausser  ?  tant  en  but  et  à  tel  outrage 
que  le  sain  (sang)  du  corps  luy 
refroida  ,  et  commença  à  ausser 
et  à  entrer  en  faiblesse  de  poplisie 
et  à  perdre  la  force  de  ses  mem- 
bres et  le  mouvement  de  la  parole 
XIV,  308.  Je  ne  parviens  pas  à  me 
rendre  compte  de  ce  terme  (haus- 
ser ne  se  prêle  guère)  ;  il  est 
omis  dans  le  texte  de  Buchon. 
FROISSART. 


Auster    ,    haiif^ter  ,   intraitable  , 

violent  ;  car  il  sentoicnt  le  roi 
Intusler  et  crueuls  II,  28  ;  en  son 
nïr  il  fu  crueuls  et  hausters,  ib. 
538  ;  V,  103  ;  VI,  151.  —  C'est  le 
même  mot  que  austère,  laquelle 
forme  se  trouve  VII,  106. 

Austère,  voy.  l'art,  préc. 

Austérité ,  cruauté  ;  et  estait  si 
plains  d'orreur  et  d'austérité  VII, 
83. 

Autel  =  tel  XV,  278  ;  se  rapporte 
à  tel,  comme  autant  à  tant,  aussi 
à  si. 

A.utenienter,  élever,  porter  plus 
haut  ;  et  encores  amoit  il  moult  les 
armes ,  quoique  son  estai  fust 
moult  autementé  II,  338.  —  D'un 
type  latin  altamentare ,  dérivé 
d'un  subst.  altamentum  (de  altare, 
hausser)  ;  cp.  le  synonyme  aug- 
mentarc  de  augmentum. 

A.utentie  OU  autentike,  considéré, 
notable  ;  li  plus  notable  homme  et 
plus  autentike  V,  152  ;  et  ordonna 
sages  hommes  etautentis  VIII,  1 13  ; 
X,  198  ;  Paris,  qui  est  le  chief  et 
la  plus  aufenfique  cité  du  roiaulme 
de  FranceWU,  Hl.  —  Le  mot 
prend  le  sens  moderne  XI.  262 
{véiitable  et  autentique). — Adverbe 
autentikement  ,  expressément  , 
soigneusement  :  ensi  le  segne- 
fiérent  aritentikement  au  roy 
d'Englelerrcpar  certains  messages 
V,  281  ;  XII,  3i7. 

Autre  ;  locution  :  an  par  autre, 
bon  an  mal  au  :  a?i  par  autre,  les 
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Frères  y  ont  bien  et  largement 
entre  cens  et  six-vings  queues  de 
bon  vin  XIII,  76. 

AatremenI,  aussi  ;  les  Floureniins 
estaient  venus  à  merchy  au  pape 
et  autrement  bien  les  Pérousins 
XIV,  301. 

Autretant,  autant  ;  on  trouve 
aussi  la  formule  à  l'antretant  :  et 
dormirent  là  à  Vautretant  et  si 
longuement  que  vens  lor  revint 
II,  i36.  —  Le  ternie  représente 
le  type  latin  altenim-tantum, 
comme  autant  représente  aliud- 
tantum. 

Aval,  opposé  à  amont,  adverbe  et 
prép. ,  en  bas,  en  descendant,  au 
courant;  II,  131  {aval  la  rivièi'e); 
V,  267  (la  7iavie  des  Englès  filant 
flvairenO*  Fréquemment,  le  sens 
du  mot  s'élargissant,  il  rend 
l'idée  «  partout  dans  »  :  II,  -ioS 
{aval  les  bonnes  villes  de  Flan- 
dres), 474  {aval  le  pays  de  Flan- 
dres), 77  {et  se  héber gèrent  aval 
la  ville  à  leur  plaisir)  ;  IV,  272 
{aval  Paris)  ;  X,  285  {aval  l'église 
avoit  douze  cens  caridelles  ou 
environ);  XIV,  279  [on  faisait  en 
ce  temps  aval  France  processions 
pour  euls).  Je  trouve  le  mot  suivi 
de  de  IV,  341  :  jau  irai  aventu- 
rer aval  de  ce  pays.  —  Voj'.  aussi 
avaut. 

Avaler,  descendre  ou  faire  des- 
cendre, abaisser  ;  dont  avalèrent 
le  pant  viste7nent  tout  jus  rés  à  rés 
de  terre  et  ouvrirent  leurs  portes 


II,  296  ;  aussi  au  réfléchi  :  «i 
s'avisa  que  elle  wideroit  France  et 
s'en  avalerait  eti  Haynnau  II,  46  ; 
et  s' avalèrent  pour  venir  hustin- 
nier  devant  Saint-Omer  III,  297  ; 
XVI,  230. 

Avancement,  profit  ;  si  croy  que 
Dieu  m'ait  pourveû  de  ceste  em- 
prise pour  mon  avanchement  II, 
62. 

Avancier,  v.  a  ,  favoriser,  distin- 
guer, faire  prospérer,  combler 
d'honneurs  ;  la  royne  dEngleterre 
en  ama  depuis  le  chevalier  et  la 
dame  à  tousjours  et  les  en  fans  qui 
d'eux  naissièrent,  et  les  avancha 
en  pluiseurs  manières  II ,  44  ;  t7 
fu  retenus  dau  plus  secret  conseil 
le  roi  et  moult  avancés  en  se  court, 
ib.  318  ;  V,  277  ;  rendre  service, 
aider  :  qui  bien  avanchoient  et 
aidoieîit  le  roy  englès  en  ses 
besoingnes  II,  481  ;  faire  avancer 
(au  sens  propre)  :  monseigneur, 
se  il  vous  plaint,  si  avanchés  ce 
varlet,  qui  est,  sicomme  il  dist,  au 
roy  de  France  et  aporte  lettres  au 
roy  VII,  305.  —  Au  réfléchi  :  se 
mettre  en  avant,  se  montrer  favo- 
rable, s'entremettre  ;  se  nuls  se 
avançait  de  lui  faire  confort  II, 
45  ;  et  H  pria  que  il  se  vosist  avan- 
chier  et  tant  faire  que  il  neutst 
cause  mdle  à  plaindre  de  li,  ib. 
462  ;  et  pour  ce  que  vous  vos  en 
estes  ava7iciés,  je  le  ferai  pendre 
par  le  cal  V,  104  ;  s'oflrir,  s'em- 
presser :  de  quoi  pluiseur  baron 
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et  chevalier  de  l'empire  d'Ale- 
magne  qui  aultre  fois  Vavoient 
servi ,  s'avanctèrent  grandement 
pour  estre  en  celle  armée  VI,  203  ; 
se  dépêcher  :  il  ne  pensoit  pas 
que  les  Portingalois  se  deilssent 
avanchier  si  tost  de  le  couronner 
à  roy  XI,  296  ;  prospérer,  faire 
son  chemin,  se  pousser,  se  distin- 
guer :  grant  painne  meltoient  et 
rendaient  à  yaux  avanchier  et  alo- 
serll,  293  ;  or  dotent  dont  tout  jone 
gentil  home  qui  se  voellent  avan- 
cier  avoir  ardent  désir  d'aquérir 
le  fait  et  le  renommée  de  proèce 
II,  8  ;  se  faire  fort  :  aucuns  s'es- 
toient  bien  avanchiés  et  vantés  que 
ils  le  gariroient  XV,  332  ;  s'avi- 
ser, oser  :  là  fist  le  duc  de  Lan- 
castre  ung  ban,  qtœ  nuls  ne  s'avan- 
çast  de  prendre  chose  qui  ou  chas- 
tel  fuist  XVI  ,  186.  —  Participe 
passé  avancié,  prématuré  :  Dieu 
nous  feroit  grant  grâce,  se  il  nous 
faisoit  céans  morir  par  mort 
luiturelle  et  non  pas  de  mort 
avanchie  XVI,  196;  distingué: 
lequel  estoit  ung  des  chevaliers  du 
roy  de  France  et  des  plus  avan- 
chiés X\l,  211. 
Avant,  I.  adverbe;  1.  plus  loin, 
ultérieurement  (sens  local  et  tem- 
porel) :  comme  "il  apparra  avant 
en  cest  livre  II,  2  ;  en  avant,  do- 
rénavant :  par  quoi  li  pats  fust 
en  avant  mieuls  gouvernés  que 
esté  n'euïst  II,  98  ;  et  se  dévoient 
en  avant  tenir  pour  bons  Englès 


IV,  225  ;  VIII,  59  ;  —  2.  davan- 
tage (précédé  par  fois  de  plus)  : 
par  deux  .jours  et  moult  avant  II, 
13  ;  de  celui  ne  say  jou  plus 
avant  IV,  22  ;  les  cronikes  Jehan 
le  Biel  parolent  de  cesle  amour 
plus  avant  IV,  273  ;  —  3.  plutôt  : 
et  estaient  environ  trois  cens  lan- 
ces, avant  moins  que  plus  XIII , 
167  ;  —  i.  outre  mesure  :  c'est 
trop  avant  fait  contre  l'ordonnance 
de  droit  et  de  raison  XVI,  140; 
—  5.  en  termes  exprès,  positive- 
ment, avec  certitude  :  li  rois  est 
enfourmés  moult  avant  et  très 
acertes  de  messire  Robert  d'Artois 
II,  355  ;  et  pour  ce  en  parloit  il 
si  avant  IV,  296  ;  pour  ce  qu'il 
avoit  parlé  si  avant  dou  siège  de 
Connai  qu'il  ne  s'en  partirait  si 
les  aroit  à  sa  volenté  VII,  18  ;  — 
6.  si  avant  que  (ou  comme),  a)  dans 
une  telle  mesure  ou  au  même 
degré  que  :  et  partiray  mon  grant 
trésor  que  j'ai  encores  par  delà  si 
avant  à  tous  vos  hommes  ,  que  je 
demourrai  leurs  amis  VII,  101  ; 
de  servir  le  roi  d'Engleterre  ossi 
avant  comme  feraient  nuls  des 
aultres,  ib.  377  ;  autant  :  il  presta 
si  avant  que  li  siens  (ses  moyens) 
povoit  estendre  VII,  112;  ib.  128; 
b)  pour  autant  que  :  et  le  volons 
faire  si  avant  que  nostre  poissance 
se  pora  estendre  II,  356  ;  il  vous 
aideront  en  tout  cas  si  avant  os$i 
que  vous  leur  tenrés  leur  co7ivent, 
ib.  387  ;  —  7.  en  avant,  âSâol  tout, 
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en  premier  lieu  :  et  li  segnefia  que 
en  avant  il  li  consilloit  qu'il  pas- 
sast  le  mer  H,  439.  —  II.  Con- 
jonction ,  =  ains ,  au  sens  de 
mais ,  lat.  sed  :  mais  pour  ces 
jours  il  rCestoicnt  pas  retrait,  avant 
ardaient  en  Northombreland  II  , 
130;  Marrjuerife  H  aînnée  n'esfoil 
pas  là,  avant  estait  en  Alemaf/ne, 
ib.  1 93  ;  Zt  Hainuyer  n'i  parent  rien 
conquérir,  avant  i  ot  plus  de  lors 
gens  navrés  et  blecids  III,  270  ;  IV, 
3i,  322  ;  VI,  296  ;  IX,  443  ;  XIII, 
140.  —  III.  Préposiliou  ;  je  n'ai 
à  signaler  ici  que  l'emploi  du  mot 
au  sens  de  mieux  que  :  (7  n'est 
aujourd'hui  sires  qui  le  peuist 
faire  avant  lui  VII,  102.  —  Loc. 
adv.  en  avant  ce,  auparavant  VII, 
235  ;  la  formule  simple  en  avant 
est  mentionnée  pi.  h.  sous  I,  1  et 
7  ;  par  avant  =  auparavant.  — 
Mètre  avant,  voy.  mètre. 
Avantage  (parfois  tr.iilé  de  fémi- 
nin, p.  e.  III,  199,  pour  celle  avan- 
tage); locutions  diverses  :  i.d'a- 
vantaige ,  d'avance  :  jà  estait  à 
cheval  davantaige,  car  il  avait  en 
devant  jousté  au  seigneur  de  Cl  if- 
fort  \\\,  112;  du  premier  coup  , 
d'emblée  :  et  misent  leur  avoir  à 
valentê,  car  il  savaient  bien  qu'il 
estait  perdus  d'avantage  IV,  389  ; 
//  François  les  cuidoient  jà  avoir 
tous  pris  d'avantage  V,  401  ;  il 
nous  mettront  tous  à  Vespce ,  et 
d'avanfaige  perdrons  nous  corps 
elbie/is\\,^ii.— 2.  L'avoir  d'avan- 


tage, avoir  le  dessus,  l'emporter  : 
se  il  fuissent  ingal  de  nefs ,  li 
Espagtiol  ne  Veuissent  mies  eu 
d'avantage  VIII,  133.— 3.  A  r  avan- 
tage ,  gratuitement ,  sans  frais  : 
chiés  soy  il  ne  despendoit  pas  tous 
les  jours  deux  sols  de  parisis  , 
mais  aloit  boire  et  mengier  à  l'a- 
vantage où  il  pavoit  XV,  78. 

Avantpariler ,  qui  parle  ,  plaide 
pour  un  autre,  avocat  ;  il  meïsmes, 
sans  autre  moien  ne  avantparlier, 
remonstra  la  querelle  XIII,  41. 

Avaut,  forme  variée  de  avaZ  (v.  c. 
m.)  ;  et  ne  furent  un  grant  temps 
que  festes  ,  salas  et  esbatcmens 
avaut  (partout  dans)  Londres  II, 
91  (Ms.  de  Rome)  ;  et  se  tindrent 
là  tout  arestdement,  sans  aler  avaut 
la  ville  XIII,  62  (notre  texte  porte 
fautivement  avant).  —  Le  t  final 
est  adventice  ;  quant  à  avau  p. 
aval,  il  est  régulier  et  d'un  usage 
très-répandu  dans  l'ancienne  lan- 
gue ;  nous  l'avons  conservé  dans 
ava^i  Veau  ,  que  l'on  écrit  inu- 
tilement à  vau-Veau.  Les  trou- 
vères traduisaient  parfois  Neder- 
land  par  Avauterre  (le  pays  d'a- 
val). 

Ave,  bisayeul  ijou  ay  servi  au  roy 
Phelippe  son  ave  et  au  ray  Jeha  n 
son  tayon  et  au  roy  Charte  son 
pèreX,  199. 

Avenant,  proportion  ;  loc.  adv.  à 
l'avenant  en  proportion  ,  selon 
convenance  ;  ."ie  li  convenait  il 
parler  et    faire  à  l'avenant  (el 
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agir  en  conséquence)  Il ,  389  ; 
gratis  pourveaîices  à  Tavenant  III, 
389  ;  VI,  104  ;  égard  :  ce  lor  faisait 
à  un  avenant  (sous  certain  rap- 
port, eu  quelque  sorte)  plus  de 
mal  que  les  pierres  III,  177  ;  droit 
respectif  :  tous  les  seigneurs,  chas- 
cun  à  leur  advenant,  en  eurent 
leur  part  XVI,  51. 
Avenir,  1.  advenir  ,  arriver,  se 
passer,  s'accomplir  :  li  grant  fait 
d'armes  qui  par  les  guerres  de 
Franche  etd'Engleterre  so7it  avenu 
II,  1  ;  2.  parvenir  :  et  quant chil 
sentirent  que  à  chiaux  qui  les 
traioient  ne  pooient  avenir  III  , 
228  ;  ils  n'y  pooient  avenir  V,  263. 
Avent,  avènement  (d'un  roi)  IX , 

302. 
Aventure,  ne  signifie ,  au  fond, 
qu'événement  (cp.  avenue)  ;  puis 
le  sens  se  spécialisant,  le  mot 
s'applique  aux  actions  militaires 
et  aux  entreprises  hasardeuses  ; 
il  serait  oiseux  de  justifier  par 
des  exemples  ces  diverses  accep- 
tions, nous  ne  citerons  que  l'ex- 
pression chevaucier  as  aventures 
IV,  86.  Parallèlement  au  sens 
foncier  d'événement  ou  d'affaire, 
court  et  se  développe  celui  de 
«  ce  qui  advient  sans  être  atten- 
du ni  recherché  »;  de  là  les  accep- 
tions suivantes  :  1.  sort  :  prendre 
l'aventure  et  la  fortune  telle  que 
Dieux  li  envoieroit  V ,  25  ;  2, 
bonne  ou  mauvaise  chance  ;  et 
euch  celle  aventure  que,  ce  que  (pen- 


dant que)  je  fui  en  Escoce ,  li  rois 
visita  tout  so7i  pais,  par  laquelle 
Visitation  je  apris  et  considérai 
moult  de  la  matère  et  ordonnance 
des  Escoçois  II,  138;  gratit  aven- 
ture sera  se  il  tie  meurt  de  la 
navreiire  que  il  a  en  la  teste  XI,. 
413  ;  de  là  les  expressions  : 
d'aventure,  par  hasard  IV ,  88  ; 
par  aventure,  peut-être  II  ,  109 
(aussi  à  l'aventure  XII,  175)  ;  à  l'a- 
venture de  Dieu,  à  la  grâce  de  Dieu 
H,  67  ;  se  mettre  en  l'aventure, 
courir  la  chance  -.si  eurent  plus 
chier  à  perdre  le  chiié  de  Berwick 
que  yaux  mettre  en  l'aventure  de 
plus  perdre  II,  271  ;  ,3.  éventua- 
lité :  il  laissa  le  chastiel  bien 
pourveii  pour  toutes  aventures  IV, 
147  ;  alternative  :  pour  yaux  mettre 
en  aventure  de  vivre  ou  de  morir 
II,  173;  danger  :  fors  en  grant 
péril  et  aventure  de  perdre  lors  cors 
et  lors  biens  M ,  38;  en  aventure  d'es- 
tre  mort  IV,  15;  quant  ils  veïrenl 
que  leur  porte  estait  en  adventure 
dealer  par  terre  XI,  379. 

Aventurer,  sens  absolu,  courir 
l'aventure  :  jou  yrai  aventurer 
aval  de  ce  pays  pour  querre  bestes 
et  vilailles  IV,  341. 

Avenue,  événement  ;  ceste  avetuie 
fu  moult  tost  sceiie  III,  198. 

Aver,  avare  XV,  78  ;  cp.  amer  de 
amarus. 

Averir,  justifier,  sanctionner  :  e/i 
tesmoing  de  laquelle  cose  avérir, 
nous  avons  à  ces  présentes  fait 
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mettre  nostre  séel  V,  362;  réali- 
ser, accomplir  :  les  promesses  de 
la  ducoise  furent  avéries  X,  3i7  ; 
tout  ce  que  il  avait  promis .  il 
avéry  XIV,  292  ;  adoiit  dist  H  dus 
de  Braibant  que  ses  provpos  estait 
avéris  III ,  198.  —  Buchon  ,  de 
son  fait,  a  transformé  la  forme 
avérir  en  avérer. 

Avers,  opposé,  adverse  ;  son  averse 
partie  (sa  partie  adverse)  II,  309. 

Avertir  qqch.  à'qqn.,  indiquer, 
faire  savoir,  commander  ;  ce  que 
li  siyneur  leur  disoient  et  aver- 
tissaient III,  304  ;  qqn.  de  qqch.  : 
celinj  me  advertiroit  et  dirait 
justement  des  aventures  de  Por- 
tingal  XI,  263. 

Avesprir  ,  faire  soir,  obscur  ;  si 

se  partirent  quant  il  fu  tout 
avespri  VIII,  195. 

Aveatl,  investi  de  charges?  ils 
csleûrent  entreiilx  jusques  à  douze 
hommes  des  plus  notables  des 
leurs,  tous  avestis  XI,  147. 

Aveu,  plein  pouvoir  ;  monseigneur, 
parlés  à  cest  homme  qui  s'encline 
contre  vous,  car  il  a  Vadveu  de  la 
ville  en  sa  main  XI  ,  423  (var. 
la  puissance) .  Cette  signification 
découle  de  celle  du  verbe  avoer, 
reconnaître,  approuver,  autoriser. 

.%veac  ,  avoec,  aveucques,  avecques, 
avec  ;  notez  sa  combinaison  avec 
hors  de  :  et  lui  donnes  bon  congié 
de  partir  hors  de  aveuc  les  autres 
XI,  165  ;  et  mettait  grant  paine  à 
ce  que  le  roi  Richat-t  eust  esté  hors 


d'avecques  luy  tous  ses  marm^Ur 
sets  XII,  259. 

Aveugllr,  aveugler  ;  la  convoitise 
de  la  chevance  l''aveuglissoit  IX, 
166. 

Avironer,  forme  variée  d'environ- 
ncr,  III,  246.  Comme  le  bas-lat. 
circare  (de  oVc«),  pr.  entourer,  a 
donné  naissance  au  fr.  chercher, 
anc.  =  parcourir,  il  ne  faut  pas 
être  surpris  de  voir  aussi  revêtir 
cette  dernière  signification  à 
notre  verbe  XVI,  227  :  ainsi  avi- 
ronnoient  ils  le  pays. 

Avis ,    subst.    verbal    de   aviser  ; 

I.  réflexion,  pensée  :  cJi  avoir  avis, 
y  réfléchir  IV,  130  -Jeter  son  avis, 
se  mettre  en  tête,  se  proposer  V, 
344  ;  aussi  ye<c7'  en  son  avislUl, 
287  ;  2.  opinion  :  quant  il  eurent 
par  avis  (selon  leur  opinion)  vent 
bâti,  il  entrèrent  en  lors  vaissiaus 

II,  64  ;  des  plus  gratis  de  l'ost  par 
son  avis  (de  ceux  qu'il  jugeait 
être  les  principaux  de  l'armée) 
II,  293  ;  3.  égard,  considération  : 
par  l'avis  de  ses  prcviléges  II , 
239  ;  4.  intention,  préméditation  : 
il  y  estaient  entré  soudainement  et 
sans  advis  IV,  114  ;  5.  à  Vavis  de, 
au  sujet  de,  concernant  :  et  di- 
saient à  l'avis  des  Escos  que  il 
s'en  râlaient  II  ,  239  ;  selon  , 
d'après  :  et  chcvauçoicnt  à  l'avis 
du  soleil  II,  147. 

Aviner  ;  il  n'est  pas  sans  intérêt 
de  présenter  la  filiation  logique 
des  divers  emplois  de  ce  verbe. 
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Le  sens  fondamental  est  voir , 
apercevoir,  remarquer  (i)  ;  de  là 
naissent  ceux  de  regarder,  viser, 
considérer,  examiner  (2),  puis  de 
penser,  réfléchir  (3),  enfin  ceux 
de  pourvoir,  d'avoir  l'idée  et  de 
prendre  une  résolution  (4).  Nous 
grouperons  quelques  exemples 
d'après  l'ordre  de  ces  catégories. 
i)  Entre  les  autres  chevaliers  bre- 
tons et  englès,  mcssircs  Oliviers  de 
Clichon  fa  bien  vciis  et  avises  qu'il 
y  fist  merveilles  d'armes  de  son 
corps  VII,  48.  —  2)  Si  l'avisa  (le 
visa)  si  bien  en  lanchant  que..  VI, 
171  ;  elle  montoit  en  une  haute 
tour  dou  castiel  pour  mieux  aviser 
le  contenance  de  chiaux  de  Vost 

IV,  21  ;  ses  gens  qui  Vavoicnt  (le 
château  d'Edimbourg)  avisé  et 
imaginé  tout  environ  à  leur  pooir 

V,  33S  ;  —  3)  Là  avisèrent  et  par- 
lementèrent comment  on  porroit 
se  combattre  as  Escos  II,  139  ;  ib. 
295  ;  III,  263.  —  4)  Si  séjoiirnaU 
lirais  deux  jours  pour  atcndrc  les 
dairains  et  pour  aviser  chacun  se  il 
H  fallait  riens  II,  131  ;  et  vinrent 
dévier  s  le  roy  ,  pourveii  et  avisé 
de  lettres  de  par  le  conte  de  Hayn- 
nau  et  de  biel  langaige,  ib.  299  ; 
—  et  ne  pooient  apcnser  comment 
la  confesse  avoit  tout  ce  adviset  tic 
oset  entreprendre  IV,  22  ;  —  si 
n'en  savoient  que  penser  ne  quoy 
adviser  (quel  parti  prendre),  ibi- 
dem. Les  acceptions  apercevoir 
et  prendre  une  résolution   sont 


aussi  exprimées  par  la  tournure 
réfléchie  (cp.   s'apercevoir  et  se 
décider)    :    li   chevaliers    s'avisa 
d'un  couticl  de  plat  qu'il  avoit  à 
son  caste  VII,  202  ;  il  s'avisa  qu'il 
s'en  vcnroit  assambler  (combattre) 
à  celui  qui  estait  le  plus  prochains 
de  le  bannière  III,  287  ;  elle  s'a- 
visa (elle  projeta)  d'un  grant  fait 
IV,  23.  —  Du  verbe  aviser,  aux 
acceptions  ci-dessus  énumérées, 
naît   directement  le  subst.    avis 
(v.  c.  m.),  qui  signifie  tour  à  tour 
vue  ,  opinion  ,  pensée  ,  conseil , 
résolution.  Mais  celui-ci,    à  son 
tour,  engendre  un  verbe  aviser 
secondaire ,  au  sens  de  donner 
avis,  conseiller,  avertir  :  quant 
on  vaelt  emprcndrc  aucune  beson- 
gne,  on  ne  le  doit  point  tant  dé- 
mener, car  au  detryer,  on  avise 
ses  ennemis  X  ,  67  ;  pour  yaux 
aviser  et  garder  (pour  les  avertir 
et  éveiller  leur  attention)  II,  123; 
VII,  41.  —  L'adjectif  amsc,  résolu, 
tient  du  verbe  aviser   de   notre 
quatrième  groupe. 

Awiseur,  qui  se  connaît  en  qqch., 
appréciateur  ;  et  hardi  et  apcrt 
hommes  d'armes  dwement  ,  et 
grant  aviseur  et  eskielleur  de  for- 
terèces  VII,  411. 

Aiision,  imagination  ;  et  vint  au 
roy  en  advision  (et  le  roy  s'ima- 
gina) que  grant  foison  de  ses  en- 
nemis luy  couraient  sus  pour  occire 
XV,  40. 

Avitalller,  fournir  de  victuailles, 
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approvisionner,  II,  154  ;  ib.  403  ; 
VII,  223.  Le  mot  subsiste  dans 
le  composé  ravitailler. 
AToecqnes,  forme  variée  (à  finale 
adverbiale)  de  avocc,  aveiic,  avec; 
loc.  avoecqties  tout  ce,  en  outre 

II,  29  ;  avoecqucs  ce  que,  vu  que 

III,  158  {il  le  féri  vn  si  grani  cop, 
avoecqucs  ce  que  il  estait  fors  che- 
valiers et  bien  montés,  que  il  le 
bouta  jus). 

Avoer,  advoiier,  reconnaître,  ap- 
prouver qqch. ,  en    accepter  la 
•  responsabilité  :  se  Jchans  Prou- 
niaulx  avoit  fait  un  outrage  de 
$oy  mcïsmcs,  la  ville  de  Gand  ne 
le  volait  mies  avocr  ,    mais  s'en 
escusoit  loiaument  IX  ,  225  ;  ib. 
425  ;  quoi  que  il  face  ne  die,  il  est 
tousjours  advoué  de    la  commu- 
naulté  d'Angleterre  XV,  154. 
Avoier,  v.  a.,  conduire,  guider  ;  et 
ont  sievis  les  bons    hommes  dou 
pays  qui  les  avoyèrcnt  parmi  les 
Aojs  III,  232  :  faire  venir,    man- 
der :  li  rois  avoia  tous  les  barons 
et  prêtas  d'Engletcrre  II,  258  ;  v. 
réfl.  (opp.  à  se  fourvoyer),  suivre 
la  bonne  route  :  si   vous  poriés 
aussi  bien  fourvoyer  que  avoyer 
V,  67. 
Avoir,  a  parfois  la  valeur  de  savoir, 
connaître,  ainsi  VII,  296  (et  avoit 
par  rcceptc  toute  sa  maladie).  — 
Je  relève  aussi  l'emploi  particu- 
lier fait  de  ce  verbe  III,  88  :  or 
avés  vous  de  l'amour  et  dou  scr- 
vichc  les  Franchois  que  vous  avés 


avant  tout  tamps  portés  (soute- 
nus).  Le  sens  est    :  maintenant 
vous  êtes  payé  de..  ;   la  sec .  réd. 
porte   or  avés  vous  cccy   de  Va- 
mour... —  S'avoir,  se  tenir,  se 
mouvoir    :    si    convcnra    sietivir 
tout  à  piet,   car  il  y  a  tant    de 
vignes  que  cheval  ne  s'y  poroient 
avoir    V ,    406  ;    se    gérer  ,    se 
maintenir,  se  conduire  :  car  bien 
afféroit    à    cstre  entre   tels    sei- 
gneurs qu'il  estait,  et  mieux  s'y 
avoit  sceii  avoir  que  nuls  autres 
VI,  390  ;  qui  si  vaillamment  se  sa- 
vait cstre  et  avoir  entre  tous  si- 
gneurs  et  toutes  dames  VI,  326  ; 
et  .<<oni  ensi  comme  gent  sauvage, 
qui  ne  se  sèvent  avoir  ne  de  nul- 
luy  aquintier  X,  336.  —  La  tour- 
nure il  y  a  est  généralement  ren- 
due sans  y  ;  elle  apparaît  souvent, 
comme  périphrase  du  verbe  être , 
dans  des  phrases  telles  que  les 
suivantes  :  en  ce  conte  Raoul  d'Eu 
avoit  un  chevalier  durement  ablc, 
gay  et  fricc  V,  305  (ce  comte  R, 
était  un  chevalier...);  si  le  pri- 
saient durement  en  disant  que  en 
lui  aroit  encorres  gentil  seigneur, 
s'ilpooit  longuement  vivre  et  en 
telle  fortune  persévérer  V  ,  461  ; 
VII,  94  ;  ib.  160.  —  Une  autre 
application  remarquable  de  cette 
formule   se   rencontre    dans    la 
phrase  suivante  :  et  estaient  ji'i 
avait  baron  ne  chevalier  tout  esbahi 
IV,  416  ;  les  mots  n'i  avoit  b.  ne 
chev.  forment  ici  une   incidente 
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résumée  par  le  mot  tout  qui  suit  ; 
logiquement  il  faut  construire 
ainsi  :  «^et  estoient  tout  esbaLi, 
n'i  avoit  baron  ne  chevalier  qui 
ne  le  fût  pas.  » 

A  volé,  avoulé,  fugitif;  nom  des 
bannis  de  Dartevelle  rassemblés 
à  Saint-Omer  II,  417,  448. 

Avoler,  voler  (lat,  advolarc)  ;  et  en 
avoloicnt  les  flamesches  jusques 
dedens  le  ville  de  Valenchienues 
III,  144;  V,  125  ;  nouvelles  ava- 
lèrent à  Bruges  en   disant  X,  24. 

Avoust,  août  ;  le  jour  de  la  Nostre 
Daine  mi  avoust  IV,  426.  L'édi- 
teur à  imprimé  auoust,  forme  peu 
probable. 

Await,  a^'et,  formes  variées  de 
agiiait,  aguet  II,  220  ;  III,  157. 

Bachelereus,  vaillant,  preux  :  ung 
très  hardis  et  bachelcrcux  cheva- 
liers II ,  6  ;  moidt  de  chevaliers 
bachelcrcux  et  aventureux,  ib.  35. 

Baebelerle,  acte  de  prouesse  ;  de 
belles  aperlises  d'armes  et  de 
grans  bacheleries  et  de  hardies 
emprises  II  ,  10  ;  et  dist  que  il 
avoient  fet  une  belle  bachcleric  III, 
364  ;  —  terme  collectif  ^=  bache- 
liers :  et  grant  fuison  de  jouenc 
bachcleric  II ,  265  ;  car  il  y  avoit 
dedans  bomie  bachcleric  qui  bien 
le  deffendoient  à  tous  venans,  ib. 
297. 

Bacinet,  bachinet,  calotte  de  fer 

qui  se  mettait  sous  le  casque  ;  le 

hyaume  et  le  bachinct  en  le  teste 

II,  141  ;   cl  ptiis  mist  H  rois  le 
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bachinct  en  la  teste  V,  267  ;  plur. 
baehincs  III,  349  ;  IV  ,  87  (où  il 
faut  lire  bachinés  au  lieu  à^  ba- 
ehincs). 

Baeqiief,  petite  barque  X,  121. 

Basuo,  paquet  ;  plenté  de  bagues 
des  meubles  des  manans  de  la 
ville  :  pennes,  draps,  etc.  XI 1, 198  ; 
plur.  bagues ,  bagage  :  tourscr 
bagues  et  sommiers  II,  184. 

BaSiut,  coffre,  caisse  11,  87,  183, 
244. 

Bahiité,  mis  en  fût?  gâté?  vintoiit 
bahute',  le  galon  qui  ne  valoit  en 
devant  que  sys  cstrclins,  il  Vacha- 
toient  vingt  quatre  cstj'elins  11, 
154. 

Bail,  1.  commission,  délégation  :  H 
dus  Aubers  de  Baivière  et  sires  de 
Haynaut  par  bail  X,  344  ;  2.  ad- 
ministration :  tenir  en  bail,  admi- 
nistrer VII,  317;  3.  administra- 
teur :  Robers  Canolle  estait  démo- 
rds bail  de  Bretagne  VIII,  250.  — 
Voy.  Diez  I,  v°  bailo.  Une  forme 
secondaire  est  batd{\.  c.  m.). 

Raille,  barrière  ;  et  conquisent  H 
Haynnuicr  le  baille  III,  8  ;  il  per- 
dirent leurs  bailles,  ib.  19  ;  chil 
de  la  ville  de  Raismcs  avoient  fait 
à  dcffcnse  tincs  grandes  bailles  , 
ib.  230  ;  Jehan  de  Yiane  qui  se 
apoioit  sus  une  baille  V,  206.  La 
hccillc  était  un  ouvrage  en  palis- 
sade élevé  en  avant  d'une  porte  ; 
en  wallon  bail  signifie  garde-fou. 
L'étymologie  est  douteuse  ;  on 
peut  hésiter  entre  baculure,  prov. 
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baclav,  fermer,  et  le  verbe  haju- 
lare,  fr.  bnillicr,  au  sens  de  por- 
ter, supporter,  protéger.  —  Le 
mol  était  aussi  masculin,  voy. 
les  citations  de  Cachet. 

Baillle  lavoir  en  sa),  avoir  à  sa 
disposition,  en  être  le  maître; 
(fuaiit  chil  de  Lille  le  tinrent  en 
lor  haillie  III,  264: 

Baiilier,  porter,  oflFrir,  présenter 
II,  59  {si  leur  baillièrent  les  let- 
tres) ;  ib.  80  {et  recorda  tmis  leurs 
fais  et  les  bailla  par  escript)  ;  ib. 
247  ;  baillier  (livrer)  assaut  II , 
287  ;  ainsi  le  bailloit  (le  portait) 
leurs  sors  (leur  prédiction)  V,  275  ; 
et  H  en  fu  bailliet,  en  crand  et  en 
piège,  la  ville  et  castellcrie  de  Cou- 
don  II,  396  ;  énoncer,  dire  :  si  lui 
disait  en  anglais  toutes  les  paroles 
sicomme  ceux  les  baillaient  XI,41a; 
il  la  ferait  confesse  de  Guéries  sur 
la  condition  que  l'arckevesque  luy 
avoit  bailliée  XIII,  6. 

Baillus  IX,  125;  lisez  baillius  ou 
bdillieus,  nom.  sing.  régulier  de 
bailli f,  bailliu,  bailli. 

Baisselle,  jeune  fille,  servante  XV, 
6  (les  var.  ont  les  équivalents 
chambrière,  mesquine). 

Balainc  {gnns  de)  X,  139  {armés 
d'auquctons  et  de  cjans  de  balaine). 

Balengler,  -r/hiei-  ,  -fjtier,  sorte  de 
vaisseau  de  mer  et  de  rivière  : 
barges  et  balenglicrs  II,  63  ;  ba- 
lenyiers  et  passagicTS  III,  203  ; 
ces  nefs  et  ces  balenghiers  IV,  42  ; 
V,  118;  aussi  traité  en  adjectif  : 


par  une  nef  balenghih'e  IX,  68.  — 
L'origine  du  mot  n'est  pas  cer- 
taine ;  voy.  Cachet  sous  6«7a?is. 
BaKenier,  vaisseau  baleinier  XII, 

I.  Peut-être  le  mot  n'esl-il  qu'une 
forme  variée  du  mot  précédent, 
et  n'a  rien  à  faire  avec  baleine. 

Ban,  proclamation;  si  fu,  de  par 
le  rai,  fais  uns  bans  et  uns  cris 
d'un    sergant    d'armes  à  clicvnl 

II,  127  ;  et  misent,  par  ban  et 
sus  paine,  à  lotîtes  coses  fuer  et 
pris  raisonnable,  ib.  374. 

Bancloque  ,  cloche  du  ban  (ser- 
vant à  donner  l'alarme  aux  habi- 
tants d'un  ban,  6a»  =  territoire 
seigneurial  ou  commune)  ;t//ïse?t/ 
commander  que  il  sainiaissent  la 
bancloque  II,  16,  86. 

Baniie,  voy.  bcnde. 

Banerech,  bannerel  V,  9. 

Bunièrc,  compagnie  rangée  sous 
une  bannière  II,  142  ;  III,  41  ; 
lever  banière,  être  fait  chevalier 
banneret  III,  41. 

Banissnre,  bannissement  IX,  228. 

Baulèvre,  voy.  baulèvre. 

Baptuier ,  promettre  solennelle- 
ment ;  messires  Guillaumes  de 
Douglas  leur  avoit  bien  baptisict 
que,  se  par  forcUe  il  estaient  pris, 
de  leurs  vies  ne  scroil  riens  111. 
244.  —  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  cette  étrange  valeur  de  ce 
mot  ;  Ducatige  cite  également 
l'emploi  de  baptizarc  avec  le  sens 
de  enuhtiure. 

Itar,  civière  ;  si  fu  li  corps  mis  $ur 
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un  bar  vesti  de  noir  III,  83.  C'est 
le  mot  actuel  bard,  dont  la  finale 
est  adventice  (voy.  mon  Dict.)- 

Barat,  fraude  ;  sans  fraude,  malcn. 
fjicn,  barat  ne  cautellc  XIV,  98. 
Voy.  mon  Dict. 

Barbaeaiie  ,  ouvrage  extérieur 
garni  de  meurtrières  ;  et  aprochiè- 
sctit  ces  7icfs  jusques  à  le  barba- 
kannc  de  le  porte  coideïche  de  l'ar- 
che sus  rEscault  III,  226,  337.  — 
Voy.  Gachel. 

Barbé  ,  barbelé  ;  saietcs  barbées  , 
flèches  dont  la  pointe  est  garnie 
de  dents  IV,  182.  Ailleurs  (V,  438) 
saiettes  barbues. 

Barer,  verrouiller,  fermer;  messirc 
Aimcris  fist  reclore  et  barer  le 
guiccf  V,  240. 

Baréter,  tromper  ;  en  nom  de  Dieu, 
il  m'a  barété  l\,  349.  Dér.  de  ba- 
rat. 

Bareterie,  tromperie  ;  Il  autre  di- 
soient que  ce  estait  une  bareterie 
couverte  V,  253. 

Barge,  embarcation  ;  en  nefs,  en 
barges  et  en  barques  II  ,  403. 
Froissart,  comme  on  sait,  se  plai- 
sait dans  ces  accumulations  de 
synonymes  ;  barge  et  barque  sont 
étymologiquement  identiques  ; 
voy.  Diez  I,  v"  barca. 

Bur^ette,  petite  barge  II,  81. 

B.-irKulai;uier,  marchander  ;  sens 
fig.,  pourchasser,  chercher  à  avoir: 
cil  qui  bargnignoient  nos  vies,  y 
ont  plits  jnis  et  Inyet  que  pris  l\ , 
123. 


Bari.x  ,  plur.'  de  baril  II  ,  133 
(povrc  vin  en  grans  baris). 

Bai-onie,  terme  collectif  p.  barons: 
grant  fuison  de  la  baronie  et  che- 
valei'ie  de  France  IV,  6. 

Bas,  en  parlant  des  heures  ou  divi- 
sions du  jour,  =  peu  avancé  -: 
basse  none,  basses  viesprcs  (IV, 
90)  ; —  locutions  verbales  :  mettre 
au  bas,  appauvrir  XIV,  63;  se 
mettre  bas,  s'humilier,  prendre 
un  air  de  deuil  XI,  100  ;  estre  au 
bas  de  qqch.,  se  trouver  court  : 
«7s  estoient  fort  au  bas  d'artillerie 
(de  munitions)  XI,  46  ;  —  ad  v.  bas- 
.H'^mcnt,  d'une  manière  humble, 
chélive  :  cculx  qui  estoient  yssus 
hors  de  leurs  maisons  bassement 
et  povrement  montés,  ils  eurent 
depuis  coursiers  et  genêts  XI,  3oo. 

Baticle,  bâtard  ;  le  bascle  de  Marucl 
VI.  31.  Je  ne  sais  si  le  mot  tient 
des  basculi  de  Ducange  (rup- 
tarii ,  praedones)  ,  pr.  habitant 
de  la  Gascogne,  et  dont  le  dérivé 
basclot  figure  dans  Raynouard 
avec  le  sens  de  vaurien. 

Bascot,  bâtard  ;  et  s'appelloit  le 
bascot  de  Maulion  XI  ,  44.  — 
Pour  basclot,  déi.  de  bascle. 

Baselaire  ,  =  badelaire  ,  épée 
courte  et  large  ;  si  les  covinf  cop~ 
per  plançons  de  bois  à  (avec)  letirs 
espécs  et  basclnires  pour  les  che- 
vaux loger  (lisez  loger)  II.  131  ; 
si  fit  moult  courouciés,  et  tresl 
son  baselaire  V,  338. 

Bastide,  petit  ouvrage  de  fortifica- 
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tion  II,  315  ;  ib.  403  {loges  et  bas- 
tides); IV,  117  {et  vint  asseoir 
Cranis  par  bastides,  car  il  faisait 
trop  froit  et  trop  luit  pour  tendre 
tentes,  trcfs  et  pavillons)\;  ib.  287 
{et  inist  bastides  sur  les  chemins 
en  tel  manière  que  nulles  pour- 
veances  ne  pooicnt  venir  dedcns  le 
ville). 

Ba«tilllé,|  garni  de  créneaux  ;  na- 
vcs,  petites  et  grandes,  bien  bastil- 
lies  IV,  37,  Se  trouve  aussi  sous 
la  forme  bntillié,  bataillé  ;  cepen- 
dant, on  est  autorisé  à  tenir  1*5 
pour  étymologique  et  de  ranger 
notre  mot  ,  avec  bastide  ,  bas- 
tille et  bastion,  dans  la  famille  du 
verbe  bastir,  bâtir. 

Basilr  ,  établir;  là  vint  mcssircs 
Robiers  (F Artois  et  i  basti  le  siéc/e 
fort  fier  II,  399  ;  IV,  6,  20  ;  dont 
battirent  il  et  ordonnèrent  plui- 
seurs  aqhais  sour  lui,  ib.  293. 

Bataille  se  présente  constamment 
avec  sa  double  valeur  de  com- 
bat entre  deux  armées  (IV,  87)  et 
de  corps  de  troupes,  bataillon 
(II,  138). 

Batiche  (%ill<>),  ville  ne  jouissant 
pas  de  franchises  communales , 
placée  sous  l'autorité  d'un  sei- 
gneur ;  bas-lat.  villa  baliria  ; 
si  trouvoient  H  coureur  f/ros  (ri- 
ches) villaiges  et  villes  batiches 
oit  il  conquirent  de  tous  biens  à 
fjrant  fuison  IV,  277  ;  ib.  281  ; 
et  trouvères  en  K  or  mendie  grosses 
villes  et  bntices,  qui  point  ne  sont 


fermées  (fortifiées)  IV,  381.  Ce 
mol  tient-il  du  bas-latin  baticium, 
jurisdictio,  ou  de  batinus,  rusti- 
cus,  qui  se  trouve  dans  Ugulio  ? 
D'où  vient  ce  radical  bat? 
Batiilear,  batailleur  ;  et  entroient 
d'u7i  vaissiel  en  autre  li  plus  Icgicr 
et  vigercux  et  li  plus  batillcur 
III,  196. 

1.  Batliiié,  en  ordre  de  bataille  ; 
quant  il  veï  les  assallans  ve?iir 
tom  batilliés  II I,  340. 

2.  Batlilié  =  bastillié ;  mais  li 
pons  et  la  de/fense  estaient  si  bien 
bastillict  et  deffcndu  V,  2  ;  e(  les 
(les  kas)  ferons  liauls  et  fors  et 
bien  batilliés  IV,  374.  Voy.  bastillié. 

Batii ,  fatigué  ;  il  avaient  trouvé 
assés  avoines  et  foins  pour  lors 
chevaus  batus  et  à  batre  III,  34. 

Bauch,  plur.  régime  haus,  baulx, 
poutre  ;  et  i  avoit  entre  l'un  bauch 
et  l'autre  environ  demi  piet  de 
crues  et  d'ouverture  III,  24  (on  a 
fautivement  imprimé  banth)  :  je- 
loient  pieriTS  et  baus  et  pos  plaim 
de  chauch,  ib.  25  ;  jetoiont  baus 
et  mairiens  contreval,  ib.  104  ; 
ib.  278.  Batirh,  pic.  banque,  est  le 
même  mot  que  l'ail,  balke,  poutre. 

Baudeqafn  (baldaquin),  nom  d'une 
étoffe  très-riche  ,  originaire  de 
Baldac  (Bagdad)  ;  gonnes  de  bau- 
dequin  vert  et  vermeil  XIV,  6; 
.\,  51  (var.)  ;  sur  ung  cluiriot  cou- 
vert de  baudequin  tout  noir  XVI, 
233. 

Baul,  nom.  sing.  bauls,  baux,  ad- 
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ministrateur,  gouverneur  ;  et  in- 
stitua son  oncle  à  estrc  baux  de 
HaynnauWl,  IH  (ms.  de  Rome, 
p.  113  ,  bauls  et  rcgars)  ;  f/ouver- 
neurs  et  baux  de  tout  le  royaume 
de  Navarre  \'U,  164.  —  Voy.  aussi 
bail. 

Banlèvre  (balèvre)  ,  l'ensemble 
des  lèvres,  le  tour  de  la  bouche  ; 
ces  saiettes  qui  leur  perçoicnt  bras, 
tiestes  et  bauUvres  (le  texte  porte 
fautivement  banlèvrcs)  V,  49.  Cp. 
J.  d'Outremeuse,  I,  463  :  ilh  H 
coupât  la  massel  et  Vorelhe  et  les 
balèvre. 

Daulier,  -oyer  ,  ballotter,  flotter 
dans  les  airs  ;  les  cstranières  qui 
volaient  amont  sus  ces  nefs  et 
baulioient  au  vent  II,  435  ;  V,  259  ; 
et  perchurent  ces  pennons  à  grant 
fuison  bauloyer  et  venteler  IV , 
416.  —  C'est  le  même  mot  que 
anc.  fv.baloier,  cat.  batejar,  même 
signification. 

Baut,  hardi,  allègre  ;  adv.  hcmde. 
ment  III,  133,  232  ;  IV,  244  {si  se 
fe'rirent  dedcns  baudemcnt)  ;  VI  , 
130  ;  VIII,  226.  —  Voy.  Diez  I  v» 
baldo. 

Bec,  embouchure,  ouverture,  gueule 
(d'un  engin)  ;  une  bombarde,  la- 
quelle avait  .33  pois  (pouces)  de 
bec  et  jetait  quarreaux  merveilleu- 
sement grans,  gros  et  pesans  X, 
60  ;  entrée  d'un  port  :  et  sur 
rentrée  ou  bec  de  hnvètie  XIV,  217. 

Béer,  attendre;  et  revcnoient  devant 
son  hostcl  cl  béaient  en  le  rue  jus- 


ques  adonl  qu'il  volait  alcr  aval 

le  rue  II,  416. 
Behourder,  jouter  II,  194. 
Behourt,    tournoi  ,   joute   II,   323 

(jaustes  et  bchours)  ;  III,  467  (un 
très  grant  behourt  et  tournai).  — 
Sur  l'étym.  du  mot  voy.  Diez  I  vi 
bagardo  et  Cachet   \°  behourder. 

Bel,  blel,  appl.  à  guerre,  se  pré- 
sentant avec  des  chances  favora- 
bles de  succès  ;  sa  guerre  en  se- 
rait plus  belle  II,  331  :  car  leur 
guerre  leur  est  plus  belle  sur  les 
François  quelle  ne  soit  sur  les 
Anglais  XI,  229.  —  Adv.  biel  : 
.Jchans  le  (la  plaiej  laya  et  bendela 
bien  et  biel  au  mieids  qu'il  peut 
V,  451.  —  Locutions  verbales: 
estre  biel  ,  plaire  :  quanquil 
voient,  leur  est  biel  V,  419  ;  aussi 
venir  à  biel  VIII,  228  ;  y  veair 
san  plus  bel,  y  voir  son  profit  ou 
des  chances  de  succès  :  mes  que 
(pourvu  que)  il  veïst  san  plus  biel 
11,  105  ;  se  il  veoient  leur  plus 
bel,  ib.  129:  ib.  362  ;  IX,  90  ; 
XIII  ,  260  ;  avoir  le  plus  bel  , 
être  dans  l'avantage  :  quant  ils 
voient  qu'ils  n'ont  pas  le  plus  bel 
d'aucuns  rcnconhes  que  on  leur 
faitW,  170. 

Belefroit,  beffroi  III,  86  (2«  réd. 
p.  90 ,  berfrait,  4«  réd.  p.  93 
berrefroi)  ;  ib.  150  ,  le  même 
ms.  d'Amiens  a  biéfroi.  —  Sur 
l'étym.,  voy  mon  Dict. 

Bellement,  1.  d'une  manière  con- 
venable, prudente,  habile;  et  tant 
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fu  la  rose  démenée  et  si  bellcmenf 
que  H  mnriaif/es  se  /7s<II,  209; 
bellement  et  saf/ement,  II,  122  ; 
IV,  21  ;  2.  le  plus  souvent  =  dou- 
cemenl,  sans  bruit,  lentement  : 
au  plus  bellement  et  cniemeut  que 
elle  petilt  II.  44-  ;  et  ceimueière7it 
ee  jour  asse's  bellement,  car  li  cc- 
vnl  estoient  foulet  et  mal  livret 
(nourri),  ib.  157  ;  tout  bellement 
le  petit  pas,  ib.  163;  il  parlèrent 
si  bellement  et  si  courtoisement 
VI,  61  ;  3.  sans  difficulté,  sans 
opposition  ,  sans  encombre  :  se 
partir  bellement  s'en  volaient,  il 
tes  tairait  aller  sans  péril  jusqucs 
à  Bcrvich  III,  244  ;  et  plus  Vame- 
roie  à  avoir  bellement  que  fello- 
mmt  III,  3oo  ;  par  ensi  il  passa 
oultre  bellement  IV,  278. 

Bcnde,  côte  maritime  ;  il  estaient 
trop  en  sus  des  pars  et  havènes  de 
celle  bendc  II,  60  ;  «7  siei'irent  In 
bcnde  de  la  mer  IV,  77  ;  les  bendcs 
de  Normendie  IX,  68;  XI,  268; 
s'emploie  aussi  pour  frontière  en 
général  :  sur  les  bandes  de  la 
duchir  de  Julicrs  XIII,  258. 

Bendripr,  bander  (une  blessure) 
V,  431  ;  dimin.  de  bender  (XIU^ 
225). 

Benrflciet,  pourvu  d'un  bénéfice, 
bénéficier  V,  275. 

Béqiier,  béqnetpr.  frapper  du  bec; 
mes  celuy  oiseau  les  bcquoit  et 
poinç/noit  et  fort  contrarioit  XI, 
254. 

Berfrolt,  berrefr»!,  voy.  belcfroit. 


BorMol,  tir  à   l'arc  ;  quant  cil  de 
l'host    veïrent     que    lews    gen» 
estoient  au  brrsal  (étaient  occupés 
à  tirer)  IV,  48. 
BerKPr,  tirer  de  l'arc  ;  là  commen- 
cièrent  il  à  traire  et  à  berseï-  sus 
ces  bidaus  II,  229  ;  pour  traire  et 
pour  bcrscr  as   Englès   V,   46;  le 
verbe  est  aussi  traité  comme  actif 
(li  Fi'anchois  les  traioicnt  et  bcr- 
soicnt  IV,  587).  et  susceptible  de 
la  tournure  passive  (et  ne  furent 
ne  tret  ne  bersrt  V,  345). 
Berfiilller ,   forme   diminutive   de 
bcrser,  tuer  par  un  trait  d'arc  ou 
d'arbalète  ;  ils  fuirent  chaciés  et 
bersilliés  tous  mors  XI,  246. 
Berve,  soldat  du  train,  goujat  (?); 
et  estoient  bien  XV^  tanches.  II" 
arciei-s  et  111'°   bidaus,  sans  les 
berves  que  li    Gascon    menaient 
avoecques  yaus  V,  345  (une  var. 
porte  varies). 
Besoins  (faire) ,  être    nécessaire 

XIH,  42. 
Besongne,  1.  le  mot  usuel  pour 
affaire  au  sens  moderne;  2.  affaire 
militaire,  bataille  :  qui  furent 
pris  à  le  bcsnngnc  de  Poitiers 
VI ,  294  ;  5.  besoin  ,  situation 
malheureuse  II.  30  (en  plouranl 
lui  rcmonstroit  sa  besongnc)  ; 
4.  négociation  :  li  roys  leur  aeorda 
reste  besongne  et  fist  cesser  les 
rngliirus  II,  265  ;  3.  objet  maté- 
riel ,  chose  :  et  arrivèrent  ces 
brsnngncs  droit  à  l'Eschise  eti 
Flatidrcs   M  ,    183   (il  s'agit  du 
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bagage  des  Hainuyers). 

Beson:$aier,  1.  sens  absolu,  faire 
sa  besogne  ;  et  regardait  ses 
architrs  comment  il  besongnoicnt 
IV,  286  ;  il  cuisscnt  espoir  mieux 
bcsongnict  qu'il  ne  fisent  V,  242  ; 
2.  avec  uii  régime  direct,  exé- 
cuter :  et  li  signefioient  ce  qu'il 
avaient  bcsongnict  ;  3.  sens  neu- 
tre, être  nécessaire,  et  trouvaient 
assés  à  fourer,  qui  bien  besongnoit 
as  chevaux  II,  178  ;  et  bien  bcson- 
gna  à  Bietunc  que  droite  yens 
d'armes  y  fuissent  V,  148  ;  pour 
veoir  comment  il  s'en  parait  aidier 
se  il  li  besongnoit,  ib.  229  ;  et  assi 
il  le  besongnoit  (il  le  fallait)  III, 
337  ;  4.  être  dans  la  nécessité, 
avoir  besoin  :  il  y  avait  un  autre 
point  pour  quoi  H  dus  de  Lancas- 
trc  besongnoit  à  demorer  en  En- 
glctière  IX,  383  ;  5.  traiter  d'af- 
faires :  quant  on  valait  parler  à 
lui  ou  besangnier,  on  le  venait  là 
guerre  IX,  74. 

BeNtaille,  fém.,  bétail  X,  148. 

Bestial  IV,  397  ;  lisez  bestail. 

Bestouriier,  élymologiquement  = 
ma!  tourner,  est  de  fait  employé 
par  noire  auteur,  sans  signiOca- 
tion  péjorative ,  comme  simple 
synonyme  de  tourner  :  li  Flamcnc 
s'en  vinrent  tout  droit  sans  euls 
tourner  (retourner)  ne  bestaurner 
(tourner  à  droite  ou  à  gauche) 
II,  223  ;  fortune,  qui  oncques  ne 
séjourne,  mais  tousjours  tourne 
et  bes tourne  XV,  7S. 


Beubaut,   boubant,   1.   orgueil: 

ensi  et  par  grant  orgueil  et  bou- 
bant fu  démenée  ceste  case  V,  42  ; 
2.  faste,  pompe  :  il  entra  en  le  cité 
à  grant  hnibant  III,  350. 
Bèveue  ,  bièvre,  castor  ;  et  portait 
sus  son  chief  un  noir  capelet  de 
bcvcncs  V,  260  ,  capiatis  de  bcvenes 
VI,  98  ;  X,  166.  Bcvene  se  rap- 
porte à   bièvre  comme  ardene  à 
ordre,  havene  k  havre  ;  notez  que 
les  deux  e  de  la  finale  cne  sont 
muets  ;  je  ne  puis  donc  approu- 
ver l'orthogr.  bcvènc,  suivie  par 
l'éditeur.  Je  crois  de  même  qu'il 
faut  accentuer  la  première  syllabe 
dans  huvènc  (prononcez  hav'ne). 
Bèvre,  castor,  bièvre  ;  chapiaulx 
de  bèvres  X,  51  (var.).  Voy.  l'art, 
préc. 
Bian,  bel,  beau  ;  biaucoup,  beau- 
coup. 
Bldaut ,    sorte   de    fantassins   du 
moyen    âge    II,  402,  469  ;  biau- 
coup de  bidaus    à    dardes  et  à 
pavais  III,  213.   L'étym.   m'est 
inconnue;  celle  debi-\-dard  (à 
deux  dards)  est  une   absurdité  ; 
le  mot  est  resté  comme  nom  de 
de  famille. 
Biéfi-oi,  voy.  belefroit. 
Bien  ;  expressions  particulières  : 
homme  de  bien,  personnage  dis- 
tingué :  et  envoièrent  ung  homme 
de  bien    et  lettres    closes  devers 
mcssire  Rogier  cïEspuignc  XIV  , 
54o  ;  —  cstre  bien  de  qqn.,  être 
en  bons  termes  avec  lui,  ou  en 
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faveur   auprès   de   lui   :   t7»  qui 
estait  si  bien  duu  roi  que  nuls 
mieuls  de  H  II,  23  ;  si  estait  chils 
mcssircs  Robicrs  d'Artois  si  bien 
dou  roy  que  il  volait,  ib.  43  ;  du 
bicti,  loc.  adv.,  au  juste  rj^'e  ne 
sçay  du  bien  comment  il  en  ala 
XIII,  193. 
Bien>alée,  heureux  départ,  terme 
analogue  à  bien  venue  ;  or  tas  .' 
U    François  s'en  vont  sans  dire 
adieu  ;  il  fault  quil   paient   lor 
bicn-aUce     en     aucune    manière 
V,  96  ;   il  vouloit   de  ung  disner 
paicr  leur  bien-allée  XI,  139. 
Klen  fnire,  terme  de  chevalerie  =^ 
se   conduire  vaillamment  ;   si  se 
prendoicnt  moult   priés    de  bien 
faire,  et  si  vassaument  se  comba- 
tirent  VI,    183  ;   de  là  ladj.  bien 
faisant,  vaillant  :   tallir  le  glore 
et  renommée  des  bien  faisaus  11,7; 
l'OMS  avc's  passct   tous  les  mieux 
faisant  de  vastre  costet  V,  461  ; 
là  eut  ung  fort  assaut  et  périlleux 
et   de  bien  faisans   d'une  part  et 
cFautre  III,  446;  ils  ont  eu  renoin- 
tnec  des  mieulx  faisans  par  tei're 
et  par  mer  H,  6. 
Bien    ralt  ,    acte    de     vaillance  , 
prouesse  :  quant  leurs  biens  fais 
est  veiXs  et  cogneiis,  il  est  registre 
en  livres  et  en  eronikes  II,  9.  On 
voit  que  bien  est  envisagé  comme 
substantif. 
Bloiivcisnier  ,   -viiignier  ,    voy. 

hicn-vcnir. 
Bienvenir,    v.  a.,  bien  accueillir  ; 


ensi  fit  la  noble  roync  conjoïe  et 
bienvenue  dou  roy  Cfuirlon  de 
France  II,  30  ;  aval  les  bonnes  vil- 
les de  Flandres,  là  au  il  estaient 
durement  bienvctiut  et  bien  fes- 
tyet,  ib.  4.H8.  Au  sens  actif  on 
trouve  aussi  la  forme  bicnvin- 
gnicr  :  quant  le  roi  eut  bienvin- 
gnict  son  hérault  II,  59S  (var.)  ; 
et  scduèrent  et  bienvcignèrent  H 
ungs  Vautre  comme  seigneur  plain 
de  toutte  honneur  III,  307. 
Bicrfroit,  bière froit,  forme  variée 
de  belefroit  (v.  c.  m.},  tour  mo- 
bile de  bois  servant  de  machine 
de  guerre  ;  et  avaient  fait  en  nefs 
sus  l'Escaut  bierfrois  et  ataurnc- 
mens  d'assaus  III,  227  ;  H  Englès 
avaient  fait  deux  bierefrois  (6  li- 
gnes plus  loin  bcrrefraisj  de  gros 
mairiens  à  trais  cstages,  et  séant 
rhascitn  bierefroi  susroes  IV,  285. 
Binoir,  binette,  instrument  pour 

biner  VIII,  287. 
Bisse,  biche    II,    144  (chierfs  ou 

bisses). 
Bianieus,  couvert  de  honte  ;  on- 
ques  chevauchie  si  povre  ne  si  bla- 
7neuse    7i'yssi    hors    d'Engletière 
X,  2S4. 
Blanc,   adj.  ;  blante  beste,  bête  à 
viande    blanche  :    et   levèrent   ce 
jour  plus  de  douze  mille  blâmes  ^ 
bestes,  mille  pars  et  cinq  cent  va- 
ces  et  buefs  III,  78  ;  dis  mil  blan- 
ches bestes,  trois  mil  pors,  deux 
mil  grasses  bestes,  ib.  120. 
Blanc,  subst.,   nom   d'une  petite 
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monnaie  ;  quiconqucs  apporterait 
devant  la  tente  don  roy  ting  fagot, 
il  aroxt  unrj  blanc  de  France  X, 
267;  XIII,  63. 

Blandir,  flatter  ;  il  le  vous  fault 
blandir  tant  que  vous  en  awés 
fait  (que  vous  en  soiez  venu  à 
bout)  XV,  273.  —  Lat.  blandiri. 

Blasme,  affront,  honte  (ms.  d'A- 
miens blaimme)  ;  chils  rois  d'En- 
glcterre  qui  'rechut  ce  grant  blasme 
et  damage  devant  Struvelin  fms. 
de  Rome  ;  éd.  spéciale  I,  p.  9)  ; 
à  trop  grant  blaimme  vous  seroit 
reprochiet  III,  548;  IV,  584  ;  faire 
son  blasme,  se  compromettre  VII, 
360. 

Blafinier,  blâmer,  une  chose  à 
qqn.  :  pour  tant  que  il  leur  a 
blamet  leurs  folies  II,  38  ;  mes 
quoi  qu'on  lui  blasmaist  ne  des- 
conseillaist,  ib.  60. 

Blastengler  ,  calomnier  X,  136. 
De  l'anc.  subst.  blastcnge,  calom- 
nie, venant  lui-même  d'un  type 
blastemia,  altéré  de  blasphcmia. 

Blecier  (blesser),  6g.  irriter  ;  n'en 
voeilliés  mies  pour  ce  blecier  vos- 
tre  courage  IV,  209. 

Bled,  champ  de  blé  ;  il  fist  tout 
tost  là  endroit  arcster  en  ung 
bled  II,  160. 

Boce,  bosse,  élévation  ;  li  pons  de 
Lcrisach  est  haus,  à  boce  ou  mi- 
lieu, et  cela  leur  en  tolloit  le  vciie 
VII,  4oo;  bubon,  maladie  pesti- 
tentielie  :  en  ce  temps  de  la  mort 
et  boce  et  épedimie  V,  276  ;  moi-s 
FROISSÂRT. 


sur  son  lit  de  la  boce  IX,  337, 

Uaceu  =  bossu  (v.  c.  m.).  Forme 
suspecte,  car  je  ne  sais  si  l'on  est 
autorisé  à  envisager  \'e  comme 
faisant  fonctions  de,  la  cédille 
moderne. 

Boichou,  boisson  ;  vins  secs,  fors 
et  chauls  et  hors  de  nostre  boichon 
XIII,  97. 

Boire,  subst.,  boisson  ;  re  so?i^  les 
comintins  boires  des  Turs  et  des 
Sarrazins  XVI,  44. 

Boise,  lieisse,  tronc  d'arbre,  t.  ?, 
p.  ?.  —  Propr.  bûche,  wall.  boiche, 
rouchi  boisse. 

Boisiicl,  boisseau  ;  il  donnaissent 
plain  un  boistiel  de  paiement  pour 
cinq  ou  pour  six  flo-rins  IV,  407. 

Bombarde ,  machine  de  guerre 
pour  lancer  des  pierres  IV,  17  ; 
X,  60  ;  bombardes  portatives  X, 
123. 

Bon,  épithète  constante  des  habi- 
tants du  plat  pays,  les  bonnes  gens 
doupays^  les  paysans  II,  379 
(voy.  aussi  bonhomme);  —  bonne 
main,  main  droite  ;  en  vng  bois 
qui  siet  cy-dessoubs  à  la  bonne 
main  XII ,  220  ;  ils  eschivèrent 
Auvci'gne  à  la  bonne  main,  et 
Lymousin  à  la  scnestre  main 
XIII,  149  ;  et  laièrcnt  Bei-vich  à  la 
bonnemain  II,  281  ;  —  boivic  ville, 
ville  importante.  —  Voy.  aussi 
bonnement  et  bonnes. 

Bon,  subst.,  gré,  volonté;  quant  il 
orcnt  fait  lors  bons  et  lors  volen- 
tés  de  bouviers  IV,  423. 
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Bondc,  =  bonne  (v.  c.  m.)  ;  dcmo- 
rant  et  habitant  es  bondes  de 
twstre  royaume  VII,  291  ;  les  cas- 
tiaux  les  plus  prochains  des 
bondes  de  la  mci'  IX,  61. 

nondir  ,  retentir  ,  sonner  ;  dont 
oïssiés  trompètcs  et  claronchiaiis 
retentir  et  bondir  IV,  108  ;  actif  : 
ils  commencièrent  à  bondir  et  à 
corner  leurs  cors  XIII,  239. 

Bondi.s»«eiiient  ,  retentissement  , 
bruit,  cliquetis  ;  cil  qui  estaient 
le  plus  prorain  de  celle  abbeyc 
ooientclèrement  le  bondissement  des 
armciires  des  Navarois  VI,  143. 

Bonboiunic,  habitant  du  plat 
pays,  campagnard  ;  et  ont  sievi  les 
bonhommes  dou  pays  qui  les 
avoyèrent  parmi  les  bois  III,  252; 
ces  bonhommes  dou  pays  V,  21  ; 
il  n'y  avait  fors  que  ceux  de  la 
ville,  qui  n'estaient  que  bonhomme 
et  gens  de  mer  X,  214.  Souvent 
aussi  en  deux  mots  :  les  botis 
hommes. 

Bonne,  bomc,  limite  ;  et  grant 
pays  qui  s'estent  jusqucs  as  ban- 
nes de  la  mer  d'Escace  II,  280. 
Voy.  aussi  6o/idc,  et  sur  l"ëtym., 
mon  Dict.  sous  bomc. 

Bonnement,  facilement  ;  et  ne  sa- 
vaient bonnement  à  dire  li  maron- 
nicr  où  il  estaient  II,  68  ;  tme  ri- 
vière pleine  de  si  grosses  pierres 
que  an  ne  le  pciiist  bonnement 
oultrepassn-,  ib.  162  ;  en  bons 
termes  :  et  se  départirent  bonne- 
ment et  bien  amiublcment  ces  rais. 


ces  seigneurs  et  ces  consauls  es 
iings  des  autres  XVI,  87. 

BouncM  (eu),  eu  bonne  humeur  ; 
et  le  conte  à  la  fois,  quant  il  cui- 
doit  le  duc  en  bomies,  il  luy  re- 
manstrait  doulcement  ce  pourquoi 
il  estait  là  venu  XI II,  90. 

Bonnier  ,  boiinnier ,  mesure 
agraire  flamande  (environ  110 
ares)  ;  si  ala  bien chascune  bataille 
ainsi  ung  grant  boiinnier  de  terre 
avant  jusqucs  au  dcvalei'  de  la 
montai gne  II,  163;  il  faisait  si 
yranlbruinnc  quconnepaait  vcoir 
un  demi  bonnier  de  tei're    loing 

III,  256. 

Bort  {mettre  à),  jeter  par  dessus 
bord  ;  ccste  nef  fu  conquise  et  tout 
chil  mis  à  bart  qui  dedans  esloicnt 
V,  262  ;  III,  74,  197,  204  (misent 
à  mort  et  à  bort  tous  les  Genevois)  ; 

IV,  78  ijetei-  à  bort). 
Bos,  boisll,  144;  III,  200. 
Bosquet,  petit  bois;  et  aucun  autre 

se  sauvèrent  par  un  bosket  qui  là 
estait  IV,  65. 

Bosqiietel,  petit  bosquet  X,  124. 

Bo««!4u,  mouiueux  ;  en  pays  bossu 
et  montueux  VII,  263  (var.)  ;  tout 
le  pays  est  de  tnontaignes  tout  bo- 
ceu  XI,  123. 

Boubunt,  voy.  beubant. 

Bouche,  loc.  avoir  ou  porter  bonne 
bouche,  être  prudent  en  paroles 
X,  56  ;  ib.  59;  — de  bouche  ou- 
vrant,  de  vive  voix  :  serment  fait 
de  bouche  ouvrant  et  parlant  et  de 
main  mise  XIII,  270. 
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Boudiné,  nombril  ;  H  Frison  en- 
troient en  la  mer,  li  pluiseur  jus- 
ques  à  la  boudiné  IV,  328  ;  XIII, 
44.  En  roucbi  boiidène,  picard  bou- 
taine,  à  Metz boiidetle,  wallon  bote- 
roul  ;  mot  appartenant  au  même 
radical  bot,  bod  (chose  enflée, 
proéminente),  qui  a  donné  bou- 
ton. 

Bougre,  sac,  bourse  ;  et  trouvèrent 
en  bouges  la  somme  de  trois  mille 
frans  XI,  127.  —  Voy.  mon  Dict. 

Bouge,  chambrette  ;  il  n'y  avoit  en 
celle  maison  fors  le  bouge  devant 
et  une  povre  ceute  de  vièle  toile, 
enfumée  pour  esconser  le  feu  X, 
36.  —  C'est  le  même  mot  que  le 
précédent. 

Bougre,  mécréant,  hérétique;  ce 
roy  dan  Pierre  qu'il  rebutoient 
(lisez  réputoient)  pour  bougrs  et 
mauvais  crestyen  VII,  84;  XIV, 
68. 

Bounnier,  voy.  bonnier. 

Bourch,  bourcq,  bâtard  ;  le  bourch 
Camus,  le  bourcq  de  l'Espare  VI, 
328. 

Bourfle,  mensonge,  feinte  II,  171  ; 
V,  233  ;  trouver  en  bourde  qqn., 
le  trouver  en  défaut  de  véracité  : 
je  suy  trop  grandement  courou- 
chiés,  quant  vous  me  trouvés,  et 
par  leur  coupe,  en  bourde  IX,  318  ; 
qqch.,  trouver  mensonger  :  se 
je  treuve  en  bourde  tes  paroles , 
tu  morras  de  cruelle  mort  XVI, 
43. 

Bourdcr,  causer  gaiement  et  fami- 


lièrement V,  238;  VI,  226;  VII, 
123  ;   synonyme  de  gengler. 

Bourdon,  bâton,  fig.  appui  ;  car  li 
sires  de  Pons  li  cstoit  uns  grans 
bourdons  en  son  pays  VIII,  77  ; 
petite  baguette  (?)  :  les  peneans 
se  batoient  d'escorgies  à  bourdons 
et  agu nions  de  fier  V,  274  ;  op. 
Papias  :  verubus,  virgis  ferreis, 
burdonibus, 

Bourle,  massue  ;  as  planchons  et 
as  boxirles  III,  231,  238  (l'éditeur 
a  imprimé  bourlès)  ;  as  basions, 
as  bou7'lcs  et  as  pikes  IV,  72.  Le 
mot  semble  avoir  pris  le  sens  fig. 
de  garde-du-corps  II,  221,  où  il 
est  dit  de  Darlevelle  qu'il  était 
toujours  accompagné  de  cinq  ou 
six  varlets  armés  dont  ilfaisoit  se 
bourle  (ms.  d'Amiens  et  de  Valen- 
ciennes).  —  Le  mot  signifie  pr. 
boule,  de  là  bâton  garni  d'une 
boule  ;  il  a  peut-être  pour  type 
btdlula,  devenu  par  dissimilation 
bu7-rula. 

Boustourncr ,  II,  223,  lisez  bes- 
tourner. 

Bout,  sommet  ;  sour  le  bout  d'une 
roche  IX,  72.  —  Loc.  adv.  sus 
bout,  debout  :  tant  que  la  moitié 
de  la  tour  s'en  ala  à  terre  et  l'au- 
tre demora  sus  bout  XI,  336  ;  ib. 
380  {sur  bout).  —  Je  ne  sais  trop 
comment  expliquer  le  subst. 
bout  dans  le  passage  IX,  177  où, 
à  propos  d'une  mission  confiée  à 
Ghisebrèt  Mahieu,  il  est  dit  que 
ce  bout  li  donna  Jehans  Lyons  tout 
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par  cautelle  (une  variante  porte 
botid).  Peut-être  convient-il  d'y  voir 
le  subst.  verbal  de  bouter,  pous- 
ser :  celte  poussée,  lig.  cette  dis- 
tinc  tioD. 

Bouteïfi,  =  pomscïs  ;  de  p-emieres 
venues  il  y  eut  dur  encontre  et  fort 
6ou/mV,  243;  XIII,  226. 

Bouter,  de  sa  signification  pre- 
mière «  pousser  ,  heurter  »  (bou- 
ter contre  le  mur  III,  273),  est 
passé  à  celle  de  «  mettre  »  en  gé- 
néral {bouter  le  feu  à  II,  487  ;  se 
bouter  avant,  se  produire  ,  ib. 
373  ;  bouter  le  pays  en  yuerre  III, 
83)  ;  engager  :  ils  estoient  f/end- 
rallcment  en  Angleterre  si  fort 
boutés  en  la  crédence  du  pape  de 
Rome  XVI  ,  133  ;  bouter  hors  , 
ébruiter  :  si  y  commencèrent  à 
bouter  hors  ces  dures  et  angois- 
seusses  nouvelles  W ,  351. 

Braconler  ,  piqueur  qui  conduit 
les  limiers  ;  et  presist  encores 
chacuus  uny  pain  et  le  Irousaist 
dericre  lui  à  guise  de  braconnici- 
II,  140. 

Brale  ,  haut  de  chausse  ;  «t  «'a- 
voient  que  vestir  fors  leurs  pour- 
poins  puans..  ,  et  pures  brayes 
pouries  et  mal  lavées  II,  180. 

Brail,  ceinture;  ou  plus  parfont 
(de  Vean)  il  n'en  eurent  mies  jus- 
ques  au  brail  VI,  143.  —  JBrrti7 
vient  de  braicl,  ceinture  placée 
au-dessus  des  braies.  Lâcher  cette 
ceinture,  c'est  être  débraillé. 

Braire  ,  crier ,  se  lamenter  ;  en 


criant  et  en  braiant  IV,  71. 

Bralrie,  pleurerie  V,  213. 

Brait  ,  cri  ;  la  truie  jeta  ung  grant 
brait  XI,  200. 

Brandons  (7a  nuit  des),  la  veille 
du  dimanche  des  brandons  (le 
premier  dimanche  de  carême)  III, 
108. 

Branle,  fluctuation  ;  situation  flot- 
tante, confusion,  trouble  ;  en  ce 
temps  estait  li  roys  de  Franche  en 
grant  branle  pour  guerrier  le  roy 
d'Englctcrrc  VII,  301  ;  si  estoient 
tout  en  grant  branle  et  vivoient 
en  grant  tribulation  VII  ,  339  ; 
li  pays  gisoil  en  grant  branle  y Ul, 
143. 

Branler,  v.  n.,  s'ébranler,  fléchir; 
et  fu  tel  fois  que  H  Englès  bran- 
lèrent et  furent  priés  desconfi  V, 
285  ;  et  vous  rcconfoi'tcrés  nos  ba- 
tailles là  oîi  vous  les  ve7-rés  bran- 
ler VII,  54. 

Brasser,  fig., tramer,  manigancer; 
tout  ce  vous  a  brassé  Clichon  XIV  , 
322. 

Brasaères ,  forme  régulière  du 
nom.  sing.  de  brasseur;  ung  bour- 
geois qui  s'appelait  Jaquètnes  d'Ar- 
tevelle  et  estait  brassères  de  mies 
11,411. 

Bret,  fém.  brette,  breton  ;  coutumes 
brettes  If,  19. 

Bretesquier,  garnir  de  bretèches 
(créneaux)  ;  ville  forte  et  bien  bre- 
teskie  IV,  16;  jyar  batiaus  qu'il 
a  voient  fait  armer  et  breteskiei' , 
ib.  59  ;  et  le  fîst  faire  si  fort  et 
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5t  bien  brefeskiet  que  on  ne  le 
pooit  grever  V,  182  ;  et  avoicnt 
(les  nefs)  amont  les  mas,  chastiaux 
breteskie's  pourveûs  de  pierres  pour 
jeter,  ib.  239  ;  t.  de  blason  :  sur 
for  une  fasce  noire  bretesqnie  à 
lambeaulx  de  gueules  XIV  ,  136 
(voy.  Littré  sous  bretcche). 

Bretonner,  dans  la  phrase  Breton 
brctonnant  (III,  534,  332,  424), 
appartenir  à  la  partie  de  la  Bre- 
tagne où  se  parle  le  breton. 

Bricole,  machine  de  guerre  pour 
lancer  des  pierres  ;  U  Cambrisien 
fisent  en  grant  haste  ouvrer  et  ccir- 
penter  enghiens  et  bricoles  pour 
jefei'  au  chastiel  III  ,  176  ;  ib. 
343  ;  XIII,  162  (brigoles);  le  mol 
se  rencontre  tant  au  masculin 
XIV,  217  (un  bricole),  qu'au  fémi- 
nin (une  bricole),  ib.  222. 

Bride  5  loc.  cheval  fort  en  bride, 
difficile  à  manier  :  chils  C>-oka7-s 
chcvauçoit  taie  fois  un  jone  cour- 
sier fort  en  bride  et  Vesprovoit  au 
courir  V,  226.  On  peut  d'ailleurs 
aussi  lire  fort  cnbridé. 

Briefment ,  1.  sous  peu:  U  rois 
voilait  briefmentchevauchier  avant 
sus  Escoce  IV,  153  ;  et  se  briefment 
n'i  envoioit  si  puissamment  gens 
qu'il  fuissent  fort  de  résister,  il 
metoit  tout  ce  qu'il  tenait  en  grant 
aventure,  ib.  214;  2.  bref,  en 
résumé  :  brie/ment,  tout  considéré, 
je  ne  puis  veoir  III,  302. 

Briefvet ,  écrit ,  mémoire  X  ,  88. 
Litt.  petit  bref,  brevet. 


Brigauf,  soldat  à  pied  ;  t7  estoienl 
bien  six  mil  armeiires  de  fier  et 
bien  huit  mil  que  brigans  que  bi- 
daus  III,  134  ;  sans  les  brigans  à 
larges  et  à  pavais  III,  346;  et 
quinze  cent  brigaiis  de  piet  que  li 
aucun  en  armes  appellent  ribau- 
daille  ,  car  il  sieuvent  les  gens 
d'armes  et  se  mettent  entre  les 
batailles  et  si  tost  que  on  a  abatti 
gens  d'armes,  il  viennent  sus  yans 
et  les  ochient  sans  pité  V,  421  ;  cp. 
VII,  26. 

Brigole,  =  bricole. 

Briiigaiitin,  briganlin;  nous  en- 
voyerons  premiers  nos  petis  vais- 
seaulx  que  on  appelle  bringantins 
XIV,  213. 

Brisler,  briser,  rompre;  acceptions 
figurées  :  1 .  mettre  obstacle , 
s'opposer,  empêcher  :  et  brisa  U 
roys  tout  ce  voiaige  II ,  33  ;  ne 
plaise  jà  à  Dieu  que  vostre  bon 
pourposje  vous  brise,  ib.  63  ;  ne 
nuls  ne  brisoit  ses  esbatemens,  ib. 
283  ;  se  il  n'estoient  brisiet  de  par 
le  roi,  ib.  128;  li  advis  dou  roy 
7ie  fu  point  brisés  (contrarié),  ib. 
270;  —  au  réfl.,  se  contenir  : 
encores  vaull  il  trop  mieuls  que  je 
me  brise  et  dissimule  un  temps 
V,  135  (quelques  lignes  plus  h.  : 
il  me  faulf,  voelle  ou  non,  brisier 
mon  coer  et  dissimuler)  ;  2.  flé- 
chir ,  appaiser  :  nequedent  ces 
par-oies  ne  pooient  brisier  les  Gas- 
cons que  li  princes  leur  cslongas 
le  roy  de  France  VI,  16  ;  cp.  abri- 
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sie7-  ;  3.  faire  irruption  ;  et  rerjar- 
dèrcnt  f/ue  H  Escnt  poroient  bien 
venir  de  nuit  brisier  et  assaillir 
leur  osl  à  deus  cosle's  II,  173  ;  bri- 
sier une  route  (multitude  de  gens), 
se  frayer  un  passage  à  travers  elle 
(cp.  l'expr.  fendre  la  foule)  III, 
46  ;  il  estaient  fjens  assrs  pour 
h'isier  (traverser  de  force)  la 
terre  messire  Jekan  de  Hainau  III, 
77. 

Brl.iure,  différence  qui  distingue 
les  armoiries  des  diverses  bran- 
ches d'une  famille  ;  et  quidièrent 
que  CP  fust  In  batiihe  de  messire 
Guillaume  de  Bailluel,  car  la  bri- 
sure des  deus  frères  cstoit  moult 
petite  ni,  262. 

Broceron,  tuyau  ;  et  donna  ce  jour 
la  fontaine  tout  au  lonc  don  jour 
par  les  hrocerons  ,  vins  blanc  et 
vermeil  II,  91  ;  brouc/icron  XVI, 
205.  —  On  dit  encore  en  rouchi 
Irrochon  p.  goulot  d'une  bouteille. 

Brorhnnt  (à),  à  coups  d'éperons, 
à  toute  bride  ;  environ  quarante 
lanclies  des  Navarrois  vinrent  tout 
à  brochant  VI,  423  ;  ib.  444  ;  les 
ctievaliers  cresticns  vindrent  à 
broçant  jusques  à  là  XV,  263  (la 
correction  abrocant  proposée  par 
l'Errata  doit  être  révoquée);  III, 
262. 

Drorier,  brorqiiler,  piquer,  aiguil- 
lonner, dans  la  locution  usuelle 
broder  cheval  des  espei-ons,  pi- 
quer des  deux  (11,  208),  locution 
réduite    souvent   à    brociei'    des 


espérons  (III,  230)  ou  à  broda- 
tout  court  (IV,  47)  ;  car  chil  cour- 
sier, qui  estaient  fort  et  puissant 
et  tout  couvert  de  fie}'  et  bien  bro- 
ch  ici  sans  espargne  des  espei-ons 
VI,  421  ;  si  brocquèrent  de  l'espe- 
ron  l'îm  çà.  Vautre  là  XV,  41 .  — 
Voy  aussi  l'art,  préc. 

Broecq,  voy.  briicch. 

Broudure,  broderie  ;  et  assez  près 
seoit  le  roy  d'Enr/lcterre  vestis 
d'un  drap  vermeil  d'esquerlatte,  à 
uuf/  chastiel  de  broudure  en  le  poi- 
trine II,  463;  une  devise.,  ouvrée 
de  broudure  V,  418  ;  et  portait  en 
ses  devises,  escript  en  lettres  de 
broudure..  VI,  113. 

Brousse,  troupc  compacte,  à  rangs 
serrés  ;  et  estaient  bien  euls  cinq 
cens  en  une  brousse  V,  240  ;  et 
veït  ouvrir  le  porte  et  issir  à 
brousse  grant  fuisson  de  gens  d'ar- 
mes, ib.  241  ;  quant  il  les  veïrent 
venir  cevauchant  en  ordcnance  de 
bataille  et  tout  en  une  brousse  IV, 
A\b',  et  se  départirent  tout  en  une 
brouse  bien  dnq  cens  lances  V, 
131.  —  C'est  le  même  mot  que 
bj'ousse,  brosse,  comme  il  appert 
de  ce  passage-ci  :  et  estoicnt  ossi 
drut  et  ossi  serré  comme  une 
brousse  VI,  344. 

Broiissiw,  broussailles  ;  il  se  logiè- 
rent  entre  ces  broussis  U,  Q9  ;  et 
ne  t roulèrent  que  gencstes et  brous- 
sis  VIII  ,  375  ;  //  entra  en  une 
bruyère  de  brotissis  et  de  petit 
bois  XIII,  249. 
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Bruecli ,  bourbe  ,  marais  ;  aussi 
broecq  ;  on  le  revei'sa  ens  es  fossés 
et  tourna  jusqites  ou  bruech  VIII, 
80  ;  et  le  fraisent  hors  de  l'aighe 
et  du  broecq,  m.  p.  ;  là  furent  en 
l'ordure  et  ou  bruec  priesquc  toute 
la  nuit  jusqiics  enmy  le  jambe 
X,  143.  —  Néeri.  broek,  aiigl. 
brook,  ail.  bruch. 

Uruequeim ,  bourbeux  ;  la  terre 
estoit  froide  et  orde  et  brucqneuse 
X,  133;  ib.  133,  où  il  faut  lire 
briieccheus  au  lieu  Je  bruct  cheiis, 
qui  n'a  pas  de  sens. 

Brugiieniestre ,  bourgmestre  IX, 
191. 

Bruine ,  brouillard  ;  il  faisoif.  si 
grant  bruine  que  on  ne  pooit  veoir 
ung  demi  bonnier  de  terre  loing 
III,  23S;  au  fig., démêlé,  brouille; 
si  ne  voulaient  pas  laissier  celle 
bruyne  de  Brctaigne  que  elle  ne 
fust  abalue  XIII,  85  ;  une  bruyne 
trop  belle  et  périlleuse  se  nourrist 
entre  votis  et  le  duc  de  Lancastrc, 
ib.  1-29. 

Briiïr,  faire  du  bruit  ;  les  Escots 
commencèrent  à  bondir  leurs  cor- 
nets et  à  bruïr  sur  leurs  labours 
XIII,  234.  —  L'infinitif  bruir  (p. 
bruire,  qui  est  la  forme  habi- 
tuelle) se  rencontre  peu. 

Bruïr,  brûler  (auj.  brouir)  ;  pour 
nrdoir  et  bruïr  tout  le  pays  lU, 
135  ;  ars  et  bruï  III,  14  ;  V,  350. 

Brun,  obscur  ;  car  il  faisoit  moidt 
brun  III,  136;  cor  il  estoit  toute 
nuis  et  faisoit  moult  brun  et  moult 


espès  V,  64. 

Bucbier,  frapper  ;  tantost  encom- 
menchièrent  à  buchier  et  à  tcm- 
pestcr  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
parmy  le  chastel  XI,  193.  —  Aussi 
husquier. 

Bue»  (pron.  bous),  bœufs  IV,  537  ; 
pluriel  régulier  de  buef. 

BufTe,  soufflet,  au  fig.,  affront; 
pour  une  bnffe  que  je  recepvray, 
j'en  donneray  six  XIII,  34;  ib. 
200. 

Buhot,  tuyau  (servant  à  appuyer  la 
hampe  d'une  bannière)  ;  et  onques 
la  baniére  ne  H  vola  hors  des 
buhos  où  li  hansle  estoit  boutée  V, 
67.  —  Mot  de  la  même  famille 
que  l'ital.  Inico ,  bnca  ,  cavité, 
trou.  En  rouchi  buhot  se  dit  de  la 
partie  de  la  cheminée  qui  dépasse 
le  toit. 

Buie,  lien,  fer  à  lier;  mes  les 
mêlent  en  cheps,  en  grésillons,  en 
buies  et  en  destroites  prisons  V, 
462.  —  Voy.  Diez  1,  v»  boja. 

Buisine,  trompe,  corne  ;  li  gaite 
don  chastiel  sonna  en  sa  buisinne 
II,  487  ;  tube  :  pour  luy  faire  suer 
on  boutoit  une  buisine  d'arain  en 
son  Ut  et  lui  souffloit  l'on  ayr  bou- 
lant XllI,  43.  —  Lat.  buccina. 

Buisiuer,  ^=busier{y.  c.  m.),  réflé- 
chir XIV,  191. 

Bullé,  garanti  par  une  bulle  ;  ens  es 
franchises  anciennes ,  dont  nous 
sommes  chartré  et  bidléX,  415. 

Bure,  beurre  II,  492. 

Bureau,   burei ,  bure  ;  vestus   en 
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habis  de  gros  villnins  marchnns, 
en  coites  de  bureau  XIII,  62  ;  vestu 
d'une  povre  cotte  de  burel  blamq 
XV,  37  :  ib.  290. 

Burle,  bulle  ,  charte,  II,  264  (voy. 
sous  cartre). 

Burlé,  forme  variée  de  buUé  (v.  c. 
m.)  VIII,  191  ;  cp.  hourle  p.  boule. 

Buron  ,  cabane,  maisonnette  ;  et 
sans  ville  trouver  ne  maison  ne 
burron  II,  147  (je  soupçonne  que 
le  ms,  porte  buiron  ;  qui  est  la 
forme  concurrente).  Buron  vient 
(Je  l'ail,  bùr  (auj.  banei'),  cham- 
bre, cage,  gîte. 

Busche,  bois  à  briller  XI,  63,  64. 

Biischette,  bûchette  (dans  w  tirer  à 
la  bûchette  »,  à  la  courte  paille};  la 
buschette  cheûe  estait  et  jeltée  des 
Gantois  sus  les  quatre  mestiers  de 
Bruges...  \,i'i. 

BuMe,  sorte  de  bateau  ;  bien  pour- 
reus  et  abillies  de  naves,  de  yais- 
siaux,  de  busses ,  de  sentes ,  de 
hokebos  II,  430.  Voy.  Littré,  vo 
buse  2. 

Bnsler,  être  pensif,  absorbé  dans 
ses  réflexions  III,  391  ;  IV,  280  ; 
V,  102,  413  ;  VII,  103.  Sur  l'élym., 
voy.  Cachet  s.  v.  ;  la  parenté  avec 
l'angl.  busy,  occupé,  se  présente 
naturellement.  Je  n'ai  pas  ren- 
contré la  forme  bustier,  consignée 
dans  le  Gloss.  de  Buchon,  mais 
bien  celle  de  buisiner  (v.  c.  m.). 

BiiMquIer,  frapper;  car  ces  pierres 
dcngicn  leur  buskoient  si  gratis 
horions  que  ce  sainbloil  effondres 


qui  descendist  don  ciel  IV,  261  ;  le 
conte  vint  jusques  à  la  porte  et  fist 
busquier  gratis  coups  XVI,  182. 
—  Mot  usité  encore  dans  les 
patois  du  Nord. 

C  devant  a,  o,  u  =  que;  particu- 
lièrement dans  la  phrase  c'uns 
c'aulres,  ou  uns  c'autres;  notez 
encore  càpiet,  c'a  cheval  IV,  152; 
con  =  qu'on  III,  287. 

Cabaret  X,  59  (tavernes et  cabarés). 

Cace,  cache,  chace,  chasse  ;  il 
allait  chascunjour  au  en  cache  ou 
en  rivière\l,261  ;  poursuite  (de 
l'ennemi)  :  en  celle  cache  et  pour- 
suittc  des  Escos  II,  169;  mettre 
en  cace,  donner  la  chasse  II,  18, 
122  ;  III,  81  ;  se  mettre  en  cace,  se 
mettre  à  la  poursuite  III,  251  ; 
IV,  22. 

Cacier,  cachiei',  chacier,  chachier 
chasser,  poursuivre  II,  117,  268  ; 
IV,  6  ;  VI,  19;  flg.  pourchasser  : 
mon  otielc  de  Glocesre  ne  chace 
ne  demande  autre  chose,  fors  que  la 
guerre  se  renouvelle  entre  France 
et  Angleterre  XVI,  21.  —  Voy. 
aussi  cauçant. 

Caière  =  chaicre,  cbaise  IX,  301  ; 
régulièrement  tiré  du  gréco-latin 
cat/iedra. 

Caiiiici,  caillou  (avec  l's  de  flexion, 
cailliaus)  ;  chil  cailliel  agut 
ou  cornut  effondraient  bachinés 
ou  capiaux  de  fer  VI,  337  ;  pour 
les  grandes  pierres  et  cailliaus  qui 
dedens  y  sont  II,  147.  —  La  forme 
plurielle  caillues  VU,  357  accuse 
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un  sing.  caîlluel,  caillœil. 
çaln^Xf:  ,    fliaingle  ,    rhangle  , 

1.  sangle  (d'une  selle)  II,  133; 

2.  enceinte,  rempart  :  devers  la 
grosse  tour  et  les  chaingles  II, 
489  ;  pour  munstrer  les  chaingles 
doit  chastiel  VI,  30  ;  et  jîst  faire 
grans  fossés  entour  de  Paris  et 
puis  caingles,  murs  et  portes  VI, 
55  ;  et  abatirent  une  basse  tour  des 
chaingles  dou  dongnon  IV,  299  ; 

3.  zone,  région  :  de  toutes  les 
circuites  et  chnngles  dou  royaume 
de  France  X,  104  ;  par  toutes  les 
mettes  et  chaingles  dou  royaume, 
ib.  359. 

Calandes,  fête  de  Noël  ;  à  ces  lon- 
gues miis  d'ivier,  un  mois  devant 
Calandes  ou  environ  X,  130  ;  li 
rois  de  France  tint  sa  feste  de  Ca- 
lendes à  Tournuy,  ib.  191.  Celte 
signification  de  calendes  est  en- 
core en  usage  dans  certains  pa- 
tois, comme  dans  celui  de  Genève. 

Calemelle,  cbalemelle  ,  chalu- 
meau ;  muscs,  calemclles,  naguai- 
res ,  trompes  et  trompettes  III, 
150  ;  et  autres  ménestrels  faire 
leur  mestier  de  pipes  et  de  chale- 
melles  et  de  naquaires  XIV,  157. 
—  Une  autre  forme  est  chalemie 
(V,  217  muses  et  chalemies)  ;  une 
troisième,  canemelle  (voy.  GIoss. 
des  Poésies)  V,  219. 

Calenge,  subst.  des  deux  genres, 

prétention   à  la    possession    de 

qqch.  ;  le  caltnge  que  vous  faites 

dou  roiaulme  de  France  III,  69  ; 
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les  errederies,  demandes,  rcques- 
tes,  calengcs  et  opinions  dou  roi 
d'Engletcrrc,  ib.  92  ;  et  reinons- 
Ira  quels  drois  li  rois  d'Engle- 
tcrrc avoit  en  le  calenge  (ms.  de 
Rome  au  calenge)  de  France,  ib. 
209  ;  mettre  calenge ,  contester 
III,  327;  et  n'est  nuls  qui  ceste 
guerre  ne  le  droit  de  soti  calenge 
rcliève  VII,  75. 

CaEengier  une  chose,  1.  la  récla- 
mer à  litre  de  droit,  y  prétendre  ; 
laquelle  conté  messire  Robierscal- 
lengoit  et  demandoit  contre  le  duc 
de  Bourgoigne  II,  298  ;  ib.  309  ; 
demander  et  calengier  son  droit 
II,  323  ;  2.  en  contester  la  pos- 
session à  un  autre,  la  défendre 
contre  les  opposants  :  si  le  vou- 
drai deffendre  et  calengier  contre 
ceuls  qui  le  me  vodront  calengiei' 
V,  26;  pour  le  pont  et  le  passage 
callengier  V,  4.  —  Sur  Tétym., 
voy.  Cachet  ;  l'angl.  a  gardé  chal- 
lenge avec  le  sens  de  demander, 
prétendre. 

€ali.«,  châlit;  et  se  print  (prit)  à 
seoir  sur  le  calis  XI,  108.  —  L'« 
final  est  contraire  à  l'élymologie. 

C'anibei'ière,   chambrière  II,  244. 

Cambre,  domaine  privé  ;  au  Stise- 
niot  qui  est  uns  biavs  chastiaus  et 
cambre  des  dus  de  Bretagne  III, 
370. 

CambrpA,  tentures  ou  tapisseries, 
ornées  de  broderies  ;  et  estaient 
ouvrier  trop  grandement  enson- 
ny  et  parmi  Paris  défaire  banières 
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et 
imr- 
cn  roricMBKe  «Tiot  ti- 
III,  376  ;  M  Me  f*mt  UpUu 
de  eet  Eagims  qm  parler,  mater 
ef  dUiiya'  iMito  èowMSCMO  : 
àr^e,  toaes,  jmwms,  lis,  emmdret 
arémmêet  et  tmutbmu  ■wèfrflY, 
il9  ;  et  u'i  emU  rim  e^mrgmiet 
éetmmârrt,  £dUs^  de  neajemiam/s 
fmr  étmmer  mm,  jour  de»  espam.- 
mUlet  ¥.  ISB;  U  emià  tmUe  fe 
wmûmUe  ^«r  cC  ^orjntf  ai  coule 
deFlmmireeltaiule$jmfmmx,«m»m- 
kns  et  samutierg  ftàmBoiemt  eaté 
bvmm'M  em  r«ttel  dmi  comte  à 
Bruges  X,  SI  ;  rie»  «VXoàr  esjMrr- 
faàe'  de  wumimre»,  danmeierks. 
de  ekemtrrtf  deàu,  de  ««ûaeUf 
dmr  et  d'mrfemt  X¥.  224;  dhmt- 
èret,  jeimtâK  et  melret  ekaaet,  0». 
as.  —  ITavMiA  inmié  aalle  part, 
^MKles  Glossures,  le  maitmmr- 
kre»  avec  celle  >ccefU— ,  fai 
leœiUi  to«t  les  pirrieer  oè  il 
ea  est  rerèta.  Tj  joias  le  passage 
«Mfil  des  coipler  des  an^ifcs 
de  Lille  'La  Borde,  Docs  de  Boor- 
fagae  I,  257^  :  ■  Po«r  nue  cambre 
de  safges  de  Caea,  sv  ooaleor  de 
vert  herten,  i  plan  cMel  dos- 
sier, cieawenwe  paar  le  lit  ei 
poHleeaache,  aveve  le  deaiicr 
de  bdide  eeache,  tovs  hradei 
de  cjta  Uases,  et  est  la  dicte 
cfcafBbce  sanie  de  trois  cour- 
Ums  aaiMv  dadit  lit  et  de  TI 
de  SH^esde  qntrerafes 


de  semblable  cooleor  poor  faire 
■uiraille  anlour  de  ladicte  cbam- 

iH«.  » 

Cantbrrlfe,  ekambellan  III .  306, 
5di  (lisez camtkreUtUj  :  aussi  cant' 
brier  il!,  mS. 

ram»rwi.  kaniouk**,  étoffe  fine 
de  r»oil  de  chameau  od  de  cbèire 
saavage  ;  il  son!  r^estu  de  velours 
et  de  camoau  IX.  388  ;  vestut  d'un 
jate  de  kamrmkai  VIII,  80. 

CttHiV ,  rfcaip  ;  loc.  prendre  le* 
tmmpt,  s'en  fair  :  el  jetèrent  tout 
jus  ce  que  cargiet  mvment  et  prisent 
leseumpt  III,  297;  se  me  tre  sus 
les  camps,  se  Mettre  ea  caapa- 
gae  II  ,  107  ;  tenir  tes  champs, 
leair  la  eaaipagoe  H].  255. 

faïay ,  ckamp,  pr.  cbainp  clos, 
pais  «^bai  siagulier.  dael  ;  je 
vous  en  appdlc  de  camp ,  et  en 
mià  aHHt  gafe  (je  voas  ftovoqae 
ea  dael)  IX,  137  ;  ternir  gage  et 
camp  de  baiaiUe  VU,  225,  224 
(TOf .  jia^e)  ;  et  se  pountâremt  ces 
deux  sàgneurs  de  tout  ce  fae 
U  champ  appartenait  X\l, 


&5. 

Campane,  clocbe  ;  on  sonmm  sot 
usatin  Imtmmpmme  du  conàtaire 
Xn.  122. 

ra.i»reler,  ebanceller  ;  je  Iraare 
dans  Froissait  trois  différenis 
seas  à  et  verbe  :  I .  celai  de  cotre 
veiiie  dÊomeeier  actuel,  aa  propre 
XIV,  137,  an  fig.  :  «es  reoeNaec  en 
ettxnent  esconseeM  et  canceUnent 
tout  le*  jours  II,  593  ;  2.  celai  do 
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lat.  caiiceUarc,  bâtonner,  rayer, 
effacer ,  annuler  :  car  ils  nau- 
roicnt  jà,  ne  ne  [croient,  ne  uvoient 
fait  au  roy  (ï Angleterre  chose  qui 
peust  rompre  ne  entamer  ne  chan- 
celier, par  nulle  voie  quelconque, 
les  alliances  qui  cstoient  jurées  et 
escriptes  entre  France  et  Castille 
XIII,  296  ;  se  riens  de  oultrageux 
avoit  en  la  ditte  emprise,  on  le 
cancelleroit  et  amenderoit  XIV , 
SS;  XV,  lU;  enfin  3.  celui  de 
confirmer,  sanctionner,  ratifier  : 
par  quoi  rien  ne  se  passoit  de  Vun 
caste  ne  d'autre  qu'il  ne  fust  bien 
specefyet  et  justement  canceléW, 
280  (Buchon  lisait  ici  cautelé]  ; 
et  convint  que  il  leur  acordast 
toutes  (leurs  demandes),  sc'elast, 
cancelast  et  confermast  pour  tenir 
à  perpétuité  VIII,  191  ;  pourveu 
de  lettres  grossces  et  scellées  du 
grant  séel  du  roy  d'Angleterre 
chancellécs  et  passées  par  le  décret 
el  accoi'd  des  prélats  et  barons 
d'Angleterre  XV  ,  148.  La  der- 
nière acception  est  en  quelque 
sorte  contraire  à  la  seconde  et  je 
ne  m'en  rends  pas  compte;  ce- 
pendant elle  est  difficile  à  mécon- 
naître. 

C'nndripr,  Chandeleur  IV,  122 
(ms.  de  Rome,  p.  117,  Candclor). 

Cnneniellc,  forme  var.  de  cale- 
mcllc  (v.  c.  m.). 

€anj;ant ,  changeant ,  chatoyant  ; 
vcstis  de  drap  de  soie  cangant  II, 
464. 


Caug;e,  bureau  de  cbanp;e  ;  se  li 
donna  quatre  cens  mars  d'cstre- 
lins,  un  estrelin  pour  un  denier, 
de  revenue  par  an,  à  tenir  dou 
roi  en  fief  et  à  payer  cascun  an 
as  canges  à  Bruges  II,  103. 

Canse,  change  (en  t.  de  vénerie)  ; 
et  jeta  ses  fauconniers  un  faucon 
apriès  le  hairon,  et  li  contes  ossi 
un  ;  si  se  misent  cil  doy  faucon  en 
cangc,~ct  li  contes  apriès  V,  158 
(ms.  de  Rome,  160).  —  Je  ne 
parviens  pas  à  mettre  cette  expr. 
.se  mettre  en  cange  d'accord  avec 
la  définition  donnée  du  t.  de 
fauconnerie  cdler  au  change  par 
nos  dictionnaires  modernes  ;  une 
variante,  d'ailleurs,  porte  se  mi- 
sent en  chacc. 

Canon,  clianou,  engin  de  forme 
tubulaire  en  général  ;  pourveû 
d'artelerie  et  de  chanons  V,  266. 

Canone,  chanone,  chanoine  II,  1. 

Cnnonerie ,  ehanonucrle,  cano- 
nicat  V,  2,351. 

Cap,  p.  clic.f,  tête,  dans  le  juron 
par  le  cap  saint  Anthoine  VI,  413. 

Caperon,  chaperon  ;  loc.  proverl).  : 
sitost  qu'il  le  vcïrent,  il  comnien- 
cièrent  à  murmurer  et  à  bouter 
trois  testes  en  un  caperon  IV,  315. 

Cnpiel,  chapeau  ;  loc.  être  au  cha- 
peau de  qqn.,  être  attaché  à  son 
service  intime  ,  l'accompagner 
partout  (cp.  les  expr.  frère  au 
chapeau  et  chaperon)  ;  là  avoit  un 
chevalier  de  Hainnau,  qui  se  nom- 
mait sires  Henris  d'UffcUise,  moult 
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vaillant  cl  apcrt  chevalier,  cl 
catoit  retenus  un  capicl  cl  au  frain 
le  siyneur  de  Monlmoremi  V  ,  68. 
_  Voy.  aussi  chapel. 

Capitaine  ;  il  est  surprenant  de 
rencontrer  souvent  ce  mot  comme 
féminin  :  ainsi  IV,  i  {ciicorcs 
avait  la  contcssc  de  Mont  fort  mi.'! 
gratis  garnisons  par  toutes  les 
autres  cités,  castiaidx  et  bonnes 
villes  qui  lui  oht'issoic7it  et  partout 
bonnes  capitainnes  des  gentils 
hommes  dou  pays)  ;  ib.  31  {cil  dou 
castiel  avoicnt  bonne  capitaine 
dont  il  valoimt  le  miculx)  ;  III, 
422  ;  toittes  les  capitaines  des  com- 
paignes  VII,  85  ;  Jehans  Camdos 
fn  moult  plains  de  tous  les  Englès, 
et  certes  ce  fu  bien  raison,  car  il 
cstoit  une  grande  capitaine  entre 
yaus  VII,  450.  On  trouve  le  mot 
accompagné  d'un  adjectif  féminin 
devant  lui  et  d'un  adj.  masc. 
après  lui  :  une  boine  cappittaine 
cnglps  IV,  275.— Le  féminin  de  f«- 
pitaine  peut  se  comparer  a  celui 
qu'avait  autrefois  aussi  le  mot 
pape;  c'est  un  effet  de  la  forme 
du  mot. 

Cappe,  cap  (tête)  ;  armei-  de  piet 
en  cnppc  X,  318. 

<3«pron,  chaperon  ;  H  blancs  eap- 
pron,  les  chaperons  blancs  (à 
Gand) IX.  187. 

Captai,  chef,  gouverneur,  ancien 
titre  de  dignité  dans  le  midi  de 
la  France  V,  339  ;  VI,  15,55. 

CaptIvoUon,  captivité  ;  et  encore. 


avec  tout  ce,  ils  seront  contournés 
en  captivoison  XI,  403. 

Caraqiie,  sorte  de  grand  navire  ; 
vaissiaus,  navcs,  carrakes,  galécs 
et  barges  II,  542  ;  il  prist  congie 
de  moy  et  entra  en  une  carraquc 
grande  et  forte  assés  pour  cUer 
par  tout  le  monde  XI,  264.  Le 
mot  est  aujourd'hui  masculin. 

Carée,  charretée  IX,  258, 

Carge  (charge)  ,  1.  instruction 
reyue  pour  une  uégociatiou  ;  H 
Flamctis  qui  à  Tournai  estoient 
avoicnt  lor  carge  tele  que  Dartc- 
velle  lor  avait  bailliet  III,  118  ;  2. 
troupe  placée  sous  un  même  com- 
mandement :  et  fu  ses  mandemcns 
fais  et  assis,  et  se  carge,  en  la  ville 
de  Hantonne  IV,  8  ;  quant  messires 
Loeïs  d'Espagne  et  toute  se  carge 
furent  venu  en  Vost  monsigneur 
Charte  de  Biais  IV,  51  ;  car  il  eut 
le  plus  grant  carge,  ih.  218;  là 
entra  en  mer  et  toutlcs  ses  gens 
ossi,  dont  il  y  \avoit  belle  carge 
cl  pooient  estre  quatre  mille  hom- 
mes d'armes  et  dix  mille  arthiert 
IV,  377  ;  li  joncs  princes  et  cil  de 
sa  carge  sa  combataient  d'aultre 
part  V,  263  ;  les  seigneurs  et  leurs 
charges  \l\  ,  212  ;  avoir  de  sa 
carge,  avoir  sous  son  commande- 
ment :  et  ot  de  sa  carge  trois  cens 
lances  et  deus  mille  archiers  IV, 
12. 

Carster,  rhargier,  1.  gêner,  tour- 
menter :  car  gens  d'ostel  (des 
hôtes)  qui  se  tientient  à  cargiet  de 
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vous  seront  tout  resjouy  de,  voslrc 
département  II,  47  ;  li  bourgois  de 
Rennes  se  tenaient  à  moult  cnrcjiet 
dou  dommage  IV  ,  14  ;  2.  peser  , 
contrarier  :  ce  volage  chargoit 
trop  fort  le  duc  de  Bourgoingnc  , 
et  disoit  que  cestoit  une  guerre 
sans  raison  XV,  25  ;  3.  confier  : 
mille  mcrchis  de  le  grant  honneur 
que  vous  me  failles  que  vous  si 
noble  et  si  grant  cose  et  tel  trésor 
me  cargiés  et  recommandes  II, 
200  ;  ordonner  :  il  lui  est  chargié 
(il  a  reçu  ordre)  que  il  vous  déli- 
vre aucune  chose  XIV,  171.  Au 
sens  propre,  mettre  qqch.  sur  une 
voilure  :  et  cargièrentenghienssus 
chars  III,  269. 

cnriage,  voiture,  transport  ;  tout 
cstoit  remis  à  cariage  et  voiture 
IV  ,  419  ;  bagages  :  si  en  estoit 
gardiens  et  capitaine  Guillaumes 
de  Lusceboume  ,  liquels  avoit  là 
dedans  sa  femme  et  ses  en  fans  et 
tout  son  cariage  X,  379. 

Carivary,  charivari  ;  et  sembloit 
proprement  que  ils  voulsisscnt 
faire  ung  curivary  XV,  290. 

c:arlier,  charron  H,  120  (voy.  car- 
tier).  Le  mot  carlier  est  encore 
eu  usage  dans  le  Hainaul  et  la 
Flandre  française  ;    voy.    Hécart. 

Cnriie,  masc,  visière  ;  armé  au 
vray  de  toutes  pièces  et  le  carne 
dou  bacinet  abatu  et  arrcsté  IX  , 
329  ;  et  avaient  avalés  et  clos  les 
carnes  de  leurs  bacinés,  ib.  338; 
Aussicamc^,  forme dimiu.   XIII, 


174  ,  et  carnel  X  ,  133  var.  — 
Carne  est  une  variété  de  carn, 
métalhèse  de  cran  ;  cp.  bas. -ail. 
karn,  entaille  ;  le  mot ,  au  fond  , 
signifie  l'ouverture  du  casque  , 
puis  l'objet  servant  à  la  couvrir. 

Carnet,  voy.  carne. 

Caroi  =  c/;nj'on  II,   13. 

Oarole,  danse  ;  danses  et  car  oies 
II,  193. 

Caroler,  danser  ;  boire  et  mengier, 
dormir  et  reposer,  danser  et  caro- 
ler II,  92  ;  XIV,  42  ;  rouler  :  celle 
pierre  d'engien  .  qui  cstoit  ronde  , 
pour  le  fort  tret  (tir)  que  on  lui 
donna,  earola  tout  autour  du  mur 
de  la  tour  par  dedcns  VIII,  348. 

Carpcni,  subst.  verbal  de  carpen- 
ter,  machination  ,  menées  ;  ^e.s- 
capitaines  des  blans  capprons  se 
doublèrent  que  che  ne  fust  sus 
(contre)  leur  carpent  IX,  219. 

Carpenter,  charpenter  ;  au  sens 
propre  :  il  fist  faire  et  carpenter 
mies  bailles  (des  barrières)  III  , 
24;  ausensfig.,  machiner,  tramer, 
préparer  :  li  rois  Charles  de  France 
avoit  carpenté  et  ouvré  tous  ces 
fret  liés  trois  ans  en  devant  VII  , 
318  ;  et  furent  en  tour  luy  plus  de 
six  jours  ,  charpentans  sur  eel 
estât,  et  tous  les  jours  en  conseil 
XIII,  269. 

dirpentier  équivaut .  en  termes 
militaires,  à  ce  qui  s'est  dit  plus 
tard  sapeur  IV,  50. 

Carqiiier,  faire  une  charge  mili- 
taire ;  et  poussaient  de  leurs  glaves 


7g 


CAS 


CAT 


si  roit  là  où  il  carqnnient,  que  il  se 
meltoieiit  jiisffics  à  le  grosse 
alain?iel\,  120. 

Cartier,  charrelier  II,  120  ;  Luce, 
toutefois,  écrit  carlier  (charron) , 
leçon  plus  probable,  mieux  sou- 
tenue par  le  contexte. 

Carton  ,  charretier  ;  à  Vendemain 
atelèrent  carton  leur  harnais  II, 
184.  Voy.  aussi  c^re^on. 

Cartrc,  charte  ,  document  ;  et  est 
celle  abéye  exempte  de  le  guerre 
des  deux  pays  ;  de  ce  ont  il  bien 
cartrc  et  bien  burle  (c'est  ainsi 
qu'il  faut  rocliâer  ce  passage 
dans  notre  texte)  II ,  264  ;  les 
cartrcs  ne  furent  mies  si  tost 
escriptes  ne  grossées  VI,  276;  et 
fist  lire  les  cartres  de  le  pais  VII, 
278. 

Cas,  raison,  motif,  rapport  ;  qui  en 
ceste  besoingne  le  poelt  moult 
aidier  et  par  pluiseurs  cas  II, 
349  ;  et  recordèrent  au  roi  le  cas 
pour  quoi  il  estoient  retourné 
Ul,  30S  ;  par  cas  sannablc  VI , 
103  ;  encore  resongnoit  il  la 
guerre  pour  tin  autre  cas  IX  , 
1S8;  manière  :  faii'c  le  cas  pareil, 
en  agir  de  même  II,  163  ;  onques 
je  n'en  oy  parler  en  nul  vilain 
cas  IV,  273  ;  loc.  ras  pour  quoi  = 
en  voici  la  raison  VII,  263.  — 
Sens  ordinaire  :  de  cas  de  fortune, 
par  accident  IV,  26.  —  Au  pre- 
mier sens  se  rattache  la  formule 
riu  ras  que,  puisque,  vu  que  (ok— - 
en  le)  :  H  rois  voilait  bricfmcnt  chc- 


vauchier  avant  sus  Escoce,  ou  cas 
qu'il  avait  ses  gens  semons  et  assem- 
blés en  ceste  instance  I V ,  1 35  ;  t7  /cm?" 
dist  que  il  perdaient  leur  tamps  à 
là  séjourner  ou  kas  que  il  sentaient 
(savaient)  leurs  ennemis  si  pries 
(Tiaux,  ib.  70  ;  cf.  V,  235,  254, 
318  ;  ce  estait  cosc  impossible  d'en- 
trer en  Flandres,  ou  cas  que  li 
passage  de  la  nvière  estoient  si 
fort  gardet  X,  Hl  ;  aussi  ens  au 
cas  que  VII,  21.  La  formule  se 
trouve  toutefois  aussi  avec  la 
valeur  de  «  pour  le  cas  que  »  ; 
ainsi  V,  102  :  au  cas  que  vous  le 
m'aparterés. 

Caw,  plur.  de  cat  (v.  c.  m.). 

Cassé  de  leurs  gaiges  XII ,  339 
(forme  plus  logique  que  notre 
casser  aux  gages)  ;  XIV,  168. 

Cascun,  chacun.  Je  dois  observer 
que  le  ms.  que  notre  éditeur  a 
suivi  pour  la  seconde  rédaction 
porte  généralement  cescun,  forme 
plus  rapprochée  de  l'étymologie 
du  mot  et  que  les  copistes  de 
M.  le  baron  Kervyn  ont  eu  tort  de 
négliger. 

Castelcrie  ,  châtellenie  II  ,  225  , 
417;  III,  220,  339. 

Cat,  chat,  machine  de  guerre  ;  et 
chil  de  dehors  avaient  fait  chas 
et  itistrumens  par  quay  on  pikoit 
les  murs  tous  couver  s  (lout 
abrité)  111,401  ;  un  grand  bierfroit 
à  (rois  cstages  que  on  menoit  à 
rnrx  quel  part  que  an  volait...  et 
estait  bretekiés  est  cuiriés  por  le 
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trait  trop  malcmcnt  fort  et  rap- 
pelaient li  pluiseur  un  cat  et  H 
aulfre  xin  ato%t7'ncme}it  d'assaut 
V ,  376  ;  il  fcroicnt  quatre  gratis 
cas  fors  et  huulx  IV,  360. 

Catir,  cacher  X,  38,  voy.  quatir. 

Cauçaiit,  chassant  (changement  de 
a  en  au)  ;  je  vous  donne  à  bonne 
estrine  ce  faucon  pour  le  meilleur 
que  je  veïssc  onques  ,  le  mieux 
volant,  le  mieux  et  le  plus  gentil- 
ment  caurant  et  le  mieux  ubatant 
oiseaux  X,  68. 

Canch,  chaux  III,  338  ;  IV  ,  il 
(pas  plains  de  vive  cauc/i). 

Cauches,  chausses  X,  66. 

Cauchie  ,  chaussée  ;  si  trouvèrent 
la  rue  moult  esmeiie  et  des  mors 
couchiés  sur  les  cauchies  II,  147; 
et  les  reboutèrent  si  avant  qu'il 
en  délivrèrent  la  caiichie  III,  228  ; 
et  faisoit  les  femmes  de  le  ville, 
dames  et  autres,  dcffairc  les  cau- 
chies et  porter  les  pierres  as  crc- 
tiaux  IV,  17;  om  détroit  d'un 
passage  d'une  desroute  cauchic 
(chaussée   défaite)   VII,  232,  233. 

Cancbier  ,  kaucliler  ,  chausser  ; 
mal  montct  et  pis  kauchiet  VII, 
127. 

Caudel ,  cbaudeau  :  et  disoient  là 
les  aucuns  que  le  duc  de  Bretaignc 
avait  fait  et  brasse  tout  ce  caudel 
XV,  22  (la  leçon  candcl  de  noire 
texte  est  fautive  ;  Buchon  a  cordel 
=  cordeau  ,  qu'il  interprète  par 
intrigue).  «Brasser  un  cbaudeau» 
est  une  expression   figurée  fré- 


quente dans  les  anciens  poètes 
(voy.  Liltré).  Voy.  aussi  chau- 
deillc. 

Caudeiuent,  chaudement,  vite  ;  et 
li  aultrc  cnmpaignon  le  sievoient 
caudement  V,  298. 

Caulandise,  relations,  commercé  ; 
var.  de  calandise ,-  nous  vous 
diso7is  pour  le  mieux  que  vous 
n'oyés  nulle  aquintance  ne  eau- 
landise  à  ceux  de  Flandres  X,  101. 

Cause,  1.  cause,  raison;  locutions  : 
pour  le  cause  =  à  cause  II,  138 
{pour  le  cause  des  montaignes)  ; 
jiour  la  cause  de  ce  que  = 
parce  que  III,  29  ;  citons  aussi  la 
formule  bizarre  et  passablement 
lourde  :  potir  la  cause  de  ce  pour 
avoir  le  mise  IX,  286  ;  en  cause 
que  de,  afin  de  :  V,  62  {il  envoyèrent 
devers  le  roy  en  cause  que  d'avoir 
aye),  VI ,  100  {en  cause  que  de 
prendre  le  cité)  ;  —  2.  droit  , 
titre  :  et  que  Phelippes  de  Valois 
n'avoit  pas  juste  cause  à  Vire- 
tage  de  France  II,  334  ;  et  luy  prie 
en  présence  de  vous  tous  que  il 
pi-ende  le  ceptre  en  cause  (à  titre) 
de  possession  XVI ,  202  ;  —  ô. 
charge,  mission  :  messires  Jelmns 
de  Hainnau  et  messires  Caries  de 
Montmorensi  estaient  au  frain 
dou  roi  de  France  et  avaient  cause 
de  li  garder  et  consillier  V,  67  ; 
—  4.  chose  :  C7i  la  fin  des  causes, 
finalement  XII,  298. 

Causer,  motiver  ;  et  estaient  don- 
nées les  trienwes  ,  et  ensi  furent 
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elles  causées  et   conditionnées  et 
puhlyées  etis  es  deus  lioos  \U,  316. 
Cautèle  ,  1.  précaution  ,   arrière- 
pensée  :  et  convenait  que  il  euist 
entre  cents  qui  de  ce  mariage  s'es- 
toieiit  ensonnief,    auqime  cautelle 
secrée  qui  se  descouvreroit  II,  211  ; 
en  cautele,  avec  précaution  X,  192; 
à  cautelle  ,  avec  soin  ,  prudem- 
ment :  et  se  cella  à  cautelle  XV, 
96  ;   les  cardinatilx  dWviynon  à 
cautelle  (par  une  sage  précaution) 
ravoient  là  envoie  pour  eulx  exaul- 
cliier  XV,   153;  li  rois  de  France 
fist  porter  ces  lettres  à  se  clianceU 
lerie  et  mettre  en  garde  avec  ses 
plus  espéciauls  coses  à  le   cautelle 
de  l'avenir  (en  vue  des  éventua- 
lités) ;    que    il    volsist    acomplir 
de  point  en  point   le  dit    tretié 
de  le  pais  à  le  cautele  dou  temps 
avenir  VI,  306  ;  —  2.  prétexte  :  il 
y  fnnwa  une  cautelle  nouvelle  II  , 
477  ;  se  li  contes  le  voloit  effoi-- 
chier  et  ostrr  son  droit  par   quel- 
conque cautelle  que  ce  fust  III  , 
333  ;  et  trouve  cautelle  et  action  de 
guerrier  V,  228  ;  si  me  convenait 
trouver  voie  et  cautelle  ,  ib.  162  ; 
—  3.  subterfuge  :  il  devait  estrc 
rais  de  France,  dont  on  l'a  arriéré 
à  fraude  et  par  cautele  H  ,  323. 
Cauieler.  chercher  secrètement , 
tramer,  machiner  ;  raisons  Jie Jus- 
tice ne  paraient  souffrir  que  nous 
quérons  ne  cautelons  nulle  inci- 
dc7i.se  par  quoi  nous  soions  mal 
deliW,  175. 


Caatelens,  dont  il  faut  se  méfier  ; 
li  dus  de  Brelaigne  est  uns  cau- 
teleux homs  et  divicis  IX,  283  ;  il 
est  cruel  et  cauteUeus  et  ne  pavons 
sçavair  à  quay  il  pense  XIV,  293. 
—  Adv.  cautelcusement ,  sous  de 
vains  prétextes,  par  subterfuge  , 
=  sans  7iul  title  de   raisoti  XIV, 
2,  3. 
Cavance,  chavance  ,  clievance  , 
moyens  pécuniaires,  fortune  ,   ri- 
chesse ;  par  défaute  de  mise  et  de 
chavance  II,  8  ;  au  voir  dire,  ca- 
vance aide  assés  tant  que  pour  aler 
et  venir  par  le  monde,  ib.  12  ;  fai 
eu  si  grant  pilé  de  la  bonne  dame 
que  je  ne  li  poroie  faillir  pour 
mettre  toute  ma  cavance  II,  57; 
ce  fu  uns  hom  qui  fist  en  son  temps 
par  sens  et  par  proèce  le  corps  et 
la  cavance  (sa  carrière   person- 
nelle et  sa  fortune;,  ib.  193  ;  par 
double  d'avoir  peu  de  gens  et  de 
chevance  (d'argent)  ,    ib.  348  ;  et 
venaient  qu&ir  leur  chevanchc  en 
Haynnau,  ib.  410;  notablede  corps, 
de  chavance  et  d'ancisserie  V,  203  ; 
onqucs  de  chavance  ne  m'esbahi  ne 
7ie  m'csbahi7-ai,  ib.  467.  —  Dér. 
du  verbe  se  chcvir  (v.   c.  m.)  ;  la 
chevance  est  le  nervus  rerum  par 
lequel  on  vient  à  chef  ou  à  bout 
de  tout.  Cette  origine  fait  com 
prendre  aussi  l'acception  utilité  , 
service  ,  dont  le  mot  est  parfois 
revêtu,  p.  ex.  X,  123  :  t7  regarda 
volentiers  le  convenant  et  le  cha- 
vance de  ce  bacquet. 
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Ce,  pris  substantivement,  =  autant, 
telle  quantité  ;  que  à  cel  besoing 
le  venist  secourir  atout  ce  de  bon- 
nes gens  d'armes  qu'il  poroit  avoir 
IF,  HO  ;  si  prisent  ce  de  bon  que 
dedans  avaient  et  remportèrent 
avoecques  culs  HI,  80. 

Cel,  chcl,  lat.  ille  ;  fém.  celé,  chcle. 
Au  nomin.  siiig.  masc.  la  forme 
correcte  est  cil  ou  cils  [cJiil  ou 
chils),  au  cas-régime  cel  et  celui. 
Au  plur.  le  mot  fait  :  au  cas-sujet 
masc.  cil ,  au  cas-régime  masc. 
ciaus,  chiaiis.  L'emploi  de  celui 
au  nom.  sing.  (XI,  2.54)  est  con- 
traire à  la  bonne  règle  et  carac- 
térise la  décadence  grammaticale. 
—  Cel  est  une  forme  écourtée  de 
icel  (type  latin  ccc'ille),  qui  se 
rencontre  ,  dans  notre  auteur  , 
concurremment  avec  cel,  et  avec 
les  modifications  de  forme  ana- 
logues. 

Celui,  voy.  cel. 

Cemiuel,  cbenet  ;  le  fer  ayant  fini 
par  manquer  pour  referrer  les 
chevaux,  l'auteur  dit  qu'on  a  eu 
recours  aux  ceminiaus,  aux  bandes 
de  chars,  aux  hastiers  de  fier  et 
aux  quievilles  II,  182.  —  La  valeur 
donnée  à  notre  mot  se  confirme 
par  une  citation  de  Du  Gange  où 
on  lit  :  a  Pierre  Labbé  print  en 
la  cheminée  un  chlennet  ou  che- 
minel  tout  ardant.  »  Ceininel  se 
retrouve  encore  comme  var.  de 
gantier  et  de  chicnnct  XI,  64.  En 
rouchi,  on  appelle  chemineau  un 
FROISSART. 


petit  chandelier  plat. 

Cesitlal,  élolTe  de  soie  ou  demi- 
soie  ;  un  vestcment  de  blancq  cen- 
clalMl,  147. 

Ce  ne  «auoy ,  la  moindre  chose  ; 
nous  voulons  quelle  soit  ouverte 
avant  que  nous  vous  délivrons  ce 
ne  quoy  X\\,  98.  Litt.  «  ceci  ni 
quoi  que  ce  soit.  » 

Ceugle,  ^  çaingle  II,  178. 

Ceiisii-,  établir  (un  impôt)  ;  et  ocliî- 
rent  tous  ceulx  qui  avaient  censi 
ces  gabelles  et  ces  débites  IX,  446 
(le  texte  porte  fautivement  ceusi  ; 
une  var.  donne  asensés,  qui  est  p. 
acenset).  11  se  peut  que  censir 
signifie  plutôt  répartir  l'impôt , 
que  l'établir,  en  fixer  la  part 
afférente  à  chacun. 

Cent  5  loc.  c'est  cent  contre  un  (il  y 
acentchances  contre  une)  IX,  186. 

Ceoir,  cheoir,  tomber,  arriver  ;  se 
H  cas  cheoit  II,  468  ;  emploi  im- 
personnel :  et  leurcheïsi  bien  que.. 
(ils  eurent  la  chance  si  bonne)  II, 
347  ;  se  li  cheï  si  bien  V,  258  ;  et 
tant  en  cheï  à  referrer  que  li  fiers 
failli  (et  il  s'en  trouva  un  si 
grand  nombre  à  referrer  que..) 
Il,  182;  l'OMS  «l'es  oy  recorder 
comment  il  en  cheï  à  ceuls  qui  là 
nièrent  V  ,  273  ;  —  être  opportun, 
y  avoir  lieu  :  or  parlerons  un 
petit  de  Vestat  d'Engleterre,  car 
il  en  chiet  à  parler  VIII,  18  ;  — 
appliqué  à  une  rivière  =  se  jeter, 
avoir  son  embouchure  :  la  rivière 
dou   Hombre   qui  va  ceoir  en  le 
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mer  II,  112. 

C'eptre,  sceptre  XVI,  202. 

Ce  que,  1.  =  tant  que  :  ce  quil 
peut  (put),  tant  qu'il  put  II,  265  ; 
2.  pendant  que  :  et  fui  en  la  com- 
pagnie don  roi  un  quartier  d'un 
an  cl  cuch  celle  aventure  que,  ce 
que  je  fai  en  Escoce,  il  visita  tout 
son  pais  II,  158;  3.  p.  que  tout 
court,  fréquent  après  les  préposi- 
tions/^our,  avant,  après,  pendant. 
On  rencontre  même  cette  formule 
à  la  tête  de  propositions  subor- 
données formant  logiquement  le 
régime  direct  d'un  verbe  :  quant 
il  vcïrenl  ce  que  on  ne  voloit 
entendre  à  euls  V,  196. 

Cercbler  ,  cercler  ,  cberquier  , 
clerqiiier,  parcourir,  visiter; 
elle  (Proece)  a  ccrchiet  et  ejiviron- 
né  ces  royaumes  et  ces  pays  des- 
sus nommés  II,  11;  jou ,  sire 
Jehan  Froissart,  ai  je  allé  et  cher - 
chiet  le  plus  grant  partie  de  Bre- 
taiyne  III,  52i  ;  XIV,  2  ;  si  entrè- 
rent ens  et  le  commcnchièrcnt  à 
cherquier  desouls  et  deseiir  IX, 
187  ;  et  cierquièrcnt  tout  le  jour 
les  camps  et  tous  les  mors  V,  74  ; 
on  trouve  aussi  la  forme  serchicr 
(cp.  angl.  search)  -.  ens  es  mains 
des  roules  qui  les  maisons  ser- 
choient  (fouillaient)  X  ,  36;  et  In 
(la  ville)  sprr/(CTT;/;  toute  XIII,  72. 
Cerialn  ;  locutions  adverbiales  : 
savoir  de  certain  II,  96  ;  t/e  certain 
et  par  pure  vérité  III,  4u2  ; 
pour  certain,  sans  faute  :  car  pour 


certain  on  se  combateroit  à  V en- 
demain  II  ,  146  ;    adv.    certaine- 
ment, sérieusement  (cp.  ticerles) 
IV  ,  84  [Gantiers  de  Mauni  dist 
certainement  à  ses  compaynons). 
CertaiueCé ,  certitude  ;   quant  il 
eurent  bien  considéré  leur  conve- 
nant que  pour  U  ra porter  eurent 
le  certaiîieté  ,  il  s'cfi  retournèrent 
arrière  V,  38  ;  la  cei'taineté  dou 
roy  (au  sujet ,  sur  l'état  du  roi) 
IX,  286. 
Ces  (sans),  sans  cesser  ;  à  l'assaut 
qui  dura  ungjour  tout  (toute  ?)jour 
sans  ces  III,  438  ;  sans  nul  ces  IX, 
34.  —  Subst.  verbal  masc.  de  ces- 
se^' ;  la  forme  féminine  cesse  est 
restée. 
Cescun  ,  forme  variée  de  cascun  , 
chacun    (lat.    quisque    unus)    V, 
344. 
Cesser,  s'arrêter  ;  tantôt  li     deus 
marcscaus  fisenl  cesseï'   l'oost    IF, 
ib^  ;  et  7ie  cessèrent  si  vinrent  à 
Valenciennes,   ib.    191  ;    III,    17  ; 
si  fist  cesser  ses  gens  de  non  alci' 
plus  avant  (notez  cette  forme   né- 
gative   du    verbe    dépendant    de 
ffsser)lll,  158.  On  trouve  aussi 
souvent  la  forme  réCéchie  :   nous 
nous  cesserons  à  parler  dou  roi 
d'Englcterre  111,331  \vtne  sepooit 
on  cesser  de  lui  regard*  r ,  ib.  454  ; 
ensi    se  cessa    li  escarmuclic  IV , 
109;  la  maladie  du  roy  ne  se  ces- 
sait XV,  353.  —  Se  cesser  de  qqch. 
1.  =  notre  cesser  ,  actif  :  quant 
il  vH    que   li   Englois   ne  se  ces- 
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scroienl  de  lors  assaus  IV  ,  282  ; 
2.  ne  plus  s'en  occuper  :  quant  la 
cognoissaiice  vint  au  roy  Charles 
de  France  du  différent  de  ces  pa- 
pes, il  s'en  cessa  et  s'en  rapporta 
à  son  clergié  XI,  252  ;  3.  s'abste- 
nir :  ceux  qui  vous  conseillent  , 
se  cessent  de  le  vous  dire  XII, 
24S  ;  «  sçavoir  se  ils  feraient  élec- 
tion ou  se  ils  se  ccsseroient  XIV  , 
83. 
Ces»,  fém.  ceste,  lat.  iste  ;  cest  fait 
m<  au  nomin.  sing.  et  plur.,  ces 
au  cas-régime  du  pluriel.  Par 
suite  (le  la  décadence  grammati- 
cale, on  trouve  aussi  cest  au  nom. 
sing.  et  ces  au  nom.  plur.— Notez 
encore  au  cas-régime  sing.  la 
forme  cesti  et  cestui  (IV  ,  313  ;  V, 
190).  —  On  trouve  également  la 
forme  iccst  (=  lat.  ece'iste),  qui  a 
précédé  cest  (auj.  cet).  —  Cest  est 
employé  souvent  comme  le  pron. 
celui,  celle  actuel  :  il  osta  ces  'ba- 
nières  et  mist  ccsfes  don  roi  d'En- 
fjleterre  V,  241. 

Ceste,  cela,  pr.  celte  chose  ;  tant 
coin  à  présent  je  ne  voeilpas  ceste, 
car  je  sui  encore  trop  joues  pour 
encargier  si  grant  fais  VI,  434. 

Cestl,  cestii!,  celui,  voy.  cest. 

Ceiite,  conte,  couverture  de  lit  ou 
de  matelas  VII  ,  272  (voy.  am- 
harde)  ;  une  povre  ceutc  de  vièle 
loillc  enfumée  X,  36  ;  li  contes  de 
Flandre  se  bouta  entre  la  coûte  et 
l'estrain  de  ce  povre  literon  ,  ib. 
37  ;  ceutes  autrement  dittes  cou  ■ 


tcpointes  pour  dormir  sus  XI,  360. 
—  Sur  l'étym.,  voy.  mon  Dict.   v» 
couette.  Voy.  aussi  kiculc. 
Ceutelette,  petite  ceute  X,  41. 
Ceuvrechier ,     plur.    ccuvrcchiés  , 
propr.  couvrechef,  couverture  de 
tête,  puis  mouchoir  de   cou  :  'nos 
visages  cnvotepés  de  ccuvrcchiés. 
Noire  mot  s'est  altéré,  chez  les 
Anglais  ,  en  kerchicf  (liand-kcr- 
chicf,  mouchoir  de  poche). 
Cevalereiis,  appartenant  à  l'ordre 
de  la  chevalerie  ;  les  dames  ccva- 
reuses  X,  367. 
Ccvir,  voy  chievir. 
Ch...,  les  mots  qu'on  ne  trouverait 
pas  sous  cette  initiale,  cherchez- 
les  sous  c. 
Chà,  =  çffi;  en  Vhistore  chàpnrdc- 
vantiàans  l'histoire  ci-dessus)  IV, 
123;  puis  coinmcnchièrent  ci  pcns- 
scr  li  uns  chà  et  li  autres  là  IV, 
102. 
C!i«ce,  voy.  cace. 
Chacîer,  -chler,  voy.  cacier. 
Chaîèrc,  chaire,  chaise   II ,  354  ; 

XVI,  123  ;  voy.  caicre. 
Chaille,   3"  pers.    sing.    du   prés, 
subj.    de   chaloir,  être  d'impor- 
tance ;  si  ne  vous  chaille  (ne  vous 
souciez  pas)  XI,  431.  Nous  avons 
conservé  ce  verbe  à  l'ind.  dans  la 
phrase  il  ne  m'en  chaut. 
C!>ain^!e,  voy.  çainglc. 
CSiaiiit,  ceinture  ;  si  s'avisa   d'un 
coutiel  de  plates  qu'il  portoit  à  son 
chaintyU,  211. 
Chaian,  vaisseau  de  rivière  plat, 
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IV,  ôo9.  Voy.  Litlrésousf/j«?«nd2. 

Cbaleuielle,  chaleiule,  voy  cale- 
mclle. 

Chambre,  voy.  cambre. 

Clianip,  voy.  camp. 

Cbampaigne,  terme  de  blason  , 
champ  ;  et  estait  la  devise  de  une 
haise  d'or  assise  sur  une  cham- 
paignc  de  gueules  XIV,  224. 

ChaDCcller,  vov.  canceler. 

Chaiigle,  voy.  çaingle. 

l'haiigler,  serrer  (comme  une  san- 
gle) ;  ils  chanc/lcrcnt  les  chevauls 
de  leurs  gambes  et  bioi  se  tindrent 
XIV, 109. 

Cbanon,  voy.  canon. 

cbaiitcr  ,  en  parlant  d'un  texte 
=avoir  telle  teneur  :  et  cliantoient 
ainsi  les  paroles  qui  en  la  chartre 
estaient  contenucsWV,  25;  parler, 
traiter  :  lors  luy  furent  monslre'es 
une  grant  quantité  de  lettres  et  de 
complaintes,  qui  tantes  parlaient 
et  chantaient  du  fol  gouvernement 
de  ce  Béthisach  XIV,  61  ;  ib.  187. 

€hapcl ,  couronne  ;  c'est  la  plus 
belle  flanr  de  tout  son  chapel  XVI, 
108. 

Chapelet,  couronne,  diadème  ;  un 
chapelet  de  grans  gros  perles  XV, 
40  ;  fig.  prix  d'honneur  :  inais  sus 
tous  en  portoit  le  huée  et  le  chape- 
let messires  Gautier  s  de  Mauni 
IV, 94. 

Cbapllaln,  var.  de  chapilaine  ;  et 
moult  en  despleut  as  chapilains  de 
Mauconseil  VI,  99  ;  III,  112  ;  IV, 
33;  VIII,  224. 


Cbar,  chair,  viande;  les  milleures 
cercoises  et  les  plus  nourrissons 
chars  et  poissons  II,  131  ;  ib.  176. 

Cbareton,  charretier;  si  trouvèrent 
leurs  charcttes  et  leurs  chardons 
et  tout  lor  harnais  II,  180  ;  X,  8. 
Aussi  carton  (v.  c.  m.). 

€bargier,  voy.  cargier. 

Charnel ,  du  même  sang,  de  la 
même  famille  ;  le  rog  aitne  et  crient 
tous  ses  charnels  amis  et  par  espé- 
cial  ses  oncles  XV,  158. 

Chorol, action  decharaicr,  voiturer, 
donc  voiture;  suivre  à  charoiW,..; 
si  prist  H  rois  son  chemin  et 
son  charroi  devers  Saint-Leu  IV, 
395  ;  2.  train  de  voitures  suivant 
une  armée  II,  154  ;  III,  232  ;  et 
vint  sur  les  camps  atout  son  grant 
ost  et  atout  le  plus  grant  charog 
et  le  mieux  atelet  que  nuls  vcïst 
ancqucs  yssird'Engleterrc  VI,  220. 

Char  lier,  hâlier  ;  et  si  trouvèrent 
plus  de  mil  cimrticrs  plains  de 
picches  de  char  pour  rostir  (la  2c 
et  4e  réd.  ont  hastiers)  II,  176. 
Ce  mot  dérive  irrégulièrement  de 
char,  viande. 

Cbartrer,  garantir  par  une  charte, 
un  privilège;  car  il  estaient  en 
le  Gasconyne  trop  ancyennemcnt 
chartret  et  privilégyet  dou  grant 
Charlemainne  VI,  525  ;  et  se  par- 
tirent dou  roy  de  France  bien  con- 
tent, chartré,  burlc  et  secte,  tout 
en  si  comme  il  le  veurent  avoir  et 
deviser  VIII  ,  191  ;  cns  es  fran- 
chises anciennes  dont  nous  soin- 
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■mes  chartré  et  bulle  X,  -415. 

chastoler,  châtier  XV,  11. 

Chat,  machine  de  guerre,  voy.  eut. 

Chaudeille ,  forme  féminine  de 
chaudel,  chaudeau  (voy.  aiudcl)  ; 
si  se  pourveoîent  moult  grande- 
ment de  chaudeilles,  car  on  ne  les 
en  povoit  assouvir  XIII,  62. 

Chaudière,  meuble  de  blason  (voy. 
Litlré)  ;  le  champ  estoit  d'arfjcnt 
à  une  endenteiire  de  gueules  à 
deux  chaudières  de  sables  XI,  391. 

Chavance,  voy.  cavance. 

Chaveticr,  savetier  XI,  121. 

Chcî,  eheliii,  voy.  cel. 

Chemin,  voyage  ;  je  rompis  mon 
chemin  (je  renonçai  à  mon  voyage) 
XIII ,  314  ;  aler  par  le  chemin  , 
voyager  :  il  se  mist  en  bon  arroi 
et  riche  ensi  comme  à  lui  aperte- 
noit  et  que  toutdis  il  (doit  par  le 
chemin  V,  163  ;  fig.,  comme  voie, 
=  moyen  :  le  duc  de  Gloccstrc 
qucroit  voyes  et  chemins  comment 
il  peuist  mettre  ung  rjrunt  tourble 
en  Angleterre  XVI,  2. 

Cheoir,  voy.  ceoir. 

Cher<iuicr,  voy.  ccrchier. 

Chest  ,  forme  picarde  de  cesl 
(v.  c.  m.). 

Chetils  ;  nuls  n'y  estoit  qui  leur 
peuïst  contredire  fors  aucuns  gar- 
chons  et vcdlès  ;chctils  là  tuèrent  il 
IV,  21.  Ce  passage  est  évidemment 
altéré  ;  chctils  est  une  forme 
impossible  pour  en  tirer  le  sens 
de  ceux-là.  M.  Luce  (II,  p.  560) 
Joint  donc  ce  mot  à  vnllds  eu  lui 


prêtant  sans  doute  la  valeur  de 
chétifs.  L'orthographe  chctils  p. 
chetis  ne  serait,  à  la  vérité,  pas 
plus  abnorme  que  celle  de  beau- 
coup d'autres  vocables  du  ms. 
d'Amiens  ,  mais  l'omission  d'un 
régime  direct  dans  la  phrase  la 
tuèrent  il  qui  suit,  présente  un 
autre  inconvénient.  Le  sens  ré- 
clame chiaus  là. 

Clievalet  ,  petit  cheval  ;  et  char- 
gièrent  douze  petis  chevalds  de 
douze  sas  (sacs)  III,  238. 

Chevalier,  pièce  du  jeu  d'échecs, 
cavalier  111,458. 

Chcvanee,  voy.  cavance. 

Chevauceour ,  courrier  :  adont 
ordonna  li  rois  un  de  ses  chevuu- 
ceours  et  dist  :  Va  à  Paris  et  porte 
ces  lettres  à  Lois  de  Cranehenc 
111,17. 

Ciievauchie,  -cle,  chevauchée  = 
expédition  militaire  (syn.  ù'ar- 
méc)\\,  101,  ISi;  orthographié 
chevauchée  II,  109. 

Chcvauchlcr,  v.  a.,  1 .  parcourir 
à  cheval  :  il  clievauchoient  le  pays 
III,  20  ;  et  chevaucha  tous  les  bos, 
ib.  228  ;  2.  monter  (un  cheval)  : 
/(.'  pennieldon  cheval  que  il  chcvanee 
II,  157  ;  chils  Crokars  chevaucoit 
une  fois  un  jonc  coursier  fort  en 
bride  V,  226;  v.  n.,  faire  une 
expédition  (militaire),  guerroyer  : 
le  pays  de  Bretagne  li  estoit  une 
belle  entrée  pour  cevauchier  en 
France  III,  380. 

Chevaucheire,  chevauchée;  et  en- 
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trèrcnt   en  (commencèrent)  leur 
rhevinichoire  IX,  93. 

Cbeveronné ,  chevronné  (terme 
de  blason)  ;  checcronnct  de  blanc 
sus  une  cosic  (cotte)  bleue  X,  139. 

Chevestre,  carcan  ;  lors  se  leva 
la  royne  el  fist  lever  les  sis  bour- 
(jois  el  leur  fist  osier  les  chevestrcs 
d'etitours  les  cols  V,  203. 

t'hevlr,  voy.  chievir. 

Cbians,  forme  picarde  du  régime 
plur.  de  chcl,  cet  ;  —  ciaus,  ceux  ; 
chiaus  et  aultrcs  =  divers  :  H 
rois  cntendi  bien  pur  chiaus  et  par 
aultres  que  la  cité  estait  dure- 
ment astrainte  m,  248. 

viiief  ,  tête  (au  sens  propre)  :  si 
fist  H  rois  de  France  copcr  le 
chic f  à  mgr.  Pierre  de  Sakenvillc 
VII,  5  ;  croler  le  chirf,  ib.  97  ; 
extrémité,  fin,  bout  :  au  chiefdcs 
deux  jours  II,  67;  ib.  253;  de 
chief  en  cor,  d'un  bout  à  l'autre  : 
il  boutèrent  le  feu  et  Vardirent  de 
chief  en  cor  III  ,  101  ;  quant  chil 
seigneur  curent  chcvauchiet  de 
chief  en  cor,  ib.  248  ;  et  cicrquiè- 
rent  tout  le  jour  les  camps  de 
chief  en  cor  V  ,  7-4  ;  melrc  à  chief 
de,  faire  venir  à  bout  de  :  et  aide- 
roient  le  roy  d'Engletcrre  à  metrc 
à  chief  de  sa  guerre  III  ,  21"; 
résultat,  issue  (il  une  affaire)  :  les 
besuingncs  se  traiteront  à  bon 
chief  Xll\  ,  133;  pièce  (de  vo- 
laille) :  il  fist  pourveoir  son  chas- 
tel  de  plus  de  quatre  mille  chief  s 
de  poulaille   XI,    241;    maître: 


je  suis  chief  de  cest  argent ,  et  à 
moy  pour  vous  en  appartient  la 
fjardc  XI  ,  91  ;  chef-lieu  :  pour 
venir  droit  à  Londres  ,  qui  est  li 
chie's  d'Engletcrre  II  ,  83.  Enfin 
nous  citons  les  expressions  sui- 
vantes :  faire  chief  de  qqcb.,  s'y 
opposer  :  el  ne  trouvhent  nidlui 
des  seigneurs  ne  des  bonnes  villes 
qui  '\e  leur  destournast  (défendît) 
ne  qui  chief  en  fesist  VI  ,  94  ,  93  ; 
faire  chief  et  partie  d'une  guerre 
avec  qqn.,  s'y  tenir  de  son  côté 
VII,  66. 

chiennet,  chenet  XI,  64(var.)- 

Chienq,  cinq  II,  336  [notre  texte 
porte  chinq  ;  mais  nous  trouvons 
chienq  dans  celui  de  Luce). 

C'Iiienqiaantenier ,  cinquantenier 
(voy.  Liltré)  ;  li  doyen  des  nics- 
ficrs  et  li  chienquanlenier  des  pa- 
rochcs  IX,  193. 

Cbier  (avoir)  à  faire  qqch.,  aimer  ; 
ossi  chicT  avait  il  à  prendre  le 
mort  avoecques  celle  noble  dame  , 
se  mourir  y  devoit,  que  autre  part 
II,  61  ;  avoir  pluschier,  préférer  : 
je  aroie  plus  chiei'  à  renonchier  à 
tout  che  que  j'ai  vaillant ,  que  la 
dame  fust  partie  de  nous  sans  con- 
fort II,  62;  ib.  271  ;  aussi  sans  à  ; 
si  avaient  plus  chier  atendreV  aven- 
ture honourahlcment  que  faire  cose 
dont  il  cuisscnt  rejn-occ  IV,  182. 

Cbièrc  ,  d'abord  visage,  mine  (2tc 
chicrc,  gai  visage);  en  second  lieu, 
accueil  ,  dans  la  locution  faire 
bonne  OU  tnauvaiscchière:  la  royuc 


CHI 


cm 


87 


leur  dist  que  de  le  bonne  chière  et 
lie  que  layens  on  li  avait  fet,  ungs 
tamps  venroit  que  (jrandement 
l'en  souvcnroit  II,  5)4  ;  faites  le 
venir  à  grant  chière  XVi ,  169  : 
enfin  le  mot  prend  le  sens  mo- 
derne dans  le  passage  suivant  : 
7nais  beuvoient  et  mcngoicnt  en 
lerirs  chmnbres  et  menoicnt  très 
grant  chière  XIII,  63. 

Chièrenicnt ,  d'une  manière  pres- 
sante :  je  vous  en  pri  chièrement 
IV,  99. 

Chiereté  ,  chierté,  affection  ,  té- 
moignage d'affection  ;  il  les  rechut 
et  les  chevaliers  en  grant  chiereté 
II,  42  ;  Locïs  de  Bavière  n'avoit 
mies  adont  en  trop  grant  chiereté 
le  roy  de  France  H,  338  ;  et  prist 
en  grant  chierté  ses  deus  aultres 
cousins  germains  V,  278. 

Chier  tamps  ,  cherté  ,  famine  ; 
dont  uns  si  chier  s  tamps  en  vint 
en  France  que  on  vcndoit  îin  fone- 
let  de  herens  trente  escits  VI,  104. 

Chiés  ,  nomin.  sing.  et  régime 
plur.  de  chicf ,  chef  II  ,  342. 

Cbievlr  ,  chevir,  cevlp,  pr.  venir 
à  bout  ,  à  chef;  de  là,  avec  ou 
sans  se  ,  1.  se  tirer  d'affaire  ,  en 
sortir  :  adont  demande  li  l'ois  au 
conte  d'Arondicl  cornent  il  se  po- 
roit  ccvir  de  ceste  avenue  II,  74  ; 
ib.  334  ;  il  demanda  comment  il 
se  ccviroit  (il  viendrait  à  bout]  de 
ceuls  qui  le  volaient  adoser  III  , 
334  ;  se  nous  n  avons  à  antrinj  à 
faire  que  à  lui,  nous  eu  chevirous 


bien  XII,  134;  2.  suffire  à  ses 
besoins  :  il  ne  volaient  mies  che- 
valier ne  escuier  rançonner  si 
cstroitemcnt  qu'il  ne  se  pcuïst  bien 
chevir  et  gouver)ter  don  sien  V  , 
464  ;  enfin  ,  en  parlant  de  pré- 
dictions, se  réaliser,  se  vérifier  : 
lars  sors  chievircnt  (j'ai  perdu 
l'indication  du  passage). 

Chll,  voy.  cel. 

Chois  {mettre  à)  de,  laisser  choisir 
entre;  et  mist  à  chois  ung  cheva- 
lier que  le  conte  cVErby  avoit  là 
envoie,  de  toutes  ses  armures  pour 
servir  le  dit  conte  XVI,  96.  Voy. 
aussi  eues. 

Choisir  ,  voir  ,  apercevoir  ,  XIV  , 
213  ;  c'est  le  même  mot  que  cuc- 
sir,  sous  forme  rajeunie. 

Choron  =  coron  ,  coin  ;  sur  ung 
des  ehorons  à  Ventrée  de  Thou- 
lousc\l\,  71. 

Chose,  voy.  eose. 

Chou,  ce  IV,  589  ;  cp.  jou  =  je. 

Choiichier,  forme  picarde  p.  cou- 
chier,  coucher,  abattre  :  il  chou- 
chicrent  grant  foison  d'arbres  et 
de  bois  II.  268. 

Chuesir,  voy.  ciiesir. 

Chymo.nticre  =  cimentièi'e. 

Ciaiis,  ceux,  ces,  voy.  cel. 

Cîff,  voy.  (hief. 

CIcrquier  =  ccrclder. 

Cil,  voy.  cel. 

Cinientière,  <*h>ini'n*lère,  fém. 
cimetière  XV  ,  4  ,   24. 

circeustaaces,  dépendances  (d'un 
pays)  ;  lequel  roy  estait  de  li(rugie 
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et  de  Barbarie  à  l'opposite  d'Es- 
paignc  et  des  circonstances  XII  , 
22o. 

circonstaut,  présent,  assistant  ; 
li  contes  volt  que  il  fuissent  ojjs 
des  circonstans  qui  là  estaient  X, 
29  ;  udo7il  respondircnt  les  prélats 
et  lesprinc.es  circonstans  XIII,  28. 

circuite ,  cirqnite  ,  circuit,  cir- 
conférence (notre  texte  met  erro- 
nément  un  accent  aigu  sur  Ve 
final)  ;  ensi  estait  la  chilé  de  Tour- 
nai ,  qui  est  de  grant  cirquite  , 
environnée  de  tous  lés  III  ,  225  ; 
nnc  telle  chité  que  Paris  est  et  de 
si  f/rant  circuite  VI ,  53  ;  la  ville 
n'estoit  pas  de  grant  circuite  XI  , 
378;  =  région,  contrée  :  de  toutes 
les  circuites  et  changles  de  France 
X,  104. 

Clame,  schisme  XIV,  82. 

cist,  voy.  cpst. 

Clainic,  3«  pers.  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  clamer  II,  132  (cp.  aime 
de  amer). 

Clamer,  \.  nommer,  appeler:  une 
grande  abbeïe  de  noirs  monnrs 
que  on  clamme  Saint- AynmoH  II, 
67  ;  à  Ventrée  d'un  pays  que  on 
claimmc  Nortliotnbrclandc ,  ib. 
132;  2.  réclamer  :  et  ne  claymoit 
nuls  le  chien  pour  sien  XIV,  235  ; 
3.  prétendre  :  poitr  la  cause  de  la 
duchesse  de  Brabant  et  de  son 
pays,  oti  il  clamait  avoir  calenge 
et  droit  en  l'éritagc}iUl,^6i  ;  cla- 
mer part  à  qqch.,  pr,  réclamer 
sa  part  dans  une  affaire,  puis  tout 


bonnement  y  prétendre  III,  59; 
aussi  clamer  tout  court  :  aiîis  dist 
que  elle  n'y  clammoit  riens  III, 
461  ;  4.  plaider  :  et  tantost  là 
endroit  fut  clamniet  et  respondut 
entre  parties  tomme  devant  l'em- 
pereiir  \\,  ilô;  i.  clamer  quite, 
déclarer  quitte,  libérer  III,  116. 

Clarelé,  clarté  :  venir  à  clarcté, 
venir  au  jour  :  et  sachiés  que  très 
grans  trésors  y  fu  gacgniés  qui 
oncques  ne  vint  à  clarcté  IV,  407  ; 
résultat  net  :  onqucs  li  rois  de 
Ciprc  ne  peut  aullre  cosc  impélrer 
dau  roy  d'Englcterre  ne  plus 
grant  clarté  de  son  voiage,  fors 
tant  que  toutdis  fu  il  liemcnt  fes- 
tyés  VI,  385. 

Claroiieiel,  dimin.  de  claron,  clai- 
ron ;  il  i  ot  grant  noise  de  trom- 
pètes  et  de  claronchiaus  II,  436  ; 
V,  219. 

clarté,  voy.  clarcté. 

Clef  (d'un  pays),  entrée,  fron- 
tière :  se  vans  laissiés  ceste  bonne 
chité  de  BerwicH  et  ce  bel  castel  de 
rtoscbourch,  qui  sont  sus  marche 
et  clefs  de  vostre  pays  à  Vencontre 
del  royaumme  d'Escoche,  ens  es 
mains  des  Escos  II,  250. 

cler,  clair,  resplendissant  :  et  là 
ordonniirent  trois  batailles  tout 
armé  au  cler  (étalant  tout  l'éclat 
de  leurs  armures)  III  ,  155;  IX, 
195  ;  purgé  (judiciairement)  :  et 
convenoit  que  il  fuist  cler  et  luy 
fuissent  pardonnes  tous  ses  méfais 
XV,  235. 
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Clerc,  savant;  clerc  de  droit,  légiste 
II,  367. 

Clei-gle,  pr.  science  théologique  , 
puis  science  en  général,  surtout 
science  du  droit  ;  et  en  fist  plni- 
sciirs  livres  bien  dittés  et  bien 
fondés  de  grunt  science  de  clergie 
VI,  264;  XI,  192. 

Clolce,  forme  variée  de  clocque , 
cloche  X,  188. 

Ciolc,  claie  (cp.  croie,  anc.  forme  de 
craie)  ;  H  aultrc  nagoient  sus  huis 
et  sus  cloies  V,  393  ;  et  avaient 
fait  pons  de  nefs  et  de  cloies  sus 
VEscault  IX,  198. 

clopyer  ,  clocher ,  boiter  ;  fig. 
biaiser,  user  de  finesse  :  on  ne 
poet  à  présent  clopycr  devant  les 
signciirs  ne  leurs  consaidx,  il  y 
voient  tropcler  IX,  572.  —  On  dit 
encore  clopiner. 

Cloqaète,  clochette,  grelot  (pièce 
héraldique)  ;  tabar  semet  de  clo- 
quètes  II,  87. 

Cloqnier,  subst.,  clocher  IX,  360. 

Clore  (formes  verbales  :  prés.  plur. 
clouent  XV,  222;  défini  cloï , 
f/oMJ  ;  pluriel  cloïrent  II,  H6) , 
mettre  un  terme  à  :  les  Anglais 
respandirent  que,  se  an  voulait 
trnilié  avoir  et  parlementer  à  culs, 
nn  clouist  celle  parole  W,  112. 
—  Se  clore,  former  une  alliance  : 
finablement  tous  les  prélas,  les 
nobles  et  les  consaids  des  cités  de 
Gascoigne  se  conjoindirent  ensem- 
ble et  se  cloïrent  sur  la  fourme 
que  je  vous  diray  XV,  156;  ib- 
FROISSART, 


159;  or  est  advenu  que  les  cités 
et  bannes  villes  de  Gascoingne  se 
sont  conjoinds  et  adhers  ensamblc 
et  clos  ung  temps  à  Vencontre  du 
duc,  ib.  159. 

Clos,  subst.,  partie  intérieure  (intra 
muros)  d'une  ville  ;  ils  se  trou- 
vaient bien  du  clos  de  Londres 
24.000  hommes  armés  depiet  en 
cape  de  tordes  pièces  XVI,  191. 

Closemeui,  dans  la  retraite  :  Saint 
Silvestre  ne  chevaucha  pas  à  deux 
ou  trois  cens  chevaux,  viais  se 
tenait  moult  simplement  et  close- 
ment  à  Rome  XI,  236  ;  par  une 
clause  spéciale,  expressément  : 
et  par  espécicd  Perrot  le  Bernais 
etc.  estaient  nommés  estroittement 
et  clasemcnt  en  la  ditte  chartre 
XIV,  160. 

Close-E»asques,  dimanche  après 
Pâques  ;  et  fist  son  mandement  ii 
Toulouse  à  estrc  à  la  Glose-Pasqnes 
III,  IIS;  environ  Closes-Pasques 
ib.  138. 

Clostre,  cloître  ;  il  alèrent  pctyer 
le  parvis  et  le  clostre  tant  quHl 
fuissent  rappelle  II  ,  259  ;  ou 
clostre  de    Wesmoasticr  VII,  429. 

Closti-é,  cloîtré  ;  il  ardi  un  graitt 
monastère  de  Frh'es-Preceoïirs 
clostre  VIII,  20. 

Coadjou.««(eiir  (lat.  coadjutor)  , 
aide,  complice  ;  tel  ribaudaiUe 
que  il  estaient  ncuissent  jamais 
osé  entreprendre  avoir  occis  si 
hault  homme,  se  il  n'euissent  des 
coadjousteurs    et  sotitenteurs   en 
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leur  emprise  IX,  182. 

rocque,  coquille,  conque  ;  ils  lui 
firent  présent  de  sis  lux  que  Von 
(ivoit  mis  en  deux  cocques  X,  449. 

Coens,  forme  du  nomin.  siiig.  de 
conte,  comte  IV,  123;  aussi  or- 
thographié cucns  II,  22  ;  III,  369, 
387.  —  Coens  représente  le  lat. 
cômes,   conte    l'accus.    cômitem. 

Cocr,  ciier,  cœur  ;  loc.  en  cuer, 
de  cœur,  cordialement  ,  ossi  U 
plus  grant  partie  de  tous  ses 
chcvcdiers  estaient  en  coer  englès 
II,  481  ;  prendre  en  cuer,  pren- 
dre à  cœur  :  U  jones  contes  de 
Hayuau  nvoit  si  pris  en  cucr 
ceste  guei're  III,  223  (p.  282, 
pris  à  cocr). 

Coes,  eues,  choix  ;  je  vous  mcch  à 
coes  (je  vous  laisse  choisir)  IX, 
336  ;  vous  estes  à  eues  (vous  avez 
le  choix)  don  partir  ou  dou  dc- 
7norerX,Hï.  —  Subst.  verbal 
de  coesir  ;  bien  que  le  verbe  soit 
d'origine  germanique  (voy.  mon 
Dict.  sous  choisir),  le  flam.  keus 
n'en  est  pas  moins  un  emprunt 
au  roman. 

rooHir,  cnesir,  chneslr,  formes 
anciennes  do  choisir ,  dont  la 
signiGcation  principale  était  voir, 
apercevoir  :  car  se  il  se  fuissent 
cmhnttu  en  i/celni port  qu'il  avoicnt 
chuesi,  ou  nuques  priés,  ils  estaient 
perdu  d'avnntaigc  II  ,  67  ;  cils 
faucons  montait  si  luiut  que  à 
palncs  le  puoil  il  cucsir  en  l'air 
X,69. 


Cohertlon ,  coercition  ;  et  soumet' 
tons  nous,  nos  hoirs  et  successeurs 
ù  la  juridiction  et  cohertion  de 
RomcM,  304,  note.  Anglais  colier- 
cion. 

Col,  adv.  coiemcnt,  voy.  quoi. 

Colngnie  ,  coignéc  ;  c'est  là  la 
forme  normale  ;  cependant  sur  un 
espace  de  trois  pages  XIII,  68-71, 
nous  voyons  se  suivre  les  trois 
formes  coingnc,  coingnie  et  coin- 
gnc'e  ;  cette  diversité  est  proba- 
blement le  fait  des  copistes.  Voy. 
aussi  cuignie. 

Cointlir,  voy.  condirent. 

Colnder,  -oler  ,  enjoliver  ,  pa- 
rer ;  tous  s'efforçaient  à  jolyer  et 
cointoier  leurs  nefs  XI,  367  ;  tous 
s'cfforchoicnt  de  eulx  jolier  et 
cointier  XV,  225  ;  orlhogr.  quin- 
toicr  XV,  263.  —  Dér.  de  l'adj. 
cointc,  joli,  élégant. 

Coltousenient  ,  voy.  quoitausc- 
mcnt. 

Col,  cou  ;  locution  :  cstre  sur  le  col 
à  qqn.,  le  pousser  ,  le  stimuler  ; 
quoique  Robers  d'Artois  H  conseil- 
last  et  fust  sus  le  col  qu'il  ren- 
voiast  son  hommaigc  au  roy  Plie- 
tippe  II,  364. 

Colation  ,  conférence,  entretien  ; 
cncares  disoient  les  Escocois  ,  li- 
quel  cnngnissoient  nssés  parfette- 
ment  la  nature  des  Englès,  l'un  à 
Vautre  par  manière  de  colation 
II  ,  284  ;  U  rois  l'avait  mandé 
pour  avoir  colation  devant  lui  , 
présent  ses  frères,  sus  l'estat  des 
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Englès  VIII,  300  ;  si  veuil  avoir 
conseil  et  collation  avecqiœs  vous 
XI,  150. 

Coiationncr  une  chose  ,  exami- 
ner, en  faire  l'objet  d'une  cola- 
tion  ;  il  leur  fu  dit  que  ils  le 
feïssent  escripre  sur  ime  foelle  de 
papier  (il  s'agit  des  clauses  d'un 
duel),  car  le  roy  et  son  conseil  le 
(la  feuille)  voulaient  vcoir  etcolîa- 
tionner  XIV,  55. 

Coletier  ,  couletler  ,  courtier  ; 
la  buschette  estoit  jetée  sus  les 
qtuitre  mestiers  de  Bruges  :  colle- 
tiers  ,  viéswaricrs  ,  bouchiers  et 
poisonniers  X  ,  4i.  —  C'est  le 
même  mot  que  couretier  ,  cour- 
tier, avec  changement  de  r  en  /  ,• 
il  se  dit  encore  en  rouchi.  Bu- 
chon  l'a  traduit  dans  son  glos- 
saire par  culotticr  ! 

Colleux,  fâché,  irrité;  car  il  s'cs- 
toient  parti  dou  roy  très  colicux 
VI,  2:22.  — DecoZe,  mauvaise  hu- 
meur. 

Cuni,  comme  ;  com  que,  bien  que, 
quelque  :  ce  maistre  Jean  de  Va- 
rennes  ,  com  beneficyé  ne  avan- 
chié  qn^il  fuist,  résigna  tous  ses 
bénéfices  W,  132. 

Conibatre,  1.  actif:  pour  le  com- 
batre  IV  ,  71  ;  qui  les  venissent 
combatrc,  ib.  78  ;  2.  réfl.,  suivi  de 
à  :  ils  ne  se  poroient  combatrc  à 
ynuls  entre  ces  montaingnes  II, 
139. 

Combien  que,  bien  que  XI,  67. 

Combiner  (se) ,  se  joindre  (pour 


marcher  de  front)  ;  parmi  un  pe- 
tit chemin  si  estroit  que  uns  seuls 
homs  à  cheval  serait  assés  cnson- 
nycs  don  passer  oultre  ;  doi  hom- 
me ne  s'i  poroient  combina'  III  , 
249. 

comble,  sens  ordinaire,  faîte  :  le 
comble  dou  moustier  III  ,  276  ; 
sommet  :  si  se  logièrcnt  ces  gens 
en  le  comble  de  PampelnneWl, 
155;  XIII,  132  ;  au  sens  héraldi- 
que :  GuillaHmcs  Douglas,  qui 
s'arme  cVasur  à  comble  d'argent, 
et  dedans  le  comble,  de  trois 
cstoilles  de  geides  III,  464. 

Combre,  comble,  cîme  ;  Von  pain- 
gnoit  les  mats  (sic)  des  nefs  dès 
le  fonsjusques  au  combre  XI,  367. 
—  Forme  variée  du  mot  pré- 
cédent. 

Cornent  que,  quoique  ;  et  si  m'est 
avis  que  vous  avés  grant  cosc  et 
bien  raison  de  vous  esléechicr , 
comment  que  la  besoingne  ne  soit 
tournée  à  vostre  gret  V,  461  ;  II, 
6,  60,  200;  le  verbe  est  aussi 
parfois  mis  à  l'indicatif  :  li 
joncs  contes  de  Haynau  avoit  si 
pris  en  cuer  ceste  guerre,  comcnt 
que  de  premiers  il  en  fu  moult 
frois,  que...  III,  225.  Que  peut 
faire  défaut,  ainsi  II,  482  :  cornent 
il  n^cn  fust  point  cncorcs  dcffyés 
XI,  238. 

Commander ,  recommander  ;  se 
commander  en  la  garde  de  Dieu 
II,  65. 

Commencement,  occasion  ou  motif 
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pour  entreprendre  qqch.  ;  si  avcs 
très  grant  commencement  de  re- 
quérir et  calençfier  ce  qui  est  vostre 
II,  324  ;  loc.  adv.  de  comenccment , 
=  de  premiers,  d'abord  :  et  qui- 
dicrenl  de  commencement  rpie  ce 
fuissent  chil  de  Campcrlé  qui  les 
venisscnt  combatrcW,  78;  IX,  309. 

roniniencier  ,  commencer  ,  est 
souvent  employé  au  réfl.  :  si  se 
commença  li  /tus lins  et  Vestekis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  loc.  adv.  de 
commenchiei' ,  spontanément  :  car 
de  commenchier  (de  leur  propre 
initiative)  tel  ribaudaillc  que  il 
esloicnt  ji'cnissentjamais  oséd'cn- 
trcprendre  d'avoir  occis  tut  si  haut 
homme  IX,  182. 

C'oniniifl,  subst.,  délégué ,  chargé 
de  mission  II,  4H  ;  IV.  18. 

€oiuniugne,  forme  fém.  de  com- 
mun, subst.  ;  i7  acquist  tant  d'ac- 
cord en  le  bonne  chitc  (VAmmiens 
des  fjrans  hourçiois  et  d'aucuns 
des  commuf/ncs  que..  VI,  100. 

CouimuD,  adj.  ;  le  commun  pays  , 
le  plat  pays,  la  campagne  ;  III, 
ôjî)  {il  avoit  si  constraint  tous 
chiatis  del  commun  pays). 

t'oiiinian,  subst.,  terme  collectif, 
les  habitants  d'une  ville,  opposés 
à  l'autorité  ou  aux  gens  notables  , 
a/fiu  que  le  commun  qui  n'avaient 
de  qunij  ouvrer  se  courouçaissent 
II,  363;  signcur,  vous  ailes  en 
grant  péril  ,  car  il  y  a  mauvais 
commun  en  ceste  ville  IX,  269  ; 
aussi  les  communs,   le  peuple  : 


li  dus  assambki  grant  fnison  des 
co7nmuns  de  Pa7'is  qui  estaient  de 
sa  secte  VI,  37. 

CoramanaKcs,  gens  du  commun  ; 
pensés  vous  que  ces  commu7iages 
sachent  combattre?  Xfll,  174. 

communauté,  gens  du  commun  ; 
//  communauté  de  le  ville  se  rcvc- 
lèrent  sus  les  riches  hommes  V, 
S6  ;  j'ny  bien  soissantc  mil  hom- 
mes de  communautés  à  lunées,  à 
archigaies  ,  à  dars  et  à  pavais 
Vil,  18t. 

Cummnnel  ,  commun  ,  général  ; 
adv.  communclmcnt  :  li  opinions 
commitnclmejit  du  Englcs  est  telle 

II,  14;  ailleurs,  ib.  84,  conwiu- 
nalcment. 

Communément ,  tous  ensemble 
XIV,  238  (voy.  acourser)  ;  conti- 
nuellement :  li  cnghiens  del  ost 
as  Valenchinois  jctfoit  communé- 
ment à  chiaux  sur  la  forterèche 

III,  265  (la  seconde  réd.  p.  268 
porte  ouniemc7it). 

Compagnie,  voy.  compaingnic- 
Compagnon  ,  -aisnon  ,  «ain- 
Biion  ,  I.  qui  fait  partie  d'une 
même  compagnie  ;  2.  sorte  de 
monnaie  :  et  saciés  que  cascuns  de 
ces  saudoyers  avoit  casctin  jour 
quatre  compagnons  ou  gros  de 
Flandres  pour  ses  frcs  et  pour  ses 
gages  II,  417  ;  ih.  447. 
Compalng ,  compagnon  ,  cama- 
rade ;  à  vous,  messirc  Douglas  , 
compains  et  très  grans  amis,  je 
vous  pri  II,  202. 
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Goinpaingue,  subst. ,  forme  an- 
cienne et  régulière  pour  compa- 
gnie Ml,  8^. 

Coiupaiugnio,  -aigMie?  -agiile, 

compagnie,  société  ;  à  la  com- 
palynic  de,  en  société  II,  55; 
procédés  de  bonne  compagnie, 
courtoisie  :  il  U  fnisoicnt  toute 
Vamoiir  et  compaignîe  que  il 
pooicnt  II,  90  ;  et  nous  faites  com- 
pagnie d'armes  (guerre  courtoise), 
si  vous  en  savons  gré  IV,  500  ;  si 
dirent  que  il  convenoit  que  chascun 
qui  désir  et  voulenlé  avoit  de 
faire  armes  fuist  assouvy  ;  autre- 
ment ce  ne  serait  mie  compaignie 
XIV,  139  ;  et  leur  fut  faite  toute 
la  meilleure  chière  et  compaignie 
(pie  ou  peult  XV,  237. 

Voiupaingnicr,  tenir  compagnie; 
et  autres  grandes  et  gentils  danies 
qui  venues  estaient  compaignier 
madame  la  roïne  II,  90  ;  et  aussi 
lajosne  fille  li  compaignoit  plus 
que  nulle  de  ses  seurs,  ib.  55;  ib. 
380  ;  IV,  143. 

Comparer,  1 .  acquérir ,  acheter 
(cp.  ital.  comprare,  prov.  com- 
prar)  :  car  faits  d'armes  qui  si 
chièrevient  sont  comparés  II,  5  ; 
chièrement  comparet  et  achetet, 
ib.  7  ;  2.  payer  :  et  jù  ont  plui- 
scur  hault  baron  d'Engleterre 
comparet  se  mauvaistié  II,  29  ;  ce 
serait  tirandise  de  faire  comparer 
les  povres  gens  don  pays  les  dchtcs 
de  leur  signeur  VII  ,  237  ;  3. 
expier  :  et  chièrement  le  compa- 


reront chil  qui  ont  commcnchict  la 
mcsle'c  II,  127  ;  vostre  prisonnier 
n'a  que  faire  de  comparer  cet 
oultrage  IV,  209.  —  En  bonne 
grammaire,  Ya  radical  devient  è, 
au  sing.  et  à  la  5e  pers.  plur.  du 
prés,  de  l'ind.  :  ainsi  VII,  182,"om 
n'a  riens,  se  on  ne  le  compère  (ne 
l'achète). 

Comparer  (se) ,  être  égal  ;  vous 
estes  de  si  noble  estration  et  de  si 
gentil  sane  que  dessus  vous  nuls 
ne  sont  qui  se  comparent  à  vous 
XVI,  111  ;  cp.  s'acomparcr . 

Comparison,  comparaison  ;  et  es- 
taient sans  comparison  plus  fort 
qu'il  ne  fust  IV,  71. 

Compère,  -èreni,  formes  verbales 
de  comparer  (v.  c.  m.). 

Compétent ,  convenable  ;  loc.  à 
heure  compétente  II,  453  ;  tant 
que  la  dame  soit  en  cage  compé- 
tent XV,  156. 

Compéter,  concerner,  intéresser  ; 
leur  guerre  ne  vous  compète  vu 
riens  XI,  141. 

Compiler  un  livre  ,  en  réunir  les 
matériaux,  rédiger  ;  et  pour  ce 
que  an  sace  qui  ce  livre  mist  sus, 
on  m'appelle  sire  Jehan  Frois- 
sart,  qui  moult  de  painne  et  de 
travail  en  euch  ainchois  que  je 
l'euisse  compillé  ne  acomjM  11,2. 

Complaindrc  ,  sens  neutre  ,  se 
plaindre  :  et  complaindoit  grande- 
ment de  l'atitipape  de  Rome  qui 
luy  empeschoit  son  droit  XIV  , 
38  ;  à  qqn.,  auprès  de  qqn.  :  la 
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dame  H  commencha  à  complain- 
drc  ,  en  plourant  moult  piteuse- 
ment II,  48  ;  en  H  eomplaindant 
de  fortune  qui  lui  estait  si  con- 
traire VII,  102  ;  aussi  se  com- 
plaindre  :  H  contes  se  complaindl 
à  Dartevclle  dou  despit  que  li 
Franchois  li  avaient  fait  III  ,  88. 

Coniplectlon  ,  complexion  ;  les 
vins  estaient  secs  et  citauh  et  hors 
de  (contraire  à)  la  complectian 
franchoisc  XIV  ,  236  ;  doulceiirs 
(aliments)  propices  à  leurs  condi- 
tions et  complcctions,  ib.  239. 

Compli ,  accompli  ;  trois  ans  tous 
complis  II,  33. 

Composer  (se)  à  qqn. ,  composer , 
entrer  en  arrangement  IV,  273 
{si  trctièrent  et  se  composèrent  au 
conte  Derbi,  que  il  se  rcnderoient)  ; 
V,  228  ;  consentir  :  quant  il  virent 
qu'il  naroient  point  de  secours,  il 
se  composèrent  et  acordèrcnt  as 
trctiés  dou  conte  de  Muntfort  VII, 
70  ;  quil  se  compose  et  accorde  à 
la  première  demande  que  VA  mou- 
rut h  ou  autres  fci-ont  XV,  347. 

Composition ,  transaction,  arran- 
gement -.par  amiable  composition 
IV,  93  ;  parlement  de  composition 
il).  243. 

Comprendre,  v.  a.,  s'étendre  sur  : 
et  comprcndoit  son  lioost  grant 
quantité  de  terre  III  ,  223;  réfl. 
s'étendre,  être  contenu  :  toute  lu 
conté  de  Guéries,  ainsi  qu'elle  s'es- 
tent et  comprent  dedens  les  bour- 
nes  XIII,  9. 


Compte  ;  ioc.  faire  compte  de 
qqch.,  en  faire  du  cas,  s'en  sou- 
cier :  H  dus  de  Brabant  ne  fist 
compte  de  ces  menaces  II  ,  501  ; 
elle  ne  fist  compte  des  deffiances 
mcssire  Gui  (passage  perdu)  ;  tenir 
compte  de  faire  qqch.  ,  y  tenir-. 
ils  ne  tenaient  compte  du  mener 
(le  bagage),  pour  la  charge  que  ils 
en  avaient  sur  les  champs  XI,  301. 
—  Notez  le  genre  féminin  prêté 
parfois  à  ce  mot  :  il  n'en  fist  7iulle 
compte  III,  33. 

Comptempt,  comptenipter ,  for- 
mes orthographiques  vicieuses  p. 
content,  contenter  VII  ,  101,  240  ; 
IX,  284. 

Compter,  régler  ses  comptes  ;  si 
ordonna  la  dame  ses  besonynes  et 
fist  SCS  gens  sages  de  son  départe- 
ment, et  comptèrent  et  payèrent 
partout  II  ,  46.  —  Compter  est 
aussi  fréquemment  l'orthogr.  sui- 
vie pour  conter,  qui,  d'ailleurs,  est 
étymologiquement  le  même  mot  : 
nous  parlerons  dou  roi  d'Engle- 
tcrre  et  camptei'ons  comment  il 
persévéra  ce  jour  V,  243  ;  si  ne 
lor  vint  à  nul  profit  qui  à  comp- 
ter face  (qui  soit  digne  de  men- 
tion) 111,  279. 

Concevoir,  1.  gagner  (une  mala- 
die) :  par  les  fièvres  qu'ils  conccp- 
voient  tous  les  jours  XI,  306  ;  2. 
prendre  connaissance,  connaître  : 
quant  on  ot  bien  conceû  et  enten- 
du les  paroles  de  l'areevcsque  II  , 
97  ;   si   le  vinrent  vcoir  gens  de 
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tous  lés  pour  concevoir  son  estât 
et  lui  apprendre  à  congnoistre,  ib. 
4-43  ;  si  avoit  vei'i  et  conceû  le 
desconfiture  et  le  (jrant  pestilence 
qui  y  couroit  V,  449  ;  si  pcult  bien 
sur  cest  terme  apprendre  et  con- 
cepvoir  moult  de  choses  XII,  218  ; 
XIV,  167. 

Concilies  paraît  représenter  con- 
suls II  ,  10  :  par  les  sénateurs  et 
concilies,  tribons  et  centurions. 

Concitoire  (VIIT,  S3  ;  XIII,  309), 
consifoirc  (VII,  87),  consistoire. 

Conclave^  assemblée  délibérative  ; 
si  furent  cil  seigneur  ,  les  trois 
jours  durant,  le  grignour  partie 
dou  jour ,  en  conclave  ensemble 
V,  196. 

Conclave,  enclavé  II,  236  et  280 
(voy.  énexé). 

Conclattes  ,  conclues  XII  ,  320  ; 
XIV,  92.  —  Je  prends  occasion  de 
remarquer  que  la  terminaison 
participiale  fém.  uc  se  présente 
fréquemment  sous  la  forme  sa- 
vante ute  ;  op.  lutc,  absohttement . 

Concorder,  v.  a.,  accorder,  con- 
sentir ;  et  le  concordoit  nssés  H 
co7ites  de  Flandres  (il  s'agit  du 
mariage  de  son  fils)  IV,  321  ;  les 
mariages  [estant]  concordes  et  al- 
liés XIV,  367. 

Coucourti,  recours,  moyen  de  fuir  ; 
quant  Jehans  en  oy  la  voix  ,  il 
net  plus  de  concours  que  par  une 
fausse  voie  que  il  sçavoit  X,  262. 
Le  sens  prêté  ici  au  mot  est  inso- 
lite; aussi  ti'ouve-t-on  la  variante 


recours. 

Concueiiiir  (se) ,  se  rassembler 
XI,  328. 

Coudenipner  qqn.  en  son  tort,  le 
juger  coupable  ;  il  contournèrent 
dou  tout  la  roïne  Ysabiel  et  co'n- 
dempnèrcnt  en  son  tort,  et  mirent 
le  roy  d'Engleferre  et  son  conseil 
en  son  droit  II,  40  ;  condamner, 
au  sens  fig.  de  décider  la  destruc- 
tion d'une  chose  :  mais  encore  uc 
vaut  (voulut)  il  mies  le  pont  con- 
dempncr  de  tous  poins  X,  110. 

CoïKlirent  II,  291  ;  ains  abaissiè- 
rent  les  glaives  et  condirent  les 
larges  à  leurs  poitrinnes  et  fé- 
rircnt  chevaus  des  espero7is.  Je 
ne  comprends  pas  ce  mot  ; 
M.  Luce  lit  coindircnt,  qui  ne  m'est 
pas  plus  clair.  Un  verbe  coindir 
pourrait  au  besoin  être  admis 
comme  dérivé  de  cointc,  élégant, 
paré  ;  mais  il  sied  mal  à  celte 
place. 

Condition  ,  qualité  ,  caractère  ; 
Englès  sont  de  merveilleuses  con- 
ditions II,  16;  et  trop  fort  se  dif- 
fèrent en  Engleterre  les  natures 
et  conditions  des  nobles  aus  hom- 
mes mestis  et  vilains,  ib.  17  ;  VIII, 
302;  2.  manière  :  or  voeiljere- 
monstrei'  par  quelle  manière  et 
condition  les  guerres  première- 
ment s'esmurcnt  II,  3. 

Conditionner  (une  trève),  la  char- 
ger de  clauses  ;  ensi  furent  les 
trieuwes  causées  et  conditionnées 
III,  516  ;   établir  (une  clause)   : 
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ils  n'avaient  bien  tenu  les  condi- 
tions conditionnées  (convenues)  sur 
les  articles  de  la  paix  XV,  i  14. 

Condaisenr,  conducteur,  chef  mi- 
litaire II,  133,  482  ;  au  nom.  sing. 
condtiisièrcs  IV,  63. 

rondnit,  1.  action  de  conduire,  con- 
duite ,  direction;  ou  conduit, 
sous  la  conduite  II,  56  (aussi  sus 
h  conduit,  ib.  64)  ;  mener  en  son 
conduit  XIII,  259  ;  ainsi  rccon- 
rjuist  la  royne  tout  le  royaume 
cVEnglcterrc  sour  le  confoi't  et 
conduit  (avec  l'assistance  et  sous 
la  direction)  dcl  gentil  chevalier 
mgr.  Jclmn  de  Haynnau  II,  85  ; 
2.  sauf-conduit  :  messires  Jofjfrois 
eut  grasce  et  conduit  d'aler  deviers 
la  contessc  IV ,  69  ;  3.  tuyau 
(d'une  fontaine^  :  et  donnoit 
ccste  fontaine  par  ses  conduits 
clarct  et  picument  XIV,  8  ;  4.  ga- 
lerie souterraine  XI,  213  {de  nuit 
nous  nous  mettrons  en  ce  conduit 
par  dedens  terre,  qui  est  bel  et 
grant). 

rone.xtahir,  chef  d'un  détache- 
ment militaire  ;  le  conncstahlc 
dou  gait,  Tofficier  du  guet  X,  259. 

ConeKtublesso,  femme  du  conné- 
table de  France  XV,  235. 

Concïitabiic,  1.  office  de  connéta- 
ble IX,  237  ;  2.  détachement  ou 
compagnie  de  gens  de  guerre 
(Du  Gange  :  tnrma  militaris  cul 
praeest  constabularius)  ;  et  es- 
taient par  conncstablies  toute  jour 
et  toute  nuit  en   lors  arinciires  U, 


124  ;  il  convenait  guetter  totttes 
les  nuis  par  conncstablies  sus  les 
clunis  en  trois  lieux  et  à  trois 
coste's  de  l'host  ,  ib.  171  ;  VIII, 
132. 

confaire,  accomplir,  exécuter; 
ordonner  voies  convignables  pour 
con  faire  ce  que  dessus  est  dit  VI,  4. 
C'est  le  lat.  confaccre=  conficere. 

Connqnier  ,  confisquer  ;  rostre 
terre  est  confiquie  {var.  de  four- 
faite)  II,  396. 

Confort ,  appui  ,  soutien  ,  aide  ; 
messîre  Guillaume  de  Douglas 
estoit  chie's  de  tous  les  Escos  leur 
confors  et  leur  ralloiance  V,  323  ; 
pour  avoir  conseil  et  confort  de 
ces  besoingncs  II,  30;  cnsi  fu  il 
remis  en  le  possession  de  se  terre 
par  le  puissanche  et  confort  dou 
roy  de  Francité,  ib.  225  ;  loc.  s?/s 
le  confort,  avec  l'appui,  sous  la 
garantie  de  V,  99,  314  ;  XVI,  159. 

Coiirortant,  partisan  (cp.  aidant)  ; 
unes  tricvcs  furent  données  entre 
les  deux  rois  et  leurs  confortans 
VI,  18  ;  III,  316. 

Conforté ,  plein  d'  assurance  ;  et 
estoit  grans  chevaliers ,  fors  et 
hardis  durement  et  confortés  en 
toutes  ses  besoingncs  VII ,  447  ; 
IV,  84  ;  assuré,  certain  .-  de  ce  se 
tenaient  tout  à  segur  et  à  con- 
forté Y,  233  ;  tout  conforté  qu'il 
seraient  combatu  VII  ,  453  ;  H 
Englès  qui  estaient  tout  conforté 
de  le  bataille  \Uï,  123;  conforté 
que  il  aroiciit  la  guerre  X,  191. 
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rouforter  ,  renforcer  ,  appuyer  : 
adont  rcspond'u'ciit ,  en  confor- 
tant les  paroles,  les  prélats  XIII, 
28  ;  rassurer,  consoler  :  ma  belle 
soer,  apaisies  vous  et  vous  confor- 
tés II,  30. 

Confrenier  .  confirmer,  II,  215 
[saiclèrent  et  confremèrcnt). 

Confroissier,  briser,  démolir  :  des 
enghiens  qui  brisoient  et  con frois- 
saient murs  et  tours  IV  .  282  ; 
meurtrir,  blesser  :  et  le  con  froissa 
et  le  blcça  tellement  que  li  cheva- 
liers n'etit  oncques  puis  bonne  santé 
V,  89. 

Confus ,  anéanti,  épuisé  •  avant 
que  nous  feussions  là,  nous  se- 
rions tous  confus  fl'haleinc  et  de 
force  Xm,  243. 

ronfusion,  défaite  ;  car  de  pei'dre 
une  telle  cité  comme  Tournay,  ce 
li  scroit  grant  perte  et  granl  co7i- 
fmion  III,  2i6. 

Conglet,  congé,  permission  ;  notez 
la  tournure  habituelle  prendre 
congiet  à  qqn  II,  53  ;  on  trouve 
cependant  aussi  de  qqn.  :  il  prist 
congiet  dou  prince  VII  ,  260  ; 
VIII,  i. 

Consneii,  subst.,  ami;  car  il  es- 
toit  grandement  son  congneU  XV, 
49. 

Con^nissable  (se  faire),  se  faire 
connaître  IX,  75. 

ConenN.iiance,  état  de  celui  qu'on 

connaît  ou  reconnaît   :    sans  eo- 

gnissancc  de   ses    ennemis  (sans 

en  être  reconnu)  V,  245  :  réputa- 

FROISSART, 


lion  :  car  toujours  vienJicnt  li  bon 
à  meûrcté  et  à  congnissance  II, 
12;  estime  :  pour  mieulx  avoir 
la  hantise  et  la  congnoissance  de 
leurs  marchandises  XVI,  33  ;poî<'/* 
avoir  entrée  d'amour  et  de  scilre 
congnoissance  devers  luy,  ibidem. 

CoMgnoiMcre ,  1.  se  lier,  faire 
connai.>sance  :  et  ossi  la  jonc 
fille  le  congnoissoit  plus  et  lui 
tenoit  phis  grant  conpaignie  que 
7iule de  ses  sercw's  II,  34  ; — 2.  faire 
connaître  :  li  bicnfais  dou  bon  y 
est  plainement  ramenteiis  et  con- 
gneus  II,  2  ;  lesquelles  coses  il  ne 
voloient  pas  congnoistre  à  ceuls 
qui  lor  en  demandaient,  ib .  376  ;  — 
5-  reconnaître,  avouer  :  il  fa  ques- 
tiannés  et  si  bien  examinés  que  il 
congneut  toute  la  trahison  IV , 
118  ;  OH  lor  demanda  où  il  aloient 
et  quel  case  il  quéroient  ;  il  can- 
gneiirent  vérité  et  disent  II,  173  ; 
VIII,  378;  X,  332;  XIV,  69.  — 
Froissart  connaît  aussi  déjà  la 
locution  «  se  connaître  en  qqch.  V  : 
je  ne  me  congnois  mie  en  si  grans 
afaires  qiien  fais  et  en  maniemens 
d'armes  III,  318. 

ronjoïr  qqn.  ,  lui  faire  un  bon 
accueil  ;  quant  elle  eut  parlé  au 
roy  et  H  rois  l'eut  rccueillet  et 
conjoï  V,  356  ;  et  s'en  vint  devant 
Venues  conjoïr  et  festycr  le  roi 
dEngleterre  IV,  167. 

Conjonction  d'amour,  pr.  resserre- 
ment des  liens  d'amitié  ,  puis  té- 
moignage d'estime  et  de  sympa- 
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Ihie  ;  et  par  plus  grant  conjonction 
de  pais  et  d'amour  ,  li  contes  de 
Flandres  estoit  venus  avoecqitcs 
euls  à  Calais  VII,  76;  et  li  donna 
des  biaus  dons  et  à  ses  çjens  ossi 
pour  plus  grant  conjunction  d'a- 
mours VFII,  212  ;  ou  cas  que  (puis- 
que) je  trait  te  amoureusement  à 
luy,  toute  conjonction  d'amour 
doity  estre\\,'i\\. 

l'oujouisMable  ,  affable  ;  il  estoit 
conjouissahlc  et  accoititable  à 
toutes  gens  XI,  87.  —  Deconjouir, 
faire  bon  accueil. 

Conquérir,  conquerre,  1.  v.  n., 
être  vainqueur  ,  l'emporter  :  et 
entendoient  à  conquérir  par  armes 
Vun  sus  Vaultre  IV,  572  ;  con- 
querre  sour  ses  ennemis  V,  23  ; 
gagner,  profiter  :  peu  y  conqu>st 
II,  297  ;  2.  V.  a  ,  vaincre  II,  291 
(se  vous  me  conquerés]. 

fonqucNt,  conquête,  prise,  butin 
(au  plur.  et  nom.  sing.  conques)  ; 
longe  cose  seroit  de  là  tant  sé- 
journer qu'il  l'euisseut  (la  cité  de 
Cambrai)  conquis,  douqucl  con- 
quest  il  n'estoicnt  mies  encores 
bie)i  certain  III,  13  ;  atout  leur 
caroy  et  leurs  conques,  ib.  47; 
sans  le  grant  conquest  des  chcvaus 
et  des  ar meures  que  il  avoient  eu 
sus  le  place  V,  285.  On  trouve 
aussi  conques  au  rég.  sing.  V, 
230  (apocope  régulière  de  1'  s 
linal,  comme  duns  mas  p.  mast), 
et  1.1  mauvaise  forme  coucnnet 
II,   287,   —     Il  est    curioux    de 


voir  notre  mot  conques  (qui  cer- 
tainement se  prononçait  conques) 
rimer  avec  des  mois  terminés 
par  Mes  ou  oes  (prononcez  eus), 
comme  Evreus,  nues  (neufs),  oes 
(œufs),  crues  (creux),  dans  la  chan- 
son sur  le  Nouveau-Fort  VIII,  333. 

Conqiiester,  prendre  par  conquête 
III,  113  ;  gagner,  profiter  :  et  7ie 
veoient  tour  ne  voie  par  quoi  il 
peuissent  riens  conquester  IV,  51. 

ConqiiiMKoient, forme  monstrueuse 
du  ms.  d'Amiens  VI  ,  9i,  pour 
conquiscnt  ou  pour  conqueroient  . 
ou  pour  conquestoient . 

Conréer  .  apprêter,  corroyer  ;  «i 
n'eurent  pain  ne  %}in  ne  sel,  ne 
quir  taiwt  ne  conréé  pour  faire 
estiviaux  II,  169. 

coiiroE,  ordre,  surtout  ordre  de 
bataille  ;  mettre  en  conroy  de 
bataille  V,  405  ;  ne  tinrent  point 
de  conroi  (se  débandèrent)  III, 
8i  ;  si  se  départirent  en  grant 
conroi  IV,  20  ;  ligne  de  bataille  : 
qui  trespcrça  les  convois  de  ses 
cn7iemis  II,  9  ;  V,  61  ;  partir  (ou 
issir)  des  conrois  V,  451,  430; 
suite,  cortège  :  apriès  le  cotuoi 
de  la  royne  II,  85  (Duchon  a  mis 
convoi,  contrairemeut  aux  mss.). 

C'onNniilii,  nom.  sing.  et  régime 
pluriel  de  conseil ,  au  seus  de 
conseil  et  de  conseiller  V,  318. 
—  On  trouve  aussi  conseux  :  chil 
ynaistre  conseux  VI,  3. 

ron.*iciMiclte,  détermination,  réso- 
lution ;  si  curent  tticnconscienr/ie. 


CON 


CON 


99 


quel  temps  ne  quel  tempes  qu'il 
fèsist,  de  pi'endrc  ces  quatre  vais- 
siaux  IV,  lil  ;  et  on  navoit  point 
conscience  de  faire  morir  l'un 
sans  l'autre  XV,  71. 

Conseil,  résolution,  dans  les  loc. 
avoir  conseil,  être  décidé  II,  249  ; 
IV,  6  ;  prendre  conseil,  se  décider. 

Canseillfé,  -llllé,  résolu,  décidé  ; 
Jelutns  de  Biaiicamp  fu  tantost 
consilliés  dou  respondre  V,  307  ; 
II,  78,269;  IV,  38;  XIII,  89. 

ConHcillier,  -illier,  v.  a.,  délibé- 
rer sur  ;  dont  fu  dit  as  Escoçois 
que  il  se  traissent  arrière  ;  on 
conselleroit  lor  parole  et  puis  ave- 
roient  response  II,  278  ;  et  là  at- 
tendi  tant  que  les  lettres  furent 
conseillies  et  que  on  l'en  fitt  res- 
ponse XIV,  183.  —  Réfl.,  prendre 
conseil  :  entrées  se  conseilla  il 
pour  savoir  quel  cose  il  en  devoit 
faire  II,  227  ;  H  chevaliers  se 
conseilla  as  autres  barons  U,  79  ; 
ne  se  savoir  consillier,  ne  savoir 
quel  parti  prendre  IV,  122. 

CAiiaent,  consentement  ;  sans  le 
gret  et  consent  dou  roi  Phelippe 
de  France  IV,  136;_X,  93. 

t'oBseatlr^  v.  a.,  accorder  II,  33  , 
199;  réfl.,  donner  son  consente- 
ment II,  189,  437;  H  chevaliers 
s'i  consentirent  volentiers  IV,  337, 
—  Participe  passé  comentu  XVI, 
194. 

Conserve,  garde  ;  le  duc  d'Oi-leans 
prist  les  lettres  en  conserve  devers 
iut/XVI,  231. 


Conseiix,  voy.  consauls. 
Considéré  ;  ce  participe  joint  à 
son  substantif  à  la  manière  d'un 
ablatif  absolu  équivaut  à  la  loc. 
prépositionnelle  «  en  considéra- 
tion de»;  il  a  la  même  valeur 
que  vu  :  consillièrent  H  prince  au 
roy,  considéret  les  grosses  beson- 
gnes  qu'il  avait  à  faire,  qu'il  en 
voyast  l'évesque  de  Lincolle  à  son 
serourge  IV,  136 

Considérer^  faire  voir,  montrer  ; 
ce  fut  une  playe  cnvoiée  de  Dieu, 
pour  adviser  et  considérer  au  cler- 
gié  du  grant  estât  qu'ils  tenoient 
et  faisaient  XI,  231.  Celte  tour- 
nure «  considérer  à  qqn.  d'une 
chose  ))  est  remarquable. 

Consievir  ,  atteindre  ,  frapper  , 
heurter  ;  si  voilaient  saiettes  à 
tous  lés  et  il  meïsmes  en  fu  con- 
siewis  et  7iavrés  11,  m  ;  H  chas- 
tiaus  de  la  nef  dou  roy  d'Englc 
terre  consievi  le  chastiel  de  la  nef 
espagnole  par  telle  manière  que 
li  force  dou  mas  le  rompi  V , 
261  ;  Begon  consievi  chc  Simon 
tellement  que  il  li  fcndi  toute  le 
teste  II,  406. 

Con!«illlé,  voy.  conseillié. 

Consitoire,  voy.  concitoire. 

Consiraindre,  lllt.  serrer  de  près, 
fig.  gêner,  tourmenter  (même  sens 
que  astraindre)  ;  li  enghien  cessè- 
rent ,  qui  trop  les  avaient  cons- 
trains  et  adammaigiés  III,  173  ;  ii 
rois  englès  avait  assegict  le  bonne 
cité  de  Toumay  et  moult  le  cons- 
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traindoit,  ib.  248;  IV,  i. 
Consumer,  mener  à  terme  ;  ce-  ne 

sont  pas  choses  légères  à  consumer 
XVI,  S9  (il  s'agit  de  payements  à 
faire). 

€«n(e  (faire)  de,  !X  ,  295  ;  voy. 
compte. 

Coutemplattou  ,  considération  , 
égard,  dévouement;  faire  qqch. 
potir  ou  à  la  contcmplalion  de 
qqn.,  le  faire  pour  lui  être  agréa- 
ble :  de  nostre  (/race,  pour  amour 
et  contemplation  de  nos  bons  sub- 
fjés,  avons  ordonné..  \,  429  ;  à  leur 
prycrc  et  contemplation  IX,  461  ; 
«  la  requeste ,  contemplation  cl 
plaisance  de  mcssire  Guy  de  Chn$- 
tillon  XI,  2. 

Contempler  à,  avoir  égard  pour  , 
faire  au  gré  de  :  Vaillance  et 
franchise  fist  parler  le  conncs- 
tablc,  en  contemplant  aux  Fran- 
chois  qui  moult  desiroicnt  la  ba- 
taille XI,  170  (une  var.  porte /jour 
complaire). 

Contempt,  mauvaise  orthographe 
pour  content  (subst.)  XI ,  100  ; 
XIII,  27.  De  même  plusieurs  fois 
contempler  p.  contenter. 

Contenance,  altitude,  manière  ex- 
térieure de  se  montrer  ;  il  li 
fisenl  rcvcre7ice,  tant  qu'en  contc- 
nanchc,  comme  ehil  qui  doubtoient 
perdre  leurs  amis  III,  363;  tous 
ces  seigneurs  de  France  et  d'AUe- 
inaignc  s'cntr'acoinlièrent  de  pa- 
roles et  de  contenances  moult  gran- 
dement XIV,  85  ;  arrêt,  séjour  -. 


quant  ils  eurent  fuit  ung  petit  de 
contenance,  ils  s'en  retournèrent 
arrière  X\,  266. 

Contendre  ,  condescendre  ,  com- 
plaire :  pour  li  (se)  miculs  eiifour- 
mer  de  vérité  et  contendre  à  ses 
gens  VII,  281  ;  viser  :  et  conten- 
dmt  à  ce  que  il  en  fust  aidiés  IX, 
464;  X,  143;  prétendre  :  plu- 
sieurs contes  de  Hollande  et  de 
Haynnau  du  temps  passé  avoient 
contenda  et  clamé  droit  en  Véri- 
taige  XV,  270.  —  Le  sens  foncier 
du  verbe  est  porter  son  attention, 
ses  vues  sur  qqch.  ;  cp.  entendre. 

Contèncment,  maintien,  attitude  ; 
ccsloit  grant  beaullé  de  veoir  leur 
contèncment  XI,  176. 

Contenir,  insérer  dans  le  contenu 
d'une  lettre  ;  il  li  avoit  escript  et 
contenut  véritablement  Varsin  cl 
le  dommaige  que  ses  pays  avoit 
rechciit  III,  173;  être  de  telle 
teneur  :  laquele  lettre  contenoit 
«wi  VII,  291. 

1.  Content,  subst.,  dispute,  dis- 
corde: en  chc  tamps  s'esmut  tins 
contens  et  uns  mautalens  entre  les 
gros  et  les  menus  de  Bruges  IX, 
341  ipour  faire  discort  et  content 
ou  païs  X,  100;  irritation  :  ces 
paroles  doulces  amolièrent  grande- 
ment l'empainle  (var.  la  pointe) 
de  lyre  et  contempt  que  l'empereur 
avoit  avant  sa  venue  XIII,  27  (il 
n'y  a  pas  lieu  de  penser  ici  au 
lat.  contcmptus,   mépris,  dépit). 

2.  Content  ,  mauvaise  forme  p. 
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contant  (comptant)  VI,  35  noies 
(d'argent  content). 
Contenter  (se),  être   satisfait,  se 
déclarer  satisfait  II,  57,  9o.  Le 
sens  moderne  est  plutôt  «  ne  pas 
exiger  davantage.  » 
Continnance,  continuité  ;  la  puis- 
sance et  la  continnance  des    en- 
ghiens  (le  tir    continuel)  avaient 
abatu  les  tais  des  tours  III,  177. 
rontour  ,  contrée     environnante  ; 
en  ce  contour  III,  225;  VI,  354  ; 
cp.  ital.  contorno. 
Contourner,   I.  v.  a,  mettre  dans 
un  certain  état,  réduire  :  si  coni' 
manda  que  il  entrassent  en  le  terre 
de  Chimay  et   le  contournassent 
tout  en  feu  et  en  flamme  HI,  73  ; 
IV,  418  ;   H  seigneur  furent  mis 
et  contourné  en  grant  mcschiefSW, 
49  ;  «  contourner  en  son  tort  »  , 
déclarer  coupable  ;  et  mena  telle 
ment  le  pape  quelil  contournèrent 
la  royne  Ysabiel  et  la  condemp- 
nèrent  en  son  tort  II,  40  ;  diriger, 
adresser  :  siques  ces  pourvéances 
furent  contournées  en  Varmée  dou 
roy    VIII,     203;     affecter    (une 
somme    d'argent)    à    qqch.   :    et 
estaient  là  [à  ce  siège)  contournées 
et  enbufes  toutes  les  renies  d'En' 
gletcrrc  III,  311.  —  2.  V.  n.  ou 
réfl.,  se  diriger  ,  se  porter  :  que 
priés   toute  li  os  conlourna  celle 
part  IV,  184  ;  et  se  contourna  tous 
liplus  durs  assaus  à  cet  endroit 
111,337;  VII,  203. 
Contraire,  adj.  ,  loc.  dire  du  con- 


traire, dire  le  contraire,  contre- 
dire 111,376;  XIII,  41. 

Contraire,  subsl.,  1.  adversaire  II, 
199  [les  ennemis  à  N.  S.  et  les  con- 
traires de  le  foi  crestiennc)  ;  III, 
377  (et  n'i  sentoil  nuls  rcbelles'ne 
contraires  dont  il  fesist  trop  grant 
compte)  ;  2.  contrariété  ,  ennui, 
dommage  :  porter  contraire  à 
qqn.,  créer  des  embarras,  faire  du 
tort  II,  33,  220,  386;  3.  venir  au 
contraire  à  qqn.,  le  contrarier, 
chagriner  :  ces  paroles  vinrent 
moult  au  contraire  à  la  royne  II, 
92. 

contre,  prépos.,  I.  à  la  rencontre, 
au-devant  :  chil  de  la  cite  vinrent 
contre  lui  moult  révérammctit  II, 
26  ;  ib.  479  ;  2.  vers  (au  sens  tem- 
porel) :  contre  le  mois  de  mai  II, 
262  ;  3.  d'après  :  elle  ajut  d'un 
hiau  fils  qui  eut  à  nom  Jehans 
contre  le  duc  Jehan  de  Brabant 
qui  le  tint  as  fons  III,  202  ;  et  H 
avait  tenut  à  fons  ung  biau  fil 
qui  eut  nom  Phelippes  contre  lui 
VI,  403;  VII,  287;  11.313;  4. 
relativement  à  :  elle  est  cncoircs 
trop  jeunette  ung  petit  contre  vos- 
tre  eage  XI II,  284. 

Contrebarer,  verrouiller  ;  et  con- 
trcbarèrent  les  huis  et  les  fenes- 
trcs  II,  408. 

CoBitreçalng^ie,   contresanglon  II, 

133. 
Confre-eoraKC  (avoir  en),   avoir  à 

contre-cœur,  en  aversion  IX,  310. 
Coutreilli-eqqch.  à  qqn.,  refuser  : 
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/»  rois  7ie  li  contredisoil  cose  nulle 
que  il  volsist  dire  ne  faire  ;  dis- 
puter ,  défendre  :  car  il  ne  trou- 
vaient nullui  qui  lor  conlredist  le 
chemin  III,  56. 

Contredit,  opposition,  résistance  ; 
alors  entrèrent  en  ville  sans  gaircs 
de  contredit  XIII,  72. 

Contremont ,  en  haut  ,  vers  le 
haut  :  et  montèrent  contremont  la 
montagne,  où  li  Escot  avoietit  este' 
logict  II,  176. 

Contrepenser,  réfléchir  eu  sens 
coatraire  ;  aussi  chil  dou  chastiel, 
pour  culs]  deff^ndre  ,  contrepen- 
soient  à  V encontre  tousjours  IV, 
571. 

Contrepenseiir  ,  qui  contrecarre 
les  pensées  d'un  autre  :  l'on  dit 
à  la  fois,  et  vray  est  :  «  bon  l'au- 
«  rotent  li  penseur,  ne  fussent  li 
«  contrcpenseur  »  XI  ,  556  ;  le 
même  proverbe  est  répété  XIV, 
97. 

Contrereleiir,   contrôleur  XI,  87. 

CAntrestant  (n*n) ,  loc.  =  non- 
obstant ;  non  contrestant  quel- 
conques autres  alliances  VI,  501, 
note. 

CentreMtedcMiKaent.  forme  mons- 
trueuse d'imparfait  du  subj.  qui 
se  voit  11,  539,  par  la  négligence 
d'un  copiste  qui  avait  à  transcrire 
contredcsissent  (de  contredire)  et 
qui  y  a  mêlé  le  verbe  contrestcr. 

ContrcHter,  s'opposer,  résister, 
suivi  de  à  {il  n'aroicnt  pooir  de 
coHlrestei'  à  se  puissance  II  F,  45i), 


ou  de  contre  {pour  contrestcr  con- 
tre les  garnisons  françaises,  ib. 
296),  ou  de  à  Vencontre  (IV,  509). 
—  Du  lat.  contra-stare,  esp.  et 
prov.  contrasfar,  ital.  contrastare 
(c'est  ce  dernier  qui  a  fourni  les 
mots  contraster  et  contraste  de 
la  langue  moderne).  Cp.  l'ail. 
widerstehcn. 

Centrevalrlet,  voy.  vairict. 

Contreval,  en  aval,  en  bas;  opp. 
à  contremont  ;  et  tous  li  os  se  loga 
contreval  les  près  II,  180. 

Contrevengler,  terme  usuel  pour 
venger  II ,  129,  250  ;  se  contre- 
vengier  de  qqch.  à  qqn.  U,  119; 
sur  qqn-,  ib.  121. 

Contribuer,  dépenser:  et  cncoires 
beaucoup  de  mises  qui  contribuées 
estaient  en  poursieuvant  les  procès 
de  ceste  plaidoirie  XVI,  169. 

€«ntr«uTé,  de  pure  invention; 
pluiseur  jonglear  ont  chanté  e^ 
rimet  les  guerres  de  Bretagne  et 
corromput ,  par  les  chançons  et 
rimes  controuvccs,  le  juste  et  vraie 
histoire  II,  524. 

Ceiivenanee,  1 .  convention,  enga- 
gement :  ensi  que  convenance  se 
porta  II,  95  ;  tenir  ses  convcnnii- 
ces,  ib.  425  ;  avoir  convenance  à 
qqn.,  être  engagé  :  puisqu'il  li 
avoit  convenance  dcaidicr  IV,  66  ; 
2.  =  convenant,  situation  :  et  bien 
sçuvoit  plux  que  nul  autre  des  con- 
vencnccs  et  affaires  du  duc  de 
Glocestre  XVI  ,  15.  —  Le  mot 
semble  être  l'efifet  d'une  faute  de 
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lecture  p.  contenance,  dans  cette 
phrase-ci  :  et  nuls  n'avait  con- 
vetiancc  ne  arroy  en  soi/  meïsmes, 
mes  fuioicnt  devant  y  ans  V,  109. 

ronvenaneltler,  v.  a.,  promettre, 
accorder,  assurer  ;  i7  est  certain 
que  convenanchict  a  esté  de  Ion- 
guement  que..  II,  455;  conve- 
nances ordonnées  et  convcnanchies 
au  parlenmit  en  la  ville  de  Brous- 
scllcs  III,  70  ;  mais  je  vous  créante 
et  convenance  que  je  en  ferai  mon 
;joo»-V,  213;  réfl.,  prendre  des 
engagements  :  li  aucun  payèrent, 
li  autre  se  convenencièrent  et  s'a  ■ 
terminèrent  à  payer  IV,  257  ;  il 
fauldra  que  je  me  alye  et  conve- 
nence  du  tout  à  leur  voulentéXW, 
165. 

Convenant,  subst.,  1.  =  convcnt, 
promesse  ,  engagement  :  chacun 
en  râla  en  son  lieu  sur  convenant 
de  revenir  à  Vendcmain  III,  307 
(la  sec.  réd.  porte  saur  convent)  ; 
La  Fontaine  emploie  encore  notre 
mot  dans  ce  sens  ;  cp.  aussi  l'angl. 
covenant,  traité.  —  2.  Rencontre 
militaire,  combat  :  7ious  arons 
huy,  s'il  plaist  à  Dieu  et  à  saint 
Gorge,  convenant  d'armes  ,  si  vo- 
.  Ions  que  vous  soyés  chevaliers  IX, 
267.  —  3.  État,  situation  ;  s'em- 
ploie surtout  de  la  disposition  de 
troupes  militaires  :  quant  li  sei- 
gneur d'Englcterre  veïrent  le  con- 
venant et  Vordonnunchc  as  Escos 
II,  162  ;  potirveoir  leur  convenant 
de  plus  priés,  ib.   163  ;  mettre  en 


hou    contenant  les    arbalestriers 

III,  26-i  ;  et  se  logea  tout  autour  et 
en  grant  {=r.   parfait)  convenant 

IV,  66  ;  se  il  euissent  sceii  le  con- 
venant de  chiavs  qui  estaient 
dedans  Tournay  III,  317  ;  cascu7is 
eji  son  convenant  (chacun  selon 
sa  situation)  V,  243;  en'' conve- 
nant, en  bon  ordre  IX,  191.  —  4. 
Circonstance  :  et  demanda  as  che- 
valiers bretons  qui  là  estaient 
aucuns  convcnans  de  chiaux  de 
l'Iiast  (quelques  circonstances  , 
quelques^'détails)  IV,  44. 

Convenir,  1.  v.  n.,  se  réunir  :  et 
s'e7i  vint  en  sa  ville  de  Mans,  en 
laquelle  ville  il  fist  assambler  et 
convenir  les  trois  estas  de  Hayn- 
nau  XV,  277  ;  ib.  288  ;  2.  v.  im- 
pers . ,  fal  loir  :  si  les  convint  reti-aire 
(il  leur  fallut  se  retirer)  en  leurs 
hostels  II,  116;  aussi  suivi  du 
datif:  si  fu  grans  piles  quant  il 
leur  convint  guerpir  lors  hastels 
V,  221.  —  3.  Laissicr  co7ivenir, 
laisser  faire  :  et  encore e7i  euïsseiit 
plus  ocis,  qui  (si  on)  les  cuïst  layet 
co7menir  II,  118  ;  si  lui  cotiscillè- 
7'cnt  de  les  laissier  convenir,  ib. 
422  ;  ta7it  laissiè7'ent  ces  fellcs 
gens  conve7iir  que  il  fu7'ent  signeu- 
rit  et  me7iel  par  iaulx  IX,  222. 
Aussi,  comme  laisser  ester,  ne 
plus  s'en  occuper  ;  cp.  Jean 
d'Outremeuse  I,  586  :lcs  Rama7is 
le  lassèi'e7it  adont  cove7iir  une 
pou  de  temps,  où  l'éditeur  se 
trompe  en    traduisant    co7ivenir 
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par«  faire  des  incursions.  » 

Convent,  engagement,  promesse  ; 
tenir  so7i  convent  II,  272  ;  cnsi  que 
convcns  portait,  ib.  455  ;  loc.  par 
convent  que,  avec  rengagement, 
à  la  condition  que  II,  291  ;  VI, 
29.  —  Avoir  en  co7ivent  à  qqn., 
promettre  :  on  lui  eut  en  convent  à 
faire  douche  rnenchon  II,  173  ;  as- 
surer, certifier  :  et  vous  ay  en  cou- 
vent que  y  fiscnt  tamaintc  belle 
apertise  d'armes  IV,  71.  —  Cet 
ancien  mot  serait  mieux  écrit  et 
prononcé  couvent,  qui  est  la  forme 
sous  laquelle  il  s'est  conservé 
dans  la  langue  avec  la  significa- 
tion de  congrégation  religieuse. 
Le  peuple  ne  tolérait  pas  Vu 
devant  le  v  et  disait  couvent,  co- 
ve7it,  de  même  que  il  convient, 
covint  p.  convient. 

ronverMatian,  condition,  rang-,  et 
ne  dévoient  li  dit  coureur  déporter 
homme  ne  femme,  de  quel  conver- 
sation que  il  fuissent  VI,  76.  — 
Cette  signification  se  rattache  à 
celle  de  converser,  se  tenir  habi- 
tuellement. 

Convrmer,  se  tenir  habituelle- 
ment, habiter;  Proèce  a  ccrchiéces 
royaumes  et  conversé  entre  les  ha- 
bitons II,  11  ;  en  lieu  où  nuls  ne 
nulle  ne  demeure  ne  ne  converse, 
ib.  69  ;  dou  pays  où  il  conversaient 
V,  227  ;  pour  acqucrre  le  grasce  et 
le  louange  de  ceids  et  de  celles  en- 
tre qui  il  conversaient  II,  474. 

Canvertir  ,  v.    n..    tourner,  se 


retourner  ;  et  abandonnèrent  de 
tous  pains  leur  seigneur  ,  sans 
riens  plus  convertir  ne  aler  devers 
lui  II,  416  ;  en  mon  temps,  j'ay 
veû  deux  choses  qui  furent  vérit(t- 
bles  quoiqu'elles  convertissent  en 
grant  différettt  XVI,  334. 

Canvignable,  convenable  III,  469 
[à  raençon  convignable)  ;  \ï,  4; 
inconvignable,  VI,  oi  ;  adv.  row» 
vignabicment  IV,  273. 

Convlne,  =-=  convenant,  état,  situa- 
tion :  nous  chevaucerons  si  avant 
que  nous  sarans  le  coîivine  des 
ennemis  VII,  162;  ensi  que  uns 
variés  les  mena  qui  savait  le  con- 
vine  de  laiois  VIII,  171  ;  assem- 
blée, réunion  :  s'il  est  aie  par  de- 
là csbatrc  à  ung  tel  canvine  XIV, 
260  (une  variante  porte  convive 
=  lat.  cativivium). 

Convive,  voy.  l'art,  préc. 

Convoi,  action  de  convoyer  (accom- 
pagner) :  prendre  convoi  de  qqn., 
s'en  faire  accompagner  XI,  163. 
Le  mot  signifie  aussi  garde  (action 
de  garder)  et  se  rattache  au  verbe 
convoyer,  suivre  du  regard  (voy. 
Gloss.  Poés.)  :  pour  celle  fois  il  se 
snuffry  (il  se  tint  coi)  pour  tant 
qu'il  avait  le  chevalier  anglais  en 
garde  et  en  convoy  XIV,  45  (p.  51 , 
en  garde  et  oi  conduit). 

Cooiu,  faute  typographique  p.claoit 
(passage  perdu). 

Cop,  coup  ;  locutions  :  boire  un  cap 
IV,  88  ;  grant  cap,  beaucoup  {li 
Flamenq  y    pei-dirent   grant  cap 
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de  leurs  gens  III,  226);  à  coup, 
sur  le  coup,  aussitôt  [pluiscurs 
des  leurs  en  estoient  à  coup  navrés 
XI,  418)  ;  à  ces  cops,  à  ces  mots 
IX,  408  ;  au  cop,  en  une  fois  :  on 
les  mandoil  en  la  cambre  dou  con- 
seil, un  au  cop,  lesquels  que  on 
voloit  X,  197. 

Copené,  componé  (l.  de  blason)  : 
et  s'armoit  d'or  à  une  fasse  cope- 
ne'e  de  geulcs  III,  26. 

Cope-iestc,  bourreau  V,  205  ;  VIII, 
500  ;  ailleurs,  XI,  -43,  trence-tcste. 

Copier  (se)  XII,  119  :  puis  vin- 
drent  l'un  devant  Vautre  arrester, 
et  se  copioient  sur  leurs  chevaulx 
et  se  démenoient  frisquemciU  et 
joliemcnt.  Le  sens  appellerait 
plutôt  le  verbe  cointier,  faire  le 
cointe,  parader;  car  on  ne  sait 
que  faire  de  se  copier.  Comme  je 
n'ai  pas  la  moindre  confiance 
dans  la  traduction  «  se  redres- 
ser »,  que  Buchon  en  donne  dans 
son  glossaire;  que  l'existence 
d'un  verbe  copier,  à  l'époque  de 
Froissartest  fort  douteuse  et  que, 
s'il  existait ,  il  ne  conviendrait 
guère  ici,  je  n'hésite  pas  à  corri- 
ger copioient  par  topioient  ;  le  c 
et  le  t  ont  la  même  forme,  et  to- 
pier  se  trouve  bien  établi  avec  le 
sens  de  tourner  en  rond,  tour- 
noyer. 

Coque,  sorte  de  bateau  ;  plenté  de 

naves,  de  gallécs,  de  vaisscauls, 

de  balleniers    et  de    coques  pour 

passer  le  roy  de  France  ovltre  en 

FROISSART. 


Angleterre  XII,  1. 

Cor,  qor,  coin,  bout,  extrémité  ; 
il  y  a  dcus  grosses  abbeycs  sdans 
l'une  à  l'un  des  cors  de  le  ville  et 
Vaultre  à  Vaultre  IV  ,  408  ;  de 
chief  en  cor,  d'un  bout  à  l'autre 
(voy.  chicp  ;  vous  en  ave's  bien  à 
faire  (besoin)  avant  que  vous 
soyez  an  cor  (à  bout)  de  vostrc 
voiage  IV,  419,  —  Du  lat.  cornu. 

Corage,  courage,  -aige  a,  dans 
l'ancienne  langue  ,  toutes  les 
acceptions  du  latin  animus  et 
n'est,  à  vrai  dire,  qu'une  forme 
variée  de  cœur  ;  comme  valeur, 
courage  a  toute  la  compréhension 
de  l'ail,  muth  ;  comme  facture 
(car  sa  forme  est  collective) ,  il 
rappelle  l'ail,  gcmiith.  Ex.  par  le 
rccort  des  bons  et  le  rcnoume'e  des 

•  preux  se  enflamment  et  attisent 
H  corraige  en  toutes  proèchcs  II, 
2  ;  //  roys  savoit  bien  en  partie  le 
couraigc  (volonté)  et  l'entcntion 
dou  roy  d'Englcterre  que  il  voloit 
venir  en  Cambrésis  II,  493  ;  quel 
samblant  qu'il  monstroit  dcforai- 
nement,  il  avait  dcdentrainement 
le  co%irage\tout  françois  V,  158  ; 
bon  français  de  corage  VIII,  181. 

Corallle,  entrailles",  boyaux;  on 
U  fcndi  le  ventre,  et  li  osta  on  le 
coer  et  toute  le  coraille  II,  88  ;  ib. 
244. 

Corde  ;  loc.  proverb.  :  or  nous 
traions  doncques  sur  elle  (aile) ,  et 
ainsi  nous  aurons  deux  cordes  à 
noslre  arc  XII,  283. 
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rordée  {eschielle),  échelle  faite  de 
cordes  IV,  1i8. 

<-ordel,  cordon  ;  ung  double  cordel 
(le  soye  blanche  à  blanches  houp- 
pes penda7is  XVI,  205. 

f'ordelle,  -telle  ,  dim.  de  corde  ; 
loc.  attrairc  ou  tourner  à  sa  coi'- 
delle,  attirer  vers  son  parti  VI, 
61  ;  XII,  263,  276. 

rornéc  =  coron  ,  extrémité  ;  cl 
costierons  ce  bois  où  sommes  à  pré- 
sent tant  que  nous  serons  sus  Vau- 
tre cornée  au  lés  delà  IV,  262. 

Cornemnser,  jouer  de  la  corne- 
muse VIII,  132. 

Cornet,  angle,  coin  ;  à  Cun  des  coi'- 
nets  de  la  Gallicc  XII,  95  ;  par 
les  quatre  cornets  de  l'eschaffaull 
XVI,  207.  —  Dimin.  de  corn,  cor  ; 
cp.  angl.  corner. 

Csron,  coin,  extrémité,  bout  (dér.* 
de  cor)  ;  sens  propre  :  de  l'un  des 
corons  à  tous  les  antres  II,  416  ; 
et  y  atacquèrent  Vautre  coron  de 
la  corde  X,  123  ;  sens  figuré  , 
extrémité  ,  résultat  :  se  ilquidast 
estrc  venus  à  tel  coron,  il  ne  se 
fust  jà  rendus  prisonniers  III, 
330  ;  »7  disent  qu'il  lui  aideroient 
à  parfurnir,  à  quel  coron  que  ve- 
nir en  deuissent,  ib.  236  ;  la  che- 
vaucic  dont  il  estoienl  venu  à  bon 
coron  Vil,  191  ;  loc.  en  venir  à 
coron,  en  venir  à  bout  V,  178; 
estrc  à  coron  (à  bout)  de  sespour- 
véanches  VI,  123  ;  mettre  à  coron, 
faire  venir  à  bout  :  il  pensait  que 
li  dus  le  deuitt  mètre  à  coron  de 


tous  ses  inconvénicns  II,  311. 

Corps,  cors,  personne  ;  li  vaillant 
homme  traveillent  leurs  membres 
en  armes  pour  avancier  leurs  corps 
et  acroistrc  leur  honneur  II,  9  ; 
ce  fu  uns  hom.  qui  fist  en  son 
temps,  par  sens  et  par  proecc,  le 
corps  et  la  cavancc,  ib.  195  (faire 
le  corps  =  se  faire,  faire  son  che- 
min). Ailleurs  corps  équivaut  à 
position  personnelle  ou  qualité 
personnelle:  notable  de  corps,  de 
chavance  et  d'ancisserie.  —  Ce 
qui  est  particulièrement  à  noter, 
par  rapport  à  ce  mot,  c'est  l'em- 
ploi qu'en  faisait  l'ancienne  lan- 
gue pour  périphraser  un  nom  de 
personne  ou  un  pronom  personnel; 
on  disait  mes  cors  p.  je,  ses  cors 
p.  il,  li  cors  dou  roi,  p.  le  roi.  Ex.  : 
et  puis  qu'il  est  cnsi  que  li  coi-s  de 
mi  n\  puelt  aler  (puisque  moi- 
même  je  n'y  puis  aler)  II,  199; 
pour  avancier  lexirs  corps  (pour  se 
pousser,  faire  leur  chemin),  ib.  9  ; 
nient  plus  que  se  li  corps  dou  roy 
y  fust  en  propre  personne  II,  371  ; 
et  commanda  que  il  obéissent  à 
lui  comme  à  son  propre  corps 
meysme,  ib.  463  ;  il  avoicnt  pro- 
posé pluiseurs  articles  et  raisons 
au  corps  dou  dit  roy  VII,  304 , 
si  cutoif  son  corps  logié  en  Vhostel 
du  duc  XIII,  90. 

Correction,  châtiment,  punition  ; 
et  ne  sai  que  li  douseper  de  France 
de  la  correction  en  vodront  dire 
III,  392;  autrement,   qui  y  fust 
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trouvés,  estait  de  correction  (punis- 
sable) ou  point  de  perdre  la  teste 
X,  72  ;  redressement,  rectifica- 
tion :  sire,  volcnticrs  [je  parlerai], 
puisque  vous  le  commandés,  et  ce 
sera  par  l'amendement  et  correc- 
tion, de  mes  compagnons  (sauf 
rectification  de  la  part  de  m.  c.) 
V,  44  ;  défense,  menace  de  puni- 
tion :  par  le  inhibition  et  correc- 
tion don  pape  V,  273. 

Cerrigior,  châtier,  punir;  //  est 
temps  que  il  soient  pugni  et  corri- 
(jiet  de  lors  mesfais  II,  85  ;  pour 
lui  aidicr  à  corrigier  les  rebelles 
m,  6  ;  IV,  137  ;  VI,  62. 

Cors,  voy.  corps. 

Cose,  chose  ;  loc.  pour  case  que, 
quoique  :  U  yaive  entra  à  grunt 
randon  dtdcns,  ne  pour  cose  qtie 
on  entendesist  à  l'cspuisier,  point 
ne  dcmoroit  que  elle  (la  nef)  n'ap- 
pesandesist  toutdis  V,  263  ;  et  ne 
pooit  revenir  en  Vamour  dou  roy 
de  France,  pour  cose  que  li  dus 
de  Braibant  en  peuist  pryer  IV, 
ôll  ;  et  pour  chose  que  je  séjourne 
et  loge  ici,  je  ne  voeil  que  elle  (la 
trêve)  soit  en  riens  enfrainte 
XIV,  188.  Parfois  orthographié 
cause. 

1 .  Co8te,  côte;  liqucls  estait  issus  de 
la  droite  coste  dou  roi  de  France 
II,  iS6;pltis  «'c?i  oy  (d'héritier) 
de  ccsfe  coste  XVI,  99. 

2.  Coste  ,  orthographe  variée  de 
cote,  colle  X,  139. 

Caste, -et,  côté;   1.    de  caste  oc. 


adv.,  accessoirement,  en  surplus  : 

sans  les  grans  coustagcs  et  frès 
qui  lui  venaient  de  costé  à  tenir 
ces  seigneurs  d^Alemagne  à  amour 
II,  377;  par  voie  indirecte  :  li 
contes  de  Mont  fort  cnfendi  de  caste 
par  ses  aynis  que  messircs  Char- 
les de  Blois  se  nommait  et  escrip- 
soit  dus  de  Bretagne  III  ,  377  ; 
XIV,  94  ;  saur  costct,  de  flanc: 
les  saiedes  qui  saur  costet  leur 
venaient  III,  228  ;  dou  caste,  à  côté, 
auprès  de  :  li  rois  fist  seoir  dou 
costé  li  et  à  sa  table  tous  les  che- 
valiers prisonniers  V,  249. 

Costier,  côtoyer  ;  II,  67  (en  cos- 
tiant  Zellandes)  ;  ib.  289  [costier 
les  Englès)  ;  V,  423  {pour  costier 
ceste  montçtgne). 

Costière  ,  1.  côté;  sus  castière, 
sur  le  côté  :  et  encore  en  mist  il 
une  bataille  sus  costière  III,  194  ; 
IV,  50  ;  quant  il  eurent chcvauchict 
environ  deux  lieuwcs  ,  il  regar- 
dèrent sous  {sus  ?)  costière  \,  399  ; 
Torigni  est  uns  petis  villages  enmi 
les  camps,  et  est  sus  costière  entre 
Saint-Quentin  etPiéronne\l,  136  ; 
cp.  l'ital.  da  costiero  ;  2.  côte 
(maritime)  :  et  s'en  vinrent  par 
les  costières  de  Flandre ,  devers 
Calais  VI,  203  ;  3.  navire  côlier  : 
et  fist  on  garnir  et  pourveïr  toutes 
les  costières  de  mer  de  le  rivière 
de  Genève  II,  340. 

Cotte  d'armes,  identifié  avec  ceux 
qui  la  portent  ;  à  la  bataille  de 
par  avant,  il  y  avait  perdu  trente 
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et  trois  cottes  d'armes  de  son 
lignage  W,  286. 

Coticiie,  petite  cotte  XV,  331. 

Cou,  =  ce. 

Conchicr,  {.  un  coup,  porter,  frap- 
per :  le  coup  fu  bel  et  bien  couchid 
XIV,  129,';  2.  une  affaire,  régler, 
arranger  :  et  quoi  que  là  en  fitst 
parlementé  et  regardé  cornent  on 
poroit  couchier  les  coscs  et  yaus 
apaisicr\l,  316;  XIV,  375;  ô.réfl., 
se  couchier  d'une  affaire,  se  régler 
à  son  égard,  s'en  rapporter:  il  es- 
toit  content  de  s'en  mettre  (remet- 
tre) et  couchier  à  la  jmre  ordon- 
nance du  viscontc  de  Rohcn  XV  , 
208.  —  Voy.  aussi  chouehîer. 

Caullleu,  testicule  ;  laissiés  venir 
ces  François  ,-  par  Dieu,  il  n'en 
retournera  jamais  couillon  en 
France  XI  ,  368  (transfornaatiou 
injurieuse  de  la  loc.  jamais  piet). 

Couleïs,  féal,  conleïce,  qui  coule, 
glisse  :  porte  coulcïce,  herse  cou- 
lisse III,  226,  344. 

Couleur,  fig.,  1.  aspect  favorable» 
faveur  ,  porter  grant  couleur  à 
77/1.,  l'appuyer  de  son  autorité:  /» 
sires  de  Cliçon  porta  grant  couleur 
au  connestablc  VIII,  302  ;  2.  sus 
couleur,  sous  couleur  ou  prétexte: 
sus  le  couleur  ossi  pour  remonstrer 
à  ses  gens  le  despit  que  H  Escot  H 
avoient  fuit  favec  l'arrière-pensée 
ou  sous  prétexte  de)  IV,  122  ;  sour 
quelque  tille  ou  coulour  que  ce  soit 
VI,  303  (note). 

Conlon,  masc,  colombe  X,  169. 


coniourer,  présenter  sous  un  jour 
favorable,  rehausser,' faire  valoir; 
et  sour  ce  je  ai  ce  livre  fait  dicter 
et  ordonner,  sans  coulourer  l'un 
plus  que  l'autre  II,  2;  pour  eulx 
cxaidchier  et  coulourer  XV,  133; 
et  leur  fist  dire  et  remonstrer  tant 
de  belles  raisons  coulourées  (sédui- 
santes) V,  150  ;  donner  une  ap- 
parence de  droit  :  et  ce  coulouroit 
grandement  son  fait  III,  334  ; 
XIII,  19. 

Coulpc,  coupe,  faute  ;  ce  n'cstoit 
mie  sa  coulpequc  elle  estait  partie 
de  lui  II,  40;  il  ne  créait  mies 
que  messires  Robers  d'Artois  euïst 
(oulpc  nulle,  à  ce  dont  il  Vamet- 
toit,  ib.  301. 

courage,  voy.  corage. 

Coural,  11,314  ens  es  courais,  cor- 
rigez courtils. 

Courcliier ,  forme  syncopée  de 
courouchicr  (v.  c.  m.)  II ,  102, 
169;  V,  208. 

conrdine,  courtine";  en.termesde 
blason  :  partie  du  pavillon  qui 
forme  le  manteau  'III,  376  (voy. 
cambre). 

Conrechicr,=  courouchicr,  cour- 
c/i/cr  11,29. 

Coureïs,  action  de  courir,  course  ; 
en  celle  cace,  là  eut  bon  courcïs 
III,  290. 

Coureur,  éclaireur  11,  151;  111, 
294  {coureur  et  descouvreur). 

Courir,  courre,  v.  n.,  avoir  cours, 
être  en  usage  :  il  dist  que,  se  Dieu 
le  pooit  aidicr,  clic  (la  gabelle)  ne 
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courroit  jà  en  son  pays  V,  336; 
IX,  446  ;  faire  des    incursions  : 
et  ne  désiraient  chil  chevalier  autre 
cosc  que  il  penisscnt  courir    en 
Hainnau  pour  gaignicr  III,  85  ; 
durer  :   les  jours  courans  que..  , 
durant  le  temps  que  IV,  321.  — 
V.  i., courir  une  ville,  un  pays,  pil- 
ler II,  300,514,  456;  IV,  65  {si 
f'u  la  ville  de  Garlande  violée  et 
courue  et   toute  robe'e)   ;    ib.  53 
(courutc  et  arsc).   —  Courir  sus 
ou  seure,   attaquer,  surprendre, 
se  jeter  sur  :  et  tantost  se  couru- 
rent  sctire  V,  290.   —   Courir  sus 
est  généralement  suivi    du  datif 
(le  mescief  qui  leur  couroit  stts  II , 
76  ;  IV,  451),  mais  on  trouve  aussi 
l'accusatif  {si  les  couru  sus  IV, 
4â7).  Gomme  les  dans  Froissart 
fait  aussi  fonctions  de  datif,  je 
confirmerai  plutôt  l'emploi  tran- 
sitif de  courir  sus  par  la  tournure 
passive  qui  se  rencontre  parfois  ; 
ainsi  IV,  455  ;  il  furent  courut 
stts. 
Conranue  ,  nom  d'une  monnaie  ; 
il  me  fut  dit  que  tous   les  trois 
présc7is    avaient   cousté   plus    de 
soixante  mil  couronnes  d'or  XIV, 
20. 
t'ourouchier,  a  généralement  plu- 
tôt le  sens  d'attrister,  chagriner, 
dépiter,  que   celui  de  noire  mot 
actuel  courroucer,  mettre  en  co- 
lère ;  il  estait  plus  rcsjoï  que  cour- 
rouchié\l\',l. —  Formes  variées  : 
caurcchier,  courchicr. 


courre,  voy.  courir. 

Conrs  de  ventre,  diarrhée  ;  et  en 
y  moru  de  la  boche  et  de  cours 
ou  flus  de  ventre  plus  de  vingt 
mille  personnes  \l,^9Z  ;  XII,  511. 

Coiirsable,  ayant  cours;  il  ordon- 
nèrent à  faire  forgier  une  mon- 
noic  cour  sable  en  trois  pays  III, 
216.  —  Littré  n'a  pas  d'exemple 
ancien  pour  ce  mot. 

Coursée ,  évolutions  à  cheval  ;  et 
fisent  leur  monstre  et  leur  coursée 
devant  les  barrières  VIII,  550. 

1 .  Court,  subst.,  cour  (de  prince)  ; 
estre  mal  de  court,  mal  en  cour 
VIII,  20. 

2.  Court,  adv.  ;  tenir  court,  offrir 
en  petite  quantité  :  totdes  autres 
coses  lor  estaient  si  chières  et  si 
court  tenues  que  il  n'en  pooiciit 
recouvrer  II,  15o. 

Conrtiaus  H,  400  :  car  il  fu  lar- 
qes,  nobles,  preux,  hardis,  cour- 
tiaus,  humbles..  Prob.  une  faute 
de  copiste  p.  courtois  ;  sinon,  il 
faut  admettre  un  tbème  courticl, 
que  je  ne  trouve  nulle  part. 

Courtil,  jardin. 

Courtois  ;  acceptions  particuliè- 
res :  1.  doux  (en  parlant  de  l'hi- 
ver) IX,  108  ;  2.  favorable  (en  pari, 
du  vent)  :  //  vens  fu  si  bans  et  si 
courtois  sus  mer  VIII,  207;  3. 
tranquille  (en  parlant  dune  ri- 
vière) :  et  puis  entrèrent  en  l'ai- 
que  qui  pour  l'eure  estait  moult 
plate  et  courtoise  VI,  143;  4.  facile  : 
et  eurent  un  peu  plus  courtois  pas- 
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sage  ce  merkcdi  que  n'euissent  cil 
gui  passèrent  le  mardi  VII,  138  ; 
XII,  302  ;  entre  Boulongne  et  Ca- 
lais n'a  que  sept  lieues  bien  cour- 
toises (sept  petites  lieues)  XIV, 
46.  —  Adv.  courtoisement,  sans 
se  presser,  doucement  :  si  retray 
ses  gens  au  plus  courtoisement 
qu'il peutVl,  103  ;c<  cheminèrent 
bellement  et  courtoisement  VI  , 
293;  chevauroient  courtoisement 
sans  ijaus  trop  lasser  VIII,    2o. 

Courtoise,  subst. ,  courtoisie  ;  au 
plur.  procédés  aimables  :  ils 
avaient  entendu  que  il  avait  plus 
de  doulecurs  et  de  courtoises  que 
nul  des  autres  priji07iniers  XV, 
337.  —  Aussi  la  forme  courtoisies  : 

»  et  leur  fist  on  là  dedans  moult 
courtoisies  IV,  95  ;  III,  389. 

l'ouMt,  frais  ,  charge  pécuniaire  ; 
et  les  avaient  li  haurgois  amenel 
dedens  leur  ville  à  leur  coust  II, 
181  ;  fi  son  coust  et  à  son  fret  V, 
308.  On  trouve  de  même  à  ses 
coHstages  :  car  vous  séjournes  ici 
à  ses  coustages  II,  47. 

Coustable,  coûteux  ;  eeste  guerre 
as  Escos  leur  estait  trop  coustable 
et  à  nul  prouffit  IV,  133. 

CeuHtaj^r,  dépense,  frais  ,  coût  ; 
car  il  ne  édifient  pas  maison  de 
granl  coustage  III,  254  ;  à  se»" 
coustages  (voy.  coust). 

Coustcngefl,  frais  ;  et  furent  dcli- 
vret  de  tous  coustenges  et  frais  X , 
285. 

C'ouMtlIle  =  vuutillc  X,  171. 


Coustume,  impôt,  droitde  douane; 
si  en  respondirent  sis  bourgois 
que  on  li  renforchei'oit  ceste  cous- 
tume  (sur  la  laine)  de  300  mille 
itobles  par  an  II,  418.  —  Signid- 
calion  conservée  àl'angl.  custom. 

Constunié  de,  expert,  expérimenté 
en  ;  chil  Alemant  estaient  droite 
gens  d'armes  et  bien  usé  et  cous- 
tumé  de  tels  besongnes  III,  254. 

CouNtumer  (se) ,  devenir  coutu- 
mier,  habituel  ;  et  se  venroient 
ces  trois  marceandises  coustumer 
à  Calais  et  feraient  là  le  quai  et 
lehavene  V,  221.  —  Peut-être, 
cependant,  faut-il  traduire  par  : 
payer  les  droits  (voy.  coustume). 

1.  coustuiuier,  coutumier,  habi- 
tué, habile  ;  encores  fu  il  ordonné 
que  tout  seigneur  Jiiesissent  cure 
de  estruire  et  aprendre  leurs 
enfans  le  langhe  française  par 
quoy  il  fussent  plus  able  et  plus 
coustuniier  en  leurs  gherres  II, 
419  ;  là  traiaient  archier  d'En- 
gleterre,  qui  de  ce  sont  coustumier, 
moult  aigrement  VII,  210. 

2.  Csusiuniler,  subst.,  légiste 
(expert  en  droit  coutumier)  ;  et 
usèrent  assés  par  le  conseil  d'iceux 
et  de  autres  grans  seigneurs  preu- 
dommes  et  bains  coustumiers  II , 
104  ;  entre  les  sages  et  Us  coustu- 
miers FX,  43. 

Coûte,  voy.  ceute. 

Coiitepolnte,  courtepointe  XI,  360 

(voy  ceute). 
CoHillle,  subst.  fém.,  sorte  d'arme 
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tranchante  ;  entre  ces  Englès  avoit 
pillars  et  ribaus  gallois  et  comil- 
lois  qui portoieut  grandes  couiilles 
V,   65  ;   archigaics   trenchans  et 
fortes  coutilles  VII,  193  ;  X,  159. 
Aussi  coustiUc. 
Couver  (se)  =  couver  (au   sens 
neutre  et  figuré):  sise  couva  ceste 
haynne  un  granl  temps  V,  310. 
Couvert,  caché,  dissimulé;  Englès 
sont  couvert  et  orgmllcus  II,  17  ; 
chevanchièrcnt    par     voies    cou- 
vertes, ib.  264.  —  Adv.  couverte- 
ment  II,  31,  212,  ou  à  le  couverte, 
à  la  dérobée;  II,  488  fs/  chevaucha 
H  sires   de  Mauni  à  le  couverte 
deseure  Yalenchiennes)  ;   III,  39, 
136,  228  ;  à  la  couverte  du  pays 
(sans  être  aperçu  du  pays)  XIII, 
208. 
Couverture    =     couvertoir     (lat. 
coopertorium)  ,    couverture  IV, 
358. 
Couverture  (par),  par  feinte  II, 

404;  III,  113,314;  V,  241. 
Couvrir  (se)  de  faire  qqch.,  se 
dissimuler,  s'abstenir;  chil  doi 
baron  se  couvrirent  moult  bien 
devers  lui  de  dire  III,  389  ;  il  se 
couvri  au  mieux  qu'il  peult  de 
moustrer  comment  il  H  estait 
dedentrainement,  ib.  462  ;  se  cou- 
vrir de  qqch.,  s'en  cacher,  n'en 
rien  dire  XI,  94. 
Cran,  <=  crant  (v.  cm.);  en  nom 
de  cran  V,  316  ;  cran  et  hostaigc 
VII,  70  ;  là  les  avoit  laissiées  en 
crans  li  rois  dan    Piètres,   leurs 


pères  VIII,  105. 

Crant=  Créant ,  garantie ,  caution; 

et  li  en  fu  bailliet  en  crand  (sic) 

et  cnplege  le  ville  et  castellcrie  de 

Condon  II,  396  ;   il  en  baillièrent 

sis  bourgois  de  leur  ville  en  -crant 

et  en  hostage  IV,  236  ;  en  nom  de 

crant  (à    titre   d  otage),  ib.  243. 

Cras,  gras  :  cinq  ccn^  grosses  besfes 

et  crasses   II,  176  ;  fertile  :  pays 

rras  et  drus  III,  20  ;   bourbeux  : 

cras  mares  plains  de   bourbe  II, 

144. 

Créable,  digne  de  confiance  ;  gens 

créablcs  II,  124. 
Créance,  action  d'accréditer;  let- 
tres de  créance  II,    355  ;  li  rais 
prist  les  lettres  et  les  lisi  et  por- 
toient  créance  IV,  10. 
Créout,  subst.,  promesse,  engage- 
ment, garantie  ;  elles  fist  semonrc 
sur    leur  créant    qtCil  venissent 
sans  nul  délai  II,  482. —  Substan- 
tif verbal  de  créantei'. — Forme 
contracte  :  cimnt  (v.  c.  m.). 
Créant,  adj.,  digne  de  foi,  certain; 
quant    les  créantes  nouvelles  leur 
furent  venues  XVI,  213. 
Créanter,  promettre,  assurer,  ga- 
rantir (litt.  (Tcden/are,  credentem 
facere)  ;/«  leurjuray  et  creantay 
II,  158;  et  je  vous    créanch  (la 
finale  c  ou  ch  p.  <  à  la   !''«  pers. 
de  l'indic.  prés,  est  chose  régu- 
lière) que  IV,  105  ;  et  le   créante 
ensi  par  ma  foi  V,  293  ;  mes  je 
vous  créante  et  convenance  que  je 
en  ferai  mon  pooir,    ib,  213  (le 
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texte  porte  erronément  créance)  ; 
créanter  sa  foi  II,  433  ;  relâcher 
(un  prisonnier)  sur  parole  :  depuis 
qu'il  fu  créantes  plaisons  ,  fu  il 
occis  II  (,  128.  —  L'anc.  langue 
présente  aussi  les  formes  graati- 
ter,  yrantcr,  d'où  l'anglais  to 
yrant,  octroyer. 

Crédence,  crédit;  ilsluienvoioioit 
vn  clievalicr  d'honneur  et  de  cré- 
dence en  ainbassadc  XV,  343.  — 
Forme  savante  de  créance. 

Cremetenfl,  redoutable  ;  che  siège 
durant  devant  Nantes  qui  plcntu- 
reus  estait  pour  ciaux  dehors  et 
cremeteus  pour  ciaux  dedans  III, 
412.  —  Ailleurs  cet  adj.  a  le  sens 
actif  de  timide  (voy.  Gioss. 
Poés.).— Dérivé,  d'une  façon  inso- 
lite ,  de  crcmiv  ;  voy.  ma  note 
Jean  de  Condé  I,  447. 

Crenicur,  crainte  II,  411;  lil  , 
542:  VIII,  103. 

Crenieii,  part,  passé  irrégulier  de 
crcmir,  p.  cremu  IV,  320. 

CretHlr,  craindre  ;  prés,  indie. 
crient  (une  grosse  tour  qui  ne 
crient  nul  assaut  d'enghicns  II , 
294)  ;  impf.  cremoit  IV,  207  ; 
part,  passé  :  crcmut  (et  estoient  si 
cremut  et  redoubtct  ou  pays  IV, 
33  ;  VI,  33).  —  Réfl.  se  cremir, 
avoir  peur  :  In  nature  des  Englès 
est  telle  que  tousjours  il  se  criè- 
mcnt  à  cstrc  dccheil  If,  237. 

Crennequln,  arbalète  à  tour  ;  du 
flam.  kraoïcken  ,  petite  grue , 
petite  roue;  je  n'ai  pas  rencontré 


le  mot  dans  Froissart,  mais  bien 
le  mot  suivant,  son  dérivé. 

Crennpquinler,  soldat  armé  d'un 
crenncquin  XV,  283. 

Creape,  crêpe  ;  du  genre  féminin  : 
et  estoit  la  litière  couverte  d'un 
ciel  fait  d'une  délie  crespe  de  soie 
XIV.  18. 

Crestel,  tTe(eI.  créneau  ;  III ,  17 
(porter  les  pierres  as  cretiaux 
pour  jeter  as  ennemis)  ;  ib.  90 
{chil  de  dedans  ne  s'osoient  appa- 
roir as  crestiaux).  —  Dér.  de 
crcste,  crête;  propr.  pierres  en 
saillie,  surmontant  un  mur. 

rresdenner  (se),  recevoir  le  bap- 
tême II,  341. 

Crclln,  panier,  manne;  grans cré- 
tins plas,  là  où  ces  femmes  qui 
vont  au  marchiet  mettent  bures, 
oc/ s  et  fromages  II,  492  ;  crétins 
plains  d'oefs  (le  texte  porte  oels, 
et  de  frommaiges  VII,  409.  — 
Dér.  de  l'ancien  haut-ail.  cretfo  , 
auj.  Kralte  ;  en  rouchi  kertin. 

Crever ,  en  parlant  de  l'aube , 
paraître,  poindre  ;  environ  l'aube 
crevant  (au  point  du  jour)  III , 
159  ;  chils  deTjas  dura  dou  point 
diru  jour  que  li  aube  crieuwe  jus- 
ques  à  nonne  VII,  396.  —  Cp. 
l'angl.  break  ofday. 

Ci-eiis,  jouissant  de  conGance  et 
d'autorité  ;  chils  bourgois  estoit  à 
Jugon  moult  crciis  et  moult  amés 
IV,  113. 

Cri,  proclamation  ;  si  fu  fais,  de 
par  Ifi  roi,   wis  bans   et  uns  cris 
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H,  127. 

Crlèment,  craignent,'  voy.  crcmir. 

Crient,  craint,  voy.  cremir. 

Crier  ,  proclaojer  ,  annoncer  ;  à 
ung  tournoi  qui  là  estait  criés 
II,  100;  ilfîsf  crycr  une  moult  belle 
(este  à  Londres,  ib.  255. 

Crienwe  =  criève ,  présent  de 
crever  Vil,  336. 

Crirle,  crierie  ;  si  eut  en  le  ville 
grant  cririe  et  grant  plorie  III, 
349. 

Croc,  crampon  ;  assir  et  altachier 
(fixer)  le  croc  III,  270. 

Croire  ;   formes    verbales   :    prés. 
«•o/<,  créons,  impf.  créait,  défini 
creï  V,   29,   fut.  crérai  IV,   208, 
part,   passé    creû  ;   significations 
remarquables  :  croire  qqn.  d'une 
somme  ou   croire  une  somme  à 
qqn.,  lui  en  faire  crédit  :  quant  il 
voloit  dire  que  argent  li  fallait,  on 
Ven  créait  1 1 ,   448  ;   et   les    vous 
crérai  sus  va  foy  IV,  208  ;  le  conte 
de  Fois  ne  les  vouloil  à  luy  nidle- 
ment  croire  XI,  89. 
Crois,  croisade  ;  en  ce  tempare  que 
ceste  crois  estait  en  si  grant  fleur 
de  renommée  II.  321 . 
CroiNerie,  croisade  X,  307, 
Croisenie,  cruche,  poi;eHcorc/îsen< 
faire  un  engien  les  Gantois    qui 
jetait  20   croiseides  de  cuivre  tout 
boulant  X,   60.  —  Sur    l'étym., 
voy.  mon  Dict.  et  celui  de  Littré, 
sous  creuset. 
CroiNier,  1.  v.  a.,  mettre  en  tra- 
vers  :   li    Flament  oïd  tellement 
FROISSART. 


crnisiet  de  grans  mairiens  et  d'es- 
laquc.s  parmy  les  gistes  dou  pont 
que  impossible  seroil  de  passer  ne 
nef  ne  nacelle  X,  121  ;  croiser  (un 
vaisseau),  le  tourner  ?  quant  il 
peurent  sentir  que  il  eurent  vent 
pour  partir,  il  croisièrent  leurs 
nefs  et  entrèrent  en  leurs  vaissaux 
IX,  214  ;  2.  V.  n.,  tenir  la  croi- 
sière :  et  se  tinrent  li  rais  et  lors 
gens  en  lor  vassiaus  tous  craissiés 
stis  la  mer,  atendans  les  Espagnols 
V,  266  ;  prendre  la  croix  :  et  fisl 
pluiscnrs  seigneurs  du  royaume 
croisicr  et  jurer  le  vo-yaigc  av'oecq 
lui  II,  359. 

Croistre,  V.  u.,  naître  ,  surgir, 
arriver  :  sebesaings  vous  croist  II. 
95  ;  il  l'euïst  fait  se  chils  soings 
ne  lifuist  cretis,  ib.  313  ;  tous  les 
jours  leur  craissolent  gens  d'ar- 
mes ensi  qu'il  aloient  avant  II, 
72  ;  qens  frcs  et  nouviaux  croi's- 
saierd  taudis  sus  yavjc  III,  125; 
V.  a.,  faire  croître  ou  grandir,  fig. 
faire  monter  en  honneur  :  el  par- 
lèrent de  cest  oisel  que  ils  avoient 
empenné  et  creii  XI,  254. 

Croii.ier  un  navire,  lui  faire  une 
voie  d'eau  ;  de  cel  encontre  fu  la 
nef  dou  roy  si  estonnéc  que  elle 
fu  crokie  et  faisait  aiguë  V,    261. 

Croier,  secouer,  branler  ;  quant  H 
prinches  de  Galles  eut  oy  mgr. 
Jehan  Camdos  ensi  parler  ,  si 
crolla  le  chiefet  dist  VII,  97  ;  III, 
269  ;  ébranler  :  se  nostre  fay 
n'etist  esté  si  fort  confe^'mée  en  la 
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grâce  du  Saint-Espcrit,  elle  eûst 
esté  croslée  et  bra?islée  XI,  251 . 
t'rollcre  ,  terrain  mouvant ,  fon- 
drière ;  mares  et  crolières  H,  139; 
111,   247  ;   cl  s'en    vint    sus  ung 
mares  entre  rosiaux  et  a'olières 
III,  2o6. 
CToniquier,  rédiger  [un  récit  his- 
torique) :  je  sire  Jean  Froissart, 
qui  me  suis  entremis  de  croni- 
quier  et  mettre  par  ordre  ceste 
présente    histoire  XI  ,  2.  —  Ce 
verbe  a  disparu,  mais  il  nous  a 
laissé  clrruniqueur.  Ou  trouve  aussi 
cronisier  (v.  c.  m.). 
Ci'wnisier,  rédiger  (un  récit  histo- 
lorique)  ;  voirs  est  que  Jehans  li 
Biaux  en  cronisa  à    son    temps 
aucune  cose  II,   1  ;  vu  temps  que 
fescripsy  et  cronisay  ces  p'ésentes 
cronigues  XI,  251. 
rr«nUièrcs,  nom.  sing.    de  croni- 

seur,  chroniqueur  IV,  328. 
Crosler,  voy.  croler. 
C'roslls  =  crolièi-e  ;  fournie  d'isles, 
de  croslis  et  de  marescages  XV,  270. 
Croûte,  caverne  ;  et  mist  en  embus- 
che  douze    hommes   d'armes   de 
SCS  gens  en  une  vieille  croûte  XIV, 
199. —  C'est  le  même  mot  que 
grotte  et  crypte. 
Crues  (prononcez  creus),  creux  :  = 
interstice,  espace  vide  intermé- 
diaire :  et  y  pooit  avoir  entre  l'un 
hauch  (poutre)  et  Vautre  environ 
demi-piet  de  crues  et  d'ouverture 
III,  25. 
Crueua,  f éui.  iTUcuse,  cruel,  dur: 


crueuses  batailles   II,  7;    li   rois 
regarda    sus    culs   moult   crueu- 
scment  V,  214.  —  Ce    synonyme 
de  cruel  a  pour  type  latin  crudo- 
sus. 
Crut,  non  apprêté,  brut  ;  ains    fai- 
soicnt  solers  de  quir,    tout  crus 
atout  le  poil  II,  169  ;  en  parlant 
de  la  température,  rude  :    il  fai- 
soit  si  crut  temps  et  si  plouvicux 
que  il  hostoyoicnt  à  trop  grant 
malaise  IV,  194  ;  il  faisoit   dur  et 
crut  et  froit  à  hostoyei-  III  ,   415. 
Cueillir,     queilir  ,     OU      de     la 
Fe  conjug.  r«C(7/iV?',  quellier,    1. 
rassembler,  amasser  :   mcssircs 
Gautiers  de  Mauni  mist  sus  une 
chevauchic  et    quclla  des  compa- 
gnons environ  soissante  11,487; 
ainsi  qu'07i  cliasseroit  ting  foucq 
de  hcstes  qui  soyit  atrillics    deimut 
une  place  XIV,  312  ;    se  cueilliei' , 
se  réunir .-  si  se  cueillièrent  sea-è- 
tcmcnt  tant  qu'il  furent  bien  cinq 
cens  armeïircs  de  /fer  III  ,    76; 
XVI,  118.  —  2.  prendre,  saisir 
(cp.    acucillir)    :    uns   toumums 
(tempête)  le  prist  et  nteilla  sus 
merlV,  211  ;  cil  archier  de  Lin- 
cole  vous  ont    quelliet  cti  grant 
haine  II,  128  ;  si  ne  fu   mies  li 
rois  de  Navarre  trop  resjoys  de 
ces  7iouvelles  et  en  qucilla  en  grant 
haync  le  roy  de  France  IX,  53; 
XI,  124. 
Cuelllolte  ,    queillolte  ,      quel- 
ioite,  1.  rassemblement  :reJ7«>NS 
d'armes    figent  lor    quelloife    de 
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compagnom  III  ,  17  ;  ces  sari- 
doyers ,  quant  il  orent  fait  lor 
qtielloite,  il  misent  cnsamble  bien 
detis  cens  bcstcs  III,  25i  ;  2.  corps 
de  troupes  d'une  même  levée  : 
gens  de  toutes  queilloites  III,  197  ; 
et  se  mist  un  jour  en  le  compagnie 
cl  cucilloite  de  pliiiseurs  bons  che- 
valiers desquels  Jehans  deHainnau 
estoit  H  chie's  III,  24.  —  On  tro  uve 
la  forme  quciUoitc  VII,  302  (cp. 
frotter  p.  froitcr).  —  Ccuilloitc 
répond  régulièrement  au  type 
lat.  collecta,  auj.  cueillette. 

Cuens,  voy.  cocus. 

C'iier,  voy.  cocr. 

«'ues,  cuesir,  voy.  coes,  cocsir. 

Cul,  cas-régime  de  qui,  =  lat.  cu- 
jus  III,  362  {par  Icpourcachde 
Hervi  de  Lion,  cui  oncles  estoit  H 
dis  c'vesques)  ;  =  quem,  ib.  384 
(car  il  y  a  plus  prochain  de  vous 
cui  vous  voulés  déshireter). 

1.  Culdier,  qnidliT ,  penser, 
croire  ;  il  me  fut  dit  d'un  homme 
qui  quide  assés  savoir  des  conseils 
le  roi  won  marit  11,29  ;jcnc  pooic 
cuidicr  ne  penser  III ,  456.  — 
Esp.,  prov.  cuidar,  anc.  ilal.  coi- 
tare,  du  lat.  cogitare.  Composé  : 
outrecuidier,  d'où  outrecuidame. 

2.  Culdier,  subst. ,  pr.  pensée  , 
puis  part,  attente,  espérance  -.  il 
estaient  dechrïi  en  lor  qutdier  II, 
175  ;  il  fallire.nt  à  lor  cuidiei'  V, 
5  ;  son  fils  qui  estoit  jeune  et  en  ses 
r}iidiers  (illusions  de  jeunesse) 
XII,   1 85  ;  et  rcmaindront  plus  de 


vos  cuidicrs  à  accomplir  que  ils  ne 
s'en  achèveront  XIII,  34. 
Cnlsnie,  cognée  II,   147  ;  III,  180 
(ms.  de  Rome  p.  182  quigniécs). 
—  Cuignic  se  rapporte  à  coingnir. 
(v.  c.  m.),  comme  puignic  à  poi- 
gnre. 
Cuire,  v.  n.,  fig.  causer  du  regret, 
des  remords  ;    toutes  ces  choses 
vous  seront  si  renouvelées  qu'elles 
vous  cuiront  lorsque  remédier  n'y 
sçaiirés  XVI,  26.  On  dit  encore 
«  il  vous  en  cuira  ». 
Cuirié,  garni  de  cuir  ;  et    estoit  (li 
berfrois)  brelekiés  et  cuiriés  pour 
le  trait  trop    malemcnt  fort  V  , 
376. 
Culsenron,  peine,   inquiétude  ;  il 
furent  toute  la  nuit  en  granf  qui- 
sençon  de  ce  que  la  dame  ne  reve- 
tioit  IV ,   24.  —  Mot    dérivé  de 
cuisant  au  sens  fig.  de  «  qui  cause 
de  la  peine  ».  La  facture  du  mol 
est  étrange  ;  je  ne  connais  aucun 
autre  mot  féminin  en  on,  dérivé 
d'un  participe  présent. 
CuiMsIel,  plur.   cuisseus,   ciiissieus, 
cuissard  V,  431  (la  leçon  cuissciis, 
cuissiens    est    fautive)  ;  quisseut 
IX,  329. 
Cul  ;  loc.  prov.  :  il  (il  s'agit  du  roi 
d'Angleterre)  a  le  cul  trop  pesant  ; 
il  ne  demande  que  le  boire  et  le 
mangier  XVI,  3. 
Cure,  soin  ;  loc.  mellrc  cure  11,4; 
III,  245  ;  prendre  en  cure  IV,  137. 
Curer,   soigner  médicalement;  et 
là  s" estoit  fait  curer  et  vicdecincr 
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(Ir  SCS  plaies  IV,  97. 
t'iiricr,   forme  variée    de    cuvrirr 
(v.  c.  m.)  ;  pour  le  cause  de  ce  que 
il  nvoit  foricmcnl  apovri  et  curyef 
(Uunhrcs'is  III  ,  29.  J'ai   rencon- 
tré aussi,  mais  sans  noler  le  pas- 
sage ,    la  forme  couryer.  —  Au 
l.  XVI,  57,  c(/r/eesl  donné  comme 
variante  de  ennuyé. 
Custode,  boîte,  étui  ;  si  se  parli 
le  rarlet,  la  lettre  clou  conte  cl  le 
hriefvet  en    un  custode  estainne 
pour  Vyamve   (un    étui  en  élain 
contre  l'eau)   X  ,  88  ;   et  furent 
de    là   emportés   en    custodes  et 
en   coffres  les  deux  nobles  et  so- 
lempnels  jo'iaux  (sceptre  et  cou- 
ronne) XVI,  203.  —  Cp.  en  latin 
cuslos  trlorurn,  carquois. 
«iivelette,  petite  cuve  (pour  bai- 
gner un  enfant)  X,  61 . 
ouvrier ,  tourmenter  ,  embarras- 
ser ;  Grignars  de  Mauny  cuvrioil 
et  travailloit  fort  chiaux  de  Cam- 
brai m,  81  ;  il  avaient  cuvryel  et 
hcryet  le  passaye  à  VEscluse,  ib. 
20    ;  ib.  268,  428;   -si  en  furent 
cliil  d'Abbeville  durement  cuvryel 
de  vivres  et  de  pourveanches  VI, 
106  (le  sens  est,  d'après  le   pas- 
sage parallèle  p.  109,  à  cause  des 
vivres  et  des  approvisionnements 
qu'ils  avaient  à  livrer).  —  Le  mot 
se  présente  aussi  sous  les  formes 
curier  {\.  o.   m.)  ei  cnirricr.  Gâ- 
chel  le  tire  de  cure,  souci;  cela 
est  inadmissible  ;  cuvricr  peut  se 
simplifier  en  curier,  mais  celui- 


ci  ne  peut  devenir    cuivrier  ou 
cuvrier.  L'étymologie  reste  encore 
à  trouver.  L'allemand  a  un  terme 
équivalent     kuranzen    (presser  , 
mettre  l'épée  dans  les  reins,  châ- 
tier, rosser),  qui   embarrasse  fort 
les    étyraologistes    (voy.    Hilde- 
brand,  dans   le  dict.  de  Grimm). 
Ne  serait-il  pas   de   la  même  fa- 
mille que  notre  mot  cuvriei-  ? 
Cyte  :  qni  sont  en.  cyte  et  conclave 
11,280;  ce  passage  est  altéré  et 
doit  être  restitué  ainsi  :    qui  sont 
cncxsé  et  coticlavé. 
Daarrain,  forme  concurrente  de 
darrain{\\  c.   m.);  III,    340  («»« 
daari'ain). 
naghe,  sorte  d'épée  courte,  dague  ; 
là  se  combatoieHl  li  aucun  main  à 
main,  as  espées  et  as  haches,  as 
rspois  et  àdaghes  III,  496. 
nniraln ,   forme    concurrente  de 
darrain,   dernier  (v.  c.  m.)  ;  II, 
iôl  {pour  atendrc  les  dairrains)  ; 
ib.  82  [au  dairain,   flualement)  ; 
III,  382  {nos  sires  li  dtics  dairains 
trcspassés). 
Ualés,  auprès  de  ;  si  demoura  tnes- 
sirc  Jelum  de  Haynnau   datés  le 
7-oi  et  la  royne  II,  184  ;   ib.  342  ; 
précédé  de  par  :  et  passa  oultre 
par  datés  le  cité  de  Biauvais  IV, 
430.  —  Dalés  est  un  composé  de 
airs  avec  de  ;  quant  à  niés,  c'est 
un  compose  de  /es  (côté)   =  lai. 
latus,a\ec  à,  donc  litt.  à  côté  (cp. 
il.  allato).  Cp.   l'équivalent  cosle, 
d'où  eiicostCf  puis  d'cncoste. 
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Damagable, dommageable  II,  250. 

Damage, -aige,  dommage  II,  129; 
H  Escot  disoient  qu'il  ne  tenroicnt 
trieuwes  ne  respit  as  Englès,  car 
pas  n'y  estaient  tenu,  mes  de  por- 
ter les  dammaiges  qu'il  poroient 
III,  321;  =  danger;  «7  considc- 
rcrent  le  péril  et  le  damage  où  il 
estaient  II,  78.  —  Forme  exteu- 
sive  de  dam  =  lat.  damnum  ; 
pour  le  changement  de  a  en  o 
dans  dommage,  cp.  orteil  de  ar- 
(eil. 

Dnniagier,  v.  a.  porler  dommage; 
cl  se  mettaient  en  grant  painnc  ii 
Flamench  de  canquei're  et  de  du- 
magier  Toununj  III,  227. 

Daiuolnelle,  dame  de  condiliou 
(mariée  ou  non]  ;  Piètres  don  Bas 
s'en  vint  un  soir  cJiiés  ce  Plielippc 
(d'Artevelde),  qui  demoroit  avoec- 
ques  sa  dunwiseUc  de  tnèi-c  IX, 
574. 

Dan,  dant,  daiiipt,  dom,  don  (lai. 
dominus)\  dans  ahbcs  II,  2o,  229; 
au  cas  régime  r/r/>«<  nhbet,  ib.  275, 
dampt  abbet,  ib.  275  ;  dan  Henri 
de  Castille  V,  376.  —  Le  t  final 
est  adventice  comme  dans  les 
anciens  mots  tirant,  puisant,  fai- 
sant. 

Dnngérer,  supplier  ;  «7  se  fil  très 
grandement  prier  et  dan  gérer 
XIII,  512.  —  (le  verbe,  que  je 
rencontre  pour  la  première  fois, 
se  rattache  à  la  loc.  se  mettre  au 
danger-,  c'est-à-dire  à  la  merci, 
de  qqn.  ;  je  ne  l'ai  trouvé  iju'une 


seule  fois  dans  Froissart, 
Daugler  ;  renvoyant  à  ce  que  j'ai 
dit  sur  ce  mot  dans  mon  Diction- 
naire et  dans  mon  Glossaire  des 
Poésies  de  Froissart,  je  me  borne 
à  consigner  ici  les  diverses  accep- 
tions, qui  se  font  remarquer  dans 
les  Chroniques  :  1.  Domination, 
puissance  ;  mettre,  tenir  ou  estrc 
ou  dangier  f/e  qqn.  II,  40,  362  ; 
III,  391.  —  2.  Domaine  :  et  les 
gens  ne  pooient  entrer  en  Alle- 
maigne  fars  par  les  terres  et  dan- 
gicrs  du  duc  de  JuUicrs  et  du  duc 
de  Guéries  XIII,  19.  Je  n'ai  pas 
d'autre  exemple  de  celte  accep- 
tion, et  il  est  peut-être  plus  pru- 
dent de  rapporter  ici  dangier  à  la 
signification  3 ,  en  traduisant  : 
par  les  terres  et  avec  la  bonne  vo- 
lonté du  dux;.  —  3.  Autorité,  droit 
de  refuser  ou  d'accorder  ;  de  là 
tantôt  consentement,  tantôt  refus, 
difficultés,  parcimonie.  A.  con- 
sentement, permission  :  p((r  lor 
dangier  et  congivt  III,  178  ;  et  ne 
pooient  prendre  ferre  fors  par  lar 
dangier,  ib.  204  ;  ib.  323  ;  V,  419  ; 
B.  difficultés  soulevées,  caprices: 
(7  li  convenait  poursuiwir  tous 
les  dangiers  et  les  volentés  del 
duch  son  cousin  II,  472  ;  avoec 
tout  ce  li  rois  d'Escoce  se  faisait 
dangier  (scrupule)  de  traire  avant 
X,  338;  refus  ou  lenteur  mise  dans 
l'accomplis.sement  d'une  chose  : 
cl  convenait  que  il  portast  ce  dan- 
gier II  ,  484  ;  C.  parcimonie,  et 
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l'état  qui  en  résulte,  disette  :  et 
n'avoicnt  vivres  fors  à  grant  dati- 
giei'  IV,  m  ;  ils  ont  vivres  à  lor 
volenté  et  nous  les  avons  à  grant 
dangicr  XIV,  270;  avoir  des  vivres 
sans  dangier  IV,  281.  —  4.  Situa- 
lion  désagréable,  critique,  péril- 
leuse, danger  :  quant  H  grans 
bourgois  se  vcïrcnt  à  tel  dangier 
111,  5o4  ;  quant  il  sentirent  les 
dens  chevaliers  rescovs  de  dan- 
giers  IV  ,  109  ;  V,  98,  263  ;  la 
rivière  estait  si  basse  qu'il  le  pas- 
soient  et  rapassoient  à  leur  aise 
sans  le  dangicr  {sans  s'exposerau 
danger)  doupnnt  IV,  4.12. 

Uarninler  ,  dernier  X  ,  13  ;  voy. 
ftarrain. 

Darde,  forme  fém.  de  dart,  dard  ; 
en  la  ville  de  SaitU-Amand  furent 
envoyet  biaucoup  de  bidaiis  à 
dardes  et  à  pavais  III,  213  ;  une 
petite  covrtc  darde  espagnole  à  itn 
large  fier  IX,  75;  les  coups  de 
dars  et  de  dardes  XI,  301  ;  et  ont 
Yrlandois  coutiauls  agus  devant, 
à  largue  alumelle  à  deux  taillants 
à  la  manière  de  darde  XV  ,  169. 
—  Froissart  distinguait-il  entre 
dards  et  dardes  /Je  ne  le  pense 
pas  ;  il  aimait  l'effet  des  syno- 
nymes (cp.  nefs  el  naves,  barques 
et  barges). 

Darruin,  dernier  ;  qui  esloit  fils 
de  la  sercur  le  darruin  rog  Car- 
ton \l, 'il  ;  à  celle  darraine  fois 
XVI,  618.— Formes  adverbiales  ; 
1.  darrain,  darrains  ;  je  suis  le 


darrain  ne  de  tons  les  enfants 
d'Englcterrc  XVI,  5  ;  jou,  sire  Je- 
han Froissart,  darrains  venus  de- 
puis monseigneur  Jehan  le  Bel  en 
ccl  ouvrage  III,  324  ;  X,  13  ; 
2.  darrainenient  :  soer  germaine 
au  roy  Charlon  darrainemenl 
trespassé  II,  214;  ib.  441  ;  III, 
343  ;  3.  au  darrain,  en  dernier 
lieu,  finalement,  II,  22.  —  Dar- 
l'ain  s'explique  étymologiquemenl 
de  la  façon  suivante  :  le  type 
latin  est  deci-etranus  (de  dc-retro) 
de  là  le  prov.  derciran,  fr.  decr- 
rain  ,  daarrain  ,  contracté  en 
derrain.  ,  darrain  (adouci  dui- 
rain).  La  chute  de  la  liquide  r 
entre  deux  voyelles  est  rare  ;  on 
la  trouve  encore  dans  l'ital.  dietro 
p.  di rétro  ,  et  dans  proue  de 
prora.  —  Une  forme  extensive  de 
darrain,  derrain,  est  darrainicr 
(V,  41),  (fcnrufcr,  d'où  finalement 
dernier. 

Barrainler,  dernier  ,  voy.  l'art, 
précédent. 

uuiiiiiatiqiir  ,  dalmatiquc  (mas- 
culin) ;  vcstis  de  drap  de  soie  can- 
gant,  par  dessus  ses  draps  d'un 
danmatique,  en  ses  bras  phanons 
el  estolle  devant  croisie  à  inanicrc 
de  prcstre  II,  464. 

Davantage,  voy.  avantage. 

De  ;  pas  plus  que  pour  à,  je  ne 
relèverai  ici  tous  les  emplois 
de  cette  particule  qui  peuvent 
intéresser  l'investigateur  de  l'an- 
cienne syntaxe  française  ;  je  me 
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suis  borné  à  recueillir  quelques- 
uns  des  fails  les  plus  frappants  : 
4.  De  =  à  cause,  au  sujet  de  :  si 
fu  moult  diffamés  de  ccste  aventure 

II,  15  ;  pour  avoir  bon  avis  com- 
ment il  ordonnerait  de  la  bcsoiii- 
gnc  la  royne  sa  soer,  ib.  51.  —  2. 
De  employé  pour  les  formules 
adverbiales  de  temps  :  de  celle 
saisoti  111,251  ;  don  soir,  de  le  nuit 

III,  284.  —  5.    De     remplaçant 
que  après  un  terme  de  comparai- 
son (plus  grand  de  lui)  ;  j'ai  noté 
particulièrement  le  cas  suivant  ; 
ailleurs  de  cy,  ailleurs  qu'ici  XI, 
105.  —  4.  De  suivi  d'un  infinitif, 
mais  séparé   de  cet  infinitif  par 
un  substantif-régime,  est  renforcé 
par  un  à  placé   immédiatement 
devant  l'infinitif  :  et  bien  H  ont 
dit  que  il  ne  se  délaie  mies  de  son 
droit  à  poursuiwir  II,  548  ;  chil 
qui    dedens    estaient    se  doublè- 
rent de  leurs  corps  à  pei-drc  III, 
545  ;  H  aucun  s'astcnoient  assés 
de  voir  à  dire  (de  dire  la  vé- 
rité) parir  le  doubtanche  des  des- 
sus  dits  IV  ,    155.  M.   Bormans 
consacre    à  la  façon   de  parler 
qui  nous  occupe,  une  élude  très- 
instructive  dans  ses  Observ.  sur 
le  texte  de  Cléomadès,  pp.  502- 
505.  Nous  aurons  à  citer  des  faits 
analogues  à  l'occasion  des  prép, 
pour  et  sits.  —  5.  L'emploi  de 
notre  préposition  dans  des  expres- 
sions telles  que  «  une   drôle  de 
chose,  son  diable   de  neveu,  sa 


coquine  d'épouse  »  (voy.  Littré, 
sous  de  ïi"  5)    se  produit  aussi 
dans    les  phrases    suivantes  de 
Froissart  :  son  signeur  de  père  II 
195  ;   sa   dame  de  mère  III,  87 
(même  page   madame  sa  mère)  ;  " 
ib.  115,  552;  il  demoroit  avoec- 
ques  sa  damoiselle  de  mère  IX, 
574.  —  6.   L'absence  de  de,  en 
tant  que  signe  du  génitif,  se  re- 
marque encore  très-souvent  chez 
notre  auteur  :  il  avoit  le  fleur  de 
se  jonessc  usée  ou  service  le  roy 
cnglès  IV,  529  ;  il  boutèi'ent  le  feu 
eus  es  tentes  les  seigneurs  fran- 
çais IW,  21. 
Oeabie,  diable  ;  chil  archier  avaient 
le    deable    ou   corps    et  trayrent 
espcssement  et  sans  cesser  II,  116. 
Uéablie,  diablerie  IX,  449. 
Debatre  une  chose  à  qqn.,  la  lui 
contester  ;  car  il  n'avaient  encores 
oy  parler  de  nului  qui  [la]  li  dcba- 
tcsist  ne  mesist   calenge  III,  527  ; 
si  le  voudrai  de /fendre  et   calen- 
gier  contre  cculs  qui  le  me  vodrant 
débattre  V,  26  ;  les  fais  contraires 
contre  le  roy  furmt  là  lus,  et  re- 
monstrê  par  celuy  qui  les  Usi  que 
le    roy  n^en  avait  nuls  debatus 
XVI,  195. 
Débite,  impôt  (cp.  angl.  duty)  \  et 
que  tout  ouvrier    ouvrant   ars  et 
saiettes  fuissent   franc  et  quittes 
de    toutes   débites   II,   419;   VII, 
259. 
Debout,  subst.,=  6oM<,  extrémité  ; 
ils  ont  envoie  le  roy  icy  sur  l'un 
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des  debout  s  de  son  roiaulmeWX, 
273. 
Débouter  ,    expulser  ;  celle  noble 
dame  qui  escachie  estait  et  dcbott- 
tée  hws  de  son  pays  II,  61.  —  On 
remarquera  que  je  ne  mets  pas 
d'acceut  aigu  sur  les   composés 
avec  de;  je  suppose  que  si  Frois- 
sart    prononçait    debout ,    désir  , 
demande)' ,    il    aura    également 
prononcé    débouter  ,   decachier  , 
etc.  J'excepte  toutefois  les  mots 
de  formation  savante  comme  dé- 
clare-r  (relativement  à  dechtirier). 
Dekriciier  (se,,  se  diviser  ,  diver- 
ger ;  or  se  dcbrise   et   disfèrc  li 
mondes    en    pluiscurs    manières 
11,13. 
Debte,  dette  ;  /fm'c  sa  debte  d'une 
somme    d'argent    envers    qqu.  , 
s'engagera  la  lui  payer  II,  182 
(synonyme  de  s'en  obligicr). 
Decachier  ,    chasser  ,    expulser  ; 
quant  il  vit  que  il  avait  la  7-oyne 
et  son  ainnet  fil  dccachict  hors  del 
'     royaume  II ,   54.   Cp.   descachicr 
et  cscachie-r. 
Decevenient ,   déception  II,   173 
(par   doid)tance  de   decevemcnt). 
Décevoir  (se),  commettre  un  mé- 
fait ;  o»  n'aura  jamais  fiance  m 
nul  hault  prince,  puis  que  le  duc 
s'est  ainsi  dcccii  XII,  163, 
Dechà,  prép.  et  adv.,  de  ce  côté 
ci  ;  dechà  le  mer  II,  436  ;  aussi 
par  dechà,  ib.  487. 
DechléM,  décès  II,   144  {apriès  le 
dechiès  de  son  père). 


DechoUe,  déception  ,  tromperie  ; 
car  voirement  les  veoient  il  apro- 
chier  et  ne  se    doublaient    de  le 
dechoile  II,  404.  -r-  Subst.  partici- 
pial féminin  de  dechevoir  ;  déchoit 
est  une  forme  de  participe   passé 
concurrente  de  decheiit  (cp.  acan- 
sievoit  X,  373). 
Declairier,  éclaircir,  débrouiller  ; 
par  ainsi  y  est  la  yherre  et  y  a 
estet  langement  et  sera   encores, 
ainchois  que  la  case  soit  dcclairie 
II,  234;  sans  ouvrir  ne  déclair er 
la  matièi-e  XII,  153. 
Déclaration  ,    éclaircissement   , 
explication  ;  cncai'es  pour  mieux 
esctairchir    ceste  grande  et  noble 
matère  et    ouvrir  le   déclaration 
des  linaiges  II,  20  ;  III,  348  ;  VII, 
293. 
Déclarer  ,  tirer  au  clair  ,   expli- 
quer ;  le  Saint  Espej-it,  qui  lui  avait 
donné  entendement    de   déclarer 
toutes  ces  ancyennes  et  troubles 
escriptures  et  prophéties  VI,  264. 
Forme  savante  de  declairici'. 
Décollasse  ,   décollation  ;    ù     la 
Saint-Jean-Dccollasse    V ,    206  ; 
ailleurs  decollance  II,  20.  —  La 
terminaison  asse  ou  ace  est  ana- 
logue à  celle  des  mots  préface, 
dédicace  qui   nous  sont  restés  ; 
cp.  plus  loin  exclamasse. 
Decoper,  tailler  en  pièces  ;  et  nous 
mêlerons    en   painc  de  Vabaltre 
(le  grant  enghien)  et  dou  decoper 
IV,  49  ;  à  ocir  et    décaper  gens 
VI,  68. 
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Oecpé,  décret,  décision  ;  ce  que  chil 
trouveront  ou  decré  de  lor  dispo- 
sition (ce  qu'ils  décideront  dans 
les  conclusions  de  leur  arbitrage) 
II,  278. 

Oedens,  préposition,  1.  pendant  : 
deda7is  le  feste  de  Pentccouste  IF, 
m  ;  dedens  sis  semaines  que  H 
roys  et  tout  li  seigneur  d'Engfe- 
terrc  séjournèrent  là,  oncques  n'en 
renchiérirent  li  vivre,  ib.  130  ;  2. 
d'ici  (ou  de  là)  à  :  et  leur  respondi 
que  dedens  le  jour  de  Noël  pro- 
chain venant,  il  scroit  en  A7iwers 
II  ,  438  :  dedens  demain  aurés 
vous  autres  nouvelles  V,  58  ;  à 
payer  les  LX  mille  lantos  et  le 
dcmorant  dedens  la  candeleur  X, 
180. 

Dpdenfrain,  intérieur  ;  avoecques 
tout  ce,  d'autres  maladies  dcden- 
traines  rstoit  lirais  trop  durement 
grevés  IX,  284  ;  adv.  dedentraine- 
ment  :  il  se  couvre  au  mieux  qu'il 
peult  de  monstrrr  comment  il  li 
estait  dedcntrainement  III,  462  ; 
V,  158  (cp.  deforaincmcnt). 

Déduire,  v.  a.,  traiter  :  je  vous 
déduirai  par  le  jugement  et  avis 
de  mes  hommes  III,  415  ;  XVI, 
I76;v.  réfl.,  se  maintenir,  se  con- 
duire, s'y  prendre:  sans  la  drape- 
rie c'est  uns  pays  qui  petitement 
se  puct  déduire  II,  362  ;  il  appela 
Hervi  de  Lion  pour  avoir  consel 
et  avis  comment  il  se  deduiroient 
IV,  52  ;  ef  en  avant  il  se  vouloit 
riculn',  ordonner  et  déduire  par 
FROISSART. 


l'avis  et  conseil  des  barons  de  Gas- 
coingne  et  d'Acquitaine  VIII,  59  ; 
s'amuser  :  d'armes  et  d'amours 
volentiers  se  deduisoit  XI,  86.  — 
Le  type  latin  deducere,  litt.  dé- 
mener, explique  parfaitement  les 
différentes  acceptions  de  ce  verbe; 
amuser  qqn. ,  c'est  l'éloigner  de 
ce  qui  l'occupe  ou  préoccupe  ; 
cp.  le  sens  litt.  de  divertir. 

Déduisant,  plaisant  ;  laquelle  cité 
est  moult  déduisant,  car  elle  siet 
en  beaulx  vignobles  et  bons  XI, 
23. 

Déduit,  plaisir;  et  se  tenait  en  la 
mnrce  de  Bristo  en  iviseuses  et  en 
déduis  II,  39  ;  nous  sommes  pour 
le  présent  sus  nostres  déduits  (en 
fête)  IV,  10. 

Déraillement,  fin  ;  sur  le  deffail- 
lemcnt  de  iceluy  disner  XIV,  24. 

Défaillir,  deffallir, manquer, faire 
défaut;  bien  avaient  mandé  que 
vivre  leur  aloient  durement  def al- 
lant II,  403  ;  Jaquème  Dartevelle, 
qui  jamais  ni  eust  defalli  III, 
68  ;  à  envis  poursievoient  leurs 
convenances  et  à  envis  en  defal- 
loicnf  pour  leur  honneur  II,  459  ; 
il  estoient  moult  couroucJiié  de  ce 
que  lors  sires  de  fallait  ensi  sur  ce 
qu'il  avait  convenanchié  et  juré 
V,  161  ;  et  veï  bien  que  li  rois 
dans  Piètres  li  defalloit  de  cou- 
vent VII,  238  ;  qui  en  de/fauroit 
(qui  y  manquerait),  il  perderoit  sa 
terre  IV,  131.  On  voit  que  le 
verbe,  au  sens  de  manquer  fà  un 
16 
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engagement)  se  construit  à  la  fois 
avec  de,  à  et  sur.  Défaillir  à  qqn. 
deqqch.,  l'en  laisser ntjanquer  :  se 
l'en  nous  deffaiill  huit  jours  tant 
seulement  de  vivres  XIV,  271. 

Défaille,  delToute,  subst.  verbal 
participial  fém.  de  defallir  , 
1.  manque,  besoin  :  il  avaient 
pourveances  assds  et  largement, 
et  ti  Englès  en  avaient  grant 
defaute  V,  419;  par  deffaute  de 
jour  II,  U9  :  pour  les  défailles  qui 
pooicnt  venir  V,  32  ;  2.  défail- 
lance, évanouissement  :f/  viisrent 
dehors  (publièrent)  telles  paroles 
que  une  deffaulte  de  maladie  de 
popelisie  estait  prinse  au  duc  de 
Glocestre  en  lavant  ses  7nains  XVI, 
75  ;  3.  absence  :  il  n'y  euU  nulle 
deffaulte  (personne  ne  manqua  à 
l'appel)  IV,  274. 

Défendable  ,  apte  à  la  défense  ; 
graut  fnisnn  d' arhalestriers  et 
d'autres  gens  deffendahles  VIII, 
17.  Aussi  defensable. 

Defi-ndre ,  interdire;  notez  la 
forme  négative  de  l'inGnitif  dé- 
pendant de  ce  verbe  ;  li  vois  def- 
fendià  non  ardoir  Vabéïc  II,  283. 
—  Au  sens  de  «  protéger,  re- 
pousser une  attaque  »,  je  noterai 
ici  la  tournure  se  défendre  de 
jeter  pierres  =  en  jetant  des 
pierres  (III,  338)  et  la  loc.  sur 
leurs  corps  drffendanl  II,  123.  — 
Un  troisième  sens  à  enregistrer 
à  l'égard  de  se  défendre,  bien 
qu'il  se   soit  conservé,  est   celui 


de  w  se  refuser  »  :  ces  bonnes  gens 
sont  bien  conseilles  se  ils  se  deffien- 
deiit  franchement  de  non  payer 
XII,  IdO. 

Défendable,  :=  défendable  VIII , 
187:  XIV,  167. 

Deff ;    les    mots    comniençnnt 

ainsi  sont  d'une  double  nature  : 
les  uns  sont  des  composés  avec 
de  (lat.  de)  et  sont  écrits  tantôt 
avec  une  f  simple,  tantôt  avec 
une  f  double  ;  nous  les  avons 
inscrits  sous  leur  forme  simple. 
Dans  les  autres  .  dcff  est  une 
forme  assimilée  de  dcsf  fpréfixe 
dis,  franc,  des)  ;  nous  les  avons 
donc  rangés  sous  de/f. 

Deffneonner,  défaire,  mettre  en 
pièces;  li  grans  enghiens  estoit 
aba/us,  conquis  et  deffaconnés  IV, 
49. 

Deffermer,  deffrenier  ,  ouvrir  ; 
et  avoit  dcmandet  laquelle  clef 
deffrcmoit  le  porte,  et  laquelle  le 
ghuicet  Ul,  239;  et  puis  vient  à 
le  première  porte  et  le  defferme 
VI,  30. 

Defferrer, 'dellit^rer,  débarrasser 
des  fers  (un  prisonnier)  XII,  171  ; 
réfl.,  se  dessaisir  (d'une  arme)  : 
//  sires  de  Hangier,  sailly  jus  de 
son  cheval,  se  deffiihvi  dou  glave 
et  entra  ens  es  fosses  IX,  261. 

DeflUanee,  défi;  après  les  def- 
finnches  faites  II,  236  ;  mcssires 
Phelippcs  de  Kava7'e  fist  esaire 
unes  lettres  de  deffiance  V.  361  ; 
aussi  dcsfionche  'qui  est  la  forme 
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normale)  II,  108. 

Déifier  qqn.,  se  dégager  de  ses 
devoirs  de  vassal  à  son  égard,  se 
mettre  en  rapport  d'hostilité  avec 
lui  :  et  li  renvoya  son  liummagc 
et  la  dcffia  de  ce  jour  en  uvant  IV, 
43  ;  provoquer  au  combat  II  , 
256. 

Oelliéper,  voy.  de /ferrer. 

Defiiner  (se),  prendre  fin,  se  ter- 
miner ;  et  se  dc/fînèrent  ces  con- 
saiils  sus  cel  estât  XVI,  87. 

nelToiiIr  exhumer  ;  il  li  fist  tcin- 
fos  donner  cent  escus  et  deffouir 
les  os  de  soîi  père  et  embausemier 
IV,  294  (notre  texte  porte  erroné- 
ment  deffourer). 

Ueffourer,  IV,  294,  lisez  deffouir 
(v.  c.  m.). 

Deffretier,  défrayer;  tout  partout, 
ensi  coni  il  ala  et  passa  parmi 
A  lemagne,  li  dis  empercres  le  fist 
de/frctyer  VI,  573  ;  ib.  581.  Dér. 
de  fret  ;  aussi  deffraycrWS,  588. 

Uéflninieiit,  subst.,fiu;  il  cuida, 
au  covimencliement  et  ossi  au  dé- 
finiment  trouver  au  roy  de  Franco 
tel  cose  que  il  ne  trouva  mies  IX, 
116. 

Meîoraineinciil,  au  dehors,  exté- 
rieurement ;  quel  samblant  qu'il 
monstroit  de  forai  ne  nient,  il  avoit 
dedenlrainement  le  courage  tout 
français  V,  1 58  ;  il  ne  monstre 
riens  deforaincment  que  le  coeur 
et  lit  bonne  affection  (volonté)  ny 
so/f  XV,  211. 

Defrauder  ,    tromper  ,    frustrer  ; 


si  ne  vorrent  consentir  que  li 
nobles  royaumes  de  France  fust 
ensi  dcffraudcs  ne  amenris  VI ,  1 8  i. 

Defroisiipier  ,  écraser  ;  il  pooient 
bien  les  Englès  tous  dcfroissicr  et 
lapider  de  pierres  II,  162;  = 
dcsbrisicr,  détruire  (un  mur)  IV, 
56. 

neîctSr,  1.  actif,  fuir,  éviter  :  ils 
vous  (Irfuiront  quant  ils  vous  ver- 
ront en  ccsiuy  estai  XIII,  4  ;  aban- 
donner, faire  défection  XI,  179; 
2.  v.  n.  ou  réfl.,  s'enfuir  IX,  414; 
X,  203. 

Megasier  (se),  aller  à  néant,  se 
ruiner;  si  .fc  degasta  cesfe  ordc- 
nance  (l'ordre  des  Flagellants)  et 
ala  toute  ci  noient  V,  277  ;  ils  se 
tanneront  et  enfin  se  dégasieront 
de  guerroyer  XIV,  305  ;  XV,  289. 

Uegois,  allégresse,  bonne  vie  ;  si 
tenaient  les  cresticns  leur  siège 
devant  Nicoipoly  tout  à  degois, 
car  ils  avaient  vivres  à  foison  et  à 
bon  marchiéW,  264.  —  Subst. 
verbal  de  se  dégoisier,  s'égosiller 
à  chanter,  fig.  se  livrer  à  la  gaîté. 

uégi-aeicr  ,  détruire  ,  ruiner  (un 
homme);  quant  ce  vaillant  liomnie 
fut  ainsi  démené  et  vilupcrcusc- 
ment  dégradé  d'honneur  et  de 
chevance  XV,  73  ;  il).  94. 

Mcgré,  état,  caractère  ;  pour  ce 
que  ccsle  liistoire  est  toute  remplie 
de  fais  d'armes,  je  ai  un  petit 
tenu  (je  me  suis  un  peu  arrêté 
sur)  le  degré  de  proèce,  à  la  fin 
que  tans  bnccicrs   qui  aiment  les 
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urines  s'i  puissent  cremplier  1!, 
14;  cp.  p.  12,  je  voel  un  petit 
tenir  et  démener  le  pourpos  et 
estât  de  procce. 

Dehait,  maladie  ;  mal  dchait  (mi\e' 
peste)  ait  quijà  ira  plus  avavt  ! 
VIII,  376  (le  texte  porte  mal  de 
hait).  —  Sur  les  emplois  et  l'ori- 
gine de  ce  mot,  voy.  l'article  de 
Cachet. 

Dehédé,  malade  II,  25,161;  III, 
385  ;  aussi  deshaitié  X,  89. 

Dclaleinent,  ajournement ,  ater- 
moiement II,  458  (note). 

Delaler,  tarder  ;  quant  li  doi  coule 
d'Englclerre  entendirent  ces  nou- 
velles, si  ne  veurent  mies  pour 
leur  honneur  délayer  III,  126; 
réfl.  se  deiaj/cr  d'une  chose,  s'en 
désister,  y  renoncer  :  quoi  qu'on 
lui  blammast,  le  gentil  chcvaliei' 
ne  s'en  vol  oncques  dclaici'  II,  55; 
jamais  li  rois  Phclippcs,  pour  lors 
paroles  ne  menaces,  ne  s'en  dclai- 
rait  doit  non  tenir,  ib.  334;  III, 
28  ;  V,  196.—  C'est  un  composé 
de  laier,  laisser,  comme  le  prouve 
l'équivalent  se  de'laissicr  ;  cp. 
aussi  l'ail,  von  etwas  ahlassen. 

Urlui.HHier  (se),  se  désister  ;  et  se 
delaissicrcnt  le  roy  et  son  conseil 
de  leur  première  voulcnte'  XIV  , 
359. 

Uclié,  fin  ;  fém.  délie  ;  la  pourrc 
du.  delyé  sablon  commença  à  lever 
XII,  308  ;  et  estoit  la  litière  coit- 
verte  d'un  ciel  fait  d'une  délie 
crespe  de  soie  XIV,  18;  en  parlant 


du  son  d'un  cor,  grêle  XIII,  233. 

Deliscett  (tenir  m)  ,  maintenir 
dans  une  vie  de  plaisir  II,  23  {en 
wiseuses  et  en  delisccs). 

Déliter  (se),  prendre  plaisir  ;  les 
Englès  se  délittent  et  confortent 
en  batailles  et  en  ocisions  II  , 
17  ;  ib.  254  ;  XIV,  3.  —  C'est  le 
mot  délecter,  sous  sa  vraie  forme 
française. 

uelivranoe  a  des  sens  très-va- 
riés ;  1°.  sens  ordinaire,  action 
de  libérer  (un  prisonnier)  :  là  en 
dedans  (dans  cet  intervalle)  fu- 
rent treties  les  délivrances  dou 
colite  de  Renfort  et  de  ses  compa- 
gnons IV,  245;  ib.  118;  —  2". 
action  de  délivrer  ou  livrer  une 
chose,  donc  livraison  :  je  consen- 
tirai bien  ce  voiagc  et  leur  feray 
faire  delivranche  d'or  et  d'argent 
II,  33  ;  —  3».  action  de  délivrer 
l'argent  nécessaire  à  l'entretien 
de  qqn.,  le  tenir  à  ses  frais  ,  à 
son  service  ;  de  là  les  loc.  cstrc 
de  la  délivrance  de  qqn.,  être  à 
son  service,  entretenu  à  ses  frais  : 
et  estoient  chil  doi  signevr  de  la 
route  et  compagnie  et  délivrance 
de  messire  Jehan  de  Haynau  II, 
1 15  ;  IV,  58  ;  des  escuiers  de  son 
hostel  et  de  se  délivrance  V,  429;  — 
cstre  à  lu  délivrance  de  qqn.  : 
chacuns  chevaliers  y  estoit  à  ses 
frès  ou  à  delivranche  des  plus 
grans  barons  dou  pays  VI,  106; 
II,  338  ;  —  avoir  à  sa  délivrance, 
entretenir  à  ses  frais  II ,   207  ; 
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—  4».  entretien  :  et  H  fist  avoir 
sa  délivrance  cl  son  estai  bicti  et 
grandement  II,  208  ;  fourniture  : 
et  leur  faisoit  H  rois  faire  leur 
délivrance  de  toutes  coscs  II,  33  ; 
XII,  313  ;  quajit  il  eut  sa  déli- 
vrance (quand  il  fut  pourvu  de 
ce  qu'il  lui  fallait},  //  se  misl  au 
chemin  XV,  3o8  ;  —  o°.  débit, 
vente  d'une  marchandise  :  voirs 
est  que  li  englois  marceant,  qui 
avaient  sus  le  quai  à  Londres 
et  ailleurs  pluiseurs  nombres  de 
sas  de  laine,  en  désiroient  à  avoir 
leur  delivramhe  II,  439;  —6°. 
expédition  (d'une  affaire),  solu- 
tion :  pour  lors  la  cours  dou  roi  de 
France  estait  si  raemplie  d'ui- 
scuscs  et  si  lontainc  en  csplois  (et 
si  traînante  en  affaires)  que  à 
paines  pooit  on  avoir  nulle  déli- 
vrance IV,  151  ;  —  7».  faire  sa 
délivrance,  s'acquitter  :  j'en  ferai 
ma  dehte  devers  yaus  et  délivrance 
(je  m'engagerai  envers  eux  et 
m'acquitterai)  VII,  111. 

Délivre  ,  adj.  libre  ,  débarrassé  ; 
quittes  et  délivres  III,  15,  40.  — 
Parfois  notre  texte  porte  erroné- 
menl  deittre  p.  délivre,  ainsi  II, 
291  :  et  estait  avis  au  peuple  que 
il  cstoient  quitte  d'un  cnconihricr 
et  délivre  (lisez  délivre)  d'un 
pesant  faix  quant  il  se  veoicnt 
délivré  dou  roy  et  de  son  conscl. 

—  Adv.  Delivremcnt ,  librement, 
sans  encombre  :  et  passèrenl  deli- 
vrcment  la  rivière  V,  245  ;  leste- 


ment :  il  fist  chevauchicr  avant 
delivremcnt  V,  37  ;  elles  coururent 
sus  haudement  et  delivrcment  VI, 
150. 

DellTrement ,  solution  :  conclu- 
sion (ou  délibération?);  dont  moult 
leur  en  dcsplaisoit,  quant  il  ooicnt 
conter  le  delivrcment  dou  conseil 
le  roy  VI,  377. 

Délivrer,  1.  remettre,  livrer  :  et 
li  fu  délivré  un  sauf-conduit  II, 
483  ;  et  fist  délivrer  assés  or  et 
argent  pour  tenir  leur  estât  IV, 
215;  vousserés  incontinent  délivré 
deve7-s  liiy  XIV,  66  ;  mettre  à  la 
disposition  :  /('  Escot  avaient 
avoecques  eux  deux  très  bons  cap- 
pitaines  que  li  rois  leurs  sires 
Icuravoit  ordonnés  et  délivrés  pour 
yaux  conduire  et  gouverner  II, 
131  ;  notez  la  construction  déli- 
vrer qqn.  d'une  chose,  la  lui  faire 
tenir  :  vous  m'avés  demandé  deux 
choses  et  je  vous  délivreray  tout 
premièrement  de  la  première  XI, 
52  ;  —  2.  libérer,  dégrever  une 
terre  de  ses  dettes  XIII  ,  8  ; 
—  3.  défrayer,  entretenir  :  li 
Londryen  les  délivreroient  de 
tous  poins  II,  53;  et  tousjours 
cstoient  H  Hainnuier  logict  au 
plus  priés  de  li  et  le  mieuls  déli- 
vret ,  il).  86  ;  et  tout  partout 
cstoient  délivré  de  par  les  gens  la 
roïne,  ib.  95  ;  ib.  1 1 1  ;  partout  où 
ils  venoient  ils  estaient  délivrés  et 
de  (frayés  XIV,  28  ;  je  fus  douze 
scplmaines  en  son  Iwstel  et  moult 
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bUm  administre  et  de  toutes  c/ioses 
délivré  XI,  151  ;  —  4.  payer  ;  con- 
struit avec  l'accus.  (Je  la  personne 
et  l'ablatif  de  la  chose  :  qui  nous 
payera  et  délivera  de  nos  f/ages 
VII,  m  ;  vous  serés  payés  cl  déli- 
vrés de  tous  poins  XII,  11  ;  eu  ter- 
mes (le  chevalerie,  délivrer  un 
chevalier  d'autant  de  pointes  d'é- 
pée  (pr.  les  lui  payer)  équivaut  à 
«  les  lui  offrir  «  :  tous  les  trente 
jours  nous  délivrerons  toutes  ma- 
nières de  chevfdicrs  et  d'escuicrs 
chaseun  de  cinq  pointes  dcylave  ou 
de  cinq  de  rochet  XIV,  36  ;  celle 
locution  a  fait  iJonner  même  à 
délivrer  un  elievnlicr  tout  court 
le  sens  de  «  accepter  le  combat 
avec  lui  »  :  le  chevalier,  qui  pour 
ce  jour  n'avoit  enco7'es  fait  nulles 
armes,  y ssi  tout  prcst  et  dist  que 
il  le  délivrcroit  voûtent iers,  ib. 
142; —  5.  expédier  (un  messa- 
ger) :  se  n'estaient  mies  respondu 
ne  délivret  H  messagier  des  quatre 
dus  descure  dit,  dont  moult  leur 
desplaisoit  VI,  377  ;  Xll ,  547  ;  — 
6.  juger  définitivement  (un  ac- 
cusé) :  on  ot  consel  que  on  délivre- 
roit  par  jugement  le  conte  de 
Ai'ondiel  II,  80. —  Comme  verbe 
neutre,  le  verbe  signiûe,  1.  se 
dépêcher  :  o  vous,  seigneur  cardi- 
nal, délivrés,  de  faire  pape,  car 
trop  vous  y  mettes  (tardez)  IX,  49  ; 
"2.  être  délivré  d'(>nfant  :  madame 
In  princesse  travilla  d'enfant  et  en 
délivra  par  la  grasce  de  Dieu  VII, 


147. — Se  délivrer,  1.  délibérer  :  et 
il  leur  pria  qu'il  s'en  volsissent 
délivrer  tcmprement  II,  450  ;  2. 
s'acquitter  d'une  affaire,  se  dépê- 
cher :  et  dites  au  roi  qu'il  se  déli- 
vre de  mettre  à  point  ses  besognes 
par  delà  la  mer  III,  114  ;  e<  bini 
lor  bcsongnaque  Use  délivrassent 
dou  vetiir  au  secours  pour  Vabc'ie, 
ib.  250  ;  VII,  501  ;  —  5.  se  débar- 
rasser, se  défaire  (de  son  argent)  : 
et  li  autre  le  jouèrent  as  des,  qui 
ne  s'en,  savaient  comment  délivra' 
II,  94.  —  Voici  une  seule  période 
où  le  verbe  délivrer  se  rencontre 
avec  trois  acceptions  diverses  : 
il  est  ordonné  que  vous  serés  déli- 
vré (deffrayé,  remboursé)  à  Cler- 
mont  de  la  somme  que  vous  avrés 
de  gens  d'armes,  et  pour  aler  de 
cy  jnsqucs  à  là,  parlés  au  tréso- 
rier des  guerres  ;  il  luy  est  char- 
gié  que  il  vous  délivre  (remelle, 
paie)  aucune  chose  pour  vos  vioin- 
dres  (menus)  frais,  et  vous  déli- 
vrés (dépêchtz-vous)  ,  car  la 
besongnc  demande  haste  XIV,  171. 

Ucluvre,  déluge  ;  npriès  le  dcluvrc 
et  que  Noés  et  se  génération  eurent 
repeuplé  le  monde  11,  10.  Le  texte 
de  M.  Luce  porte  deliuve;  mais  la 
le<;.on  deUivre  me  semble  plus 
probable  ;  lat.  diluvium. 

Démaille,  subst.,  autorité  suze- 
raine ;  mctrc  hors  dou  demainnc, 
ressort,  et  hommaige  de  France 
VII,  75  ;  Berwich  avait  tousjours 
esté  dou  demainne  ses  anchisseurs 
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rois  d'Escoce  II,  2i8  ;  propriété 
particulière  :  etconvenoit  la  roïne 
vivre  de  son  demaine  H,  27.  —  Je 
trouve  le  mot  aussi  du  genre 
féminin  XV,  162. 

Demander,  incriminer,  prendre  à 
partie  ;  afin  que  il  n'en  fiist 
demandés  ne  encoupcs  VII,  260  ; 
se  la  chose  aloit  mal,  vous  en  sériés 
plus  demandé  que  ne  seraient  tous 
les  antres  Xil,  112;  nul  ne  soit 
demandé  ne  encoulpé  de  eeste 
dolente  ndventure  XV,  90  ;  amise 
et  demandée,  ib.  3S4  ;  demander 
une  chose  à  qqn.,  la  lui  mettre  à 
charge  :  que  demande  on  à  mon- 
seigneur Olivier  de  Clichon  ?  IV, 
\%^\demander  de  qqn.,  s'informer 
après  lui  IV,  89. 

Denieuer  ,  traiter  (une  matière), 
poursuivre  (une  négociation)  ;  je 
n'ai  qnc  faire  de  plus  démener  ce 
pourpos  II,  197  ;  tant  fu  la  cose 
démenée,  ib.  209  ;  si  fn  (la  paix) 
tant  pourparlée  et  démenée  que 
elle  se  fîst  VII,  79  ;  circonvenir 
de  paroles  :  il  fut  tant  apartés  et 
démenés  doudit  mgr.  Gautier  que 
il  recorda  la  besongnc  ensi  que 
elle  aloit  V,  94  ;  tirer  en  longueur  : 
tant  fu  démenés  li  temps  VII,  147  ; 
maltraiter,  tourmenter  :  quatit  li 
rois  eut  entendu  les  complaintes 
de  sa  suer  et  comment  elle  estait 
démenée  par  le  fait  dou  Dcspcn- 
sicr  II,  32  ;  li  castiaux  fu  si  aprcs- 
sés,  grevés  et  démenés  d'assaus  de 
gratis  enghiois,  ib.  314  ;  réfl.  ou 


neutre,  s'affliger  :cf  n'a  si  dur  coer 
ou  monde  que  qui  les  vcïst  déme- 
ner et  dotdouscr  qui  n'en  euïst 
pité  V,  197. 

Deinygralues,  grenade  ;  (7  y  avoit 
des  pommes  d'orenges  le  plus  et  de 
demygraincs  XIV,  240.  —  Forme 
extensive  de  migraine,  qui  traduit 
le  prov.  milgrana,  le  fruit  aux 
mille  graines. 

DeiuoDi^trer   (se)  =  s'amonstrer 

XI,  205,  215. 
Deniorée,  demeure  ,  séjour  ;  car 
encoircs  avoient  il  paour  de  plus 
grant  famine  et  que  argent  ne  lor 
fausist  par  trop  longue    demorée 

II,  170. 

Demouraut,  subst.  ,  demeurant  ; 
avoir  de  demourant ,  avoir  de 
reste  XII,  149. 

Denioiirer,  deniorer  ,  1.  tarder: 
depuis  ne  demoura  guaires  que 
li  rois  de  Franche  assembla  plui- 
seurs  graus  soigneurs  du  royaume 
II,  50  ;  ib.  187;  —  2.  manquer  :  jà 
pour  moi  (4«  réd.  en  moi)  ne  de- 
mourra  que  îwîis  n'en  buvrons  IV, 
222;  slquc  je  dis,  madame,  que 
je  n'ai  sccii  «  qui  faire  armes  et 
que  pas  il  n'a  demouré  en  moy 
(que  cela  n'a  pas  dépendu  de 
moi),  mais  eus  es  chevaliers  de 
France  XIV  ,  45  ;  —  3.  rester  en 
souffrance,  ne  |)as  se  faire  :  leur 
chevauchie  et  armée  demourapour 
(à  cause  de)  le  mort  dou  dessus 
dit  messirc  Edouwart  VIII,  118  ; 
se  la  demande  et  calenge  demeure 
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en  sapcrèce,  ilvivera  en  péril  II, 
325  ;  —4.  demourei'  suivi  d'un  in- 
finitif avecà,  manquer  de,  au  sens 
d'échapper  'd  :  et  si  ardemment  y 
entendirent  que  la  ville  demoura 
à  ardoir  (éciiappa  à  l'incendie) 
IV,  403  ;  —  o.  demeurer  pour  (ou 
à)  qqn.  d'une  somme  k  payer,  ré- 
pondre, se  faire  caution  :  mes- 
sires  Jehans  de  Hainnau  vodroit 
il  point  demorer  pour  voits^  III, 
39  ;  et  de  ce  demorèrent  envers 
eux  H  coneslables  et  li  mareschal 
X,  192  ;  il  estoit  recreû  et  replcs- 
gié,  et  estoit  demouré  pour  lut/ 
ting  sien  cousin  de  Grèce  XV  , 
341  ;  il  lui  avait  signifié  que  il 
voulsist  demoarer  de  la  rédemp- 
tion et  finance  faite  et  en  faire  sa 
dette  Wl,  Zl  ;  et  il  en  demourè- 
rent  audit  roy  Basaach,  ib.  40.  — 
Au  réfl.,  se  dispenser,  s'abste 
nir  :  et  si  li  estaient  chil  doy  roy 
si  prochain  que  à  envis  s'en  mes- 
loit  et  à  envis  s'en  demoroit  II, 
481. 

DeniiicttSeï-,  caclier,  voy  mucliier  ; 
demucliié  et  repus  II  ,  71  ;  ils 
avaient  usurpé,  emblé  et  demnchic 
les  yrans  prouffis  du  rayauhne 
de  France  XV,  63  ;  réfl.  se  ca- 
cher :  t7  se  parti  desconneiis  de 
Vennes ,  et  s'embla  et  dcmucha 
IV,  67  ;  IX,  416  ;  XV,  63. 

Denommeiuent,  désignation,  no- 
mination à  un  oflice  ;  le  Barrais 
fut  tout  resjouy  de  ce  présent 
(cette    faveur)    et   dénommement 


XII,  81. 

Dénommer,  proclamer  ;  asse's  tost 
apriès  le  revenue  doit  roy  Carie 
fu  ordonnes  et  dénommés  mcssires 
Phelippes,  mainnés  frères  dou  roy, 
dus  de  Bourgoingne  VII,  3  ;  dési- 
gner, fixer  :  li  jours  qui  dénommés 
estoit,  aprocha  II,  261. 

Denrée,  la  valeur  d'un  denier  ;  il 
l'en  (de  son  héritage)  ferait  si 
exent  que  il  n'en  tenroit  denrée 
V,  364. 

Oent  ;  loc.  en  dens,  sur  les  dents 
r=  la  face  contre  terre  :  il  le  reverse 
tout  en  dens  sus  le  col  de  son 
cheval  VIII ,  33.  On  disait  plus 
souvent  à  dens. 

Dentre ,  composé  de  entre  {de 
entre)  ;  1 ,  préposition,  ainsi  votis 
vous  retrouveriés  dentre  deux 
selles,  le  cul  à  terre  XI,  388  ; 
quelque  guci're  qu'il  soit  dentre 
France  et  Angleterre  XII,  8  ;  2. 
adverbe  :  quant  il  se  furent  ensi 
ordonné,  li  quatre  patron  dessus 
nommet,  dont  chacuns  estoit  en 
une  galée  par  soi  et  entre  ses 
gens,  se  misent  en  frontière  tout 
dentre  et  aprochièrent  les  Englès 
vistcment  et  rudement  VIII,  125. 

Déparer  ;  IV,  31  dépareraient  , 
lisez  départiraient. 

Reparler,  décrier ,  dénigrer,  ca- 
lomnier ;  si  fu  moult  diffamés  cl 
dépariés  de  ses  gens  mcismes  de 
ceste  aventure  II,  13  (var.  depu- 
bliés)  ;  car  cil  de  Paris  commeii- 
roienl  jà  à  refroidiei-  de    V amour 
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que  il  avaient  eu  à  lui  et  à  chiaus 
de  sa  secte  et  les  deparloicnt  vi- 
lainement VI,  T6  ;  ib,  443  ;  XIH, 
142;  railler  VU  ,  447  ;  dcparler 
une  chose,  en  parler  :  ta  matière 
estait  bien  telle  et  si  grande 
qu'elle  demandait  à  estre  dépariée 
en  plusieurs  et  diverses  manières 
XV,  48. 

Département,  \ .  d ivision,  partage: 
icculx  deux  frères  eurent  guerre 
mortelle  ensemble  paur  départe- 
ment de  terres  XI,  310  ;  2.  sépara- 
tion, limite  :  devant  les  dicqucs 
de  Hallande  sur  le  département 
de  la  terre  II,  67  ;  le  castel  de 
Rosebourch  qui  est  de  ce  costet  H 
entrée  d'Escache  et  H  departcmens 
dou  royaume  d'Engletcrre  et  de 
Northombrelande,  ib.  287  ;  quant 
li  contes  de  Haynau  eut  cnnduit 
le  roy  d'Engleterrc  jusques  au 
département  de  l'Empire  III,  23  ; 
3.  départ  :  om  département  de  la 
raine  II,  87  ;  estre  sus  son  dépar- 
tement, sur  le  point  de  partir  III, 
236  ;  4.  fin  :  sus  le  département 
de  le  fcste  II,  235. 

Départir,  v.  a-,  partager,  diviser  ; 
consillict  fu  que  il  départiraient 
loi'  hoost  en  dcus  parties  (la 
leçon  dépareraient  est  une  erreur^ 
IV  ,  31  ;  séparer  ,  délimiter  : 
sus  une  rivière  qui  départ  Escocc 
et  Engleterre  U,  264;  et  furent 
ndont  départis,  devises  et  abonnés 
les  deux  royaumes  de  Partingal 
et  de  Castille  XI,  31 1  ;  partager, 
FROISSART. 


distribuer,  attribuer  :  fais  d'ar- 
mes doivent  estre  donnés  et  loyau- 
ment  départis  à  ceidx  qui  par 
proescc  y  travaillent  II,  5;  cl  là 
départirent  il  leur  butin  lll,  76; 
et  les  héritages  qui  furent  à  leilr 
taye,  on  les  donne  et  départ  tous 
les  jours  à  ceux  qui  ne  sont  pas 
dignes  de  l'avoir  XVI,  160  ;  ter- 
miner, prendre  fin  :  en  telle  ma- 
nière fu  ceste  grande  chevaucie 
sus  les  Escos  départie  II  ,  183  ; 
réfléchi,  1.  partir  :  si  se  départi- 
rent en  diviers  lieux  II,  137  ;  ib. 
2o7  ;  2.  prendre  fin  :  durèrent  ces 
grandes  festes  plus  de  trois  sep- 
maines  ainchais  que  elles  se  depar- 
tcsisscnt  II,  193.  —  Estre  départi 
de  qqch.,  en  recevoir  une  part  : 
[le  duc  d'Anjou  flattait  les  Pari- 
siens parce  qu'ils  avaient  de  l'ar- 
gent et  dans  l'espoir  d'en  être] 
aidiés  et  départis  pour  aidier  à 
faire  son  fait  IX,  464. 

Départir,  subst.,  —  département, 
départ. 

Dépendre  [me)  de  qqcb.,  en  décou- 
ler, y  avoir  trait  ;  vous  y  trou- 
ve-rés  (dans  ce  livre)  otant  de  grans 
fais  d'armes...  et  de  toutes  atres 
coses  sïir  cel  estât  qui  se  dépen- 
dent de  membres  d'armes  et  de 
proëche,  que  de  nulle  histoire  dont 
on  puist  lire,  tant  soit  vielle  ne 
nouvelle  II,  2  (cp.  se  descendre)  ; 
toutes  les  incidences  qui  se  depen  - 
deiU  de  ces  bcsoingnes  ,  seraient 
trop  longues  à  relever  XIV,  269. 
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Kepesteler  ,  piétiner  ,  fouler  aux 
pieds  ;  nous  l'euissions  partné  et 
tout  depestdé  et  defroissié  de  nos 
ehevaulx  XV,  20.  —  Dér.  de  pcs- 
tcl,  lat.  pistUlus,  pilon. 

Déport,  1.  ménagement,  sans  dé- 
port, sans  pardon  :  chils  estait 
tués  sans  déport  II,  421  ;  III,  22  ; 
2.  divertissement  -.joies  et  déduits, 
oublianccs  et  dépars  XV.  77.  — 
Voy.  déporter. 

Déporter,  i.  ménager,  épargner 
(terme  analogue  à  lat.  eximere, 
exempter,  litt.  retirer)  :  pour  les 
chevaux  déporter  II,  179;  riens 
n'estait  déportés  derrière  euls  ne 
devant  euls  III,  226  ;  prises  t-ou* 
que  nous  en  duions  mieids  valoir 
et  cstre  déporté  à  non  estre  f/uei'- 
riet ;  II,  284;  dispenser:  il  en 
furent  déporté  U,  196;  2.  dépos- 
séder :  adont  H  donna  il  toute  la 
terre  de  Mortaigne,  et  en  fu  de- 
portés  Jaquemes  de  Werchin  IX, 
238  ;  commenl  voulés  vous  dépor- 
ter l'église  de  céans  de  sa  sei- 
gnourie?  XII,  9.  —  Se  déporter  ; 
\.  se  retirer  (III,  28,  se  déporter 
et  retraire);  2.  se  désister,  renon- 
cer ;  scjuyiet  estoit  que  aulfres  en 
fuist  plus  proismes  de  moy ,  je 
ne  seroie  point  hontous  ne  rebelles 
del  déporter  III,  385  (2^  réd.  p. 
588  de  m'en  déporter)  ;  s'abstenir  : 
se  je  nie  suis  par  cy-devant  excusé 
et  déporté  de  non  moy  armer,  je 
ay  eu  cause  XIII,  300  ;  5.  se  livrer 
au  plaisir  (terme  analogue  5  .■><■ 


déduire,  se  divertir)  :  il  avoit  une 
très  belle  damoiselle  à  acointc  où 
à  la  fois  il  se  déportait  XIII,  43  ; 
qiumt  ils  se  furent  ung  temps 
déportés  et  esbanoyés  avecques 
V Amourath  XVI,  46  ;  3.  =  se 
porter  avoir  son  cours  :  ainsi  se 
déportèrent  ces  besoingnes  XVI, 
132. 

Depo.tei*,  disposer,  ordonner;  ef 
ce  que  chil  trouveront  ou  decré 
de  leur  disposition,  il  déposeront 
sus  l'ordonnance  des  deut  royau- 
mes II,  278.  —  Je  pense  qu'il 
faut  lire  desposeront. 

Depuis,  après,  ensuite  II,  94  ;  =^ 
depuis  que  :  depuis  le  monde  fu 
q^rcmicrcment  estoré  XIV,  70. 

Derière,  adv.  en  arrière  ;  ^  îi 
court  :  les  .ilenians  V avaient  fait 
despendre  son  argent  si  grande- 
ment que  encores  il  «'«»  trouvait 
derrière  III ,  380  ;  en  derière , 
syn.  de  couvert emcnt,  en  secret, 
à  part  soi  :  de  quai  aucunes  gens 
furent  encoulpés  en  derrière  cou- 
vcrtemcnt  II,  213,  306  ;  III,  412  ; 
XV,  75  ;  mètre  derrière,  négliger 
XIV,  10. 

Derompre  [no] ,  prendre  fin  ;  cnsi 
se  derompi  ceste  grosse  chevaueie 
VI,  141. 

De»,  r=  de  les  dans  des  liaisons 
comme  la  suivante  :  //  ne  se  senti- 
rent mies  as  ses  fort  que  des  En- 
glès  atendre  II,  399  (que  d'atten- 
dre les  Anglais). 

licNanrrrr   (se),  lever   l'ancre   II, 
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67  ;  V,  259  ;  aussi  sans  se  II,  64. 

Desarester,  relâcher,  V,  97  ;  VII, 
294. 

Desarrolance,  =dcsrol,  dérègle- 
ment ;  par  leur  orgueil  et  desar- 
roiaiicc  XV,  319. 

Dcsbareter  ,  pr.  détromper,  dés- 
illusionner, delà  peiner,  affliger: 
apriès  le  rescousse  dou  castiel  de 
Roussi  monit  messircs  Pierres 
d'Audelée ,  dont  si  compaignon 
furent  moult  dcsbareté  VI,  189  ; 
IX,  194  ;  syn.  de  desconfire,  vain- 
cre, mettre  en  déroute  II,  405  ; 

III,  303,345;  V,  2i,  197,  442; 
XIV,  205. 

Desbrtaier  ,  mettre  en  pièces  , 
démolir  IV,  36. 

nemcachlcr, =decachier,  escachier  ; 
on  a  ccste  bonne  royne  dcscachic 
hors  d'Englctcrre  II,  62. 

Itescargier,  décharger  II,  67- 

Uesccndro,  sens  absolu,  soit  des- 
cendre de  cheval,  mettre  pied  à 
terre,  soit  débarquer  (II,  110). 
Acceptions  figurées  :  1.  condes- 
cendre, consentir  :  ti'op  à  dur  y 
descendi  li  rois  de  France  II,  308  ; 
si  vous  prie  que  vous  voeilliés  des- 

'  cendre  ad  ce  que  je  soie  oïe,  ib. 
367  ;cp.  m,  d3,  263,  574,   390; 

IV,  193  ;  VI,  19  ;  —  2.  avoir  égard 
à  :  en  priant  humblement  qu'il 
volsist  descendre  à  lor  nécessite  VI, 
211  ;  —  3.  naître,  provenir,  tirer 
son  origine  :  les  advcntures  qui 
en  puevent  naistre  et  descendre  II, 
348  ;  au  même  sens  aussi  «  se  des- 


cendre »  :  de  grans  fais  qui  se 
descendent  des  membres  dcprocce, 
il).  8  ;  dont  il  appert  que  li  royau- 
me d'Escoce  se  descent  dou  royau- 
me d'Englctcrre,  ib.  256  ;  — 4. 
succéder  :  et  à  tenir  la  ducee  de 
Bretagne  dou  roi  présent  et  des 
rois  d'Englctcrre  qui  apriès  li  des 
ccnderoicut  ll\,Z80 ;  —  5.  marcher 
vers  un  résultat  :  les  choses  dcs- 
ccndcroicnt  en  tout  bien  XV,  209. 
Dc»«cii»u8,  déchaussé,  nu- pieds; 
en  purs  les  chics  et  tous  deschaus 
V,  201. 
uesciiirer,  délabrer,  ruiner  ;fo</e« 
dcschirées  II  ,  238  ;  cl  dcmora  li 
chastiaus  de  Jhun-V Evesquc  ensi 
tous  deschirés,  ib.  183  ;  en  une 
dcschiréc  abbcïe  et  gastée,  ib.  238  ; 
fig.  mettre  à  néant  :  ces  fumées  des 
François  ont  esté  bien  abatues  cl 
deschire'es  en  Turquie  XVI  ,  2. 
Uesclaver,  déclouer  fies  ais  d'un 

pont)  X,  110. 
Descliqtiler  ,  -clirhier  ,  déchar- 
ger (un  engin)  ,  décocher  (une 
flèche)  ;  cil  don  Kesnuy  descli- 
quièrcnt  canons  et  bombardes  qui 
jetoient  gratis  qucr-iaus  III,  152  ; 
et  chil  archier  commenci lièrent  à 
descl'ichicr  saicttcs  fort  et  roit  VI 
164  ;  X,  31  ;  rendre  un  son  (en 
parlant  d'un  instrument  de  mu- 
sique) :  et  puis  firent  descliquier 
CCS  trompettes  XV,  293  ;  asséner 
un  coup  :  et  H  desclikc  un  cop 
(de  hache)  entre  le  col  et  les 
cspaules  VIII,  35. 
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Desclore,  ouvrir  (cp.  deffermer)  ; 
au  sens  absolu,  ouvrir  les  rangs  ; 
il  vcnoit  à  cel  endroit  où  il  vcoit 
ses  gens  branler,  ouvrir  ou  dcs- 
chirc  VII.  47. 

DeacoiiipalKnier  (se)  ,  se  sépa- 
rer VII,  325. 

DesconOre  ,  pr.  défaire,  puis  en 
pari,  d'une  armée,  mettre  eu 
déroute  ;  s'emploie  parfois  à  l'in- 
finitif au  sens  neutre  de  être  décon- 
fit :  ((dont  peuist  on  vcïr  celle 
bataille  rengie  desconfire  à  pau  de 
fait  IV,  406. 

I>eacongncii  ,  inconnu  ;  en  firrc 
dcsconrinciie  II  ,  68  ;  non  re- 
connu :  il  se  parti  desconneiis 
de  Ycnnes  IV,  67  ;  Use  mist  hors 
de  le  cité  dcsconnttement,  ib.  69 
(nous  avons  là  un  bon  mol  fran- 
çais pour  incognito). 

DPMconscillié,  dépourvu  de  con- 
seil ;  si  m  en  sut  chij  afuïc  comme 
femme  csgarc'c  et  desconseilUe 
dcviers  vous  pour  avoir  confort  et 
conseil  de  ces  bcsoingnes  II,  30. 

Drscort,  discorde  II  ,  60  ,  235  ; 
aussi  discort  II,  24,  27. 

Descoucbier  (se),  se  lever  ;  il  se 
descoucfwit  à  haulte  nonne  cl  sou-' 
poit  à  my  nuit  XI,  85  ;  mes  il 
estait  encores  si  matin  que  mis 
n'estait  disscmichiés  ou  castiel  III, 
239. 

BcMcouper,  disculper,  acquitter 
(opp.  à  encouper)  ;  car  il  la  des- 
coupa à  le  mort(i\  la  déclara  non 
coupable  de  mort)  V,   275  ;  jus- 


tifier :  la  seconde  mahidic  où  le 
roy  estait  renchcû  ,  les  excusait 
et  descouppoit  grandement  de  la 
renommée  du  peuple  JiS ,  127. 

DesconTertement  ,  ouvertemeul  ; 
si  n'en  parlèrent  oncqucs  pui- 
sedi  si  dcscouvertement  III  , 
272  ;  quant  ce  vint  sus  le  soir,  lui 
qualriesme,  tout  descouvertement, 
il  parti  de  son  hostcl,  ib.  386. 

Desroavreur,  éclaireur  ;  coureur 
et  descouvreur  Ul,  294. 

Dcsconvrlr,  v.  a.  ,  explorer  ;  et 
envoya  ses  coureurs  devant  pour 
descouvrir  le  pays  V,  19  (ib.  28, 
le  même  verbe  est  traité  en  neu* 
tre  :  et  envoia  li  dis  roys  ses  ma- 
reschaus  hors  de  Abbeville  descou- 
vrir sus  le  pays).  Au  réfl.,  se  des- 
couvrir de,  faire  des  révélations 
sur  II,  39,  173,  487. 

Desdire  ,  contredire  :  il  ne  le 
veurent  mies  desdire  IV  ,  280  ; 
de  qqch.,  contrarier,  dissuader: 
et  n'est  nuls  en  Engleterre  qui 
l'ose  courechier  ne  cksdirc  de 
tout  ce  qu'il  voclt  faire  II,  29  ;  IV, 
320. 

Desemparer  ,  endommager  ,  dé- 
truire, démolir  ,  un  château  Ili, 
80:  IV,  55;  un  mur  IV,  58;  un 
pont  XIII,  166  ;  tant  fu  remparvt 
qui  desemparet  estait  V  ,  221  ; 
dégarnir  de  s€S  fortifications  XIV, 
166. 

Déserter,  dévaster;  pluiseur  clie- 
valicr  se  plaindoient  des  bos  que 
on  leur  avait  copés  et  désertés  X, 
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399  ;  ruiner,  perdre  :  et  jà  a 
marchandé  de  luy  honnir  et 
déserter  XIII,  280. 

Desenraln,  supérieur;  et  dcvoit 
cascims  chevaliers  de  le  ditle  com- 
pagnie porter  une  estoîlle  d'or  ou 
argent  doré  on  de  perles  sur  son 
dcscurain  vcstcment  (vêtement  de 
dessus)  V,  308, -418;  VI,  371. 

Oeseure,  dessus;  far  dcscurc  II, 
85,  167  ;  estre  ou  venir  à  son 
dcseure,  avoir  ou  prendre  le  des- 
sus, réussir  dans  une  entreprise 
II,  60,  62. 

Oeseverer,  -sevrer,  1 .  séparer  : 
et  se  descvcrèrcnt  U  doy  marescal 
li  ungs  de  Vautre  IV,  428  ;  2.  met- 
Ire  à  part,  choisir  :  et  tryèrent  et 
cl  eslisirent  descvrèrent, par  droite 
élection,  trois  cens  cfievalicrs\,il'i. 

Desfaire  (se),  être  rompu,  prendre 
fin  ;  Marguerite,  je  croi  bien  q\ic 
nostrc  compagnie  (nos  relations 
amoureuses)  se  des  fera  V,  274  ;  li 
sièges  devant  Tournai  se  desfist 
II,  319;  m,  112. 

DesCermé,  non  fortifié,  ouvert  ;  en 
la  ville  de  Haspre,  laquelle  estoil 
tout  des  fermée  111,92. 

DesGance,  voy.  deffiance. 

Deafoucliler  (se)  ,  -kier,  -quier, 
rompre  les  rangs  ;  /*  arrière 
garde  ne  s'estoit  onques  osct 
desfoukier  V,  329  ;  depuis  basses 
vespres  il  ne  s'osoient  desfouchicr 
H,  155  ;  V,  418.  —  Dér.  de  fouc  , 
troupe. 

Deslouquler,  =  desfouchicr. 


Desfrolsser,  =  dcfroissier  ;  les 
chevaux  cstoient  si  foulct  et  affa- 
met  ,  et  si  desfroissiet  (écorché) 
de  leurs  povres  selles,  que  à  grant 
meschief  les  pooient  il  cachier 
avant  II,  178. 

Desgnisé,  litt.  hors  de  guise,  hors 
de  mode  ;  étrange  ,  extraordi- 
naire ;  grant  plentet  de  mes  et 
d'entremés  si  estranges  et  si  des- 
gtiiscs  que  on  ne  les  poroit  deviser 
II,  116  ;  déguisé  ,  travesti  XV,  90. 

Desbatdé,  =»  dehétié. 

Desbeaiilnié  (estrc)  ,  perdre  le 
heaume  XIV,  109. 

Dcshiretance,  action  de  deshire- 
ter  (deshériter)  II,  350. 

Deshonestemeiit^viol  ;  défloration 
de  pucellcs  et  de  viergenes,  des- 
honcstemcns  de  femmes  mariées 
et  vcves  VI,  307,  note. 

Désirer,  désirer,  se  trouve  le  plus 
souvent  joint  à  l'infinitif  qui  suit 
par  à  :  et  ce  doient  désirer  à  oyr 
tout  jone  gentil  homme  qui  se 
désirent  à  avanchier  II,  2  ;  les 
exceptions  ne  manquent  pas  , 
ainsi  II,  443  :  car  il  désirait  là 

-  venir.  —  Ayant  pour  sujet  un 
nom  de  chose  :  la  matière  estait 
bien  telle  et  si  grande  qu'elle 
désirait  bien  et  demandait  à  estrc 
déparlée  XV,  48. 

Destrier,  infinitif-substantif,  désir 
V,  56;  XIV,  106. 

Desisse,  imparfait  du  subjonctif 
de  dire  II,  368. 

Desjeuu,  subst.,  déjeuner  IX,  110. 
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DeMjaoer  ffle),  déjeuner  IX,  39; 
cp.  se  disncr  ;  v.  n.  avec  être  : 
quant  on  fut  ung  petit  rcposct  et 
dcsjunnet  II,  160  ;  estes  vous  pas 
encore  desjexisné?  XVI,  184. 

Beslogicr,  lever  le  camp;  cl  fst 
on  crycr  que  chacun  s'apareillast 
pour  dcslogier  Vendemain  II  , 
Io6  ;  subst.  desJogcmcnt,  ib.  178. 

Deslolanler  (se),  commeltre  un 
acte  de  déloyauté,  manquer  à  sa 
parole  ;  et  dist  au  roy  son  frère 
que  il  se  dcsloyautoit  grandement 
envers  le  roy  d'Engletcrre  VI  , 
160  ;  «71  grant  baron  d'Espaignc 
qui  oncqucs  ne  se  vot  desloyanter 
envicrs  lui  VII,  90  ;  II,  551,  366. 

De<«Ioier,  délier  II,  176. 

DeHmarcbler  ;«e),  décamper  ;  ils 
;ic  s'en  sauvci'ent  pas  trois,  se  ce 
ne  furent  varlcts  qui  se  dcsmar- 
chièrcnt  et  passèrent  la  rivière  de 
Lesseà  no  XI,  63.  Litt.  quitter  la 
marche,  le  pays. 

Dcsiuarler  IX  ,  493  {et  desmaria 
sa  fille  dou  fil  dou  conte  de  Cam- 
bruge)  ;  se  dcsmariei',  se  divor- 
cer XIV,  33. 

Desmentir,  v.  n.,  se  démentir; 
ne  pas  répondre  à  l'attente,  être 
en  défaut  :  onqucs  depuis  on 
ne  veït  les  murs  ne  le  irMconne- 
mcnt  desmenlir  V,  349.  —  Ou 
dit  encore  aujourd'hui  :  «  ce 
bâtiment  commence  à  se  dé- 
mentir. »  —  Se  desmenlir  ,  se 
donner  des  démentis,  se  traiter 
de  menteur  (?)  :  débets  s'esmtif 


entre  cite  Simon  et  ce  Begot,  par 
leur jeit  de  dés,  et  tant  qu'Use 
desmentirent  et  se  levèrent  tout 
doy  en  pies  et  sachièrcnt  leurs 
cspées  II ,  406.  Peut-être  faut-il 
]  ire  se  desmentèrcnt  (se  démenè- 
rent, s'emportèrent). 

Desmonter,  dépouiller  ,  détrous- 
ser ;  ils  dcsmontoient  tous  cculx 
que    ils  rcncon traient  \\\,  339. 

De.ttmouTPiuent,  remuement  X, 
137. 

Dcamiier  (se),  se  mettre  en  mou- 
vement ;  les  messes  dittes ,  on 
sonna  secondement  les  trompètcs  ; 
adont  se  desmuèrent  toutes  gens 
II,  161. 

Desnoalrr,  dénouer  ;  le  conte  des- 
nouUa  son  juppoji  XI,  93  (var.). 
—  Type  latin  dis-nodulare. 

Desordenanee,  excès,  outrage , 
méfait  ;  entre  les  aultrcs  désm'de- 
nances  et  villains  fais  il  tuèrent 
■un  chevalier  et  boutèrent  en  un 
hastier  VI,  56. 

Desous>dpseure  (che),  sens  des- 
sus-dessous ;  mieulx  vauroit  que 
elle  fust  reversée  che  dcsoulx-de- 
scwrcIX,  444;  X,  190. 

De.oiouN  (mettre  au),  soumettre 
II,  322. 

l>efioiiBtruiii,  inférieur  ;  il  boutè- 
rent le  feu  en  le  desoustraine  ville 
VI.  58. 

Despalsstcr,  v.  n.,  se  régaler;  le 
roy  en  gaha  soti  oricle  de'  Berry  et 
lui  dist  ;  ung  autre  que  vous  des- 
paisse de  la  femme  que  vous  cui- 
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diés  avoir  XIII ,  278  ;  c'est  le 
verbe  dcspaistre  =  lat.  depasci, 
transféré  à  la  conjugaison  en  er. 
Cp.rewasster.  Je  trouve  notre  pas- 
sage ainsi  travesti  dans  Buchon  : 
«  Un  autre  vous  dépasse  de  la 
femme...  » 
Desimrer,  endommager,  mettre  en 
mauvais  état;  quant  il  eut  fait 
réparer   chc   qui  desparet   es  toit. 

IV,  16. 

Desparfscniciit  II,  145,  voy.    sous 

despcrt. 
Despasser,  passer  outre,  négliger  ; 

car  cculx  là  en  nulle  manière  il 

ne  voulsist  despasser  ne  courrou- 

chier  XVI,  53. 
Deapechler,  mettre  en  pièces  (une 

bastide)  XI ,  337  ;   morceler   (un 

héritage)  XIV,  369. 
Despendre,  v.  a.,  dépenser  II,  4  ; 

V,  207  ;  XV,  78. 
DespensySubst.,  forme  masculine 

de  dépense  ;  et  li  faisait  faire  H 
ducs  de  Braibant  faire  ses  dcs- 
pens  et  le  pourveoit  de  tout  ce  qu'il 
li  besongnoit  II,  302. 

Desperceiuent  II  ,  144,  voy.  des- 
pcrt. 

Despersement,  voy.  despert. 

Despert,  propr.  éveillé,  puis  vif, 
fort,  passionné;  et  puis  ferons 
une  bonne  gherre  forte  et  desperte 
as  Eîiglès  III,  469  ;  le  seigneur  de 
Jeumont,  qui  moult  estoit  aigre 
clwvalier  et  despert  sur  ses  enne- 
mis XV,  281  ;  adv.  dcspcrtemcnt  : 
leur  arcier  commcncièrcnt  à  traire 


fortement  et  despertement  IV  , 
227;  la  leçon  despercement  H,  144 
doit  être  convertie  en  desperte- 
ment. —  Une  forme  variée  despcrs 
a  donné  l'adv.  é([uivalent  desper- 
sement II,  119  ;  la  leçon  desparse- 
ment  II,  143,  si  elle  n'est  pas  fau- 
tive, se  justifie  par  le  changement 
fréquent  de  e  en  o  devant  r;  de 
même  esparscment,  que  je  trouve 
comme  variante  p.  despertement 
IV  ,  227.  —  Sur  l'étymologie 
de  despert  et  cspert  voy.  ma  note 
Jean  de  Condé  I  ,  393  ;  quant 
à  la  double  forme  participiale 
en  t  et  en  s,  elle  est  analogue 
à  celle  de  tort  et  tors,  caint  et 
gains  (fém.  çainse  Poés,  I  ,  p. 
263,  v.  1487),  Un  dérivé  de  des- 
pert est  le  liégeois  dispiertcr 
(Jean  d'Outremeuse  dcspcrter) , 
éveiller. 

Despesehier  (se)  ,  se  dépêcher 
XII,  162  ;  mol  insolite  dans  Frois- 
sart,  qui  d'habitude  dit  se  déli- 
vrer, s'ava?icier  ou  s'esploitier. 

Despessier,  éclaircir;  mes  tantos 
la  bataille  fa  esclarcie  et  despessie 
par  derrière  V,  440.  —  Composé 
de  espessier. 

1 .  oespit,  subst. ,  outrage,  affront, 
humiliation  ;  et  li  fu  remonstré 
quel  grant  dammatge  et  quel  des- 
pit  chil  de  Tournny  avaient  fait 
au  pays  de  Fkmdrcs  III  ,  122  ; 
despis  et  contraires  II,  387  ;  despis 
et  damaige  IV,  131  ;  V,  207  ;  loc. 
pur  dcspit,  par  dérision  II,  85; 


156 


DES 


DES 


en  son  despit,  pour  lui  faire  af- 
front IV,  209  ;  prendre  en  despit, 
couvrir  de  mépris  XIII ,  32  ;  dé- 
pit :  desquels  paroles  et  trufferies 
il  avaient  grant  yreur  et  graiil 
despit  IV,  97. 

2.  DespU,  adj.,  fler,  dédaigneux 
(c'est  le  latin  despectus  au  sens 
actif  de  despiciens]  :  aussi  sont 
Ançjlois  orgueilleux  el  despit  s  XII, 
301.  —  On  disait  plus  souvent 
despilous. 

Desplalsaiice,  déplaisir  ;  prendre 
en  ou  à  desplaisance  III,  225  ; 
V,  155. 

Desplaisaiit,  fâché,  ennuyé;  nous 
avons  esté  icy  ung  long  temps 
enclos  et  tant  que  nous  en  sommes 
tous  desplaisans  XI,  54. 

Dpfiport,  =  déport  ;  sans  desport, 
sans  ménagement  IV,  276. 

Desporier    (se) ,    =   se  déporter , 
s'abstenir,  cesser  de   :  se  lisam- 
bloit  que  il  appertenoit  bien  [que 
on    se  desportait    celui  jour  de 
grever  l!  ung  s  Vautre  IV',  348. 

DeiipoHer,  destituer,  déposséder; 
quant  il  seult  (sut)  comment  H  roys 
avoit  estet  pris  et  desposés  de  se 
couronne  II,  103. 

Dpspriiioner ,  mettre  en  liberté 
IV,  280. 

Desquerquier  ,  décharger  ;  si 
dcsquerquèreni  et  estequh'cnt  un 
grant  et  gros  planchon  X,  122.  — 
Rouchi  dekerker. 

Deaqucvlller  (les  ais  d'un  pont) , 
ôier  les  chevilles  X,  110. 


DesralD,  forme  variée  de  derrain, 
dernier;  le  roy  Cliarles  desrain 
îjjor^  XIII,  120.  — L's  est  épen- 
tbétique  comme  dans  esrer  , 
errer. 

ne9rieiiier(Be),  rompre  les  rangs, 
se  débander  ;  onqiics  ne  se  des- 
rieulèrent,  mais  se  tinrent  tout 
coi  V,  43.  De  rieulc,  règle,  rang  ; 
cp.   se  desroier. 

iiearlsier  (se),  se  moquer  ;  et  ne 
se  font  que  gaber  et  desrisier  des 
papes  XI,  234. 

oe«roiter  ,  dépouiller  (une  per- 
sonne), piller  (ane  ville)  II,  116, 
124;  VI,  177. 

nesroi,  désordre;  au  moral  :  ex- 
cès, abus  de  pouvoir  II,  37. 

Desrolement ,  fausse  évolution  ; 
ceste première  jouste  il  fallirent 
par  le  desroiemcnt  de  lors  che- 
vaulx  IX,  276. 

Desroier  (se),  rompre  Us  rangs, 
fig.  perdre  contenance  ;  si  se 
arcstèrent  H  François,  sans  yaus 
desroier ,  devant  leurs  enriemis 
VII  ,  56;  en  celle  abusion  il  se 
desroia  par  foiblesse  de  chief\.\, 
41. 

Desroiupre,  1.  mettre  en  pièces, 
en  ruine;  II,  178  (le  harnache- 
ment des  chevaux),  III,  271  (une 
abbaye),  Vil,  15  (des  murs  et  des 
tours)  ;  2.  empêcher  :  ils  por- 
toient  larges  sur  leurs  testes  pour 
desrompre  le  trait  et  le  gel  des 
pierres  XI,  429.  —  Se  desi'ompre, 
prendre  Cn  :  H  amoxir  et  la  cam- 
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pagnie  de  li  et  de  ce  Httç  le  Espen- 
sier  se  desrompci'a  II,  33  ;  et  se 
dcsvompi  pour  ces  jours   li  con- 
saus,  ib.  327  ;  ainsi  se  desroinpi 
ceste  feste  de  nopces  en  tr'istesse 
et  en  anoy  XV,  89. 
Desrout ,  lat.    disruptus  ,  rompu, 
défait  :  au  des tr oit  d'un  passage 
d'une  dcsrontc  cauchie  VII,  332. 
Desronter,  ou  secUsrouter,  rompre 
les   rangs  ;  et  chevauclnèrent  les 
batailles  ensi    rengies  sans  des- 
router tout  le  jour  II,  139;  pour 
voir  se  li  Escochois  se  dcsroutc- 
roient  point,  ib.  163  :  IV,  52;  lors 
ve'issiés    toutes  gens  desrouter  et 
férir  à  Vespcron  apriès  la  con- 
fesse IV,  26  ;  sortir  des  rangs  : 
et   ossi    s'en  desroufèrent    de   le 
partie    as    Escos    aucuns    qui.. 
II,  163  ;  si  commanda  sour  le  hart 
que  nuls  ne  se  meuvistne  desrou- 
tast  de  son  renck  pour  cosc  quUl 
veist  V,  32. 
Dcsségier    qqn. ,    délivrer     d'un 
siège  ;  quant  chil  de  Cambray  se 
sentirent  dességiet  III  ,    18  ;    ce 
serait  noble  aventxire,  se  il  pooicnt 
dessdgicr    le  dit  chasliel  IV,  56  ; 
dességiet  et  d.elivret\,  185;  VI H, 
225. 
UesHerte,  action  par    laquelle  on 
mérite  soit  punition    ou  récom- 
pense ;    le   duc   d'Irlande    estait 
banny  et  escluicie  pour  ses  démé- 
rites et  dessertes  hors  du  royaume 
d'Angleterre  XIV,  32;   ce    seroit 
grant  cruatdté  se  moy ,  qui  suiprin 
FROISSART. 


en  f'ès  d'tirnies  ,  vioroie  l'illainne- 
ment  et  sans  déserte  IV,  348. 

Desservir,  i.  mal  servir,  rendre 
un  mauvais  office  :  si  ne  l'ay(\e 
ro\)  je  pas  desservi  ne  ne  vourroic 
faire  nullement  II,  29;  2.  méri- 
ter :  li  chcvaliej's  rapporta  qxce  il 
avoient  bien  mort  desservie  par 
pluisears  horibles  fh  II  ,  79  ; 
V,  209  ;  3.  récompenser,  avec  le 
datif  de  la  personne  et  l'accus.  de 
la  chose  :  nous  vous  en  sçau- 
rons  gré  et  à  desservir  à  vous  et 
aux  vostres  XV ,  225  ;  vous  me 
faittes  tant  d'honneur  que  je  ne 
sçay  comment  je  le  pourray  jamais 
desservir  XVI,  137. 

uessoler,  enlever  du  sol,  défaire 
(un  pavement)  :  portei'  pierres  et 
dessoler  les  pavemens  VIII,  360. 

Dessounier,  débarrasser;  car  il  ne 
sepooient  aidier  ne  dessonnyei'  li 
uns  par  Vautre  (ils  ne  se  pou- 
vaient mouvoir  ni  se  débarra.sser 
les  uns  des  autres)  V,  47. 

UcsMus,  adverbe  et  prépos.  ;pour 
retourne)-  en  Angleterre  ce  dessus 
dessoubs  XVI,  161  ;  =  sus,  sous 
peine  de  :  dessus  le  hart  IV,  413; 
par  dessus,  plus  que  :  nul  7ie 
nulle  par  dessus  elle  n'y  avait 
proclamation  de  callenge  (droit  à 
prétention)  .\III  ,  li  ;  estre  au 
dessus  de  qqn.  ou  de  qqch.,  en 
venir  à  bout,  s'en  rendre  le  maî- 
tre :  quant  la  roïne  d' Engletcrrv 
fu  au  dessus  de  ses  bcsongnes,  elle 
donna  à  une  grande  partie  de  sea 

18 


i38 


DES 


DES 


gens  d'ai-mes  congiet  II,  86  ;  quant 
U  signeur  se  veïrent  au  dessus 
de  Qnarcntin  IV,  394  ;  jamais  du 
roiaulme  de  Navare  les  deniers  ne 
partiront,  puisque  j'en  suis  au 
dessus  XI,  90  ;  je  vueil  estre  au 
dessus  de  son  trésor  avant  que 
nuls  y  viègnc  XIV,  328  ;  être  bien 
fourni  :  ccluy  oiseau,  quant  il  se 
vcy  si  au  dessus  de  plumaige,  il 
se  print  à  enorgueillir  XI,  234. 

DcMtiiblcr,  faire  sertir  de  l'étable  ; 
avant  que  chevauls  ne  mulets  fuis- 
sent  des  tablés  ne  troussés  XI,  339. 

Uestecliler,  décharger  les  engins 
de  guerre  ;  si  commencièrent  cil 
dcdetis  ù  dcffcndrc  de  lanchiei'  et 
de  destechier  et  de  descliquier  III, 
443  (var.).  —  Ce  verbe,  composé 
de  eslcquier  avec  de,  a  pour  sens 
littéral  «  dé-fixer  »,  détacher, 
lâcher  ;  rouchi  détiquier. 

oesleller ,  dételer  ;  et  fisenl  au- 
CU71S  cars  destellei'  III,  406. 

Ucstentprer,  détremper  ;  il  jettent 
celle  plate  pierre  ou  feu  et  destem- 
prent  un  petit  de  leur  fanne 
irgauwe  III,  134. 

DeNtort ,  subsl.  ,  détournement  , 
trustratioD  ;  dont  li  rois  englès 
eut  pluiseurs  fois  conseil  comment 
il  s'en  poroit  maintenir  doit  des- 
tort qu'on  luy  avait  fait  dou 
royaidmc  de  France  en  sa  jonèce 
II,  322.  —  De  destordre,  détour- 
ner. 

DeMtouelller,  débrouiller  ;  car  lu 
ville  est  si  entouellie  que  on  ne  le 


scet  par  quel  coron  dcstouellier 
X,  16. —Rouchi:  déloulier,  dé- 
mêler. 

DeMtourber  ,  mettre  dans  le  trou* 
ble,  agiter  ,  peiner  ;  tant  estoient 
destourbé  et  destraint  de  cuer  II, 
82  ;  laquelc  dame  fu  moult  désolée 
et  destourbée  de  le  mort  le  conte 
son  mari  IV  ,  526  ;  surprendre 
(l'ennemi)  :  il  eut  volenté  qu'il 
destourberoit  les  gens  de  l'host  s'il 
avoii  compagnie  III,  332  ;  préve- 
nir, empêcher  :  puis  s'en  allèrent 
chil  cluivalier  englès  par  la  ville 
de  Ken  pour  destourber  le  grant 
mortalité  que  on  y  faisoit  IV,  407; 
pièclui  se  fcussent  rendus  ,  se 
destourbé  ne  Veussiés  XII  ,  196  ; 
estre  destourbé  de  faire  qqch., 
s'abstenir  :  et  prièrent  ces  seigticurs 
l'un  à  Vautre  que,  se  les  Anglais 
les  poursieuvoient ,  ils  feussent 
destourbés  de  non  combattre  XIII, 
207. 

Destourbier ,  subst.  ,  trouble , 
dégât  :  et  fisent  en  iMonnois  moult 
de  destourbiers  111,  21  ;  et  y  fai- 
soient  moult  grant  destourbier 
IV,  348  ;  embarras  ,  gêne  :  ils  ne 
tenaient  compte  du  mener  (de  le 
mener,  le  bétail)  pour  la  charge 
et  destourbier  que  ils  en  avaient 
sur  les  champs  et  aux  passaiges 
XI,  301. 

DcRtourner,  empêcher,  faire  ob- 
stacle ;  cl  cncoires  ce  qui  destour- 
noit  as  Englès  à  yaux  nient  trou- 
ver, c'csloient  li  mares  et   les  a-o- 
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lièi'cs  II,  d39;  en  grant  painne 
de  yaus  destourner  de  non  tvidier 
(de  les  empêcher  de  partir)  III, 
1 S4  ;  pour  ndviser  se  ils  pourraient 
destourner  à  leurs  ennemis  de  des- 
cendre XV,  291.  La  construction 
avec  à  est  curieuse. 

Destralndre,  v.  a.,  gêner,  donner 
de  la  besogne  ;  priés  don  fort 
chastiel  de  Haindebourch  qui  les 
destraindoit  plus  que  tout  H  autre 
II,  238  (dans  la  sec.  réd.  p.  24i 
lur  destraindoit,  le  verbe  étant 
traité  en  neutre).  Sens  absolu , 
serrer,  presser  :  com  plus  gielle, 
phis  destraint  (proverbe),  plus  le 
malheur  augmente,  plus  il  est 
pressant  VIII,  201. 

ncHtralnt ,  serré  (au  fig.)  ;  tant 
estoient  destourbé  et  destraint  de 
coer  que  il  ne  sçavoicnt  que  faire 
H,  82  ;  bien  y  avoit  raison  au 
départir  qxie  la  dame  et  son  fils 
cuisscnt  les  coeurs  destrains  XIV, 
27  ;  gêné  ,  à  court  de  :  chil  de 
Tournay  estoient  moult  destraint 
de  pourvcanchcs  III,  246. 

ucKtre,  droit  (opp.  à  gauche)  ;  à 
dcstre  et  à  scnestrc  II,  73. 

1.  Dcstrolt ,  adj.,  pénible,  dés- 
agréable ;  et  adont  faisoit  il  moult 
froil  et  destr oit  sus  ce  passage,  car 
ce  fu  en  le  moyenc  de  février  VII, 
156  ;  strict  :  sans  trop  destroit 
commandement  IX,  4i9  ;  précis, 
exact  :  au  destroit  jour  que  lirois 
de  France  trespassa,  il  estoit  à 
Paris  IX,  286  (ou  destroit  serait- 


il  ici  =  triste?).  —  Adv.  destrot- 
tement  ,  strictement  :  enjoindre 
cstroitcmcni  et  dcstroitement  IX, 
426  ;  XI,  114  ;  d'une  manière  pres- 
sante :  et  avoit  fuit  sa  complainte 
an  roy  moult  destroilemcnt  IV, 
123. 

2.  isesirolt  ,  subst.,  1.  passage  : 
Icx  dcstrois  et  les  passages  sus  le 
rivière  de  Somme\,i  ;  2.  détresse  : 
il  estoient  en  grant  destroit  de  fa- 
mine  II,  403  ;  en  grant  destroit  de 
froit  et  de  nège  IX,  109  ;  au  des- 
troit chacuns  fuit  le  mort  volen- 
tiers  III,  350. 

oestrousse,  action  de  destrousscr  ; 
il  firent  mains  manlx  et  mainte 
desfrousse  sur  les  Eîiglès  II,  423. 

Destrousser,  enlever;  et  avoient 
ordonné  qu'il  lairoicnt  les  Escos 
entrer  en  leur  loycïs  et  yaux  en 
sonnicr  de  prendre  et  destrousser 
vhe  que  laissiet  y  avoient  II,  267. 

i>esvaler  =  dévaler  (forme  em- 
ployée à  la  page  suiv.),  infinitif- 
substantif  ,  descente  :  sotir  le 
desvaler  (sur  le  penchant)  de  k 
montaigne  II,  162. 

oesvéer  —  devécr,  refuser,  empê- 
cher III,  4  ;  contester  X,  161. 

UesTcoir  qqn.,  le  voir  à  faux,  mé- 
connaître ;  en  quelle  manière 
vi'avés  vous  desveû  que  je  ne  soie 
ossi  bien  tailliés  de  moy  combatre 
tout  devant  ossi  bien  c'uns  autres  ? 
VII,  34  ;  je  ne  dy  pas  que  on  vous 
ait  en  riens  desveil  que  en  tous  cas 
vous  ne  vous  soyés  grandement 
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acquittés  X,  161  ;  je  reproduis  la 
leçon  de  la  variante,  qui  est  bien 
préférable  à  dcsvié  qu'offre  le 
lexle  ;  soupçonner  :  onqucs  il  ne 
fu  dcsvcûs  en  nul  forfait  fors 
adont  X,  198. 

DeHvier  (se),  se  troubler  ;  bmicf: 
gens,  arestés  ;  quelle  cosc  vous  est 
avenue  ?  pourquoi  vous  dcsvyés 
vous  ensi?  III,  304.  Litl.  se  dé- 
voyer. 

Desvocr,  désavouer  IX,  42o  [je  ne 
desvoe  pas  ce  que  U  chevaliers  en 
fist,  car  je  ne  poroie). 

Desvoler,  faire  .'^uivre  un  mauvais 
chemin,  fig.  mal  conseiller  ;  alons 
devers  luy  en  prison  et  parlons  à 
Iny  et  le  rcfourmons  en  autre 
estai,  car  il  est  tout  desvoié  et  mal 
co}iscillié\l\,  68  ;  détoumer.tour- 
ner  dans  un  autre  sens  :  le  roy  de 
France  quijà  par  avant  estoit  des- 
voies par  les  dons  qui  d'Enr/lrterrr 
cstoicnt  venus  II,  41  ;  détourner, 
soustraire  :  nous  voulons  avoir 
compte  don  grant  trésor  de  Flan- 
dres qus  vous  avez  dcsvoyé  sans 
tilledcraison  IV,  316  ;  réfl.,  chan- 
ger de  position  :  Ji  rois  et  ses  ba- 
tailles demourcrcnt  là  où  il  cs- 
toicnt ordonné,  sansyaux  en  riens 
dcsvoycr  II ,  270  ;  se  troubler  : 
ne  vous  sangmellés  point  en  rien 
ne  dcsvoiés  XV,  13. 

Ueflvoiepcr  (développer),  déployer 
(une  bannière)  III,  139  ;  IV,  263  ; 
laocer  en  tous  sens  :  H  arcicv 
comnuncièrcnt  à  traire  et  à  des- 


volepcr  sajetles  à  force  de  bras 
VI,  10. 

Uesvoloir,  ne  pas  vouloir  ;  de  avoir 
paix  par  telle  manière,  il  n'estoit 
pas  bons  ne  loiaux  qui  le  dcsvoloit 
X,  424  ;  ce  que  l'un  voulait,  l'autre 
le  desvoidoit  XII,  349. 

Oetallller,  mettre  en  pièces,  au 
propre  IV,  4o  ;  au  Gguré  :  par  tels 
langaiges  estoit  démené  et  détail- 
lié  en  derrière  messire  Olivier  de 
Clichon  XV,  7S. 

Detenipteiir  ,  mauvaise  forme  p. 
détenteur  ;  les  possesseurs  ou  dc- 
tcmpteurs  (occupants)  des  maisons 
X,  432. 

lietcnir  fse),  se  retenir:  et  ne  s'en 
pooicnt  7ie  voloient  détenir  ne  astc- 
nir  VII,  80. 

Detenter,  détenir  (en  prison);  que 
il  soit  pugny,  diitenté  et  cwrigié 
selon  l'usage  de  voslre  pays  XII, 
109.  —  Forme  fréquentative  de 
détenir. 

Oeterniinéeiuenl,  décidément  \, 
18. 

uctraire,  écarteler  ;  li  papes  avoit 
juré  que,  pour  lui  détruire  as  che- 
vaux, il  ne  le  dispcnscroit  jà  VII, 
319. 

oéiri.  délai,  retard  il,  215  ;  III,  96  ; 
perte  de  temps  :  tant  de  baronie 
et  de  chevalerie  que  ce  scToit  uns 
détris  dou  compter  IV,  331.  Aussi 
dc'triame  II,  462,  481  ,  et  détrie- 
ntent  II,  45o,  460;  III,  249;  VII, 
144. 

l»e(rier.  t.  a.,  ajourner,  retarder, 
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II,  259  ;  IV,  138  (se  detrier,  êire 
différé  II,  449  :  ensi  se  détria  cesic 
cosc  un  grant  temps)  ;  arrêter, 
empêcher  :  «7s  rencontres  dctria 
le  scnestal  qu'il  ne  peut  venir  à 
temps  au  pont  à  Trit  111,  154; 
mots  ce  que  il  scntoient  les  Fran- 
çois fors  au  roiaulme  d'Escocc, 
les  détria  à  non  venir  en  Flandres 

X,  366  ;  XIV,  163  ;  v.  n.,  larder  : 
H  princes  eut  tamaintc  angoussc 
nu  coer  pour  ce  que  se  arrière- 
garde  delrioit  tarit  à  venir  Vil, 
173. 

Deux  (aller  entre),  s'eulremeUre  ; 
lors  commenchièrenl  li  clwvalier  à 
aller  entre  deux  et  brisièrent  le 
première  marchandise  (négocia- 
tion, couveiUion)  III,  40. 

Dévaler,  v.  ii.,  descendre  ;  jusqu'au 
dévaler  (à  la  descente)  de  la  nwn- 
taignc  II,  163  ;  v.  a.,  faire  descen- 
dre, abaisser  :  il  dévala  la  torse 
(torche)  pour  raviser  les  dcsguiscs 
XV,  90  ;  asséner  (un  coup)  :  il  lui 
dévale  parmy  la  teste  un  coup 
d'un    espafust  grant    et    pesant 

XI,  366  ;  se  dévaler,  se  laisser 
descendre  (du  haut  d'un  mur)  XI, 
215. 

Devant,  avant  (sens  temporel)  :  à  ces 
mos  vinrent  espisses  et  vins  et  n'en 
vot  oncqucs  prendre  li  rois  devant 
la  dame  III,  459;  devant  soleil 
levant  V,  5"  ;  je  n'en  parlcroi  point 
devant  (avant)  dows,  ib.  41  ;  devant 
que  ,  conj.  V,  374  ;  en  devant, 
auparavant  II,  100  ;  aussi  en  de 


vaut  ce,  III,  230  ;  —  en  devant  ce 
que,  avant  que  III,  230  ;  aler  au 
devant  à  qqn.,  l'empêcher  de  faire 
qqch.  m,  167,  210,  356  ;  mettre 
obstacle,  s'opposer  X,  181  ;  aussi 
cstrc  au  devant  à  qqn.  III,  100,  - 

uevantraln,  ancêtre,  devancier  ; 
fiu'il  nous  vocille  laisser  en  telle 
franchise  qxie  nostre  dcvantrain 
ont  estet  11,  249. 

Devantrainenient  (prendre),  sur- 
prendre ;  li  contes  fu  durement 
assouplis  et  pris  devantraincmcnt 
quant  il  veï  la  lettre  V,  305  (les 
variantes  ont  esbahis  et  transis). 

Dcvéer,  défendre,  interdire  :  je  le 
vous  devée  (de  porter  ma  de- 
vise).. ;  devécr  (un  pas,  une  porte), 
en  défendre  l'entrée  :  Henris 
d'Antoing  qui  gardoit  les  clefs 
de  celle  porte  ,  [laj  lettr  devéoit 
m,  ibO  ;  H  pas  dWrragon  leur 
estoient  devée  et  chs  Vil,  121  ; 
contester  ,  refuser  :  H  rois  de 
Navarre  les  réclamoit  de  son  hire- 
tage  et  li  rois  de  France  li  devéoit 
Vil,  416.  —  Composé  de  véer —■ 
lat.  ve^arc.  ;  prov.  dcvedar,  ital. 
divietare. 

DevcnrcM,  vendredi  ;  quant  Jehans 
de  Lions  eut  renions  tré  ces  te  parole 
en  te  place  que  on  dist  ou  marchiet 
des  dcuenre.'j  (marché  du  Vendredi) 
IX,  176.  On  dit  de  même  en  prov. 
et  en  catalan  divendres  ;  c'est 
vendredi  retourné  :  dies  Veneris. 

neveolr,  m.  S.  que  desveoir,  voir 
sous  un  jour  défavorable  :  onques 
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rt  tiulle  souppechon  ne  trdison  il 
tic  le  deveïrent  (ils  ne  le  virent 
compromis)  X.  426. 

nevcrs,  -vfcrs,  prép.,  1.  =  vers  : 
il  fil  amenés  devicrs  le  roy  III, 
584  ;  envoya  lettres  dévier  s  le  roy, 
ib.  434  ;  2.  =  du  côté  de  :  ceste 
rivièi'e  vient  d'nmont  devei-s  Alneu 
etiPailleul  II,  491. 

Dévier,  v.  n.,  mourir  VIII ,  205  ; 
XIV,  325;  V.  a.,  faire  mourir,  tuer  : 
plus  de  trois  mil  personnes  y  furent 
devyet  et  deeolet  celle  journée 
Vlll,4i. 

Devise,  subst.  verbal  de  deviser, 
i .  propos,  parole  :  et  eut  là  ctdont 
entre  lui  et  ledit  conte  pltiiseurs 
devises,  ordounanclies  et  aliances 
111,  372;  à  celle  ckvisc  s'acordè- 
rent  Icgicrcmcnt  ses  gens  V,  237  ; 
conversation  ;:  et  eusmes  plcnté 
de  parlemens  et  de  devises  etisam- 
ble  XI,  100  ;  —  2.  proposition  :  cl 
misc7it  pluisctirs  devises  et  paie- 
çonsavaut  V,  195;— 3.  règlement, 
disposition  ,  arrangement  :  tout 
ce  estait  7'éscrvé  en  le  devise  II, 
314  ;  SMS  (après)  ces  devises  et 
ordonnanches  li  dis  rois  Carie 
ala  mowir..  II,  213  ;  or  vous  re- 
corderay  la  manière  de  la  devise 
(de  l'arrangement  pris)  etcommcnt 
chil  d'Audenarde  furent  deceii 
X,  301  ;  —  4.  emblème,  signe  dis- 
tinclif  des  familles  ou  des  diverses 
divisions  d'une  armée  :  et  porloit 
chacuns  une  mcysme  devise  sus 
son  scnestre  bras  dessus  ses  paru- 


res V,  417  ;  P^  avaient,  par  vUle 
et  par  castelcrics,  parures  scnla- 
hlcs  de  pluiseurs  devises  et  ç/uiscs 
pour  recongnoistre  Vun  Vautre 
X,  159  ;  —5.  attirail  :  et  tendirent 
tentes,  très,  pavillons  et  touttes 
manières  de  devise  qui  pour  host 
appartiennent  III,  247  ;  trousseau 
de  mariée  :  si  fist  on  le  devise 
pourveïr  et  apparillier  de  tout 
ce  qu'il  fallait,  si  honourablement 
que  à  tcle  damoiselle  qui  devait 
estrc  roync  d'Engletcrrc,  affëroit 
II,  194. 
Deviser,  partager  ,  diviser,  déli- 
miter :  (t  furent  adont  dépar- 
tis, devises  et  abonnés  Zes  deux 
roiaulmes  de  Portingal  et  de 
Castillc  XI,  311  ;  prendre  des 
dispositions  :  quant  ilperchut  que 
mourir  le  convenait,  il  devisa  et 
ordonna  que..  II,  212;  mettre  en 
ordre,  rédiger  :  là  devisa  de  soi 
mcïsmes  li  rais  Hcnris  unes  lettres 
qui  parlaient  ensi  VII,  160.  — 
Réfl.,  causer,  s'entretenir:  cl  se 
devisaient  de  leurs  besongnes  II, 
337  ;  ensi  que  il  se  devisaient,  il 
ne  se  donnèrent  degardelll,  130  ; 
ensi  li  roy  s  se  devise  et  avise  (telles 
sont  les  réflexions  que  le  roi  fait 
en  lui-même)  111,  467  ;  se  deviser 
à  qqu.  XVI,  1.  —  Je  n'ai  pas  ren- 
contré, dans  les  Chroniques,  le 
verbe  deviser  au  sens  de  souhai- 
ter, qui  se  présente  si  souvent 
dans  l'ancienne  langue  et  aussi 
dans  les  oeuvres  poétiques  de  notre 
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auteur.  —  Débrouiller  les  diffé- 
rents emplois,  anciens  et  moder- 
nes, du  verbe  deviser  (et  de  ses 
dérivés  devis  et  devise)  au  point 
de  vue  étymologique  ,  est  une 
tâche  qui  n'a  pas  encore  été  ac- 
complie d'une  manière  tout  à  fait 
satisfaisante. 
ucvoir  {mettre  à  son),  litt.  mettre 
comme  il  faut,  arranger,  régler  ; 
quant  toutes  coses  furent  mises  à 
lor  devoir  H,  478  ;  pour  toutes 
ces  coses  ordonner  et  mettre  à  lor 
devoir  V,  221 . 
Dévorer,  détruire,  mettre  à  mort: 
signeur,  par  la  poitrine  de  nous, 
tenront  nieshui  ci  ces  gens  ?  nous 
les  deuissions  ores  avoir  tous  dé- 
vorés VII,  182. 
Dévot,   dévoué  ;   elle  cstoit   bonne 
dame,  belle  et  sage,  preude  femme 
et  dévote  \IU,  11  ;  XV,  218. 
Dévotion  ,    volonté,  désir  ;   en  ce 
temps  vint  il  en  dévotion  au  roi 
Phelippe  d'aler  en  Avignon  II,  343; 
VI,  361  {en proupos  et  en  dévotion); 
il  li  convint  cesser   (abandonner) 
sa  dévotion,  ib.  570.  Au  sens  ordi- 
naire X,   165  {tout  se  misent  en 
pryère  et  en  dévotion  envers  Dieu). 
Dlcque,  digue  II,  66  ;  XII,  74. 
Dicter,  voy.  diter  ;  II,  2,  5. 
uicut,  disent,  lat.  dicunt. 
Dieurroit,  conditionnel  de  doloir 
(v.  c.  m.)  ;  il  entrerait  en  Franche 
si  poissamment  que  li  royaummcs 
s'en    dieurroit    vint    ans   apriès 
VIII,  112. 


Uioraïue,  infamie,  mauvais  nom;  çw» 
devant  ce  n'avoit  eu  nulle  reproce 
de  diffame  III  ,  165;  encourre  en 
tel  blasme  et  diffame   VI  ,  304  . 
note. 
DSsrércnce,  différend,  dissension, 
trouble  ;  il  scntoit  (savoit)  le  pays 
d'Angleterre   en  grant  différence 
XII,  328. 
Diirérent,    subst.  ,    différend  ;   cl 
avoit    adont   entre    li  et   le   rot 
Phelippe  un  grant    différent   II, 
376  ;    ensi    se    commencièrent    à 
entouellier  li  différent  en  Bretagne 
m  ,  377  ;  en  différent,   en  désu- 
nion, dissidence  II,  333  ;  IX,  147; 
incommodité,  gêne  :  à  trop  grant 
différent  leur  vint  de  prime  face 
à  vestir    houppelandes  de    drap 
de  soye  XV  ,  173  ;  diff'érence  :  ils 
me  respondircnt  que  ils  créoient 
en  Dieu  et  en  la  Trinité  sans  dif- 
férent autant  bien  que  nous  XV, 
176.  Autant  bien,  dans  cet  exem- 
ple, est  une  redondance. 
Diirércr,  «iiNfércr,   diverger  d'o- 
pinion ;  lorsque  le  roy  d'Angle- 
terre   vey    ainsi    murmurer     et 
différer  son  clergié  XVI,  133.  — 
Se  différer,  être  différent  ;  ensi  se 
diffère  et  dissimule  li  mondes  en 
pluiseurs    manières  II ,  9  ;  chils 
pays  de  Norhomberlant  se  diffère 
assés  de  diversité  à  le  marce  d'En- 
gleterre  ,  ib.   144  ;   de  trop  petit 
se    disfère    li    uns    langages    de 
l'autre ,  ib.  277  ;  se  mettre  en 
état  d'hostilité    :  se  Flandres  e 
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BrubaiU  en  temps  advenir  par 
aucun  incident  se  diffëroicnt  con- 
tre la  couronne  de  France  XV , 
109  ;  quant  on  le  sentira  chevau- 
chicr  sur  les  cfiamps,  tels  se  diffère 
de  vous,  qui  se  boutera  en  sa  mute 
XVI,  179. 

niflinleniont,  (Jé6nitivemenl  :  rien 
n'en  fu  di ffinicment  fait  VI,  316. 

ulseteiiH  IV,  38o  :  il  fault  cl  si 
apertient  que  nous  alons  à  plus 
digeteus  devant.  Bien  que  cette 
leçon  se  trouve  aussi  dans  la 
copie  de  M.  Liice,  il  n'y  a  pas  à 
douter  qu'il  faille  lire  discteus 
(voy.  disctous)  ;  cp.  plus  haut 
p.  384  :  il  fault  premièrement 
entendre  au  plus  disselous. 

Uignc  ,  précieux  :  par  le  dif/ne 
unction  et  sacrement  que  nniix 
recevons  hui  II,  217. 

Diligence,  soin,  intérêt  ;  touttcs 
choses  s'accomplissent  par  plai- 
sance et  le  bonne  diligence  que  on 
y  a  H,  2;  Jehan  le  Bel,  qui  grant 
litre  et  toute  bonne  diligence  mist 
cti  cesle  matière  ;  activité  :  rendre 
grant  diligence  =  rendre  grant 
painc  m,  405;  V,  153. 

Dlilsenter  ,  agir  avec  diligence, 
se  presser  XII  ,  292  {tant  avait 
bien  cxploitic  et  diligente)  ;  \\l, 
221. 

Diluer,  effacer  ,  annihiler  ;  et  ce 

que  il  averont  en  convenant  ung 

jour,  il  le  dilueront  l'autre  II,  S-ïS. 

—  Lat.  dtiuere,  laver,  effacer. 

Uliuaee  ,  droit  de    percevoir   des 


dîmes  XI,  192. 

Diocèse,  du  genre  féminin,  confor- 
mément au  grec  5i.oUn<ni  ;  X,  207. 

Dire  ;  loc.  se  laissier  à  dire,  se  lais- 
ser persuader,  entendre  raison  : 
il  fu  cnsi  dit  au  roy  de  Franche 
que  il  valloit  trop  mieux  que  il  se 
laissast  à  dire  et  refrenast  son 
coraige  V,  315,  318  ;  ensi  fu  tant 
menés  et  enfourmés  li  chevaliers 
que  il  se  laissa  à  dire  III,  350  ;  on 
remonstra  au  roy  qu'il  valoit 
mieux  qu'il  se  laiast  à  dire  qu'il 
etiisf  guerre  à  son  scrourge  le  roy 
de  Navarre  VII,  483. 

DlKceudon,  mauvaise  orthographe 
du  ms.  de  Breslau,  p.  dissencion, 
dissoision  XI,  273. 

Kl-scerné,  décidé  ;  /7  n'cstoit  mies 
discerne  auquel  des  deux  ce  devoit 
estrc  VIII,  317. 

DlMchMiiter,  déchanter,  chanter  le 
déchant  (voy.  Littré)  ;  »/  faisoit 
devant  luy  voulcntiers  ses  clers 
chanter  et  cUschanter  chansons, 
randcaul.r  et  virelais  \l,  88. 

Discipline,  carnage,  destruction  ; 
et  ainsi  en  petit  de  temps  ils  en 
firent  une  très  grande  discipline 
VI,  52  (notes)  ;  et  les  assatddroient 
et  grant  discipline  de  eulx  feroient 
XIV,  234.  —  Voy.  sur  ce  mot 
Cachet,  et  l'historique  de  Littré. 

DIscort,  voy.  descort. 

DlNcret,  intelligent  II,  4,  58  ;  VI,  5; 
adv.  discrètement,  avec  habileté, 
soigneusement  :  si  furent  lettres 
escriptes  et  dittées  et  disci'ètement 
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m  bon  frnnçois  et  missi  ett  latin 
XI,  267. 

Disenier  ,  synonyme  de  doyen 
(decanus)  IX,  186. 

Dlsense,  fém.,  dissidence,  dissen- 
sion ;  il  H  pesait  que  nulle  disensc 
se  boutoit  entre  le  prince  de  Galles 
VII,  275  ;  aussi  disension  :  pour 
aucunes  disensions  de  terres  IV, 
297. 

Disent,  disrent,  lal.  dixerunt,  di- 
rent. 

Disetoni*,  disetteux,  qui  est  dans 
la  disette,  le  besoin  ;  puis,  par  un 
détour  naturel  de  la  personne  à 
la  chose  qui  est  l'objet  d'un 
besoin  ,  =  nécessaire ,  urgent  : 
il  faut  premièrement  entendre  au 
plus  dissetous  IV,  384. 

Dlsférer  II,  13;  voy.  différer. 

Disner,  v.  a.  ,  donner  à  dîner  :  et 
commanda  que  tout  et  toutes  fuis- 
sent bien  disné  V,  88  ;  v.  réfl., 
dîner  :  H  Englès  se  retraisent  à 
leurs  hostels  et  se  disnèrcnt  IX, 
338  ;  suivi  d'uttrég.  iud.  avec  de; 
et  puis  se  disna  chascun  de  ce 
qu'il  peut  avoir  II,  160  ;  IV,  269  ; 
V,  8. 

1.  Dispenser,  dépenser  XI,  235 
(voy.  aliéner).  D'un  type  latin 
dispensare,  fréquent,  de  dispen- 
dere,  d'où  fr.  despendre. 

2.  Dispenser  une  chose,  donner 
dispense,  I.  pour  la  faire  :  dispen- 
ser un  7nariage  II,  42;  VII,  67, 
519  ;  2.  pour  ne  pas  la  faire,  pour 
eu  être  exempt  :  li  mandement 
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dou  roy  son  père  dispensaient  son 
sièrcment  (l'autorisaient  à  ne  pas 
tenir  son  serment)  V,  91. 
Dissimulation,  différend,   mésin- 
telligence ;  ces  hayncs  et    dissi- 
mulations impétuetises  se  couvaient 
entre  CCS  parties  XIV,  331.   Cette 
acception  se  rattache  à  celle  de 
se  dissimuler,  différer,  varier. 
Dissimuler,   i.  actif,  faire  dispa- 
raître, soustraire  :  î7  fut  commandé 
que  quiconques  avait  prisonniers, 
si  les  occeïst  sans  nulle   merchy, 
et  que  nuls,  vaillant  ne  puissant, 
noble  ne  riche,  n'en  fuist  excepté 
ne  dissimulé  XI,  179  ;  désavouer  : 
quant  ils  veïrent  que  le  roy    de 
Castillc  les  dissimidoit  XI,  146; 
annuler  ou  révoquer  (une  déci- 
sion) :  adont  fut  dissimulée  ceste 
taille  XII,  130;  —2.  neutre,  se 
soustraire  :  vous  avés  tousjours 
dissimulé  de  la  guerre  XI 11,  300  ; 
s'esquiver  :   et    convint    la  dite 
dame  dissimuler  et  départir  tic 
Paris  XV,  555  ;  manquer  à  un 
appel  :  et  avait  rescript  aux  ba- 
rons desquels  il  pensait  estre  aidié, 
mais  ils  dissimulaietit  contre  luy 
(lui  faisaient  défaut)  XV  ,  34.  — 
Réfléchi  :  cacher  sa  pensée  :  le 
duc  de  Berry  luy  accordait  toutes 
ses  paroles  en  soy  dissimulant , 
mais  il  pensait  tout  du  contraire 
XV,  23  ;  se  dérober,  se  tenir  à 
l'écart  :  et  venait  trop  peu  à  Gand 
et  se  dissimulait  che  que  il  pooit 
IX,  230  ;  ne  pas  se  mêler  :  trop 
49 
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bien  de  leurs  guerres  il  s'est  sceii 
dissimuler  jusques  à  présent  Xf, 
32;  se  tenir  passif:  c/t(7  là  s'en 
dtssimuhicnt  et  ne  faisaient  point 
partie  à  V encontre  dou  conte  IF, 
219;  se  résigner,  en  prendre 
son  parti  :  il  en  estait  tout  méran- 
rnlieux  et  s'en  dissinmlait  au 
niieulx  et  plus  bel  que  il  povoil 
XV,  354  ;  ne  pas  répondre  à  un 
ordre  reçu  :  chil  qui  furent  mandé 
dou  roi  ne  se  liastoient  point  de  î'C- 
iiir,  mais  se  dissiinuloient  H,  75;  li 
dus  de  Bruibant  se  dissimula  de 
ces  premières  lettres  et  quida  le 
roi  mener  par  aultre  voie,  ib.  31 1  ; 
7nais  n'en  fist  riens  et  s'en  seuf 
bien  dissimule^'  V,  315.  Une  der- 
nière signification  remarquable 
de  se  dissimuler  et  reproduisant 
le  latin  «  dissimilem  esse»,  est 
celle  d'être  différent  :  ensi  se  dif- 
fère et  dissimule  H  mandes  en 
pluiseurs  manières  11,  9. 
DlUer  ,  aussi  dicter  ,  mettre  par 
écrit,  composer,  rédiger,  soit  en 
prose,  soit  en  vers  ;  et  devés  savoir 
que  je  ai  ce  livre  cronisiet  et  tiis- 
foryet,  ditté  et  ordanné  apriès  et 
sus  la  relation  faite  des  desus  dis 
11,  Il  ;  et  en  fist  pluiseurs  livres 
bieti  dittcs  et  bien  fondés  de  f/rant 
science  de  clcrgic  VI,  264  ;  par  m  y 
l'imagination  quej'avaie  de  dittier 
rt  de  ordftnner  le  livre  W,  85  ;  si 
furent  lettres  cscriptes  et  diltées, 
ib.  267.  —  Du  latin  dictare,  com- 
poser (carmina,  codicillos).  d'oi'i 


aussi  l'ail,  diclifen. 
DIvpra  ,  •lera  ,  1.  mauvais  :  es 
plains  des  vallées  estaient  mares 
et  cralières  et  si  diviers  et  mauvais 
passages  II,  144  ;  î7  négoit  etgeloit 
et  faisait  moult  diviers  tamps 
VII,  153  ;  contraire,  désagréable  : 
ces  nouvelles  leur  furent  vwult 
diverses  VII,  310  ;  pervers,  dur, 
cruel  :  li  ungs  estait  de  moult 
sauvaigc  et  diverse  manii-re  II,  18, 
—  Adv.  divei'semetit,  i.  en  sens 
divers  :  sire,  vostrc  conroy  sont 
diversement  espars  par  ces  camps 
V,  59  ;  2.  méchamment,  perverse  • 
ment  :  il  violèrent  et  desrompi- 
rent trop  diversement  l'abbeïe 
de  Castiaux  III,  271  ;  et  avait  ?»/'.« 
chil  s  roys  dans  Pierres  leur  mère 
à  mort  diversement  et  sans  cause 

VII  ,   82.   —  Du   latin   diversus, 
propr.  tourné  eu  sens   contraire. 

Divcrseté,  -Ké  ,  contrariété  :  il 
leur  venoit  à  trop  grant  dommage 
et  contraire  et  diversité  ce  que 
estre  englès  les  convenait  VI ,  324  ; 
mauvais  état  :  i7  se  partirent  tout 
maugré  yattx  et  par  diversetet  dou 
tamps  (par  le  mauvais  temps)  IV, 
142;  perversité,  cruauté:  si  fist 
il  depuis  moult  de  diversetés  et 
rrHrtu//es  II,  36  ;  et  avaient  des- 
servit par  le  diversitel  de  leurs 
fès  à  estre  justichiet  en  trois  ma  • 
nier  es,  ib.  79. 

Doctrine  ;  loc.  estre  en  le  doctrine 
de  qqn.,  en  recevoir  l'instruction 

VIII  .    379  ;  doctrine  =    bonnes 
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manières  résultant  d'une  bonne 
éducation,  savoir-vivre:  l((  ma- 
nière et  ordonnance  et  la  belle 
doctrine  et  contenance  de  ceste 
joeune  fille  de  France  plot  gran- 
dement XV,  186. 

Doctriner,  instruire  :  et  avait  chils 
contes  esté  mestres  dou  dueh  Jehan 
de  Normandie  et  Vavoit  instruit 
et  doctrine  en  sa  jonèce   IV,  247. 

Divinité,  théologie  (sens  conservé 
en  anglaise  ;  fi-ère  Symo?t  de  Len- 
gres,  mestres  en  divinité  VI,  279. 

uodane,  dos  d'âne,  dune,  digue  ; 
sur  tes  dodanes  des  fosses  de  la 
ville  X,  240. 

Uocr,  doner,  doter  ;  les  cinquante 
mille  francs  sont  vostres,  car  le 
conte  de  Fois  vous  en  doit  douer 
XI,  90  ;  vous  71' avcs  ville,  chastcl 
ne  seignourie,  dont  vous  peiissiés 
douer  une  femme  XIII,  4. 

»ol,  forme  sujet  de  deux,  II,  44  ; 
pariois ,  dans  le  ms.  d'Amiens, 
aussi  employé  pour  le  cas-régime: 
entre  ces  doi  ost  IV,  192  ;  une  triève 
à  durer  doi  ans  ou  trois,  ib.  129. 

ooianné,  doyenné,  olBce  de  doyen; 
il  Vavoit  mis  en  V office  dou  doianne 
des  tellia-s  IV..  322. 

Doinst ,  3^  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  donner  II,  79,  333. 

Hoient,  douient,  triste  :  les  dames 
et  damoiselles  estoienl  joieuses  , 
es  aucunes,  mais  la  plupart  dé- 
voient estre  dolentes  XV,  283  ;  en 
pari,  de  choses  ,  lamentable  : 
ceste  pesme  et  doulente  adventurc 


XV,  90. 

Uoloir  (se),  souffrir;  le  pays  s'en 
doulut  ung  grant  temps  depuis 
XI,  373  ;  se  ceste  povreté  durait 
longuement,  tous  H  plus  grans  et 
plus  rices  s'en  doleroient  et  eh 
irait  li  pays  de  Flandres  en  des- 
truction II,  410;  la  bonne  forme 
ancienne  du  conditionnel  est 
dicurroient,  voy.  dieurroit. 

Dondaine,  machine  pour  lancer 
de  grosses  pierres  VI  ,  23  fTar.)  ; 
cvotis  venir  le  trait  de  une  don- 
daine  que  cil  de  Vast  laissièrcnt 
aler  (firent  partir)  X,  375. 

Uongnon,  auj.  donjon;  il  abcUirent 
une  basse  tour  des  chainyles  dou 
dongnon ,  7nès  à  le  mestre  tour 
dou  dongnon  ne  pooicnt  il  nul 
mal  faire  IV,  299.  —  Dongnon  ou 
donjon  parait  bien  ,  d'après  ce 
passage ,  s'appliquer  non  pas  à 
une  tour  unique  ,  mais  à  un 
ensemble  de  constructions.  Si 
dongnon  n'est  pas  un  simple 
synonyme  de  chasticl ,  il  en  dé- 
signe une  partie  spéciale. 

1.  Dont,  alors  (on  peut  tout  aussi 
bien  lire  donc  ,  que  l'étymologie 
justifie  davantage)  ;  composé 
itdont  (v.  c.  m.)  ;  locutions  :  «  ce 
dont,  m.  s.  II,  329,  360  ;  en  ce 
dont,  en  ce  moment  V,  201  ;  en  ce 
temps  là  de  dont  11,  133  ;  de  dont' 
en  avant ,  dorénavant,  à  l'avenir 
11,96,  4o5;  dont  chà,  dont  là, 
tant  ci  que  là  ;  cp.  lat.  tuni  (ou 
quum'j...  tuin. 


i48 


DON 


DOU 


2.  Dont,  donc  ;  on  peut  douter  si 
do7U  a  réellement  cette  valeur 
chez  Froissart;  quand  elle  paraît 
l'avoir,  elle  se  dégage  naturelle- 
ment de  do7it,  au  sens  de  «  d'où» 
qui  est  ,  comme  on  sait ,  le  bas- 
latin  de-undc. 

3.  Dont,  d'où  ;  ses  getis  s'esmervil- 
loient  dont  tel  pensement  lipooicnt 
venir  III,  467  ;  et  s'en  vinrent  chc 
soir  logier  [là]  dont  il  estaient  au 
matin  party  IX,  203  ;  à  quelle  fin 
garde  il  si  grunt  nombre  de  flou- 
rins  et  dont  luy  en  vint  tant  '! 
XI,  52. 

k.  Bont,  pronom  relatif,  est  souvent 
accompagné  d'un  en  pléonastique; 
par  payer  toutes  cosrs  dont  il  en 
seront  servi  et  aisiet  II,  437. 

Dont  que  ,  si  (litt.  alors  que)  ; 
et  H  fisent  soti  obsèquc  aussi 
solevipncmcnt  que  dont  que  H 
corps  fus t  présent  II,  209;  il  s'y 
logihent  ossi  faiticement  que  dont 
qu'il  y  volsissent  dcmorer  et 
séjourner    une    saison    IV,   245  ; 

V,  85  ;  «t  regardèrent  que  il  valait 
mUnds  que  il  demorassent  en  vie 
que  dont  que  il  fuissent  destruit 

VI,  76.  La  phrase  est  parfois  ren- 
forcée par  l'addition  pléonastique 
de  se  :  cil  signeur  d'Engleterre 
tenaient  aussi  grant  estât  que  dont 
que  se  li  rois  d'Engleterre  i  fust 
en  propre  personne  II,  376;  IX, 
204  ;  aussi  se  dont  que  XIII,  187. 
On  trouve  aussi  dont  tout  court  : 
«i  ne  les  pcsoiJ  mie  si  grandement 


que  dont  il  eiist  esté  eagie  de 
quarante  ou  cinquante  ans  XII, 
215. 

Dormir  (se)  =  dormir  111,  90,  304  ; 
V,  272. 

Desser  ,  mettre  en  arrière,  desti- 
tuer (un  serviteur)  XIV,  321. 

Dou,  provient  de  del  (de  le),  comme 
ou  de  el  (en  le).  Il  représente 
aussi  bien  la  combinaison  de  de 
avec  le  pronom  le  {si  entendirent 
CCS  gens  d'armes  dou  remparer  = 
de  le  remettre  en  état  IV,  340), 
que  celle  avec  l'article  (le  conseil 
dou  roij. 

Doublet,  chemise  :  tu  la  (ta  gonne) 
me  baillas,  pour  tant  que  tu  me 
veoics  en  pur  mon  doublet  sur  le 
pavement  XV,  107.  Du  Gange  :  do- 
f)letus,  tunicae  vel  pallii  species. 
Ici,  cependant  ,  le  contexte  re- 
commande  le    sens   de  chemise. 

Doubfance ,  doutance  ,  crainte 
II,  60. 

Doubte  ,  féminin ,  1.  crainte  :  la 
aussi  li  Austrelin,  pour  la  double 
de  ce  pas,  n'osaient  venir  en  Flan- 
dres II,  424  ;  faire  doubte,  crain- 
dre 11,356;  III,  379;  YIII,  331; 
2.  doute  :  mettre  ni  doubte  11,  324  ; 
XIV,  85;  3.  danger  :  pour  obvyer 
a  toutes  doubles  II,  423  ;  se  il  euist 
pesé  les  doubles  et  les  périls  et  les 
grans  meschiefs  qui  en  pooient 
venir  XV,  3. 

Doubtcr  ,  1.  douter  II,  77;  2. 
craindre,  redouter.  Dans  ce  der- 
nier sens,  il  est  souvent  suivi  de 
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l'indiiitif  pur  {comme  chils  qui 
donbtoient  perdre  leurs  amis  , 
leurs  frères  et  leurs  e7ifaiis  III, 
Ô6S).  On  emploie  aussi  la  tournure 
réfléchie  :  ils  se  douhtèrent  de 
lors  corps  et  de  lors  biens  à  per- 
dre, III,  343  ;  quant  li  roys  oï 
ces  nouvelles  ,  si  se  doubla  qu'il 
ne  fi  escapassent  V  ,  397  ;  li  dus 
de  Normendic  te  doubla  dou  my 
deNavare  VI,  53  ;  II,  23,  423. 

Uociceur  ,  -our  ,  1.  douceur  : 
Englès  sont  tart  apaisié  ne  amodc 
en  douçour  II,  17  ;  2.  témoignage 
d'amitié  :  les  Flamens  lor  fiscnt 
des  doïiçours  et  des  courtoisies 
assds  V,  219  ;  3.  vivres,  nourri- 
ture :  à  propos  d'une  famine  à 
Gand  il  est  dit  que  toute  la  dou- 
ceur que  il  avoicnl  leur  venoit  du 
eosté  des  Quatre  Mestiers  X,  2  ;  f/ 
leur  aporloit  on  des  villayes  envi- 
ron toutes  choses  de  doulceurs  , 
fruits,  beurres  .  Untayes,  pou- 
luilles,  ib.  59  ;  de  toutes  doulceurs 
propices  à  leurs  conditions  et 
complectionsles  Franchois  estoient 
eslongiés  XIV,  239. 

Ooiicreus  ,  doucereux  ;  du  pain 
de  milet  qui  durement  est  doucreus 
XV,  340. 

nouer,  voy.  doer. 

Uoiiloiiscr,  V.  n.,  s'affliger  ;  et  u'a 
si  dur  coer  ou  monde  que  qui  les 
veïst  démener  et  doulouser  qui 
neneuïst  piteV,  197  (le  second 
qui  est  une  négligence  de  style)  ; 
V.  a.  ,   pleurer   (un   mort)   :  et  le 


rommenchièrent  à  reyrettcr  et 
doulouser  moult  doucemmt  VII, 
449.  Sur  l'origine  de  celte  forme, 
voy.  ma  note  Jean  de  Condé  , 
p.  418. 

Uoutoui'  II,  17,  faute  de  lecture  ; 
pour  rfoMrowr-fdouceur). 

Uraslour  ,  mauvaise  forme  p. 
ilrayeoir  XIV,  19. 

Urnper  ,  fabriquer  du  drap  II  , 
562  ;  d'où  draperie  ,  fabrication 
du  drap,  ib. 

Di-apti,  plur..  vêtements  II,  180; 
loc.  être  des  draps  d'un  seigneur, 
en  porter  la  livrée  ,  être  à  son 
service  IX,  415;  retenir  de  ses 
draps,  prendre  à  ses  frais  l'entre- 
tien de  qqn.  II,  331. 

Sîrcehoir,  buffet;  toute  la  vaisselle 
d'or  et  d'argent  qui  estait  ou 
palais  (dans  la  salle),  tant  au 
drechoir  comme  ailleurs  XVI,  85 

Urecter,  sens  neutre,  se  dresser  : 
des  mas  (mâts)  qui  drcçoienl  con- 
trevioiil,  ce  samhh'it  un  yrant  bois 
III,  204. 

Oroit,  subst.  ;  locutions .  faire  droit 
et  loi  à  qqn.,  le  traiter  avec  jus- 
tice et  légalement  11,79;  avoir 
droit,  avoir  raison  XVI,  201  ;  par 
droit,  naturellement  II,  2  ;  à  sou 
droit ,  convenablement,  comme 
il  faut  II,  143  ;  sus  son  droit,  à 
bon  droit  III,  42,  536. 

Uroit,  adj.,  pur,  véritable  ;  en  vccy 
la  droite  vraye  fondation  de  ta 
matière  11,  5  ;  par  droit  miracle, 
ib.  67,  220  ;  saus  liavènc  et  sans 
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droit  port,  ib.  67  ;  si  Vasegièrcut 
à  droit  sicrjc  fet  (par  un  siège  en 
règle),  ib.  73  ;  droite  gens  d'ar- 
mes III  ,  254;  fondé,  légitime: 
de  ces  nouvelles  fu  H  dus  de  Nor- 
mendie  durement  cotirrouchids  ; 
che  fil  bien  droit,  car..  V,  91  ; 
précis  :  à  le  droite  mienuit  II  , 
145. 

Droit,  adv.,  pr.  justement,  préci- 
sément, sert  souvent  à  renforcer 
un  adverbe  de  lieu  ou  de  temps  ; 
droit  là,  là  (en  cette  affaire)  III, 
404  ;  aussi  «  droit  là  XIV,  196. 

nroltenient ,  justement ,  précisé- 
ment, tout  juste  III,  239  ;  V,  232. 

Droiture,  impôt,  taxe  II,  448  ;  VI, 
3  ;  droits  de  relief  XV,  84. 

Droiturler,  légitime  :  et  en  prùst 
le  possession  comme  droiturière 
hirctièrc  IV,  326  ;  adv.  'droitwic- 
rcmenf,  honnêtement ,  par  voie 
légitime,  loyalement  :  chil  offisses 
H  pooit  bien  valoir  mil  livres  l'an 
à  aler  droiturièremcnt  avant  (en 
procédant  avec  honnêteté)  IX,  162. 

Dm,  serré,  épais,  plantureux;  II, 
316  (de  drus  bois),  342  iado7it  es- 
toit  H  rot/aulmes  de  France  gra^, 
plains  et  drus)  ;  III,  20  {pays  cras 
et  drus)  ;  VI,  8  {vignoble enclos  de 
drues  hayes)  ;  populeux  II,  470 
{ville plaine,  drue  et  bien  garnie)  ; 
lU,  SQ  {une  botme  ville  et  drue);  IV, 
H8  {maisons  drues  et  raemplics)  ; 
adv.  fort  (cp,  notre  expr.  «  il  pleut 
dru  »):  les  coups  de  virctons  qui  les 
eufiloicnt  dru  et  luenuW ,  25  notes. 


Loc.  eslrc  entre  les  plus  drus, 
se  trouver  au  plus  fort  de  la  mê- 
lée V,  243. 

Ducé  III,  328;  dvxée  Ul,  516  ;V, 
226  ;  duc/lie  IV  ,  1  ,  duché  ;  du 
genre  féminin.  On  comprend  ce 
genre  pour  la  forme  ducce,  mais  il 
est  étrange  dans  celles  en  e  et  te 
qui  correspondent  au  masculin 
latin  ducatus.  Je  me  l'explique 
par  un  effet  de  la  plus  ancienne 
forme  du  mot  qui  est  ducctc  et 
rfj<cee  (syncope  du  /)  et  qui  répond 
à  un  type  latin  ducitntvm.  La 
même  cause  ou  la  simple  ana- 
logie justifie  le  genre  fém.  de 
comte  =  coinitatem  (p.  coinita- 
tum).  Il  faut  noter  encore  que, 
foncièrement,  ces  mots  expriment 
la  dignité,  et  non  la  terre  qui  y 
était  attachée. 

Diicoisr,  duchesse  II,  33  ;  V,  313. 
Cp.  l'ancien  mot  ?'ico /se  p.  richesse. 

Diilre,  élever,  former  ;e<  dit  ainsi 
(pte  se  il  l'a  jeune,  il  la  duira  et 
ordonnera  à  sa  voulenté  XV  , 
lo6.  —  Du  lat.  ducere  =  educere, 
educare. 

Diiit,  bien  appris,  habile  ;  duits  et 
soiihtils  de  guerre  XI,  HO  :  c<  pour 
escliieller  et  assaillir  villes  aussi 
duils  et  nourris  (élevés,  exercés) 
f/up  gens  pourroienf  estre,  ib.  H I  ; 
XIV,  229  {duits  et  apris).  —  Du 
lat.  ductiis ,  participe  de  duccrc 
(voy.  duire). 

Dur,  fort,  difficile,  pénible  :  un  dur 
encontre  III,  287;  dures  nouvelles 
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II,  29  ;  /t  Escot  sont  dur  à  enten- 
dre (d'intelligence  difficile)  II  , 
236;  adverbe  1.  fZ»/',  d'une  ma- 
nière fâcheuse  :  le  roij  estoil  dur 
informé  sur  ciilx  XVI,  135;  for- 
tement ,  très  :  fors  \  chevaliers, 
rades  et  dur  membres  ÏU,  287  : 
loc,  à  dur  avec  peine  II,  170 , 
à  grant  dur,  ib.  170  ;  V,  345  ;  à 
trop  grant  dur  IV,  6  ;  —  2.  dure- 
ment, fortement,  très  :  \mgs  vall- 
lans  homs  et  hardis  durement 
H,  3  ;  /7  estoit  doulx  et  courtois 
cfievaliers  durement  V,  304  ;  U 
connestables  fu  durement  souspris, 
ib.   même  page. 

Durant,  prép.  ;  étant  proprement 
un  participe  présent ,  cette  pré- 
position ,  comme  pcndanl,  nonob- 
stant ,  attendant  ,  se  présente 
naturellement  le  plus  souvent  à 
la  suite  de  son  régime  .-  ce  terme 
durant  (II,  104),  le  siège  durant 
(ib.  290)  ;  ces  expressions  sont,  à 
vrai  dire ,  des  formes  d'ablatif 
absolu  (hoc  tempore  durante).  — 
Au  tierc  jour  dou  siège  durant, 
au  troisième  jour  de  la  durée  du 
siège  IV,  17. 

Durée,  résistance  ;  là  où  H  peuples 
vodroit  monstrer  sa  félonie  et  sa 
poissance  ,  U  noble  n'auraient 
point  de  durée  à  euls  II,  17  ;  IX, 
328. 

Durement,  voy.  dtir. 

Durer,  1.  avoir  durée  ;  2.  s'étendre  : 
et  durait  chils  pilotis  tout  au  loncq 
de  le  rivière  III,  264;    une  alée 


dessoiibs  terre  qui  durait  plus  de 
demi  lieue  XI,  215  ;  3.  résister, 
tenir  bon  :  il  esta  ient  a/fermet 
ensamble  que  de  bien  deffcndre 
leurs  corps  et  vendre  leurs  vies 
tant  qu'ils  paraient  durer  II,  123.; 
ib.  206,  329;  il  ne  peuvent  durer 
contre  tant  de  gens  d'armes  III, 
282  ;  il  ne  pcurcnt  durer  as  Fran- 
chois  IV,  332. 

Dureté,  durté,  difficulté,  peine; 
et  li  segnefioit  ses  durtés  et  ses 
pavrctés\U,  103;  et  souffraient 
gens  d'armes  et  chevaux  duretés 
et  malaises  VII,  185. 

Eage  ,  forme  ancienne  de  âge  ; 
Jehans  de  Hainnau  qui  estait  en 
le  fleur  de  son  eage  II,  52  ;  très  bon 
chevalier  dcsous  eage  (mineur) 
IV,  59  ;  IX,  45  ;  il  leur  carga  que 
quant  il  (son  fils)  serait  venu  en 
eage  (devenu  majeur),  il  obéissent 
à  lui  et  le  conraimaissent  à  roy 
II,  198.  —  Voy.  aussi  aage. 

Eas;ié,  âgé  XII,  26. 

Eauwe,  une  des  nombreuses  va- 
riétés de  forme  du  mot  eau,  II, 
425. 

ElTeet,  effet,  résultat  :  ils  ne  peu- 
vent amener  à  ef/ect  (mener  à 
bonne  fin)  choses  mdles  que  ils 
emprcndent  XVI,  2. 

Eirondre  III,  100  {pour  effondre  le 
mur),  lisez  effondrei'. 

Eifoiidrer  ,  briser  en  enfonçant 
ou  enfoncer  en  brisant  ,  faire 
crouler  ;  pour  effondrer  le  mur 
IV,   285  ;    il  en  eurent  leurs  baci- 
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)iés  effondres  III,  17i  ;  abattre, 
renverser  :  clul  qui  les  sotnmiers 
maioient  effondrèi'cnt  et  reversè- 
rent trois  de  leurs  mules  tous  char- 
riés II,  404  ;  couler  à  fond  :  et 
avoit  effondre  quatre  gros  vais- 
siaux  IV,  183  ;  au  neutre  =  s'ef- 
fondrer :  à  painnes  eurent  il  si 
tost  fait  que  leurs  nefs  effondra 
V,  263  (je  crois  cependant  qu'il 
faut  lire  leur  nef  s'effondra  \  dans 
cette  rédaction  je  vois  constam- 
ment jjf/'sans  s  au  nomin.  sing.). 

KfTondu  ,  voy.  fondu  ;  et  estaient 
leur  chmal  mort  de  froil  et  effundu 
de  povreti!  et  de  faim  X,  399  ;  II, 
186.  — Aussi  esfondu. 

Efforcier,  effoi-t,  voy.  esforcier, 
es  fort. 

Effoudre,  masc, foudre ;cf 5 /jjm-es 
d'engicn  leur  buskoient  si  grans 
horions  que  ce  samhloit  effondres 
qui  desccndisl  dou  ciel  IV,  261  ; 
XIX,  239.  —  Voy.  le  Gloss.  des 
Poésies. 

EfTraer,  esfrae:*,  effrayer  II,  470  ; 
ni,  365;  IV,  152;  XIV,  63;  se 
rapporte  à  cffréer,  qui  se  trouve 
également  (XIV,  66),  comme  auge 
à  cage. 

EiTi-ol,  1.  fracas,  tumulte  :  (7  oïrmt 
grunt  effroi  de  gens  111,230; 
2.  frayeur  :  et  monstroient  que  il 
estaient  en  grant  effroi  III,  253  ; 
uns  si  grans  effrois  et  tels  paours 
ethideuTS  les  pnst,  il).  298. 

1.  El,  autre  chose  (lat.  alitid);  il 
ne  volaient  cl  que  le  bataille  VIII, 


33  ;  encore  fîst  cl  H  gentils  sires 
X,  182  ;  la  forme  elle  X,  292  (il 
n'en  pooicnf  elle  avait')  est  isolée 
et  probablement  fautive. 
2.  El,  combinaison  de  en  avec 
l'article  le,  donc  =  dans  le  :  cns 
cl  bois  II,  151.  Le  mol  se  trans- 
forme régulièrement  en  ou  (v.  c. 
m),  comme  dei  en  doH. 

1.  Ele,  aile;  aussi esZfi.)  elle  ;  suppor- 
ler  dcsaus  ses  elles,  caresser,  flatter 
IX,  464  ;  loc.  susèle,  sur  le  flanc  : 
li  coureur  s'en  vinrent  férir  sus  ele 
II,  291  (293);  messires  Renauls 
leur  vint  sus  elle  à  toutfe  son  em- 
busche  IV,  33  ;  et  vous  leur  es  sus 
este  et  reconfarterés  nos  batailles 
là  où  vous  les  verres  branler  VII, 
34. 

2.  Ele,  branche  de  cerf  :  uns  trop 
biaux  chers  et  à  douse  elles  X,  69. 
C'est  le  même  mot  que  le  préc. 

Election,  choix,  élite  ;  scrgans  à 
piet  envoyés  par  élection  de  par 
les  bonnes  villes  H,  140;  e^  ame- 
nait en  sa  compaignie  cent  lances 
de  bonnes  gens,  tous  à  élection 
(tous  hommes  d'élite)  V,  174  ;  si 
ordonnés  de  la  couronne  de  France 
ajuste  élection  II,  214. 

Elle,  aile,  voy.  èlc. 

Embarer  le  glaive,  l'enfoncer  V, 
296  {et  fie]  li  embara  ou  corps  et 
l'abatit  navrctà  mort);  II,  221  {et 
li  cnbara  le  fer  en  le  cervelle). 

EmltaMiuer  =  embausemier  ;  si  fu 
auvers  et  embasmés,  et  son  cocr 
pris  et  enbaupsmiés  et  couchiés  en 
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petit  vasseict  d'or  II,  203  (cette  dif- 
férence d'orthographe  d'un  même 
mot  et  dans  la  même  ligne  donne 
une    idée  de  la  négligence  des 
scribes). 
Euibatre  (■'),  s'engager,  entrer  ;  se 
il  se  fuissent  embattu  en  ycelui 
port  qu'il  avoient  chtiesi  II,  67  ; 
pour   le  fort  pays  oà  il  esloient 
enbatu  ,  ib.   139  ;  tomber  sur  : 
deux  trompeurs  d'Escocc  s'enba- 
tirent  saur  l'un  des  gais  qui  guet- 
toient  as  chans  II,  174. 
EiubauMemler ,    embaumer     IV  , 
294.  —   On   lit  cmbausumés    VI, 
410. 
Embellir,  donner  (à  une   entre- 
prise) un  caractère  do  légitimité 
et  partant  des  chances  de  succès  ; 
pour  ses    besongncs  embellir  II, 
362  ;  vostre  ghei^re  as  Franchois 
est  grandement  embellie  III,  87  ; 
ib.  374  ;  sa  querelle  (sa  cause)  est 
grandement  embellie  IV,  45  ;  V, 
171  ;  c'"»/  î<«c    chose  qui  moult 
embellisl  et  resjoïst  vostre  querelle 
XI,  306;  justifier,  vérifier  :  et  tout 
pour  ciiibellir  et    vérifier  nostrc 
matière  XII 1,  3. 
Embesoingner,  v.  a.,  occuper  ;  et 
sachiés  que  je  vous  cmhesoingncray 
moult  tempremcnt  XI,  154  ;  réfl. 
=  s'ensonnier,  prendre  à  lâche, 
s'entremettre  :  combien  que  il  se 
feust    embcsoingié    pour    mettre- 
paix  entre  Castille  et  Portingal 
XI,  239. 
Emblaler,   encombrer,  embarras- 
FROISSART. 


sor,  gêner  ;  (7s  n'avaient  que  faire 
de  là  tenir  leurs  chevatix  puisqu'ils 
aroient  le  siège  et  qu'ils  eti  tcroient 
trop  emblaiés  XIV,  175. 
Eiublavemenle    (emblaiement)  , 
embarras ,  empêchement  ;   à  le 
fin.  que  nul  emblavemente  de  guerre 
ne  se  rcmesist  en  Escocc  X,  293. 
—   Il  faut  prob.     lire   emblave- 
mcnce  ;  la  fusion  du  suflBxe  ment 
avec  ence  se  voit  aussi  dans  vais- 
sellemenche . 
Emblaver  (s'),  s'embarrasser,  cou- 
rir pêle-mêle  l'un  gênant  l'autre  : 
qui  pcuist    veoir    à    Vendemain 
tentes  et  très  abattre,   gens  four- 
haster,  enblaver  et  entouellier  III, 
308.  Je  rappelle  à  cette  occasion 
que  les  verbes  réfléchis  perdent 
souvent  le  se  à  l'infinitif. 
Eiubler  ,   enlever  ,    dérober  ;   et 
manda  au  roi  comment  ses  cas- 
tiaux  li   estoit    tolus  et  cmblês 

II,  489  ;  au  fig.  quant  ilpooit  un 
seul  regart  cmbler  et  envoyer  sus 
la  dame,  il  li  faisoit  trop  grant 
bien  III  ,  437.  —  S' cmbler  ,  se 
dérober,  s'esquiver:  cts'emblèi-cnt 
secréement  d'Engleterre   II,   28  ; 

III,  262,  396  ;  IV,  67  ;  il  sembla 
de  se  route  V,  450  ;  s'cmblcr  de  ses 
gages,  déserter  X,  158. 

Enibouquier,  emboucher,  mettre 
le  mors  dans  la  bouche  d'un  che- 
val ;  sus  un  coursier  mal  enbou- 
quid  II,  39  (le  mot  est  une  variante 
du  texte  qui  porte  mal  afrenet)  ; 
liquels   (coursier)  estoit    fors  et 
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nides  et  mal  embouquiés  V,  2^9. 
Emboutei-  (■'),  s'afiiiier,  s'enga- 
ger :  il  furent  si  l'ice  et  si  puissant 
que  toutes  manières  de  gens  es- 
traingniers  s'en  venoient  deviers 
yaux  et  s'enbouloieiit  de  leurs 
routes  ^s'engageaient  dans  leurs 
compagnies)  YI,  94. 

Enibrachiei*  ,  prendre  dans  ses 
bras,  ou  par  les  bras  ;  qui  trop 
cmbrachc,  mal  estraint  VII,  96"; 
adont  le  prisl  et  l'eftibraça  et  le 
jeta  dcsoubs  lai,  ib.  269.  On  voit 
par  le  second  e.xemple  qu'em- 
brasser nélail  pas  toujours  un 
témoignage  d'amitié. 

Enibrialer,  v.  a.,  faire  irruption, 
surprendre  :  et  fist  faire  grans 
fossés  tout  autour  de  son  host,  par 
quoy  on  ne  les  peuist  enbrisier  ne 
dcstourber  V,  83. 

EiubuKChe,  -iiaquc  ,  subst.  des 
deu.x  genres  ,  embuscade  ;  il  se 
boutèrent  en  enbusque  cns  es  haies 
11,  492  ;  et  metterons  un  enbusque 
ou  loue  de  celle  haie  III,  254  ;  et 
de  cesfe  embusehe  estoient  souve- 
rain doi  seigneur  de  France  II, 
404  ;  aussi  embuschement  :  H 
joncs  bacelers  prist,  par  un  em- 
bufcliemcnl  qu'il  avait  establi, 
le  dit  Gérard  de  Malain  à  toute  se 
compnignie  IV,  34  ;  III,  238. 

Rnibiisrlior,  -cler,  v.  n.  ou  réfl  , 
s'embusquer  ;  et  les  fisent  embux- 
cier  dedons  ung  val  entre  vignes 
et  haies  II,  404  ;  et  envoyèrent  les 
autres  ptnbusrliei-  en  une  desrhirec 


abbete  III,  238. 
Enibut ,  absorbé  (au  Gg.)  :  et  es- 
taient là  contournées  (employées) 
et  enbutes  toutes  les  rentes  et 
revenues  d'Engleterre  III,  511. 
Euipainte ,  subst.  participial  du 
verbe  empaindre  ,  pousser  ,  frap- 
per (prov.  empenher,  lat.  impin- 
gere],  pr.  poussée,  de  là  :  attaque; 
pour  ce  se  délivraient  il  (se  dépê- 
chaient-ils) de  faire  leurs  cmpain- 
tes  IV  ,  161  ;  si  en  reversèrent 
à  celle  première  empainte  plui- 
scurs  par  terre  VI  ,  344;  ten- 
tative :  le  due  de  Glocestre  véy 
bien  que  pour  celle  empainte  il  ne 
vendrait  point  à  ses  attaintcs 
XVI,  12.  Voy.  aussi  empoindre. 

Eiupuier  ,  percer  (d'une  flèche)  ; 
car  il  empalaient  et  feraient  [de 
leurs  flèches]  panni  le  cai'ps 
chevaus  et  gens  d'armes  V,  49 
(40  réd.  p.  52,  il  enfien-oient  et 
cmpalloient  parmi  les  corps  ou 
parmi  chevaus  ,  ou  testes  ou  bras 
ou  jambes  de  gens  d'armes). 

Eiupai'lé,  éloquent,  disert  (cp. 
enlagagié],  XIV,  303. 

Eiiipeecic  I- ,  autre  forme  d'em' 
pcschier  (v.  c.  m.),  et  qui  parle  en 
faveur  de  l'élymologie  impedi- 
carc  ;  cp.  lat.  pracdicare  ,  fr. 
pi'eecier  et  preschicr. 

Enipenscr,  projeter  ;  et  ne  savaient 
qu'il  avait  empenset  III,  171; 
quelle  chose  a  nostre  cousin  de 
rot/  ru  peu  SI-  à  faire?  XVI,  91. 

Enip«railoiir  ,    empereur  ;     Lois 
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de  Bavière ,  rois  d'A  lemagnc  cl 
cmperadour  de  Rome  II  ,  467 
(ms.  de  Rome);  forme  méridionale 
et  plus  solennelle  que  la  forme 
contracte  empcrour  qui  se  trouve 
quelques  lignes  plus  haut.  — 
La  forme  usuelle  pour  empereur 
dans  l'anc.  langue  est  au  sujet 
sing.  etnperèrcs  (II,  21  ,  467),  au 
régime  cmpereour. 

Enipereïs  ,  impératrice  II  ,  358 
(var.  cmperessc,  p.  559);  XVI,  48. 

Enuperèrei»,  voy.  emperadour. 

Bmpeachier ,  aussi  cmpeccicr  (v. 
c.  m.),  empêcher;  i.  obstruer: 
et  empescliièrent  si  les  deslroils 
que  tout  fut  clos  XI,  246  ;  ehil  qui 
les  sommiers  mcnoivnt,  affîn  que 
li  porte  fuist  tome  et  empeschie, 
reversèrent  trois  de  leurs  mules 
tous  chargiés  desoubs  le  porte  II, 
404  ;  2.  embarrasser  :  et  ensi  de 
tous  les  autres,  que  je  ne  puis  mies 
tous  nommer,  car  trop  poroie  ma 
principal  mater e  empeechierU,9  ; 
3.  mettre  arrêt  sur  :  et  lui  empes- 
c/ia  son  douaire  XIII,  16  ;  se«  terres 
qui  pour  le  présent  sont  mouli 
chargices  et  empeschiées  envers 
Lombars  et  autres  gens  XIII,  8  ;  4. 
emp.  une  chose  à  qqn.,  la  lui  con- 
tester :  or  faisoit  il  double  que  mes- 
sires  Charles  ne  [la,  c-à.-d.  la 
duchée]  li  empeeçast  et  li  rois  de 
France  ne  li  volsist  oster  par  puis- 
sance III  ,  374  ;  et  complaindoit 
grandement  de  l'antipape  de  Rome 
qui    luy     cmpeschoit    son     droit 


XIV,  38. 

Empêtrer,  impélrer  11,  197,  442. 

Eiupirier  ,  endommager  :  les  en- 
gins nuit  et  jour  jettoient  contre 
les  murs  doit  chastiel  ,  mes  trop 
petit  Vempiroient  IV,  290. 

B'^niploicr,  appliquer  (un  bienfait)  : 
il  donne  lourdement  et  largement 
là  où  il  est  mal  assis  et  mal 
employé  XVI,  5  ;  bien  employer  : 
pour  recongnoistre  se  leur  paine 
seroit  emj)loyée  du  fortifier  XIV, 
166  ;  faire  emploi  (d'un  salaire)  : 
si  se  avisèrent  que  il  chevauce- 
roient  vers  Espaigne  pour  em- 
ployer leurs  gaiges  IX,  108  ;  diri- 
ger :  li  aucun  volaient  que  leur 
chevaucie  fust  employée  en  En- 
gleterre  III  ,  235.  —  S'emploicr  , 
s'appliquer ,  s'efforcer  :  si  s'cm- 
ploièrent  arbalestrier  au  traire 
moult  vigereusemcnt  III,  103.  — 
La  phrase  personnelle  il  est  bien 
employet,  IV  ,  109,  doit  signifier 
«  c'est  bien  fait  !  » 

Emplolte,  emplette  ;  et  fisent  leurs 
cmploitcs  et  marcheandises  V,  257. 

Empolndre  ,  forme  variée  de  em- 
paindre  (voy.  empuinte)  ;  et  li 
bouta  le  fier  en  la  poitrine  bien 
nn  demi  piel  et  l'enpoindi  fort  et 
le  renversa  à  terre  III,  84. 

Enipointe  =>  empainte. 

Emprentlre,  1.  entreprendre  II,  3; 
2.  concevoir  :  il  emprist  unehayne 
par  devers  le  chevalier  XIII,  32. 

EmprcM,  prép.,  forme  composée  de 
près  II,  180;  XI,  31. 
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Kiuprlfle  ,  -prinse,  entreprise  : 
en  teste  noble  et  honnoxirable  cm- 
prinse  II,  55;  pour  faire  aucune 
emprise  d'armes  III,  140  ;  résolu- 
tion :  liquels  estait  moult  hardis 
et  de  grant  emprise  (entrepre- 
nant, bardi)  V,  243  ;  cinq  cens  ar- 
mciires  de  fier ,  bien  montés  et 
plains  de  bonnes  emprises  IV , 
346  ;  tous  de  vaillance  et  d'emprise 
garnis  XV,  230. 
Emprunt;  l'aire  bonne  mine  par 
emprunt:  si  cnfistmiUcur  sem- 
blant qîi'ilpeut  (put),  par  emprunt 
II,  460. 

Emprunter  ,  prendre  pour  un 
temps  indéterminé  :  si  ne  vous 
chaille  se  les  Anglois  tiennent 
maintenant  les  champs  et  se  ils 
empruntent  uny  petit  de  pays  à 
vous  XI,  431, 

Eniputflonncr ,  empoisonner  II, 
240  ;  de  puison,  anc.  forme  de 
poison. 

Empunalser,  empuantir,  empester 
111, 173. 

1.  En  ,  modification  de  on(  cp. 
vole7itc  p.  volonté)  ;  se  rencontre 
surtout  dans  la  formule  l'en  p. 
Ton  XIV,  271. 

2.  En,  prép.,  au  pouvoir  de,  lat. 
pênes  :  bien  estait  en  culx  III,  122 
(var.)  ;  dou  droit  soit  hui  en  Dieu 
(quant  au  droit,  qu'il  soit  aban- 
donné à  la  volonté  de  Dieu)  VII , 
46  ;  tant  que  par  la  puissance 
des  deniers  ,  il  est  bien  en  moi 
XIII,  8  ;  il  ne  sa'oit  point  en  nous 


de  les  conquérir  sur  euls  XIV,  271. 
Enamer,  v.  a.,   prendre  en  affec- 
tion ;  et  enuma  li  rois  grandement 
le  lieu  et  la  place  pour  tant  que  il 
i  fu  nés  II,  101  (le  texte  porte  er- 
ronément  en  ama  ;  de  même  XV, 
84). 
Enaniourrr  qqn.   deqqn.,lemet 
tre  en  faveur  auprès  de  lui  :  chestc 
parole  énamoura  moidt  ce  Jaque 
Lambe  de  Yeuwain  IX,  73  ;  2.  ren- 
dre  favorable  :  quant  le  roy  de 
Chyppre  lui  remonstra  le  voiage 
du  Saint-Sepulcrc,  il  le  énamoura 
à  faire  un  grant  conquest  par  delà 
XI,  53.  —  S'énamourer,  s'épren- 
dre II,  537;    VII,  249;   —  part 
énamouré,  épris  :  énamouré  de  Va- 
mour  d'une   si  noble    et  si  belle 
dame  III,  467. 
Enarmc  ,   muni  d'enarmes  (cour- 
roies)  :  et  faisait  porter  devant 
lui  une  espée   toute  engainnée  et 
e)uirmée  très  ricement  d'or  et  d'ar- 
gent IX,  124. 
Enarrativn  ,    mention  ;    et  pour 
tant  que  il  fu  plus  vaillans  que 
nuls  autres,  j'en  fai  ènarration 
III,  60. 
Enb....,  voy.  soM&emb.... 
Encaclilcr,   poursuivre  (fennemi) 
il,  221  ;   cp.  de  rachier,  chasser. 
Encargler,  -churgler,  v.  a.,  con- 
férer   une   dignité   :    le  roy  Ri- 
char  t  avoit  une  condition   que, 
quant  il  enchargoit  uny  homme, 
il  le  faisait  si  grant  et  si  procfiain 
de  luy  qu£  merveilles  XVI ,   89  ; 
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—  prendre  sur  soi,  se  charger, 

1 .  au  sens  propre  :  messircs  Ou- 
dars  prist  les  florins  qui  estoicnt 
en  dcus  bourses  et  les  fist  encargier 
par  SCS  variés  V,  240  ;  endosser 
(un  habit)  :  Robert  prist  et  enchar- 
ga  tout  simple  habit  XV,    190  ; 

2.  au  sens  moral,  prendre  à  sa 
charge  :  il  encarga  grant  estât  et 
bien  lepooit  faire  II,  337;  — pren- 
dre à  cœur  :  car  li  contes  de  Haiii- 
nau  et  messire  Jehans  avoieat  si 

■  fort  encarr/ietcestegïterrell\,^T6  ; 
prendre  à  tâche,    se    proposer  : 
Guillcmmc  de  Haynau  encharga, 
dist  et  proposa  en   soy  mctsmes 
que  à  celle  /este  il  yroit  XIV,  255; 
ou  cas  que  li  dus  l'avoit  si  encargié 
V,  2o4  ;  —  prendre  (des   armoi- 
ries) :  5e  li  roys  d'Englelcrre  vol- 
sist  encargier  et  porter  les  armes 
de  France  ,  il  le  tenroicut  pour 
roy  de  France  III,  65  :  et  encar- 
ga les  plainnes  armes  de  Breta- 
gne,   ib.   371  ;   et  avait  mis  jus 
l'armoicrie  de  Chastillon  et  cncar- 
gié  celle  de  Bretagne,  ib.  376  ;  — 
prendre  en  général  :  il  avait  en 
trop  grande   liaïnne  encargic  le 
dit  messire  Robert  dWrtois   II  , 
31 1  ;  V,  51  ;  cnchargicr  un   pays 
en  guerre,  lui  faire  la  guerre  :  on  le 
voit   aussi  par   le    royaulme  de 
Frise  que  nos  cousins  de  Haynnau 
ont  enchargié  en  guerre  XVI,  99. 
Encaiich,   poursuite  IV,   149  ;   V, 
239,  391.  Subsl.  verbal  de  encau- 
chier  ;  on  trouve  aussi  la  forme 


féminine    cnchauce   III  ,   347   [li 
enchauce  et  li  poursuivitc.) 
Eucaiicbler,   ■chniicbier  ,   pour- 
suivre, donnerla  chasse;  messircs 
Jehans  de    Haynau    et  ses  yens 
caçoient  et  cncaucoient  le  signeur 
de  Vervins  III,  105  ;  mes  il  furent 
si  de  pries  encauchié  des  Allemans, 
ib.  251  ;  qui  là  estoicnt  enchau- 
chiet  et  quist  de  rue  en    rue,  ib. 
276.  Ce  verbe  est  étymologique- 
ment  distinct  de  son  équivalent 
encachier  (v.  c.   m.)  ;  il  répond 
au  prov.  encaassar,  italien  incal- 
ciare,  donner  la  chasse,  et  dérive 
du  lat  calx,  talon  ;  il  signiGe  donc 
à  la  lettre  talonner. 
Encbà ,  adv.     renforçant    )c  mot 
puis  ou  depuis  et  équivalant  à  jus- 
qu'ici, jusque  maintenant  ;  depuis 
enclià  II,  233  ;  depuis  quinze  jours 
enchà  X,  161  ;  aussi  en  enchà  :  puis 
fj-ois  ans  en  enchà  II,  251. 
Enetiaclc  =  cscliacié  ;  ung  roy  en- 
chacir  et  boute  hoi's  de  so/i  pays 
XI,  229. 
Eucliantcoar  rn  place,  chanteur 
de  place  publique  :  pluiseur  jon- 
gleour  etenehantcour  en  place  ont 
cfiante  et  rimet  les  guerres  de  Bre- 
tagne et  corroniput  III,  323. 
Enciiauter,  ensorceler,  endiabler  ; 
or  tie  scuije  que  ce  fa  ne  qui  Ven- 
chaula,  mes  li  dus  n'ot  pas  sis  de- 
vant le  fortcrcce  sis  jours  quant 
elle  li  fu  rendue  saine  et  entière 
m,  165  ,•    ensi   estaient  gentil   et 
vilain  don  royaume  de  France  en- 
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chantés  et  eu fnuconnés  {Visez  en- 
fanlosmés)  H  un  g  pour  fautrc  VI, 
95  ;  et  dist  au  roy  son  frère  que  il 
estait  tous  enchantes  et  se  dcs- 
loyautoit  grandement  envers  h 
roy  dEngletcrre  VI,  160  ;  or  re- 
gardés se  il  estoit  bien  dccen  et  en- 
chanté XIV,  69. 

Encharsirr,  voy.  encargiei'. 

Encliartrer  ,  incarcérer  XI,  277. 

Enchaiice ,  encbauchier  ,  voj. 
encaiich,  encauchicr. 

Enclicoir  en,  encourir ,  s'attirer 
(cp.  escheoir)  ;  il  enchcïrent  en 
grant  haynne  dt  tout  le  pays  II, 
123.  Il  est  curieux  de  voir  le 
complément  du  verbe  exprimer 
aussi  une  chose  agréable  :  en  telle 
manière  que  tous  cents  et  celles 
qui  ce  livre  liront,  y  puissettt 
prendre  esbatement,  et  je  enchcoir 
en  leur  grâce  II,  4  ;  —  se  laissier 
enchcoir  en  trcliet,  se  résoudre  à 
composer  IV,  298. 

Enclaviire  ,  enchaînement  ,  état 
réel  des  choses  dans  leur  rap- 
port de  cause  à  eSet  ;  à  la  fin 
que  par  celuy  on  peust  savoir  la 
vérité  et  Tevclaviire  de  leur  con- 
venant XIV,  250  ;  tant  enquis  et 
demanday  que  l'en  me  dist  la  vé- 
rité de  renclavure  XIV,  318  ;  le 
duc  qui  riens  ne  lui  voult  celer, 
lui  compta  mot  après  autre  toute 
Fenclavure,  ib.  321.  —  Ce  mot 
intéressant,  dérivé  de  clavis,  clef 
(par  inelnvare,  enclaver,  enfer 
mer),  est  omis  dans  les  diction- 


naires, du  moins  en  ce  qui  con- 
cerne le  sens  détourné  que  nous 
lui  trouvons  dans  les  passages 
cités.  Quelques  manuscrits  l'ont 
remplacé  soit  par  secret,  ou  par 
antvre,  ou  par  besogne. 
Enriiuer,  v.  a.,  1.  rendre  enclin, 
porter  à  faire  qqch.  :  par  plai- 
sance qui  tonsdis  à  ce  m'a  oicline 

II ,  5  ;  —  2.  incliner  la  tête,  saluer  : 
quant  li  baron  d'Englcterre  eurent 
te  conte  salué  et  encline  II,  347  ; 

III,  363  ;  et  Venclincrcnt  bien  bas  V, 
218  ;  —  réfl.,  1 .  s'encliner,  montrer 
de  l'inclination  :  là  où  elle  (proèce) 
trueve  les  hommes  qtii  l'aiment 
et  la  siTVcnt,  elle  s'cndine  et  se 
tient  avoecqties  euls  II,  14  ;  /i  joncs 
Edouxvars  s'adonnoit  le  plus  et 
s'enclinoit  de  regart  et  d'amour  sus 
Phclippc  que  sus  les  autres  II,  54; 
—  2.  consentir  :  chil  doi  signeur 
assés  Icgièrcment  s'enclinhcnt  as 
rcqucstes  des  Escoçois  II,  211  ;  ^/ 
7-ois  s'enclitia  à  celle  pryère  IV,  6. 

Encloor,  enclouer  ;  encores  i  eut 
si  grant  presse  sus  les  trois  jours 
que  il  furent  à  Durâmes,  que  bien 
la  tierce  pars  des  chevaus  furent 
encloés  II,  182. 

EncloAtre  ,  bas-lat.  iuclaustrum  , 
enclos  de  monastère ,  clottre 
II  ,  1 18  (en  l'cnclostrc  ;  la  4«  réd. 
a  en  le  clottre  ,  leçon  suspecte  , 
puisque  la  forme  usuelle  de  en  le 
esto»).  Le  mot  d'ailleurs  se  dit 
aussi  pour  monastère  :  tamainle 
dame  d'enchsfr*  IV,  412. 
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Encloflture,  palissade  d'enceinie, 
XI,  359  (var.  enclosure). 

Enelus  ,  renfermé  ;  le  vasselel  d'or 
où  li  coeurs  dou  roi  Robert  e$toit 
enelus  II ,  203.  —  Direct,  du  lat. 
inclusits  ;  tandis  que  enclos  est 
le  partie,  passé  de  enclore  et  re- 
présente un  type  inclausus. 

Eneoires,  forme  variée  de  encores  ; 
le  passage  d'o  en  oi  est  insolite 
dans  des  conjonctures  analogues; 
dans  oit  (huit)  de  octo,  cloison  de 
closioncm  et  autres  mots,  il  est 
motivé  par  les  lettres  qui  suivent 
la  voyelle.  Oi  p.  o,  devant  r,  est 
particulier  au  dialecte  wallon  : 
foirt,  poirte,  coir  p.  fort,  porte, 
cor. 

Rnconibrer,  v.  a.,  être  contraire, 
nuire  :  Dieu  ne  le  volt  pas  souf- 
frir, car  lors  peciés  les  encombroit 
H,  82  (le  ms.  d'Amiens,  traitant 
le  verbe  de  neutre  ,  dit  ici  :  lors 
pechics  leur  encombra,  p.  81)  ; 
offusquer  ,  obscurcir  :  li  rai  dou 
solel  en  cstoient  tout  encombré 
m,  156. 

Encemhricr  ,  subst.  ,  contrariété, 
tourment  ;  et  ne  euist  point  eu  le 
grant  encombrier  que  il  rechupt 
XVI,  138. 

Enuominenchler,  commencer  (cp. 
ilal.  incominciare)  XI,  93  ;  XV, 
157. 

1.  Eueuntre,  prép.,  forme  exten- 
sive  de  contre,  dont  il  partage  les 
significations  ;  encontre  lui,  en  sa 
présence  II,  458. 


2.  Encontre  ,  subst.  verbal  de 
encontrei' ,  1.  rencontre  de  deux 
armées  ,  combat  :  par  fortune  de 
mer  ou  par  encontre  d'ennemis 
IV,  16  ;  il  y  eut  dur  encontre  et 
fort  boulets  V,  243  (je  trouve  III, 
255  nulle  encontre  (ms.  d'Amiens), 
mais  la  seconde  rédaction  porte  , 
selon  l'habitude,  le  masc.  nul)  ; 
de  premier  encontre,  à  la  première 
attaque  11,81;  2.  rencontre  ami- 
cale :  le  duc  de  Berry  et  le  duc 
d'Orléans  eurent  le  premier  encon- 
tre XVI  ,  lU  ;  3.  heurt,  choc  :  de 
cel  encontre  fu  la  nef  dou  dit  roy 
siestonnée  V,  261.  —  Loc.  adverb- 
à  Vencontre  ,  en  opposition  ,  en 
réplique  II,  87  ;  à  Vencontre  de  = 
contre,  k  la  rencontre  de,  aussi  en 
opposition  avec  (II,  40),  vis-à-vis 
II,  168)  ;  d'encontre,  de  rencontre, 
par  hasard  V,  57  ;  XIII,  68. 

Eucontrer,  rencontrer  II,  122; 
XIII,  55.  —S'encoJi^rer,  se  heurter; 
la  nef  du  roi  et  la  nef  espagnole 
s'encontrèrent  de  telle  ravitie  V, 
261  ;  et  s'encontrèrent  de  leurs 
espaulles  si  dur  que  leurs  larges 
se  dcsbouclèrent  II,  81. 

Enconveniiucicr,  prendre  l'enga- 
gement IV,  115;  XI,  260;  sens 
actif .  fiancer  ,  marier  (une  fille)  ; 
CCS  paroles  reffraindoient  le  duc 
de  Berry  à  non  accorder  sa  fille 
et  à  cnconvenenchier  nulle  part 
XV,  98. 

Encoragirr,  exciter,  irriter  ;  ceste 
parole    cnfellcni    et    encouragea 
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yrandement  le  coer  dou  prince  V, 
420  ;    li  princh^s  de    Galles   f'u 
grandement  troublés  et  encoragiés 
et  fort  courouchiés  VII,  288  ;  pari. 
cncouragié,  résolu  (suivi  de  de)  : 
ensi  estait  mciis   et   enrouraglés 
wiesstre    Jelians  de  Haynnau  II, 
61  ;  encourngiés    durement  d'ar- 
doir  etessillier  leur  pays  III,  450  ; 
encoragiés  de  mal  faire  IX,  49. 
Encvste   (d')  ,  à  côté   III,   6. 
EneoDioarcr,    =  coulourer,  pré- 
senter sous  un  aspect  favorable  ; 
pour  encoulourer  et   embellir  letir 
gucn'e  VII,  83  ;  pour  mieux  apron- 
ver  et  encoulourer  les  bcsongncs 
de  la  dame  IV,  92. 
Enaoupcr,   vraie  forme   française 
p.  lai.   inculpare  ,  inculper  ;  II, 
212;  IV.  199.  —  Cp.  descouper. 
Eiicoarir  (  OU  encnurre)  en,  s'ex- 
poser à,  se  mettre  sous  le  coup 
d'une  pénalité    :  el  là    fu  dit  que 
tels   hmns   liquch  estait^  encourus 
c)i  tel  cas  ,  n'csldit   point  dignes 
de  jamais  porter  couronne  II,  97  ; 
sus  paine  de  encourir  en  cntrcdil 
de  Rome  et  sentense  d'empereur 
III,  217  ;  cticourre  en  tel  blasmc  et 
diffame  VI,  303.  Au  lieu  du  par- 
ticipe encouru  ,  on  trouve  aussi 
encours  -.  et  n'osa  un  lonch  temps 
nuls  prestres  chanter  messe    sus 
(sous  peine  de)  privation  de  béné- 
fice et  estre  encours  en  sentence  dr 
esqucminication  III,  119;  ib.  211. 
—  La  langue  moderne  a  fait  d'en- 
courir un  verbe  actif. 


EneanrH,   voy.  l'art,  préc. 
Encourdner,  garnir  de  courtines, 
tapisser  :  et  fu  li  fialle  de  le  ville 
encourt inée  de  biaux  draps  comme 
lacamlrre  le  roy  II,  472  (sec  réd. 
encourdinée)  ;  V,  220. 
Encsustire,  coudre  dans  ;  ^t  var/cs 
prist  la  lettre  que  li  chevalier  li 
baillèrent    el    li    encousirent    en 
ses  draps    IV  ,   239.  —  Le  sens 
naturel  de  ce  verbe  s'est  détourné 
en  celui  de  «  enfoncer  »  ;  comme 
le  mot  manque  dans  tous  les  dic- 
tionnaires que  je  possède,  j'ai  cru 
utile  de  relever  tous  les  passages 
où  je  l'ai  rencontré  :  li  espée  per- 
cha le  premier  (cuissiel)  et  le  quissc 
ossiet  s'e7icousi  en  l'autre  cuisse 
bien  une  puignie  V,  451  (2«  réd. 
431)  ;  quant  li  abbes  tint  le  brach 
dou  chevalier,  il  le  tira  si  fort  à 
lui  qu'il  l'encousi  ens   es  bailles 
jusqucs  as  espaules  et  le  tint  là  à 
grant  mescliief  III,  26  ;  mcssircs 
Renauls  li  ejicousi  ce  roit  espoit 
ens  ou  costé  par  tel  manière  que 
il  li  perça  tout  oultre  les  plates  VI, 
230  ;  et  li  assist  son  glaive  des- 
soubs  l'oeil  et  li  cncousi  là  dcdens 
en  fuiscllanl  contremont  Vil,  447  ; 
se  li  entra  li  fiers  là  dedans,  qui 
s'encousi  jusques  au  cerviel  Vil, 
436  ;    i)ercer   :  si  vint  sur    lui 
moult  aïréemetit  el  le  fcri  encou- 
sant  de  son  glave  VII,    437    (le 
texte  porte  en  cousant)  ;  leurs  chc- 
vaitlx  cstoient  tous    encousus  et 
en  fin  es  desaicttes  XI,  174. 
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Kncroler  (.<i')  ,  s'enfoncer  ;  bien 
sachiés  que  qui  se  fuist  vncrolés 
en  ces  crolières  et  en  ces  cras  mares 
plains  de  bourbe,  jamais  ne  s'e/« 
fuist  parti  II,  \H. 
EndedenN,  =  dedans  ;  là  ondedens, 
dans  cet  espace  de  temps  VII, 
395  ;  IX,  453.  Par  la  syncope  du 
d  médial,  le  mot  est  devenu  en- 
déans,  mot  encore  en  usage,  quoi- 
que omis  dans  Litlré. 
Rndpinnin,  adv.,  forme  extensive 
de  demain  ;  ne  se  trouve  que  dans 
la  formule  adv.  l'endemain  ou  à 
Vendemain  (voy.  les  dict.  élym. 
sous  lendemain)    II,  26  ;  III,  432. 

Endemenders,  -tires,  cependant, 
sur  ces  entrefaites  III,  230;  II, 
313  {endementiers  que,  pendant 
que)  ;  aussi  endementrcs  II,  9. 
L'étymologie  de  ces  mots  a  été 
traitée  par  Diez  (3^  éd.)  v»  mentre  ; 
le  philologue  allemand  incline 
pour  la  formule  dam  intérim  et 
diim  interea.  Il  ne  cite  pas  la 
forme  endementroes  [-ues,  -eus), 
dont  Froissart  se  sert  concurrem- 
ment avec  les  autres  (III,  81  , 
443  ;  IV,  106)  ;  selon  moi,  cette 
dernière  est  une  adaptation  au 
synonyme  entrons  ,  qui  a  une 
autre  origine  (v.  c.  m.). 

KndementreH  , -trocs,  voy.  l'art, 
précédent. 

Kndenté  (terme  de  blason),  voy. 

Littré  :  et  estait  sa  hnnière  à  une 

bordure    d'asur   endcntce     III    , 

273  ;  la  bannière  esfoit  d'or  à  un 

FROrSSART. 


If/on  di:  sable  couronnet  et  endentet 
de  geai  es   V,   301. 
Endentciire,    bordure    endentée 
(terme  de  blason)  ;  le  cliamp  estoit 
d'argent    à  une    endcnteUrc    de 
gueules  XI,  391. 
Kudcvuiit  =  devant,  avant  ;  etide- 
vant  sa  maladie  II,  373  ;  endeoant 
ces  nouvelles  X,  381  ;  suivi  de  de  : 
son  prédécesseur  qui  a  régné  ende- 
vunt  de  lui  II,  16. 
Eiiditcr  ,   instruire  ,    donner   des 
instructions  ;  il  pristun  hiraut  et 
l'endita  et  enfourma  et  Venvoia 
dedens  Hainbon  parler  à  la.  con- 
tessc  IV  ,   43  ;   nous    avons    esté 
en  four  me  et  cndilté  VII  ,  461   ; 
persuader  ipourenhorter  et  endi- 
ter  le  roy  que  il  volsist  prendre  le 
Ci'oix  VI,  380.  —  D'un  type  indic- 
tare,  fréquent,  de  indicere. 
Endoctriuer,  instruire  ;   si   estoit 
elle  de  son  cage  moult  bien  intro- 
duite et  endoctrinée  XV,  185. 
Endormi,  lourd,   paresseux  ;  et  il  < 
le  tiennent  à  endormi  et  pesant  II, 
16  ;  prccheus  (paresseux)  et  endor- 
mis, ib.  284. 
Endroit,   1.  adv.,   tout   droit    :    et 
tourna  endroit  saur  un  viel  cheva- 
lier  qui  là  estoit  II,  79  ;  fréquem- 
ment, comme  le  simple  droïV,  il 
accompagne  et  renforce   les  adv. 
ci  et  là  sans  valeur  sensible  :  là 
endroit  11,79,87  ;  2.  prép.,  suivie 
de  de,  =  en  ce  qui   concerne  : 
chacuns  se  pourvei/  endroit  de  lui 
dou  mieux  qu'il  penlt   1 1,  291  ;  là 

21 


\m 


ENE 


ENF 


ne  poct  on  reculer  ne  fuir,  vinis  se 
faut  vendre  et  combattre,  et  cas- 
cun  endroit  de  lui  monstrer  xon 
hardement  et  se  proèce  111,301. 
La  tournure  équivalente  à  Pefi- 
droit  de,  qui  nous  est  restée  , 
se  rencontre  V  ,  56  :  ils  don- 
nèrent  ù  leur  endroit  (de  leur 
côté,  à  leur  tour)  les  Englès  (aux 
Aiighiis)  assés  à  faire.  Devant  les 
subslaulifs, e«rfroi^  se  passe  dede  : 
et  tournoit  endroit  ce  jugement  sus 
un  ancien  chevalier   II,  80. 

Enduire,  engager  ;  tios  amis  et  nos 
a  II  y  es  à  leur  amour  et  alliances, 
se  il  nous  en  requièrent,  de  nostre 
pooir  eyiduirons  Vi,  303,  note. 

Endure  ,  endurci  ;  tant  estoit  en- 
durés eti  ses  tnalisccs  que  il  n'en 
scavoit  ne  volait  issir  II,  i3. 

Knexé,  annexé  ;  car  jà  n'ont  il  en 
leur  pays  nulle  province,  mes  sont 
énexc  et  conclave  m  le  province  de 
Evruieh  II,  236,  (le  texte  porte 
enexe  et  conclave)  ;  et  le  feront 
osi  [foi  et  hommage]  tout  chil 
qui  sont  ênexsc  et  conclave  ens 
f-s  terres  qui  sotit  et  dotent  esfre 
tenues  et  relevées  de  foi  et  (Vom- 
mage  de  tiostre  sigtior  le  roy 
d'Enr/leferrc  II  ,  280  (le  texte 
|iorie  erronément  en  cyte  et 
C07iclave)  ;  la  chartre  de  la  trihve, 
où  la  commission  estait  enexée 
VIII  ,  363  ;  compris  :  si  se  fisent 
fort  li  bourgois  de  Flandres  de  le 
tenir  (la  trêve)  et  faire  tenir  ù 
leur   stigniur  le  conte   rt    fout  le 


pays  enexcé  (sic)  en  le  trieuwe 
VIII,  99;  ib.  Ifl  ;  altacbé  :  Us 
bonnes  villes  et  les  églises  (de 
Flandre)  etioient  si  fort  eiiexcées 
et  loïes  (liéesj  en  Urbain  (le  pape) 
X,  191.  —  Type  latin  innexare, 
fréqu.  de  innectei-t  ,  enlacer,  im- 
pliquer. 

Enemi  ,  cruel  ;  ce  fut  bien  enne- 
mie chose  et  numvais  sang  de 
nmrdrir  si  vaillant  homme  XI, 
231. 

Eiiranonné,  muni  d'un  fanon  ;  une 
lance  vermeille  toute  enfanonée  de 
soye  XV,  60. 

Eurautesinirr,  ensorceler,  enclian- 
ler  ;  et  disent  pluisetir  qu'il  avaient 
est  et  enfantosmet  III,  301  ;  en  si 
estoient  gentil  et  vilain  doti 
royaume  de  France  enchantés  et 
enfantosmés  li  nng  pour  l'autre 
VI,  93  (une  faute  de  lecture  a 
fyit    imprimer    ici  enfauconncs). 

EnrAurennés  VI,  95,  lisez  enfan- 
tosmés. 

Enfellenlr,  irriter,  esciter;  au«si 
enfellonei',  -felloniei',  -felenier  ; 
ccste  parole  enfclleni  et  encoragea 
grandement  le  coer  don  prince  V, 
420  ;  si  s'enfelleni  et  fu  moult 
coui'onciés  VII,  45  ;  si  s'en  enfcl- 
lona  grandement  II,  219  ;  s'en- 
fellonia  III,  Wl  ;  il  avait  le  coer 
si  dur  et  si  enfelloniet  de  grant 
cfmrous  V,  214  ;  VII,  257  :  en  fele- 
nier IX,   187. 

Enfelloner,  voy.  l'art,  préc. 

Enferrer,  garnir  d'un  fer  :  et  Icuoit 
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une  lance  enferrée  d'un  bon  fier 

III,  270;  percer  de  flèches:  «7 
trouvoient  sus  les  vatnps  les  ar- 
chiers  qui  traioient  sus  euls  et  sus 
leurs  chevaus  et  les  enferraient, 
siques  il   ne  pooient  ala-   avant 

IV,  270  ;  meure  aux  fers  XII,  165. 
Enferinv,  infirme,  malade  VIII,  8. 
Enfermé  X,  24o  :    //  faisait  chaut 

et  estait  li  tamps  moult  enfermés. 
Le  mol  a-t-il  la  valeur  de  l'angl. 
close,  suffoquant  (en  parlant  de 
la  température),  ou  faut-il  lire 
enfermes  (lat.  infirmus),  et  tra- 
duire par  incertain  (on  dit  fanii- 
lièremeot  encore  :  le  temps  est 
malade)  ? 

Enres,  cas-sujet  sing.  de  enfant  V, 
36  ;  VII,  147.  II  faut  comdamner 
l'orthographe  enfès  suivie  par 
beaucoup  d'éditeurs  de  textes  an- 
ciens ;  la  deuxième  syllabe  est 
muette  comme  dans  abes  (cas -su- 
jet de  abe);  cela  ressort  à  l'évi- 
dence et  de  la  règle  générale  sur 
l'accentuation  et  de  la  prosodie 
suivie  par  les  poètes. 
Enflier,  embrocher,  percer,  bles- 
ser ;  se  il  ne  voloit  estre  enfilés 
de  une  flècc  IV  ,  58;  tV  sentirent 
les  faiettes  de  ces  arciers  et  que  il 
en  furent  enfilé  V,  21  ;  coups  de 
viretons  qui  les  cnfiloienf  dru  et 
menu  VI,  25  ;  V,  21  ;  XI,  174. 

EiiOambé,  enflammé;  enflambés 
d'ire  et  de  mallaJent  XVI,  124; 
ailleur.*,  IV,  101,  enfUimet  en  aïr. 

Enflr,  bydropisie  ;  de  jour  en  jour 


li  princes  ayrevoit  d'enflé  et  de 
maladie,  laqucle  il  avoil  conçut  en 
EspufjneVU,  296. 
Enfonilrer  =  effondrer  ;  chil  cn- 
(jhien  gettoient  nuit  et  jour  pierres 
et  maqonniaus  ù çjraut  fuison'qui 
en  foudroient  etalnUtoicnt  les  com- 
bles et  les  lois  des  tours  III,  174. 
En  fondu  =  effondu,  voy.  fondu 
II,  183. 

Knforcbicr  ,  faire  violence  :  il 
avoit  toutdis  doublet  que  ses  frères 
nenforrast,  apriès  son  dcciès,  le 
droit  de  sa  jonc  nièce  lil,  329; 
traiter  contrairement  à  la  loi  :  à 
lu  fin  que  cils  qui  l'amoient,  ne 
peussent  point  dire  que  par  envie 
ne  lutyne  on  l'cuist  cnforchié  ne 
forjugié  XV,  75;  dans  quelques 
passages,  que  je  n'ai  pas  notés, 
renforcer.  —  Au  réfléchi,  s'effor- 
cer, rivaliser  :  tous  deux  s'etifor- 
choient  l'un  pour  l'autre  XVI,  96  ; 
se  fortifier,  se  retrancher  :  il  s  es- 
toit  si  enforchiés  de  fors passaiges 
que  on  ncpooit  venir  jusques  à  lui 
V,  190. 

Enfoiirnier,  informcv  II,  26,  74  ; 
V,  23». 

Enfumé  ,  durci  au  feu  :  li  Allc- 
mans  li  consuiwi par  telle  manière 
de  son  glaive  roidc  et  enfumet 
qu'il  oncques  ne  brisa  ne  ne  ploya 
III,  168. 

Eugiiigne  ,  dépit  ,  irritation  ;  li 
Englès  en  curent  grant  enyaignc 
l.X,  262  ;  et  par  despit  et  enyaignc 
que  le  duc  de  Milan  avoit  sur  le 
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?o,y  de  France  XV,  262.  Voy.  ma 
noie  Jean  de  Condé  I,  387. 

Rngcn«li-er  une  maladie,  en  con- 
cevoir le  germe  :  à  ccl  examen  les 
nic'dcchins  respondircnt  que  le 
roy  dès  grnnl  temps  avait  engen- 
dre eeste  maladie  XV,  41. 

Knsenillier  (s'),  s'agenouilliT  11, 
28  ;  X,  8  ;  s'cngcnoiiillier  IV,  422. 

Enghicn,  cnghin,  voy.  eiigien. 

Kngteu,].  engin;  2.  esprit,  in- 
telligence ;  aussi  engltin,  etighieii: 
engicn  clcr  et  agit  XI,  2  ;  III,  314  ; 
par  lin  soutil  malisce  d'cnghin 
11,24. 

Kiigigneoiir  ,  enghigncur  ,  ingé- 
nieur III  ,  266;  IV  ,  360,  367; 
cng/iietineour  IV,  374. 

Englèw  ,  anglais  ,  représente  un 
type  angliscits  ;  de  là  les  fém. 
etiglcsce  II,  116;  III,  15,  englèce 
IV,  1,  et  englesque  X,  126.  La 
forme  englois,  par  contre,  fém. 
engloise,  a  pour  type  anglensis. 

Kngorgirr  ,  dévorer  (au  sens 
figuré)  :  Jchans  de  Gislellcs  y 
estait  qui  noloit  et  cngorgoit  toutes 
les  paroles  don  chevalier,  et  tant 
que  fmablcment  il  ne  s'en  peut 
taire  IX,  127. 

Engouer,  manger  (en  parlant  de 
poulets)  ;  enrores  ^abondant  en 
eussent  il  pins  engoue  ,  ear  il 
nvf.ieut  grant  fain  XI,  142.  — 
Engouer  est  le  même  mot  (|ue 
engaver,  mettre  dans  la  gave  (le 
jahot). 
Kmcrandlr,   rendre  fier,  orgueil- 


leux XI,  234  {cngrandi  et  cnor- 
gtieilly). 

Engrant ,  désireux  ,  impatient  ; 
li  Englcs  qui  estaient  en  grant 
d'iatix  assaillir  II,  431  ;  adonts'a- 
vanclia  messires  Jehans  Jcuiaux, 
qui  moult  eiigruns  estait  de  com- 
battre VI ,  418  ;  VII  ,  236  (dési- 
rons et  cngrans)  ;  XI  ,  78.  Sur 
l'origine  de  ce  mot,  je  ne  ren- 
verrai ni  à  Cachet,  ni  à  Cbeval- 
let,  dont  les  conjectures  sont  in- 
soutenables. Dans  Jean  de  Condé 
(I,  386),  j'ai  émis  l'idée  qu'il  s'est 
dégagé  des  expressions  courantes 
en  grant  songne,  en  grant  désir 
ou  volenté  (souvent  dans  Frois- 
sart,  p.  e.  VII,  176)  ;  cette  ma- 
nière d«  voir  a  été,  depuis,  con- 
firmée par  MM.  Tobler  et  Diez. 

Eugresder  ,  grossir  ,  amplifier  ; 
riens  n'y  avait  esté  oublié,  ains 
mis  et  adjousté  du  nouvel  pour  la 
besongne  engrcsser  XIV,  266. 

Engrignir,  irriter  ;  ce  fu  une  cose 
qui  moult  cngrigni  et  enflama 
chiatis  de  Gand  IV,  315.  Dér.  de 
grignc  (v.  c.  m.). 

Engr*!i>Mler,  engrosMier,  devenir 
gros  ;  quant  Bernars  ut  che  enten- 
du, se  li  engraissa  li  cucrs  oti 
ventru  et  fclcnia  grandement  IX, 
117  ;  quant  li  jones  rois  d'Engle- 
terre  ot  recheit  ces  desfiances,  li 
eoers  li  commença  à  engrossier 
II,  108  ;  lanier  s'enflait  et  engrois- 
soit  XV,  296. 

Kniiaïr,  prendre  en  baine  (cp.  en- 
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amer)  ;  H  rois  d'Engkterrc  qui  les 

avoit  grandement  cnhay  V,  257  ; 

Vil,  254. 
Eiilieritcr,  empoisonner  ;   /./   met- 

toient  uullre  (prélendaienl)  que  le 

roy  estoil  empoisonne  et  enherbé 

XV,  3o5. 
EuUéi-iter,  forme  suivie  par  le  ms. 

de  Breslau,  \).ahirclcr  (v.  c.  m.)  ; 

je  vous  cnhcritc  de  toute  la  terre 

de  Berne  après  mon  trespas  XI, 

85. 
Eubidé  ,    saisi    de  frayeur  ,  cp. 

cshidé  ;   et  cheoient  à  mous  l'un 

sus   l'aultre,  tant  estoicnt  il  fort 

cnhidél\,  410. 
Eujuu,  à  jeun  ;   car  encor  estaient 

il  tout  enjun  VI,  435. 
Enlagaglé,   disert,   éloquenl     11, 

28,449;   111,    68;   V,   200;    VII, 

290.  Cp.  eniparlé. 
Kulinasié,  apparenté  II,  509  ;  111, 

525;  IV,  43. 
Eniualler,  mettre  dans  les  malles, 

emballer  ;  en  troussant  et  ennial- 

lant  XII,  198. 
Eumi,  prép.,  au  milieu  de,  parmi 

11,74  ;  lat.  inmedio. 
Enoiable,  plaiu  d'ennui  VI,  5. 
Eualndre,  oindre  ;  et  là  futenoint 

et  sacré  en  six  lieux  XVI,   207. 

Lat.  inungere. 
En«rt  ,   exhortation  ,    instigation, 

conseil  11,22;   XV,  5.  —  Subst. 

verbal  de  enorter. 
Enorter,   exhorter  ,  insliguer   11, 

24;  III,  5;  V,  356.  Lat.  inhorluri. 
Enp...,  voy.  sous  emp... 


F.upieteré»,    impétrerez  V,    101. 

Enquelllir,  =  acîieillir,  prendre  ; 
et  le  enqueilli  en  si  grant  haynnc 
V,  310. 

Enquerre,  faire  des  recherches, 
s'informer  ;  si  ai  tousjours  à  mon 
pooir  enquis  et  demande  du  fait 
des  guerres  H,  5  ;  li  rois  enquerri 
souvent  comment  li  bcsoignc  se 
portait  V,  58  ;  interroger,  ques- 
tionner :  tant  fu  il  enquis  et  exa- 
minés quil  s'en  descouvri  ung 
petit  II,  173  ;  IV,  113  ;  prier  :  et 
furent  enquis  et  examiné  à  dire 
nouvelle  IX,  121 .  Le  défini  eiu^uerri 
(p.  cnquist)  est  curieux. 

Enrasquié  ,  embourbé  ;  là  eut 
chcvaus  cnrasquiés  qui  ne  se  peu- 
rent  ravoir  (redresser)  X,  109.  — 
Rouchi  et  picard  cnraqué  (Cot- 
gravea  enraschie")  ;  à  Mons,  restei' 
ain  rage,  rester  dans  la  bourbe, 
ne  plus  pouvoir  avancer  (aussi  cttc 
nraskié).  —  Dérive  de  l'anc.  fr. 
raque,  mare,  fange,  prob.  le 
même  mol  que  le  t.  de  marine 
radie,  lie  de  goudron. 

Enrcfierle ,  folie  ,  extravagance, 
folle  obstination  ;  pluiseurs  l'ooient 
volentiers,  et  li  aucun  7ion,  qui  ne 
dcnuindoient  que  l'enrederie  IX, 
220.  —  Le  même  mot  se  produit 
encore  sous  les  formes  suivantes  : 
1 .  errederie,  herrederie,  esrederiv  : 
III,  92  (voy.  caUnge)  ;  par  droite 
herrederie  V,  90  ;  et  séoient  [te- 
naient le  siège]  li  plus  par  crre- 
driequc  pour  cosc  que  li  chastiaus 
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vausist  fjitatrc  fois  IV,  372  ;  en 
ces  csrcdcries  les  avait  mis  cl 
boutes  uns  fols  presfres  d'En- 
glelei't'e  IX,  387  ;  —  2.  hcrrcdic: 
assés  tost  apriès  celle  herredie  et 
ce  cruel  fait  accompli  VIII,  298. — 
Je  trouve  dans  Roquefort  enrede- 
rie,  eitresdie,  effronterie,  impu- 
dence (sans  citation)  ;  enresdie  se 
voit  aussi  dansPb.  Mouskesavecla 
même  valeur  que  enredcrie,  etc., 
mais  l'éditeur  ne  l'a  pas  toujours 
bien  comprise.  Buchon  passe  le 
mot  sous  silence.  Quant  à  l'élj- 
mologie,  voici  ina  conjecture.  Je 
rattache  notre  mot  au  verbe 
rcder,  être  fou,  que  j'ai  traité 
incidemment  dans  mon  Dict.  v° 
rêve  ;  de  là  les  composés  cnredcr 
et  erreder  (on  trouve  crredé,  fou, 
extravagant),  d'où  enrtdci-ie,  etc. 
Le  vocabulaire  d'Evreux  porte 
rederie,  deliramentum. 

Enrugnl,  enrouillé  XV,  290  (var.). 
—  Wallon  arè7ii  (Liège)  ,  ènini 
(Namur).  Dér.  de  rugne,  rouille  ; 
ce  dernier  (dont  toutefois  je  n'ai 
pas  d'exemple)  s'explique  cor- 
rectement soit  par  lat.  acruyinem 
(aphérèse  de  la  première  syllabe), 
soit  par  ru6t^ificm  ;  cp.  le  walaque 
ruyina. 

Kna,  adv.,  dedens,  lat.  intus.  Notez 
la  loc.  povoir  ens,  pouvoir  entrer 
(cp.  eu  ail.  hinein  kdntieti)  :  ceux 
qui  estaient  à  cheval  ne  peuvent 
ens  XV,  10.  Ens  précède  et  ren- 
force très-fréquemment  la  pré[>. 


eu  (qui  combinée  avec  le  et  les 
fait  resp.  ou  et  es)  :  ens  au  temps 
il,  12  ;  ens  ou  service,  ib.  57  ; 
remettre  eus  es  mains  du  roy,  ib. 
43  ;  ens  èsqticls  il  se  fiait  le  plus, 
ib.  198.  —  On  le  trouve  cependant 
aussi  employé  comme  préposi- 
tion :  et  se  mist  en  la  mer  et  monta 
OIS  so)i.  vassiel  H,  479. 

Ent«aiug;ue,  -segue,  enseigne  ;  au 
pluriel,  1.  preuves  authentiques  : 
liqucls  castelains  H  envoya  parmi 
(moyennant)  les  bonnes  etisaiynrs 
don  dessus  dit  monsiyncur  Carie 
de  Blois  IV,  99  ;  qui  en  reportè- 
rent vraies  enssainyncs  au  roy  des 
Franchoys  V,  13  ;  2.  armoiries  ; 
les  estranières  cnsengnics  de  leurs 
ensengues  V ,  259.  —  1-oeulion 
oultre  tenscuync,  oultre  mesure  : 
uns  siens  escuicrs  d'onncur  que  il 
amoit  oultre  Venscngne  VIII,  195; 
en  grande  quantité  :  et  Ivy  envoya 
bons  chevaus  et  armeiires  oultre 
l'ensengnc  XII,  51. 

Ensrient  (n  lion),  à  bon  escient 
XIII,  200.  —  Nouvel  exemple  de 
la  tendance  à  confondre  es  et  en, 
bien  que  dans  escinnt,  pas  plus 
que  dans  esprit,  le  groupe  es  ait 
le  caractère  d'un  préfixe. 

EnscDgiie,  voy.  ensaigne. 

Ensenicnier,  1.  indiquer,  mon- 
trer :  et  l'ensengne  on  au  doi  II, 
9  ;  2.  blasoniier,  armorier  :  les 
estranières  armoyécs  et  ensenynies 
de  leurs  cnsenyncs  V,  259  ;  XI, 
567. 
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Rnsi,  ainsi  ;  par  cnsi,  pour  cette 
cause,  de  celte  manière  III,  166, 
23'i,  321  ;  ensi  que,  comme,  pour 
ainsi  dire,  à  peu  près  :  et  n'en 
sonffnoient  le  prévos  ensi  que 
noient  III,  311  ;  quant  les  besoîi- 
ncs  estaient  ensi  que  toutes  pres- 
tes VI,  15.  La  formule  est  parfois 
renforcée  par  priés  :  VI  ,  437 
(priés  ensi  que  tout), 

EiiHlérer  ,  enserrer  ,  enfermer  ; 
et  n'eut  mies  H  rois  conseil  que  il 
y  demorast  ne  s'cnsiérnst  là  de- 
dans V,  6i. 

Ensicula  XV,  163  (j'ensuis)  ,  l""» 
pers.  du  prés,  indic.  de  cnsievir. 
L'insertion  d'un  i  anti-étymologi- 
que aprè5  eu  est  chose  commune 
chez  les  scribes  du  t€mps  ;  ainsi 
eult,  peult,  scult  p.  eut,  put,  sut. 

Enslcvant,  •suiwant,  1.  adj., sui- 
vant :  e7i  janvier  ensicvant  II,  98  ; 
2.  adv.,  dans  la  suite,  plus  loin: 
à  celui  EdovAvart  dont  je  ferai  en- 
sniwant  mention  II,  H;  plvseurs 
nobles  besongnes  lesquelles  sont 
contenues  ensuivant  II,  b. 

Knsievir.  -sulxvir,  suivre;  ûg. 
imiter  :  eiisievir  les  oeuvres  de  son 
père  II,  16  ;  se  il  nensieut  ses 
oeuvres,  ib.  284  ;  se  conformer  : 
pour  ensuiwir  ce  que  juret  leur 
avait  m,  63. 

Rnsignier,  =  ensengnier,  indi- 
quer ;  excepté  uns  clievaliers  qui 
là  estait,  qu'il  H  ensignoit  VII, 
105. 

KuMamiupr,  charger  une  bêle  do 


somme  XllI,  78.  —  Au  lieu  de 
ensommeroit,  il  faut  lire  II,  198 
ensonnieroit. 

Rn!4ongna  II,  80,  lisez  en  songna 
don  garder,  eut  soin  de  la  garde. 

EuBonue,  embarras,  souci  ;  je  n'en 
fais  que  penser ,  doublant  que 
grant  ensonne  n'en  advicngnc 
XiV,  239. 

Eiiaonnienient,  embarras,  gêne  ; 
si  croy  mieux  que  li  roys  de  Cip- 
pre  le  (un  gros  navire,  donné  par 
le  roi  d'Angleterre)  laissa  pour 
Vcnsonnicment  don  -mener,  c  autre 
cosc  VI,  381. 

Rn«ionnler,  v.  a.,  1.  mettre  en 
besogne,  occuper,  charger  d'un 
travail  :  et  se  li  rois  les  ensonnic, 
il  sont  payet  II,  17  ;  —  2.  encom- 
brer, embarrasser,  gêner  :  je  ne 
puis  mies  de  tous  parler,  car  trop 
poroicnl  ma  principaul  matère 
ensonnycr  II,  3  ;  un  petit  chemin 
si  cstroit  que  uns  seuls  homs  à 
cheval  serait  asse's  ensonnyês  dou 
passer  oultre  III,  249;  et  fiscnt 
lanchier  baux,  tables,  escammes 
et  toutes  manières  de  bois  pour 
ensonnier  le  voie  VI,  143  ;  il  bouta 
la  banière  en  un  buisson  ,  car 
elle  Vensannioit  au  broder  son 
ceval  V,  21  ;  —  3.  donner  de  l'em- 
barras, molester  :  se  li  sambloit 
qrans  confors  se  H  roys  d'Escace 
et  li  seigneur  d'Eseoce  qui  mar- 
risscnt  à  Engleterre  le  volaient 
tellement  aidier  que  ensonnycr 
les   Enylés    et   ardoir   leur  pays 
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II,  331  ;  et  faisait  aporter  bombar- 
des  et  pos  plains  de  vive  caucli 
pour  plus  cnsonnyer  chiaujc  dcl 
ost  IV,  il.  —  Au  réfléchi,  I. 
s'efforcer,  prendre  à  tâche  :  afin 
que  H  grunt  fait  d armes  qui..., 
soient  notablement  registre ,  je 
me  vncil  cnsonnier  de  les  mettre 
en  prose  11,  1  ;  et  avaient  ordonné 
qu'il  tairaient  les  Escos  entrer  en 
lenr  logeïs  et  y  aux  cnsonniei'  de 
p'i'endre  che  que  laissiet  y  avoient 
II,  267;  2.  s'entremettre  :  Si  en 
eonvint  le  conte  Guillaume  de 
Haynaii  ensonnyer  (sens  réfléchi) 
II,  307  ;  3.  se  créer  de  l'embar- 
ras, se  compromettre  :  or  fn  nrlsé 
que  oit  ferait  une  cose  raisonna- 
bles sans  que  li  rois  s'en  nisonniast 
de  riens  IV,  H. 

EiiMoreerer,  ensorceler  ;  c'est  la 
bonne  forme  étymologique,  le 
mot  venant  de  sorcier  ,-  les  aucuns 
disoient  que  on  avait  le  roy 
empoisonné  et  cnsorceré  pour  des- 
fruire  et  honnir  le  royaulme  de 
France  \\,iZ;  ib.  261. 

Ensuivant,  cnsulvir,  voy.  ensie- 
iHint,  cnsievir. 

EnMuii(souTeHtécriteadeux  mots), 
loin  de  II,  88  ;  Vill,  67.  Voy  sus  ^ 

Kni,  adverbe  et  pronom,  en,  lat. 
inde  ;  retournés  eut  arrière  en 
Hollatides  II,  69  ;  pour  avoir  eut 
(pour  en  avoir)  l'avantage  V,  405  ; 
pour  mieux  avoir  eut  la  counia- 
snnrhe  VII,  32. 

Eutalenté,  désireux  XI,  356.  Dér. 


de  talent,  désir. 

Entamer,  v.  a.,  commencer,  met- 
tre en  train  ;  une  négociation  : 
chils  trettiés  fu  entamés  III,  175  ; 
une  matière  :  H  contes  [la]  li  en- 
tama et  dist  IX  ,  164  ;  toucher, 
disposer  favorablement  :  quant 
li  roys  d'Engleterrc  vit  cntaniet 
si  grandement  les  coeurs  de  tels 
trois  grans  seigneurs  comme  chil 
estaient  en  reron fartant  ses  bcsoi- 
gnes,  si  en  fu  plus  liés  II,  357. 

Entandis  que,  tandis  que  XI,  25  ; 

XII,  126. 

Euteelilé,  atteint  (d'une  maladie 
contagieuse)  :  ceux  qui  estaient 
enlechiés  de  la  maladie  W\ ,  ZiZ. 
—  C'est  le  même  mot  que  enticher 
(voy.  mon  Dict.) 

Entendant  (faire)  à  ,  donner  à 
entendre,  faire   croire  II,    105; 

XIII,  63;  XVI,  227. 
Entendement  ;    loc.    ù  juste  en- 

tendement,  k  tout  bien  considé- 
rer XIII,  300. 

Entendeur,  qui  comprend  ;  //  dus 
de  Braibant  et  pluiscurs  de  so7i 
aeord  disoient  ensi,  que  il  ne 
pooient  avoir  hlasme  del  partir  à 
tous  bons  entendeurs  III,  46. 

Entendre,  I.  v.  a.,  l.^lat.  au- 
dire  :  à  ce  que  nous  entetulons  II, 
128;  donner  à  entendre,  faire 
savoir  II,  171  ;  2.  comprendre  : 
une  langue  II,  128;  loc.  c'est  à 
entendre  ,  c'est-à-dire  II  ,  285  . 
462;  111,322;  XV,  21  ;  —  II.  v. 
n.,  entendre  à  ^=^  lat.   intendere. 
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sens  général,  porter  son  attention 
sur  qqch.  ;  de  là  les  acceptions 
spéciales  :  1.    viser  à,  espérer  : 
il  en  entendait  à  avoi7'  bon  con- 
fort II,  332  ;  2.  s'appliquer,  s'at- 
tacher, être  occupé  à  III,  322  ;  si 
tic  savaient   auquel  entendre  IV, 
,   242  ;  3.  donner  des  soins  :  entendre 
as  blesse's  II,  127  ;  as  plaies  III, 
344  ;  dans  le  même  sens,  excep- 
tionnellement, aussi  ejitendre  de 
(cp.  penser,  songnei'  de  qqch.)  :  si 
entendirent  ces  gens  d'armes  don 
(de  le)  remparer  et  pourvcïr  gran- 
dement IV,  340  ;  4.  entendre  sur, 
surveiller  ,    avoir    la    surinten- 
dance IV,  203. 
Entente,   i.  manière  de  voir,  opi- 
nion :  et  fupryés  quil  en  volsist 
dire  sen  entente  III,  272  ;  quant  il 
Pot  l)ien  avisé,  il  en  dist  son  en- 
tente, ib.  280  ;  V,  234  ;  —  2.  met- 
tre cil  V entente  de  qqn.,  lui  faire 
comprendre,  ou  simplement   lui 
communiquer  :  et  furent  toutes 
les  paroles  que  il  dist  là,  mis  en 
l'entente  des  prêtas  et    signou7-s 
d'Englclerre  qui  là  estaient   III, 
380  ;  —  3.  intention  :  à  tel  entente 
U,  81  ;  avoir  entente  II,  67,  118; 
venir  à  soîi  entente  ou  à  ses  en- 
tentes, venir  à  ses  uns  III,  228, 
256,  333.    Voy.   aussi  enlentian. 
Ententif,  appliqué,  empressé  ;  ces 
lunivelles  faisaient  plus  ententie- 
vevient    gunitier  les  Englès   que 
nulle  autre  case  II,  171  ;  ef  enten- 
daient si  fort  et  si  cntentivcment 
FROISSÀKT. 


à  l'assaillir  IV,  21. 

Ententlon  ,  =  entente,  inten- 
tion ;  et  monta  en  mer  en  cnten- 
tion  pour  arivcr  eu  Engletcrre 
IV,  120.  Ou  trouve  aussi  la  forme 
savante  intention  :  li  intention 
des  seigneurs  d'Englctcrrc  estait 
de..  Il,  166;  5MS  l'intention  que 
pour  alcr  en  Escoce  IV,  128. 

Entei-in,  entier,  parfait  ;  du  type 
latin  integrinus  ;  adv.  entérine- 
ment, complètement  :  ossi  entc- 
rinnement  comme  en  devant  vous 
sere's  servis  de  moy  V,  467  ;  VI, 
98. 

Entériner,  ratifier,  exécuter,  ac- 
complir ;  patir  entériner  grans 
aliances  que  nostre  signeur  de 
père  et  li  rois  dans  Piètres  ont  eu 
de  jadis  ensamhle  VII,  190  ;  pour 
toutes  ces  coses  entériner  et  affer- 
mer IX,  299  ;  aussi  m^eVmw  VIII, 
317. 

Entes  V,  162  '.se  vous  euîssie's 
procédé  avant  ou  mariage  d' En- 
gletcrre et  pris  la  fille  de  celi  qui 
a  vostre  père  mort,  je  fuisse  entes 
morte  d'anoi.  —  Ce  mol  ne  se 
comprend  pas  ;  il  est  probable- 
ment mal  lu  et  je  suppose  que 
l'auteur  a  écrit  :  je  fuisse  eut  morte 
(j'en  serais  morte).  Ou  bien  faut- 
il  lire  entroes,  dans  l'intervalle. 
Je  n'oserais  faire  intervenir  ici 
l'adj.  ente,  pénible,  que  j'ai  ren- 
contré et  expliqué  dans  Baud.  de 
Condé,  p.  474. 

EnteMer ,    lever   une   arme    pour 
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en  frapper  l'ennemi  ;  prés,  en- 
toise  ;  messires  Guillaume  de  Gau- 
ville  cntoise{eucoise  est  une  faute 
typographique)  celle  liace..  et  fiert 
le  chastellain  en  le  tieste  VI,  30  ; 
2.  diriger  (un  coup)  :  et  pcrdi  par 
celle  voie  (par  là)  le  cop  qu'il  avoit 
cntesé  au  clievalier  V,  431 .  —  Dér. 
de  inlens us,  tendu  vers. 

Entettemeut ,  entièrement  ;  le 
bataille  et  la  route  qui  fu  le 
mieuls  combatue  et  plus  enlctte- 
mcnt  Vil,  215.  —  De  l'adj,  entait, 
entet,  entier,  qui  reproduit  le  lat. 
intactus. 

Entiérer,  bloquer  par  des  terres  : 
et  fiseiit  chil  seigneur  entière)- 
trois  des  portes  de  Camhray  qui 
point  n' estaient  nécessaires  à  l'ou- 
vrir II,494;X,  19. 

Endres  que,  pendant  que  ;  entires 
que  H  rois  englès  allait  et  venait 
et  clicvauchoit  le  pays  de  Bre- 
taigne,  ses  gens  y  faisaient  tous 
les  jours  tamaint  assault  (var. 
entrues ,  entrementes)  IV,  175. 
Celte  forme,  que  je  n'ai  jamais  ren- 
contrée, peut  s'expliquer  parfai- 
tement par  le  lat.  intérea  (cp.  em- 
pire de  impèrium).  Roquefort  a 
entities,  pendant  ce  temps-là  ;  mot 
impossible  qu'il  faut  sans  doute 
corriger  par  entires. 

Entouelller,  iroublor,  embrouil- 
ler ,  embarrasser  ,  agiter  ;  ensi 
estait  tout  li  païs  entouelliés  III, 
172;  gens  fourhaster,cnblaver  et 
putoiirUlitr,  ib.  308  ;    rnsi    rsloit 


la  grande  terre  de  Bretaingne 
cntouellie  en  guerrelV,  3  ;  entroes 
que  ensi  il  estaient  cntouelUet  et 
empeschiet ,  ib.  149  :  là  veïssies 
gens  darmcs  ctitouelliés  (en  dés- 
ordre) entre  yaus  férir  et  fraper 
sus  yaus  V,  49  ;  réfléchi  :  ensi  se 
commencièrcnt  à  entouellier  li 
différent  en  Bretagne  III,  377  ; 
par  les  Genevois  qui  trébuchoient 
parmi  yaus  et  s'entoueilloietit  si 
que  il  ne  se  pooicnt  lever  ne  ravoir 
V,  63  ;  en  passant  il  s'entouella  en 
so)i  parement  (manteau)  ,  tant 
qu\in  petit  il  s'abusclia  VII,  455. 

EutolMe,  présent  du  \eTbe  entes er  ; 
cp.  poise  de  peser. 

Eiitoufliler  ==  entouellier  ,  em- 
brouiller VIII,  76  ;  XV,  120. 

Entonr,  1 ,  adv. ,  environ,  à  peu  près  ; 
de  cage  il  y  avoit  entonr  deux 
ans  de  distance  XI  ,  93  ;  aussi 
avec  la  Bnale  adverbiale  s  :  et 
pooient  estre  entours  six  banières 
m,  300  ;  chi  entours  III,  232  ;  le 
pays  d'entours  III,  237  ;  IV,  2  ;  — 
2.  prépos.,  autour,  vers,  environ 
II,  96,  168  ;  IV,  428. 

Entre,  prép.,  dans  :  et  tenait  grani 
estât  et  puissant  entre  le  ville  de 
Gand  II,  447  ;  avec,  en  société  de  : 
.Jchans  de  Hainnau  soupe  à  De. 
naing  entre  les  damoiselles  de 
Vabeic  1 1 ,  50  ;  i7  demoura  entre  les 
Englès  qui  li  faisaient  touteVamour 
et  compaignie  qu'il  pooicnt  II,  90. 
Suivi  de  deux  régimes  liés  par 
l'I,  la  préposition  entre  équivaut  à 
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avec,  etifrp  moi  el  lui  =  nioi  avec 
lui  ;  ce  tour,  si  fréquent  chez  les 
trouvères,  est  rare  chez  Froissart, 
je  ne  l'ai  noté  qu'une  seule  fois  : 
si  le  fist  et  se  mist  à  voie  entre  lui 
et  madame   sa  femme  III,   434. 
—  Entre   employé   pléonastique- 
ment ,    emportant  toutefois  une 
idée  de  totalité   des   personnes 
désignées  par  le  subst.  qui   suit  : 
euti'c  vous  (==  vous  tous),  hommes 
de  la  ville,  vous  estes  grandement 
four  fait  envers  moi  III,  565  ;  entre 
vous,  bourdeur  et  lanf/ageur,  vous 
mettes  le  royaulme  à  vostrc  volante 
IX  ,    126  ;  entre  vous   de  France 
(vous  autres  Français)  fflt't's  tant  de 
paroles  coulour ces  W\  120;    to%is 
morés  entre  vous  Englès  lll,  124. 
Entredciix,  1.  adv.,  dans  l'inter- 
valle (appliqué  au  temps  et  à  l'es- 
pace) ;  pour  le  cause  des  mont  ai- 
guës qui    estaient  entredeux   II, 
158  ;  se  autres  accidens  leur  sur- 
venoicnt  entredeux  XI ,   137  ;    et 
cntredeuh   lui  disait  paroles    de 
soupeçon  et  de  manaces  II,   422  ; 
2.   subst.,  intervalle ,    objet   se 
trouvant  entre  deux  autres  ;  sans 
nul  entredeux,  sans  interruption, 
tout  entier  II,  115;  car  il  n'y  a 
nul    entredeux  entre   la  villv  et 
l'abbeïc  III,   278  ;  et  n'i  avoit  de 
entredeus   que   une  praierie   VI  , 
199  ;  car  il  n'y  avoit  aige  ne  fosset 
ne  nul  entredeux  VU,  396. 

Entredit,  interdit  VII,  284. 

Entrée,  commencement  ;  à  l'en- 


trée du  jeu   III,  458;  loc.  adv. 
d'entrée,  d'abord  X,   74  ;  —   ori- 
gine, motif,  cause  :  nous  H  sa- 
vons bon  gré  de  ce  que  il  a  envoyet 
(leviers  nous  fiablement  pour  re- 
monstrer  l'entrée  de  son  iîi  forma- 
tion II,  556;  —  introduction  :  et 
estoie  pourveu   de  ung   très  beau 
livre  pour  faire  présent  et  entrée 
(cadeau  pour  me  faire  bien  venir, 
au  roy  XV,  142  ;  le  mareschal  les 
mena  tout    droit   au  duc  et  fist 
pour   euls    Ventrée  et   la  parole 
XII,  105  ;  —  lieu  situé  à  l'entrée 
d'un  pays,  clef  d'un  pays  :  par  le 
pais  de  Bretagne  qui  li  estait  une 
belle  entrée  et  requelloilc  (lieu  de 
ralliement)    pour    cevauchier  en 
France  111,  580  ;   et  si  estait  (le 
duché  de  Bretagne)  la  plus  belle 
entrée  qu'il  pooit  avoir  pour  coji- 
qnerre  le  royaume  de  France  IV, 
9  ;  trois  bonnes  villes,  que  li  prin  - 
ches  goulousa  pour  tarit  que  elles 
estaient  entrées  de  son  pays  VII, 
254. 

Eni  reraites  (à  ces),  sur  ces  en- 
trefaites XI,  556. 

Kntrelaohiet ,  eiîtrelacé  ;  et  es- 
taient les  villes  et  li  chastiel  entre- 
lachict  li  un  en  l'autre,  li  uns 
ctiglès,  liauti-es  français  \lll,  78. 

Kntrenientcfl,  sur  ces  entrefaites, 
cependant  VIII,  209  ;  entrementes 
que,  pendant  que  XI,  67.  —  Ce 
mot  est  l'adverbe  entre,  auquel 
s'est  ajouté  le  suffixe  adverbial 
ment,  augmenté  de  la  finale  ad- 
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verbiale  «(cp.  ores,  donquet]  ;  cp. 
l'ancien  mot  ensemcnt,  p.  ensi.  On 
peut,  cependant,  aussi  y  voir  une 
combinaison  de  entre  avec  l'anc. 
fr.  nietUre  (itai.  mentrc  ,  esp. 
mictitras) ,  pendant  ce  lemps. 
Quant  à  mentrc,  c'est  une  forme 
mutilée  de  dcmcntre,  anc.  ital. 
domentre,  qui,  d'après  Diez,  re- 
présente la  formule  latine  dum 
intérim. 

EnfreiuctM  ,  divertissement  qui 
se  fait  dans  les  intervalles  d'un 
repas  ;  je  vuns  parleray  des  entri- 
mcts  qui  y  furent  XIV,  15. 

Eiiireniettre  (»'),  s'occuper,  pren- 
dre à  tâche  ;  je  me  suis  entrc- 
mig  de  croniquicr  ccste  présente 
histoire  XI,  2. 

Entrepiéfi,  adv.,  II,  43  ;  quant  la 
royne  oy  ces  nouvelles,  si  fu  plus 
dcsconfortce  et  csbnhic  que  devant , 
car  elle  se  veoil  cntrcpiês  et  tonte 
arrière  dou  comfort  et  de  l'ayde 
que  elle  quidoit  avoir  dou  roy 
Carie  son  frère.  En  rapprochant 
ce  passage  de  celui  des  Poésies 
I,  p.  146,  v.  2006  (je  n'en  connais 
pas  d'aulrt"),  je  suis  amené  à  in- 
terpréter cette  expression  adver- 
biale par  «foulé  aux  pieds,  abaissé, 
humilié  »  ;  cp.  IX,  413  chcoir  entre 
pics  (de  son  cheval). 

Enlrepreudre,  1.  s'emparer  de  : 
je  me  csmervcille  durement  com- 
ment vous  avés  oset  entreprendre 
la  duché  de  Brctaingne  où  vous 
ii'avés  nul  droit  III,  384  ;  2.  vain- 


cre :  [votre  grâce  et  votre  beauté] 
7n'ont  si  souspi-is  et  entrepris  HI, 
456. 

Entrepresiire,  entreprise  :  la  be- 
sogne nous  sa7nble  si  grosse  et  de 
si  haute  cnlrcprcsurc  II,  522  ;  ib. 
60,  318;  111,  24;  XIV,  179  ;  aussi 
cntrcprinse  II,  21 . 

Entrer,  1.  commencer  :  là  fuacor- 
déc  une  frieuwe  à  durer  une  année, 
et  devait  tantost  entrer  III,  307  ; 
cntrei'  en  paroles,  engager  une 
conversation  :  si  commença  à 
alcr  H  rois  de  Vun  à  l'aultre  et  à 
entrer  en  paroles  V,  247  ;  entamer 
une  a  flaire  :  conwient  y  entrerons 
nous  tout  pur  point  et  par  rai- 
son ?  XV,  56  ;  2.  consentir  :  fi  se 
repenti  moult  quant  (de  ce  que) 
uncques  y  avait  entré  pour  faire 
messaige  IV,  131  ;  cp.  l'expr.  des- 
cendre ;  3.  attaquer,  faire  inva- 
sion, faire  une  charge  :  si  pores 
d'ores  en  avant  et  sans  fourfet 
entrci'  sur  y  aux  II,  261  ;  et  s'en 
vinrent  le  bon  pas  et  entrèrent  en 
ces  François  et  commcnehièrcnt  à 
pousser  V,  243  ;  4.  faire  une  brè- 
che dans  les  rangs  de  l'ennemi  : 
et  là  vt  très  foi'l  poussets  avant 
que  il  petiissent  entrci'l'un  dedans 
Vautre  V,  245  ;  pour  cntrei'  eus 
et  yaux  rompre  VI,  165  ;  5.  atta- 
quer en  justice,  intenter  une  ac- 
tion :  par  aucune  voie  faut  il 
crttrcr  en  euls  XV,  59  ;  6.  entrer 
en  nult7rs  paroles ,  changer  de 
conversation  II,  356. 
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Eufretant,  adv.,  dans  l'intervalle, 
entre-temps  VIII,  232  ;  cntrctant 
que,  pendant  que  IX,  53.  Cp.  l'ital. 
frattanto. 

Entreiemps,  adv.,  sur  ces  entre- 
faites ;  entretemps  se  révélèrent 
encores  ceuls  de  Paris  X,  14.  Ce 
mot,  formé  sur  une  fausse  inter- 
prétation de  iadv.  entretant  (v.  c. 
m.),  nous  est  resté. 

Eutriboiilé  =  entouellié,  troublé  ; 
ensi  estoicnt  cliil  pays  de  Guéries 
et  de  Jullers  ensonnyet  et  cntri- 
houlet  VIII,  H9  ;  entriboulds  et 
cmpirics  X,  523. 

Entroes,  -lies,  -eus  (trois  façons 
d'écrire  répondant  à  la  même  pro- 
nonciation) ,  dans  l'intervalle  ; 
tout  dis  cntroes  cour  oient  et  gucr- 
rioicnt  chil  des  fortrèchcs  V,  155  ; 
et  cntrucs  fist  elle  appareillicr 
son  oeuvre  et  ses  besoingnes  II, 
60  ;  et  entrexix  manda  il  ses  esli- 
seurs  (électeurs),  ib.  464  ;  entroes 
que,  pendant  que  11,  464  ;  III, 
447  ;  V,  195.  —  Le  mol  entroes 
doit  être  une  faute  p.  entre  dans 
le  passage  suivant  :  puis  se  parti 
et  revint  entroes  ses  amis  qui  en 
eurent  grant  joie  VIll  ,  57.  — 
Cachet  traite  longuement  de  l'éty- 
mologie  de  ce  mot  ,  négligé 
par  Diez  et  Burguy  ;  je  ne  puis 
me  ranger  de  son  avis  quand  il 
l'idenlilie,  quant  à  l'origine,  avec 
triisque  ,  jusque.  D'après  moi  , 
entroes  représente  la  formule  iat. 
inter  opus,  litt.  pendant  l'affaire  ; 


cp.  à  l'oes,  dans  l'intérêt  de  =  ad 

npus. 
Entr'oiililier,  oublier  (par  suite 

d'incidents)   IV,  91  ;  XIII,  249. 
Envaïe,  envahie,  attaque  II,  171; 

III,  65;  XII,  305. 

Envaïr,  attaquer  ;  il  cnvairent  de 
si  grant  couraige  ces  archicrs  II, 
117;  il  retournèrent  sus  les  En- 
glois  et  les  envaïrent  IV,  347. 

Envaï.i^scment  ,  obsession,  inci- 
tation :  or  est  li  emprise  si  grande 
et  si  haulte  que  dou  tout  seuUe- 
vient  il  ne  se  voclt  mies  foncier  ne 
nrester  sur  lui,  ne  sur  l'envaïsse- 
mcnt  de  ses  hommes  II  ,  348  (le 
texte  porte  fautivement  csmays- 
sement). 

Enventurer  ,  V.  u.,  s'aventurer  : 
jou  iroie  enventurcr  aval  ce  pays 
pour     qnerrc    testes   et    vitailles 

IV,  345  ;  v.  a.,  mettre  en  danger  : 
//  l'OMS  serait  plus  lionourable.. 
que  de  enventurcr  si  noble  cheva- 
lerie et  si  grant  que  vous  avés  ci 

V ,  414  ;  réfl.  ,  s'aventurer  :  et 
aucun  aidtrc  bacelcr  qui  se 
voloient  enventurcr  et  leurs  corps 
nvuHcier  II,  64  ;  'II,  138. 

Ementureus  ,  aventureux  ;  les 
micx  faisans  et  les  plus  enven- 
tureus  H,  318. 

Envers  ou  envier»  ,  prép.,  com- 
parativement à  :  ce  n'est  riens  de 
la  povrelc  do  ccste  ville,  envers  ce 
que  vous  trouvères  sur  le  pays 
XIV,  41  ;  les  gens  de  Norhombre- 
lant  sont  envicrs  les  Englès  ensi 
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que  demi  saniHigcW.    144;  VIII, 

124. 
Euvie  (par),  à  l'envi  ;  il  y  nvoit  si 

(frant  nombre   de  grans  signetirs 

que  casctms    par  envie  volait  H 

monstrcr  sa  poissance  V,  42  ;  qtii 

dont  veïsl  gens  aprochicr  le  pont 

pour  gacgnier  les  cens   cscus  et 

presser   Vnn  sur  Vautre  sicomme 

par  envie  IV,  339  ;  Vlil,  80  ;  par 

manière  de  grandeur  et  d'envie, 

par  faste  et  par  émulation  XII, 

11.  —   Envie,  dans  celte  accep- 

tion,  est  d'origine  différente  que 

emne,   haine  de  jalousie  ;  c'est  le 

subst.   verbal   fém.    de  envier  = 

invitare,   provoquer,  défier  ;  voy. 

mon  Dict.  sous  etivi. 

KnvIeiiM  sus,  envieux  de  II,  17. 

Envlcslr(8'j,  vieillir,  s'invélérer  ; 
les  coscs  seporoienl  bien  tantcnvic- 
sir  et  cslongier  que  on  les  mêlerait 
enouhly  IX,  379.  —  Dér.  del'adj. 
vies,  vieux  (v.  c.  m.). 

Environ,  prép.,  autour,  près  de, 
vers;  environ  Pasques  11,  105; 
suivi  de  de  :  et  fut  à  Or  thaïs 
messire  Loys  de  Sancerre  environ 
de  six  jours  XIII,  299  ;  loc.  adv. 
à  Vcnviron  II,  402  ;  cp  à  l'en- 
tnvr. 

fr  nvironncrnient  ,  à  l'entour  ; 
tous  les  murcissans  environnéc- 
ment  autour  de  son  royaume 
VU,  302  ;  les  crcs tiens  avaient 
nssiégié  enviromicemcnt  la  cite  et 
forte  ville  de  Mcolpnly  XV,  264. 

E  nvironnrmeni  111,  232,    est  une 


faute  de  lecture  ou  d'impression 
p.  environnéement . 

Environner,  entourer  ,  enclore  ; 
el  l'asegièrent  et  environnèrent  si 
avant  que  il  porent  IV,  20  ;  par- 
courir (cp.  ccrchiei'  de  circa)  :  car 
sico7ii  chi  dessus  est  dit  ,  elle 
(Proèce)  a  cerchiet  et  euvircnni 
ces  royaumes  et  ces  pays  dessus 
nommés  II,  11  ;  placer  autour  : 
Englois  et  archiers  estaient  envi- 
ronné autour  X,  229  ;  examiner 
dans  tous  les  sens  :  quant  ilTcut 
bien  advisé  (il  s'agit  d'un  fort), 
environné  cl  concheu  toutes  les 
gardes  et  les  deffenses  XIV,  167. 

*':nvi8,  ou  à  envis,  adv.,  contre  gré, 
avec  déplaisir  II,  62,  103;  IV, 
36  ;  IX,  127.  —  Du  latin  invitus. 

Enivan,  dernièrement,  récemment  ; 
faites  le  biau  saut,  ensi  que  vous 
avés  enwan  fait  saillir  les  nostrcs 
IX,  360.  —  Composé  de  en  el 
ouaii  et  répondant  à  un  type  in 
hoc  aniio  ;  omis  dans  Roquefort  et 
Burpuy. 

EnxrswrcM,  mol  bizarre  et  inintel- 
ligible que  je  rencontre  VII  , 
365,  et  qui  est  probablement  mal 
la  :  et  telle  fois  estait  quil  che- 
vauchaient si  laing,  qu'il  estaient 
Irouvet  el  rencantrel  des  garnisons 
franchaises  qui  estaient  enxcssévs 
sus  le  pays.  Peut-être  faut-il 
corriger  enexécs  ,  attachées  , 
fixées,  établies  (v.  c.  m.). 

Errant  ,  crraniut'nl  ,  adverbe  , 
tout   de  suite,   aussitôt  II,  48  ; 
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m,  104.  —  Lin.  eu  marchant,  cp. 
les  expr.  sur  le  champ,  et  en  es 
Ze /;rts  (dans  le  pas  même,  de  ce 
pas). 

Erredei'ie  =  cnrederic  (v.  e.  m.). 

Errer,  cheminer,  voyager  ;  Proece 
ne  volt  point  séjourner  à  l'ostel, 
mais  errer  et  travillier  II ,  12  ; 
et  ne  cvssèretit  de  chevauchier  ne 
d'cn'cr  de  jour  en  jour,  ib.  109  ; 
si  ne  finèrcnt  de  errer,  si  furent 
venus  à  Crny  XIV,  loO  ;  au  fig., 
procéder,  agir  :  qui  le  fait  on  a 
fait,  il  erre  niaisement  VII,  98. 
—  Le  primitif  latin  est  iterare, 
faire  du  chemin  ,  d'où  edrar  , 
errer,  esrer.  Voy  aussi  esrer. 

Erreur,  manière  d'agir  ,  agisse- 
menl  ;  et  maintint  bien  celle 
ei'reur  de  cinq  à  six  ans  XI  , 
195.  Le  mot  usuel  est  errement, 
qui  nous  est  resté.  On  trouve 
aussi  esrcur  :  la  ville  de  Gand  se 
tenait  en  son  esrcur  et  en  sa  mau- 
vaistié  IX,  438. 

Es,  forme  contracte  de  la  combi- 
naison en  les,  il,  144  {es  plains  des 
vallées).  —  Nous  l'avons  conser- 
vée dans  docteur  es  lettres. 

Esbabi  =  esbaubi  IX,  469. 

E.^babir,  v.  a.,  saisir  de  frayeur  ou 
d'étonnement  II,  129,  500  ;  XIII, 
177;  s'es6«/i(V,  s'effrayer. 

Esbauier  (s'),  -oler,  se  divertir, 
s'amuser  ;  encoircs  fu  il  arestet  que 
ondeffendesist  que  nuls  ne  jcuast 
lie  s'esbania^t  fors  que  de  Varc- 
ù-main   II  ,  418  ;  li  aultre  aloient 


esbaniani  et  esbatant  parmi  le 
ptit/s  à  grans  frais,  ib.  458  ;  se 
déporter  et  s'esbanoyer  XVI,  46. 
—  On  disait  aussi  se  banoicr  ;  le 
sens  est  tiré  de  l'agitation  de  la 
bannière  ;  prop.  se  remuer.  Voy. 
aussi  Gloss.  Poés. 

EOsbat,  lieu  de  promenade  (lieu  où 
l'on  s'esbat)  ;  il  ne  vot  7nies  sou- 
frir  que  elle  alast  hors  ne  s'amon- 
strast  nulle  part  fors  en  aucuns 
esbas  qui  estaient  devant  le  porte 
dau  castiel  II,  246  (var.  lieux  esba- 
tans). 

Esbateuieni,  divertissement,  ré- 
création ;  je  requier  au  sauveur 
de  tout  le  monde  que  il  veuille 
créei'  et  mettre  en  moi  sens  et  en- 
tendement si  vertueux  que  ce 
livre.,  je  le  puisse  continuer  et 
persévérer  de  telle  manière  que 
tous  ceuls  et  celles  qui  le  liront  y 
puissent  prendre  esbatemcnt  et 
plaisance  II ,  4  ;  jeu  militaire  : 
et  faisait  souvent  joustes,  tournois 
et  esbatcmcns ,  ib.  245;  joute, 
combat  :  dittes  leur  de  par  moy 
que  je  voeil  qu'il  cessent,  car  leur 
esbattemens  nous  doit  bien  suffire, 
ib.  292  ;  lieu  de  promenade,  ib. 
86  ;  XIV,  159  {en  l'isle  de  Comi- 
ttièrcs  a  de pluiseurs  beaulx  esbate- 
mens,  combien  que  il  ne  soif  pas 
f/rant). 

EMbaiibi,  ébaubi  ,  =  abaubi  III, 
531. 

Esbouller,  éventrer  :  se  il  issoient 
hors  (du  moulier  embrasé),  il  es- 
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tmcnt  eshoullé  et  regelté  ou  feu 
IX,  560.  —  Contraction  de  cs- 
houeler ,  csboeler,  dér.  de  boé'l , 
boiel,  boyau. 

Escacbler,  chasser  hors,  expul- 
ser ;  cscachie  et  banie  dou  royauni- 
me  d'Engletei're  II,  34;  escachie 
et  déboutée  hors  de  son  pays,  ib. 
61  ;  cornent  que  Robers  d'Artois 
fust  bonis  et  escachiés  de  France 
III,  222.  —  Ital.  scacciare. 

Escafaul,  escaufaut^  échafaud, 
estrade  II,  413,  464  ;  V,  373  (on 
fist  lever  et  carpentcr  ung  graiit 
cscaufaut  et  ammer  à  roes  jus- 
qties  as  murs  dou  castiel). 

EMfarue,  tabouret ,  escabeau  ;  et 
fisent  lanchia-  baux ,  escammcs, 
tables  et  toutes  manières  de  bois 
pour  cnsonnicr  le  voie  VI,  143.  — 
Lat.  casmmim. 

Escamel,  dira,  de  escame,  esca- 
beau ;  e^  là  fist  on  tout  homme 
seoir  sus  csca77ienus  por  casqun 
vcoir  le  roi  plus  aise  II,  326  ;  sus 
bas  escamiaulx  couvcrs  de  draps 
d'or  IX,  301.  —  Lzi.  scamellum , 
d'où  aussi  l'allemand  schâmel. 

E<tcanc|p,  -ler,  voj".    cscaucié,  -cr. 

EMcandale,.  ele,  masc.  et  fém., 
mauvais  bruit  II  ,  38  'grandes 
murmurations  et  escandales)  :  si 
commença  durement  chils  cscan- 
delcs  à  monteplycr  II,  283;  celle 
cscandelc  XIV,  66.  Escandcle,  cs- 
candlc,  par  mélhalhèse,  est  de- 
venu eschuule,  esclandre. 

E«candall«er,  faire  courir  le  bruit, 


ébruiter  ;  se  il  muert  sur  la  four- 
me et  estât  dont  il  est  escatidali- 
sié,  je  n'aray  jamais  joye  XV,  94  ; 
teles  advenues  sont  tantost  escan- 
dcUsécs  et  sceucs  XV,  127. 

E.ocandir,  mettre  à  feu  ;  car  il  ot 
vilainement  ars  et  escandit  le  con- 
frf  de  Haynnay  III,  172.  Notre 
texte  porte  escaudit  ;  M.  Luce, 
de  son  côté,  a  lu  escaudet  (t.  II, 
var.  ad  §  108).  Ma  leçon  est  fon- 
dée 1.  sur  la  confusion  constante 
entre  m  et  n  ;  2.  sur  l'usage  du 
mot  escandir  (brûler)  dans  le  par- 
ler de  Valenciennes  ;  3.  sur  l'in- 
convenance de  l'expr.  échauder 
un  pays.  Escandir  répond  parfai- 
tement au  lat.  escandcscere ,  pris 
en  sens  actif. 

Eseaper,  échapper,  paraît  employé 
comme  verbe  actif  III,  123  {o^/i 
que  chll  ne  les  peuissent  viics  es- 
cappcr)  ,  mais  on  sait  que  les, 
dans  Froissart,  fait  parfois  fonc- 
tions de  leur. 

Excargaitler,  environner  de  sen- 
tinelles ;  et  fisent  celle  nuit  leur 
ost  bien  escargaitier  et  pries  gar- 
der H,  274  ;  III,  274,  427  ;  V, 
403.  —  Le  subst.  escargaite  s'est 
perpétué  sous  la  forme  écluiu- 
guette,  guérite  (voy.  mon    Dict.). 

EMrariate ,  nom  d'une  étoffe  de 
couleurs  diverses  ;  et  se  vestoit  de 
sangui?ies  et  d'escarlatcs  X,  54  ; 
le  roy  de  Portingal  vestu  de  blance 
rscarlnte  à  une  veinneiHe  croix 
de  Saint-George  XI,  403  ;  «m  cha- 
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peron  de  vermeille  escarlnte  XV, 
20  ;  ib.  539. 

j.  Escars,  escart,  eschart,  des- 
iruclion,  carnage  ;  car  se  H  con- 
traires fust  avenus  as  François,  li 
captaus  de  Beïis  cuist  fait  un  grant 
escars  en  France  VI,  445  ;  si  i 
lisent  ung  grant  escart  IV,  45  ; 
XIII,  207.  —  On  est  tenté  de  rap- 
porter ce  mot,  à  cause  de  la  simi- 
litude de  son  et  de  sens,  à  cchar- 
pcr  ;  mais  cette  étymologie  serait 
fautive.  La  vraie  forme  estcscw^ 
qui  renvoie  à  l'ail,  schurt,  schar/e, 
entaille,  rupture,  brèche  ;  le  mot 
moderne  escarre  n'en  paraît  être 
qu'une  modification  orthographi- 
que (voy.  mon  Dict.).  La  forme 
en  s  est  vicieuse.  Mon  étymologie 
se  confirme  par  le  bas-latin  cs- 
chartare  sihms  =  intcrlucare 
silvas,  qui  doit  être  différent  d'cs- 
sartarc.  —  Les  poètes  anciens 
font  un  grand  emploi  du  mot 
essart  pour  dire  la  même  chose 
que  notre  escart  (voy.  Cachet)  ;  on 
l'explique  généralement  comme 
subst.  verbal  de  essarter,  défri- 
cher ,  pris  au  sens  métaphori- 
que de  tailler,  sarcter.  Il  reste 
à  voir  s'il  y  a  connexité  originelle 
entre  les  deux  mots,  si  escart  n'a 
pas  été  transformé  en  essart  par 
adaptation  à  un  mol  mieux  connu 
et  mieux  compris. 

2.  Ksear.^  ,  eschar»  ,  adj.,  avare 
(voy.  mon  Dict.  sous  e'chars)  ;  et 
fut  en  son  temps  le  plus  eschars 
FROISSART. 


et  le  plus  aver  que  on  sceuist  XV, 
78  ;  adverbe  escarsement,  parci- 
monieusement :  et  livroicnl  leurs 
(jarehons  par  portion  bien  escar- 
sement II,  170  ;  i/  y  avoit  dedens 
grant  fuison  de  gens  d'armes  et 
asse's  escarsement  de  vivres  III  , 
272  ;  et  avaient  les  Englois  nuls 
vivres  fors  escarsement  et  à  grant 
dangier  IV,  196  ;  rarement,  à 
peine  :  encoires  assds  escarsement 
m'ose  jou  veoir  à  Garni ,  tant 
triievejou  le  pays  plain  de  rébel- 
lion II,  217.  Cp.  l'angl.  scarcely. 

R!>i-eai-},  voy.  escars  i . 

i.  Ksieaiicler  =  ahireter,  rendre 
ou  déclarer  héritier  :  li  rois  est 
enfoiirmés  que  de  la  couronne  de 
France  il  deveroit  cstre  escaucié, 
qui  (si  on)  droit  et  raison  li  fernit 
II  ,  365.  Je  cherche  vainement 
ce  mot  dans  mes  glossaires.  En 
voici  l'origine,  selon  moi  ;  elle 
ne  sera  guère  contestée.  Dans  les 
chartes  du  moyen  âge,  on  trouve 
fréquemment  les  termes  escaan- 
cia,  cschancia,  auxquels  les  diver- 
ses applications  qui  en  sont  faites 
assignent  le  sens  originel  d'héri- 
tage ;  or  il  n'est  pas  difficile  de 
voir  dans  ces  mots  la  latinisation 
du  fr,  eschmncc  (forme  contracte 
escance),  subst.  ùet'wé  ûacscheoir 
—  bas-lat.  excadere,  jure  haere- 
ditario  obvenire.  A  l'appui  du 
mot  cscheance  =  héritage  ,  je 
citerai  ici  les  vers  de  Jean  de 
Condé  (I,  p.  233): 

25 
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Si  le  vient  de  droite  esceance 
De  ton  laion  u  de  ton  père. 
En  parlant  du  fils  du  bon  comte 
Guillaume, le  même  poêle  (F.  294) 

dit: 

Son  nom  a  et  s'a  l'eskeaiice. 
En  lisant  donc  escancirr  ,  tout 
nuage  disparaît;  escancicr  qqn., 
c'est  le  mettre  en  possession  de 
son  cscance,  do  son  héritage.  Nous 
rencontrons  aussi  le  subst.  esran- 
cier  comme  synonyme  d'fwir  ; 
il  faut  également  le  transformer 
en  cscancier,  car  il  répond  au  type 
escanciarius  (qui  a  Vcscanda)  :  il 
extoit  so)i  droit  hoir  et  psraiicirr  dr 
IacotitédeBlois\\l,10  (var.).  On 
peut  au  besoin  sauver  la  forme  qui 
se  trouve  admise  dans  notre  texte, 
en  admettant  le  passage  de  n  en 
w,  comme  dans  auvent  p.  anvnn  ; 
mais  ce  passage  est  trop  insolite 
pour  recourir  h  ce  moyen  de  jus- 
tification ;  Du  Gange  cite,  à  la  vé- 
rité, la  forme  c.rcaiicia  d'uu  acte 
de  12U,  mais  c'est  une  faute  évi- 
dente pour  citcanda. 

2.  Escaueler,  subst.,  héritier,  voy. 
l'art,  préc. 

K.seaiMlit,  m,  172,  lisez  cscnndit 
(voy.  csc(mdir). 

Kscauraiit  =^  cscafiiuf. 

r.seauU,  étang  :  et  iivoient  s}(s  ces 
kars  pliiisenrs  nnccllcg  et  batch-s 
fais  si  soutichnent  de  quir  Imdit 
que  t.roy  homme  se  pooient  bien 
dedans  aidicr  (mouvoir)  et  nagici- 
pantiy    an    eseanll  ou    un    nvier 


V(,  236  ;  si  voïoient  venir  sus  uny 
escault  et  ung  granl  pendant  qui 
ouvrait  le  clicmin  de  le  montainyne, 
ib.  337.  —  Escault  est,  je  n'en 
doute  pas,  un  mot  factice,  résul- 
tant de  la  distraction  d'un  scribe. 
Gelui-ci  ayant  lu  (ce  qui  est  très- 
nalurel  pour  les  yeux)  cscaut  p. 
estanc,  un  successeur  aura  trans- 
formé ,  conformément  à  l'ortho- 
graphe usuelle  (insertion  d'un  /), 
escaut  en  escault. 

Rscaupfne,  nom  d'une  maladie  , 
gale  (?),  pour  deux  grandes  mala- 
dies, Vune  de  goutte  et  Vautre 
d'escaupine  H  ,  131  ,  var  —  Gp. 
en  rouchi  écaupissure,  déman- 
geaison. Le  mot  pourrait  bien 
venir  du  lat.  sralpere ,  gratter  ; 
cp.  scabies,  gale,  de  scahei'e,  grat- 
ter. 

Eseerpe  ,  -klerpe  ,  -qiiicrpe  , 
écharpe  ,  ceinture  ;  //  uns  por^ 
toit  sen  bachinet  en  se  main,  li 
autresleportoit  en  unes  besaches, 
le  tiers  trainoit  son  planchon  ou 
portait  sen  espce  à  cskici'pe  VI, 
69  ;  liquels  traist  tantost  une 
longe  coutUle  de  Castille  que  il 
portait  à  escei'pe  VII,  272  ;  et  por- 
tait son  bras  à  esqucrpe  en  une 
touaitle  XI,  429. 

Esrcs,  voy.  esches. 

Ksoliarfauls  XII  ,  37  p.  eschaf- 
fauls  (qui  se  trouve  p.  118). 

Fscbars,  voy.  escars  2. 

Rscliai-t,  subst.,  voy  escars  1. 

Ritelieïr,  <>Neheolr,  tomber;  II,  C" 
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(entre  (es  mains  des  ennemis)  ;  III, 
321  {sus  voit  d'acord)  ;  encourir 
s'attirer  :  11, 16  [en  la  haine  de  son 
peuple),  ib.  43;  III,  Q(S  {en  sen- 
tence), ib.  366  {en  le  mise , 
l'amende)  ;  cp.  cncheoir  :  réussir  : 
/(;  ne  pourroie  mieux  escheoir 
pour  cstre  justemetit  infournié  de 
de  toutes  nouvelles  XI,  3. 

a':schès  (jeu  des),  jeu  d'échecs  VI, 
29  ;  aussi  escès  III,  458. 

Eschcver,  =  eschiever  Xll,  301. 

Esvhleller,  prendre  par  escalade 
II,  407  ;  IV,  122  ;  V,  224  ;  subst. 
csciellement  IV,  149.  Aussi  eskiel- 
ler. 

Eschiever,  -chiciivcr,  esqiiiever, 
éviter,  échapper  à  ;  pour  cschic- 
wer  le  passage  de  Gagant  II,  589  ; 
pour  tous  périls  eschieuiver  IV, 
276  ;  et  esquicvèrcnt  le  ccmin  pour 
aller  à  Abbeville  et  prisent  celi  de 
la  Blatiqiie-Taque  V,  19  ;  pour 
euls  sauver  et  esquiever  la  mort 
II,  82  ;  faire  échapper,  préserver  , 
délivrer  :  si  serait  grande  aus- 
inonne  qui  de  tel  mescicf  les  poroit 
garder  et  esquiever  V,  211;  mes 
que  (pourvu  que)  tu  m'eschièwes 
des  mains  dou  bastart  Henri  mon 
frère  VII  ,  271  ;  par  antre  voyc 
ne  povoil  il  cstrc  eschicvé  de  tous 
dangiers  et  de  la  guerre  XV,  35. 
—  En  tournure  impersonnelle , 
être  défendu  ,  illicite  :  Jehans  de 
Biaucamp  respondi  que  il  neschie- 
voit  nul  homme  en  trieuwcs  et 
hors  trieuwes  à  vendre  et  à  ache- 


ter maisons  V,  307. 

Esfiper,  voy.  esquiper. 

E.v.claniMsse,  bruit  ou  rumeur  dé- 
favorable :  le  roy  vous  hait  pour 
l'esclamasse  du  pocuplc,  dont  vous 
estes  fort  accueillie  XIV,  66.  — 
Cp.  exclame. 

EiicSansSc  ,  esclandre,  rumeur  ; 
doîit  grant  csclande  couroit parmy 
le  roiaulme  XIII,  36;  ib.  125; 
bruit,  tapage  :  et  tous  ces  appa- 
reils et  l'esclandre  qtd  s'en  fai- 
sait esloient  pour  rctraire  hors  le 
duc  de  Lancastre  du  royaume 
de  Castille  XI,  403. 

Esclarcir ,  nettoyer ,  fourbir  ;  si 
commcncihcnt  à  fourbir  leurs 
Imchinés  et  à  esclarchir  espdcs  VIII, 
183  ;  mettre  au  clair,  démontrer: 
je  leur  rcmonstrerai  et  esclarchi- 
rai  de  point  en  point  le  droit  que 
vous  ave's  à  la  couronne  de  France 
II,  524  ;  ib.  590  ;  —  s'esclarcir, 
s'éclaircir  -=  devenir  moins  nom- 
breux :  lors  hommes  se  esclarcis- 
soient  toutdis  et  les  Englès  moutC' 
pliaient  V  ,  245  ;  aussi  sans  se  ; 
il  vey  que  ses  gens  fuioicnt  et  cs~ 
clarcissoicnt  XV,  516. 
Escllstre,  éclair  (encore  en  rouchi 
cclitre)  ;  ungs  tonnoires  et  ungs 
esclistres  si  mcrvilleux  IV,  141  ; 
V,  46.  —  D'après  Dlez,  soit  du 
nordique  glitra,  réverbérer,  ou 
de  l'angl.  glistcn,  glislcr,  briller  ; 
cette  étymologie  n'est  pas  à  l'a- 
bri de  contestation  ;  il  y  aurait 
peut-être  moins    de   difficulté  à 
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rapporter  noire  mot  soit  comme 
cclat,  à  l'ail,  schleisscn,  schlitzen, 
fendre,  ou,  comme  e'clisse  ,  au 
vieux  allemand  hliozan,  tendre. 

EMciistrer,  faire  des  éclairs  ;  uL 
commema  à  csclitrer  (sic)  et  à 
toiuicr  V,  SI. 

Esclos,  trace  ;  puis  chemin  liallu  ; 
tant  chcvaucièreiU  cil  coureur  cf  si 
s'esploitlèrcnt  par  esclos  et  par 
frayais  qu'il  vinrent..  III,  426  ;  si 
sicvi  li  sires  de  Bitiugeu  les  esclos 
des  Englès  moult  radcincnt  V  , 
298  ;  si  entra  li  rois  ou  droit 
(vrai)  esclos  dis  Englès  V,  369  ;  rt 
avisèrent  par  esclos  (au  moyen 
des  traces)  et  par  cspics  le  clic- 
niin  f/uc  li  contes  de  Penncbroccq 
tenoitMl,  Ô92.  —  Au  sinp.,  le 
mot  normal  est  esclo,  il  répond 
au  prov.  csclau,  m.  s.,  et  anc. 
ail.  slai- ,  piste  (voy.  Dicz  II, 
291). 

Kscliiser  ,  fermer,  obstruer  :  '•;/ 
plus  de  quarante  lieux  [le  fossé] 
estait  esclusé  des  mors  qui  là  cs- 
tuient  versés  et  conehiés  XI,  31b. 
Cp.  dans  la  Charité  par  le  Reclus 
de  Moliens  :  Pour  cfion  ma.  bou- 
che n'csclusai. 

■•:Ncondirc  ,  refuser  ;  il  n'estoit 
tiuls  qui  li  osast  escondire  ùprcs- 
ler  1 1  ,  4  i8  ;  vous  me  prycs  si 
accrtes  que  je  ne  le  vous  ose  escon- 
dire \,  203  ;  Bâic'dic  7i'cscondis- 
soit  nulle  grâce  XV,  130.  —  Du 
has-latin  cxcondiccre ,  s'excuser 
(cp.  grec  i//o/£rj£rai);  voy. Cachet. 


EsconHer,  v.  a.,  1.  cacher  :  car  de 
l'oublyer  ou  csconser  c-e  sei'oit 
péchics  II,  7  ;  soustraire  ,  faire 
diminuer  :  tant  que  ses  rentes  et 
revenues  en  estaient  esconsées  et 
canceloient  tous  les  jours  II  , 
393  ;  —  2.  faire  disparaître,  eflfa- 
cer  :  pour  esconseï'  ce  blasme  et 
rccouvrei-  ton  honneur  XVI,  47  ;  — 
3.  empêcher,  prévenir  :  qui  gar- 
dèrent et  csconsèrent  tamaint  me 
schicf  à  faire  et  tamaintc  belle 
bourgoise  à  violer  IV,  412.  Il  se 
peut  que  esconscr  ne  prenne  ici 
celte  acception  que  par  rapporl- 
uux  femmes,  qu'il  fallait  cacher, 
pour  qu'elles  ne  fussent  pas 
outragées  ;  —  4.  v.  n.,  se  coucher 
'en  pari,  du  soleil)  :  mes  ainchois 
qu'il  cuisscnl  pris  pièclie  de  terre 
pour  logier,  soluux  fu  csconscs 
II,  147;  «  soleil  csconsanl,  il). 
261  ;  V,  58;—  5.  réfl.,  se  cacher  : 
rt  se  misent  dcdens  un  bois  pour 
ijnus  esconseï-  VIII,  58.  —  Du  lat. 
(disconsus  (de  abscondere,  cacher, 
pr.  mettre  à  l'écart)  ;  on  dit  encore 
on  roucbi  «  le  soleil  est  éconcé  ». 

E^coiiMlr  (.•*•)  X,  89  :  «7  s'esconsi 
(il;ins  l'ostj  quoicment  et  bellement 
que  nuh  ne  s'en,  percheiisl.  — 
Paraît  être  une  forme  concurrente 
de  s'csconser ,  se  cacher  ;  peut- 
être  faut-il  lire  s'csconsa, 

Escorgie,  fouet  dc  lanières  (auj. 
esfourgc'e)  ;  et  se  batoicnt  d'escor- 
gics  à  bourdons  et  aguillons  dc 
fier  V,  274. 
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EMCoryer,  voy-  SOUS  estoryer. 

Cscouler,  s'écouler,  s'en  aller  ;  plus 
lUtendoicnt ,  et  plus  amcndrissoient 
et  escouloicnt  leurs  gens  XIII,  231 . 

Escourre,  secouer,  brandir  ;  et  le 
apoigna  (l'épée).  .  et  Vescoui  et 
laissa  aler  V ,  450.  —  Du  latin 
cxcutcre  ;  cp.  rescourre. 

Escoute.guetll,  124,  265  ;  X,  153. 

Escoutcr,  guetter  II,  125. 

Escreinir  ,  escrimer  ,  se  battre  ; 
et  escremirent  de  lors  espécs  V, 
244;  XIII,  235;  XV,  9. 

Escrler,  v.  n.  ,  s'écrier  ;  v.  a.  , 
appeler  au  combat ,  défier  :  si 
Il  estaient  les  gens  en  nulle  double, 
car  on  ne  les  avoit  point  avises 
ne  esci'ics  de  nulle  guerre  IH,  89  ; 
si  tostque  les  Allcmans  les  virent, 
il  les  escryèrent  fièrement  et  se 
boutèrent  de  grant  randon  en 
ijaus ,  ib.  251. 

Escrlpslon,  lettre  II,  359;  III,  56; 
X,  101. 

Escrfre  ,  formes  conjugalives  : 
prés,  escrisent  11,9;  VI  ,  96  ; 
escripsent  H.  13  ;  escripsons,  ib. 
425  ;  imparfait  :  escripsoit  II  , 
101,  544;  III,  376;  cscrisoient 
IV,  i  IS  ;  escripvoit  III,  399  ;  par- 
fait :  cscripsi  II,  227  ;  cscripsirrnt 
ib.  369  ;  escrisircnt,  ib.  57  ;  escriiJ- 
rcnt,  ib.  571  ;  part,  passé  :  escrips 
(nom.  sing.)  II,  9.  Dans  le  texte 
rajeuni  du  ms.  de  Breslau ,  les 
formes  avec  s  ont  cédé  devant 
celles  avec  v.  Les  premières,  que 
je  n'ai  rencontrées   encore  que 


dans  Froissart  ,  sont  l'effet  du 
parfait  latin  scripsi.  —  Pour  la 
valeur  du  mot,  nous  relevons  les 
acceptions  suivantes  :  1.  mander  : 
chil  qui  furent  cscript  et  mande 
don  roi  II,  74;  ib.  115  ,  325; 
2.  recommander  par  écrit  :  je 
Froissars  fui  en  Escoec  en  Van  de 
grâce  1365,  car  la  bonne  roïne, 
madame  Philippe  de  Hainnau  , 
m'escripsi  deniers  le  roi  David 
d'Eseoce  et  au  conte  de  Douglas 

II,  137  ;  V,  133.  —  Notons  encore 
que  escrire  représente  aussi  le 
moderne  inscrire  (cp.  estruire , 
instruire),  ainsi  II,  9  :  leurs  biens 
fais  (leur  prouesse)  est  esci-ips  et 
registres  en  livres  et  en  cronikes  ; 
Poés.  II,  105  :  Ou  coer  m'est  ce 
fu  (feu)  escris. 

Escroe,  bande  de  terre  ;  et  si  n'a- 
voit  riens  fait  que  travillict  son 
corps  et  ses  gens  et  courut  une 
petite  escroc  douroiaumcde  France 

III,  380.  —  Escroc,  bandelette,  li- 
sière, a  dégagé  naturellement  le 
sens  de  cédule  ,  liste,  registre 
(cp.  l'origine  du  mot  liste)  ;  il  est 
conserve  dans  la  langue  sous  la 
forme  masc.  c'crou  (voy.  mon  Dic- 
tionn.),  d'où  êcrouer,  pr.  inscrire, 
enregistrer.  On  trouve  dans  Chas- 
tellain  IV,  336  escrous  au  sens  de 
a  états  de  dépenses.  » 

Escru,  écru  ;  une  salle  toute  cou- 
verte de  draps  escrits  de  Norman- 
die XIV,  17. 

Escruteuer,  examiner  avec  soin. 
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scruter,  réfléchir  ;  les  seigneurs 
cscrtttcnoient  sur  ccst  estât  et  ces 
traitics  XII,  347  ;  forme  rajeunie 
scrutiner  :  cculx  qui  jusques  au 
f'ons  de  la  besoigne  scrutinoient 
XIII,  279  (var.).  —  Lat.  scrtiti- 
nurc  (S.  Jérôme)  =  scrutari. 

Ksfu  ,  bouclier  ;  au  sens  fig.  :  le 
liastidc  d'Arde  ,  qui  leur  avoil 
este  dou  temps  pa^sé  uns  gratis 
csctiset  con  fors  contre  les  Artisiens 
VIII,  411. 

KncucII,  esquoel  (subst.  de  escueil- 
lir,  exciter),  instigation,  excita- 
tion ;  par  le  promotion  et  esquoel 
de  lor  doyen  IV,  321. 

Kiicuelllir,  -qiieilir,  aussi  de  la 
l"  conjugaison  esmeillicr  ;  pre- 
mier sens  ,  faire  partir  ,  mettre 
en  mouvement,  de  là,  lancer  :  H 
pikenaires  cskeut  se  pike  X,  341  ; 
si  s'e?i  encontrircnl  de  grant  ran- 
don  les  deus  nefs,  car  elles  estoient 
grandes  et  bien  esquel lies  (en  plein 
élan)  V,  268  ;  exciter  :  ensi  fu  il 
plorés  des  Flauicns,  qui,  devant 
ce,  li  avaient  esqueilH  à  faire  ceste 
emprise  II,  22S  (notez  le  datif  de 
la  personne)  ;  laquelle  chose  es- 
cueillait  et  rcsveilloit  grandement 
mon  désir  pour  nier  en  Angleterre 
XV,  141.  — S'escueillir,  se  lancer, 
prendre  son  élan  :  si  s'effréa  et 
prisi  se  mors  m  dens  par  tel  ma- 
nière que  il  s'esqueilla  et  se  démena 
tant  que  il  fut  maistrc  don  sei- 
gncur  et  l'emporta  III,  39;  it  cour- 
siers s'escucilla  ou  coui^s  V,  90  ; 


il  s'escueilla  pour  salir  ouUre,  ib. 
299  ;  VIII,  22  ;  et  s'escueilloient  et 
pui^  boutoient  de  grant  randoti 
contre  le  mur  III,  273.  —  Part, 
passé  cscueillc  ou  escueilli ,  en 
train  (de  faire  ou  de  se  faire)  :  et 
dist  que  ce  conte  d'Erhy  estait  bien 
cscueilliédc  bouter  un  g  grant  four- 
bie en  Angleterre  XVI,  91  ;  uns 
grans  troubles  monta  en  la  tille, 
dont  la  cosc  fu  toute  esqucllic  et 
sus  le  point  de  venir  uns  si  grans 
mauls  que  de  euls  tous  entreoccire 
II,  120  (phrase  négligée). 

Ksciilrle,  -erle,  t.  collectif,  gens 
appartenant  à  l'ordre  des  écuyers; 
léans  estait  toute  fleurs  de  clieva- 
lerie  et  d'cscuirie  XIV,  238;  IV, 
96. 

Kscunieuiement ,  excommunica- 
tion II,  40. 

Esciinieurfi  de  mer  II  ,  362.  — 
Froissart  parait  être  le  premier 
auteur  où  l'on  rencontre  cette 
expression  (voy.  Littré). 

Escusancc  ,  excuse ,  prétexte  ;  et 
prist  la  ditte  dame  excusancc  de 
venir  en  pèlerinage  à  Nostre-Damc 
de  Boulongne  II  ,  26  ;  et  avaient 
pris  ombre  et  escusancc  de  venir  à 
Saint-Mor,  ib.  336  ;  il  prist  con 
gict  dou  prince  en  escusance  d'u- 
ler  en  Normendie  VII,  260  ;  justi- 
fication :  et  oncqucs  il  lien  pexdt 
venir  à  cscusanche  (à  se  justifier) 
II,  240;  sans  nulle  escusatiche 
IV,  122  ;  li  joncs  contes,  par  sem- 
blant, se  tint  de  ces  esvusances 
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assés  à  contens  V,  138. 

Kscusatiou  ,  excuse  ;  ou  autre- 
ment vous  ares  assez  belle  escu- 
sation  III,  330. 

Kscuser,  pr.  mettre  hors  cause , 
puis  rendre  sans  effet  ou  non 
obligatoire  :  li  mandement  dou 
roy  son  père  escusoient  et  dispen- 
saient son  sièrement  V  ,  91  ; 
préserver ,  garantir  :  jà  haiibcr- 
gons  ne  armciires  que  il  portent 
ne  les  poront  excuser  que  nous  ne 
passons  tout  oultrc  X,  131  ;  — s'es- 
cîiseï' ,  se  tirer  d'affaire  :  pur 
autre  voye  ne  vous  povés  vous 
excuser  ne  passai'  XVI,  185. 

Esfondu  =  fondu  (aussi  cffondu)  ; 
les  chevaux  estoient  si  esfondut 
de  froit  et  de  pleuve  II,  178. 

Esforciemrut  =»  à  esfort,  avec 
déploiement  de  force  II,  18,  74, 
256  ;  avec  vigueur  V,  49,  541  ; 
abondamment  II,  35,  76. 

Ksforchier  ,  efTorchier  ,  -eler  , 
1 .  renforcer  :  li  rois  d'Enyleterre 
faisait  toutdis  cfforcier  son  hast 
V,  195  ;  H,  77  ;  ensi  estaient  les 
guerres  efforchics  de  tous  castes 
ens  ou  royaume  de  Franche  \l\, 

331  ;  2.  userdeforce  contre  qqn.  : 
chils  dus  de  Bretagne  avait  tau 
jours  fait  double  que  H  contes  de 
Montfort  ne  vosist  ,  après  son 
dechiès,  effbrchier  sa  cousine  et 
bouter  hors  de  son   hirelage  III, 

332  ;  3.  prendre  de  force  :  quant  la 
ville  fu  prise  et  es  farcie  des  Hain- 
nuicrs  Ml,  281  ;  4.  accabler,    op- 


presser: efforcict  et  appresset  III, 
357  ;  5.  violer  (une  femmej  :  et 
e/f  orraient  taules  dames  etpucelles 
VI  ,  51  ;  X,  144.  —  S'effarchicr, 
se  renforcer  :  dont  s'efforcha 
renommée  à  courir  (la  rumeur 
courut  avec  plus  de  force)  XV  , 
66  ;  s'efforcer  (sens  ordinaire):  et 
s' es  forçaient  toutes  gens  de  hon- 
nnrer  lar  dame  la  roïnc  II,  91. 

Esfoi-t  ,  efTort,  1.  effort,  déploie- 
ment de  force  ,  surtout  dans  la 
loc.  à  effort  II ,  263  ;  V,  369  ou  à 
grant  effort  II,  111,  qui  signifient 
à  la  fois  vigoureusement  et  , 
comme  notre  «  à  force  »  ,  en 
grande  quantité  VII,  71  ;  2.  force 
militaire  ,  troupes  (cp.  l'ital. 
sforzo)  :  pour  mieux  manstrer  son 
effort  W,  206;  armés  vous,  carli 
Escot  chevauchent  atout  leur  ef- 
fort, ib.  266  ;  et  estait  partis  de 
Snint-Quentin  a  tout  son  plus 
grant  effort  III  ,  29  ;  li  rais  de 
France  le  sicuwail  a  tout  son 
effort  V,  1 . 

Esfraer,  voy.  effraer. 

Esgaré ,  désespéré  ;  si  dcmaura 
moult  esgarêe  sans  nul  confort 
comme  celle  qui  ne  savait  que  elle 
peuist  faire  ne  que  devenir  11,  38  ; 
ib.  30;  cp.  l'expr.  éperdu. 

Esgroiiiinir,  var.  p.  esgrognir  X, 
238,  grommeler,  en  wallon  grou- 
mi. 

Esgi-onsnir,  murmurer;  allés  tout 
secrètement ,  sans  sonner  mot  ne 
fausser  ne  esgrungnir  X,  258  (var. 
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csgrommir). 
Kftbauehié.    ébanché  ;    entre    les 
autres  uvoil  ung  escuier  doit  duch 
de  Bourgongnc  desous  qui  ses  che- 
vnulx  estait  eshattchiés  IX,  262. 

KAhIder  ,  épouvanter  ;  esfraer  et 
eshider  II,  167  ;  t(nit  ce  véîrent  li 
compagnon  qui  là  estoient,  dont 
il  furent  durement  eshide  VI,  1 79  ; 
et  salli  hors  tou^  cshidés ,  sans 
ordctmncc  et  sans  avis  IX,  28  ; 
XIV,  235.  —  Cp.  enhidé. 

RNkeot,  3«  pers.  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  escucillir  (v.  c.  m.). 

ENkiellei*  =  eschiellcr. 

Eskieiieur,  habile  à  escalader  VII, 
411. 

RNklerpe,  voy.  escerpe. 

Ksials,  élan  ;  de  plain  estais  II F, 
285  ;  aussi  au  pluriel  :  de  plains 
estais  III,  U5  ;  V,  16;  mcssires 
Guis  et  se  rrmtc  s'en  vinrent  à  Irro- 
cluint  les  grans  csktis  VI,  444.  — 
Subst.  verbal  de  s'eslaissie'f,  s'a- 
bandonner, se  donner  carrière. 
Cp.  l'ital.  a  slascio,  impétueuse- 
ment. 

F;«iarsir,-suir,  1.  accorder  géné- 
reusement :  et  à  lepryèi'c  le  signeur 
de  Lalrrelh  et  des  Gascons,  li  avoil 
li  rois  cslargi  celle  grasce  VII,  5  ; 
pr.  donner  avec  largesse  ;  2.  élar- 
gir (un  prisonnier)  :  il  leur  cs- 
largi leurs  prisons  et  les  fist 
délivrer  VI,  67  ;  5.  réfl.  scslargir, 
user  de  largesse  :  si  se  fisent 
grans  recognissances  et  s'eslargi 
li  rois  de  quanqu'il    peut  faire 


pour  l'amour  de  ses  frères  VIII, 
240  ;  les  nobles  qui  se  sont  eslar- 
gis  de  donner  les  terres  que  ceulx 
de  l'Eglise  prcndent,  s'en  refroi- 
deront  de  donner  XI,  256  ;  se  plus 
eslarguir  il  se  voulait  de  donner 
aux  Anglais  W ,  \{^  ;  se  mettre 
à  l'aise,  être  suffisamment  appro- 
visionné :  leurs  deux  osls  can- 
jaitits  ne  se  pourraient  pourveoir 
de  vivres  ne  euls  eslargir  XII, 
125  ;  se  laisser  aller,  se  donner 
pleine  liberté  :  avint  utie  fois  que 
Il  chevaliers  ala  s' eslargir  de' par- 
ler au  dit  bourgais  VI,  27  ;  si 
trcstost  que  il  virent  venir  leurs 
ennemis,  il  s^eslargirent  et  cam- 
mencièrent  à  jetei'  de  ces  pierres 
VI,  317. 

Ksie,  voy.  ele. 

E>iléechler  (s'),  se  réjouir  ;  vous- 
aves  grant  case  et  bien  raison  de 
vous  esléechier  V,  461 .  —  De  Ide- 
chc,  liesse,  lat.  laetitia. 

Rfllever,  v.  a.,  faire  surgir,  faire 
naître,  provoquer  ;  Robers  d'Ar- 
tois qui  toutes  ces  soses  avott  atti- 
sies  et  eslevdes  II,  444  ;  e/  par  lui 
ont  cstet  fait  et  eslcvc  tamaint 
mal  en  son  royaume  VII ,  97  ; 
lever  (un  cerf)  XI,  105;  éloigner, 
faire  quitter  :  c'estoit  grant  chose 
à  eslevei'  le  conte  cCErby  hors  du 
royaulmc  de  France  XVI,  162  ;  — 
v.  n,,  surgir,  s'élever  ;  li  cris  et  li 
haros  commença  à  monter  et  esle- 
iiei'  moult  grans  111,  140  ;  sens 
ûguré,  se  soulever  (en  parlant  du 
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cœur)  :  qiiant  le  conte  d'Erby  vcï 
Varchevesque  de  Cantorbie  venir 
devers  luy,  tout  le  coeur  luy  esleva 
et  se  resjouircnt  tous  ses  esperits 
XVI,    165.   Cp.     Enfances  Ogier, 
1901  :  De  fine  joie   li  en  li  cuers 
levés  ;  v.  3396  :  Li  cuers  de  joie 
l'en  prist  à  souhaucier.    —  Esle- 
ver  au  sens  d'élever  un  enfant  est 
peu  fréquent    et  remplacé    par 
nourrir;  je  l'ai  rencontré  XIII, 
282. 
Esliçon ,  élection  ,  élite  ;  mes  y 
envoyait  tous  les  jours  li  rois  de 
France  gens,  tons  à  csliçon  (de 
choix)  des  milleurs  de  son  royaume 
VIII,  204,  —  M.  de  Reiffenberg 
s'est  mépris  sur  le  sens  de  la  loc. 
rt    esliçon   dans    deux    passages 
de  Ph.  Mouskes  :  ainsi  v.  3572  : 
Et  pour  çou  faire  sans  lençon 
1  mist  li  rois  à  esliçon 
De  ses  contes  et  de  ses  dus. 
Traduisez  «  en    procédant  avec 
choix  »  ;  l'éditeur  traduit  mist  a 
esliçon  par  «  consulta  »  ;  v.  25615  : 
Là  revinrent  cil  d'Avignon 
Tout  li  plus  sage  à  csliçon. 
L'éditeur  interprète  par  «  à  choi- 
sir »  ;  le  sens  est  :  «  hommes  de 
choix  ». 
Esllppcr,  glisser  ;  li  fiers  de  glave 
coula  oultre  à  Vautre  lés  et  ne  se 
prist  point  à  le  plate  d'achier  , 
mais   eslippa  amont    en  coulant 
tout  oultre  le  camail  et  ly  entra  ou 
col  et  ly  copa  la  vainne  orginnl 
IX  ,  339.  Le  mot  cstippa  que  je 
FROISSART. 


trouve  dans  le  texte,  doit  être 
une  faute;  je  n'ai  encore  rencon- 
tré ni  estipper,  ni  cslippcr  ;  mais 
le  dernier  se  recommande  par 
l'angl.  slip,  flam.  slippcn,  glisser, 

Eslire,  élire,  choisir  ;  défini  :  eslisi 
11,  297,  321  ;  plur.  cslisirent  Vf, 
51. 

Esllseur,  électeur  (de  l'Empire) 
II,  345,  463;  XVI,  229. 

Fslite,  choix,  élite  ;  gens  à  Veslitc 
V,  283  ;  compaignons  tous  à  cslite, 
ib  290.  Cp.  esliçon. 

Ksiouge,  action  ou  moyen  d'eslon- 
gier  (éloigner),  de  différer,  moyen 
dilatoire  ,  excuse  ;  iVy  querés 
nulles  eslonges  IX,  337.  Cp.  Buis- 
son de  Jeunesse,  v.  524. 

Eslongler,  V,  a.,  1.  s'éloigner  de 
(construit  avec  être)  :  quant 
li  rois  de  France  et  se  grosse 
route  furent  eslongiet  le  ville  de 
Abbeville  V,40  ;  eslongier  le  péril, 
y  échapper  II,  81  ;  2.  eslongier  une 
personne,  s'en  éloigner,  s'en 
retirer,  l'abandonner  II,  43,  46, 
130  ;  VI,  16  ;  3.  priver  :  elle  se 
vcoit  eslongie  de  consel  et  de  con- 
fort V,  176  ;  4.  allonger  :  que  vous 
eslongeroie  la  matèrc  ?  II,  60  ;  IV, 
285;  XII,272.  — Voy.  aussi  alon- 
gier. 

Esmal,  émoi  ;  subst.  verbal  de 
esmaier  II,  330  ;  IV,  22.  Le  ms. 
de  Rome  a  la  forme  esmoi  II,  70. 

Esmaier,  V.  a.,  effrayer  :  et  che  es- 
maya  durement  chiaux  de  la  ville 
ni,  366;  part  eimaié  X,  39,  fém. 
24 
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esmaie  II,  45.  Pour  l'étym.,  voy. 
mon  Dict.  sous  émoi. 

F.smarl  =  esgaré  ;  et  se  parti  de 
là  moult  triste  et  esmaric  II,  57. 
Sur  l'étym.,  voy.  Cachet  sous  le 
mot. 

Esniaysacment  II,  348,  corrigez 
envayssement  (voy.  envaïssement). 
smestrier ,  V.  a.  ,  se  rendre 
maître  ;  pour  esmestrier  le  mer, 
les  alans  et  veimns  entrant  ou 
havene  de  VEschtsc  X,  564;  pour 
plus  afoiblirct  esmestrier  le  dcmo' 
rant  des  signeurs  de  France,  ib. 
400. 

EsraeO,  partie,  de  esmovoir,  sou- 
lever, exciter  ;  esmeû  en  ire  H, 
17.  —  Du  îémlnia  csmciitc  vient  le 
subst.  esmeiite,  auj.  émeute. 

EsmeUte,  émeute,  lilt.  soulève- 
ment ;  puis  aussi  le  bruit  de  l'é- 
meute ,  tumulte  :  H  nnise  et  H 
esmeiite  de  le  ville  s'esleva  III  , 
81 .  —  Dans  le  même  sens  aussi  le 
dérivé  esmeutin  :  si  tosf  qu'il  cti- 
tetidî  le  huée  et  Vesmeutin,  il  des- 
ploya sa  bannièreet  dist  Vil,  345  ; 
noise  ne  esmentiii  IX,  193. 

RRmeiitiii,  voy.  l'art,  préc. 

ERiuoliiment ,  émolament  VIII, 
266. 

EMmouvemeiK,  instigation  ;  par 
Fesmouvement  et  faux  enort  de  ce 
Huon  le  Espcnsier  II,  30  ;  III, 
260  ;  soulèvement  :  jugiés  à  mort 
pour  esmouvemcnt  de  commun 
(pour  avoir  incité  le  peuple  h  la 
révolte)  X,  198  ;  expédition  mili- 


taire :  à  ces  te  guerre  et  esmouve- 
mcnt rendi  grunt  painne  li  rois 
Phclippes  de  France  V,  1 19  ;  grans 
guerres  et  grans  esmouvemens 
11,394. 

Esiuonvoir  ,  engager  ,  instiguer  : 
et  disent  que  li  conseil  d'Engletcrre 
esmeuissent  leur  roi  à  clie  que  il 
passast  la  mer  H,  384  ;  susciter, 
soulever  :  une  guerre  II,  51 ,  une 
rihote  II,  126;  avec  un  rég  dir, 
de  personne  ,  soulever  :  comment 
il  peuist  esmouvoir  les  Londriens 
contre  le  roy  XVI,  8  ;  irriter  : 
ains  li  disent  pour  lui  esmouvoir 
et  escauffer  II,  230.  —  S'esmou- 
voir,  1 .  se  mettre  en  mouvement  : 
et  faisoit  commander  que  nus  ne 
s'esmeiist  jusques  à  tant  que  on 
le  commanderait  II,  162  ;  et  vit 
la  hafaille  le  roy  d'Espaingne  un 
petit  esmovoir,  ib.  206  (le  pronom 
réfléchi  fait  d'habitude  défaut  à 
l'infinitif)  ;  partir  :  adojtl  s'esmut 
li  rois  de  France  V,  369  ;  2.  s'éle- 
ver, prendre  naissance  :  par  quelle 
manière  les  guerres  s'csmurent 
entre..  II,  3;  3.  s'agiter,  s'inquié- 
ter: pour  quoi  il  s'esmouvoie7U 
et  s'en  méi'encolioient  II,  411  ;  4. 
en  parlant  d'une  plaie  :  se  faire 
sentir  :  ses  plaies  s'esmurent  telle- 
leinent  et  si  le  ragravèrent  que  il 
ne  vesqui  point  depuis  longuement 
IV,  162. 

Esniuïr  («'),  s'épouvanter  (lill.  de- 
venir mu,  muet)  ;  les  besles  sau- 
raiffrs  s'esmuioienl  et  fnioient  de- 
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vant  ces  bannières  et  ces  gens  à 
cheval  II,  144. 

E<iniurer  ,  emmurer ,  mettre  eu 
chartre  privée  XVI,  7, 

Espace,  -asse,  espace  de  lemps  ; 
par  l'espace  de  sis  semaines  II, 
129  ;  loc.  adv.  un  ou  une  espasse, 
quelque  temps  :  une  espassc  apriès 
V,  121  ;  quatit  H  rois  de  Navai're 
eut  esté  une  espasse  à  Paris  VI, 
43;  m,  382;  IV,  186  {un  espace); 
une  longue  espace  II,  22J  ;  = 
temps  :  H  Englois  n'eurent  autre 
espace  de  loisir  que  ce  que  li  Fran- 
çois misent  à  venir  de  Oisemont  à 
la  Blanque-Taque  V,  20.  Le  mot 
est  tantôt  masculin,  tantôt  fémi- 
nin. 

Espnffes  II,  221  ;  lisez  espafftis. 

EMpafust,  sorte  d'arme  tranchante  ; 
il  avoient  haces  et  cspaffïis  (le 
texte  porte  par  erreur  espaffes) 
et  gros  basions  fiére's  à  picket  II, 
221  (la  var.  porte  paf'us)  ;  il  lui 
dévale  parniy  la  teste  un  coup  d'un 
cspafust  grant  et  pesant  \l,  ZG6. 
—  Le  mot  se  rencontre  ailleurs 
aussi  sous  la  forme écourtéej^a/jw, 
paffiif  (voy.  Gachetj.  La  forme  lié- 
geoise spaffus  qui  se  trouve  dans 
Louvrex,  prouve  en  faveur  à'espa- 
fust  comme  forme  première,  et 
l'élymologie  tentée  par  Cachet 
spatha-fustis  (bâton  muni  d'un 
glaive)  est  plausible.  N'était  la 
terminaison  fust,  qui  recommande 
particulièrement  cette  étymolo- 
gie,  on  pourrait   aussi  partir  de 


l'interjection  paff,  imitation  du 
bruit  d'un  coup  donné,  d'où  vien- 
drait un  verbe  espaffer,  battre  ; 
l'ail,  a  de  même  tiré  de  l'interj. 
puff,  un  verbe  composé  abpuffen, 
bâtonner,  rosser,  écorcher,  et  un 
subst.  puffcr,  couteau  et  pistolet 
de  poche.. 

Espalé,  complètement  quitte;  teq'Mci 
fouage  li  princes  n'avoit  mies 
intention  de  tenir  longement,  fors 
tant  seuelment  cinq  ans,  tant  qu'il 
fust  espayés  dou  grant  argent 
qu'il  devoit  VII,  238. 

Espalns  XIV,   239,   lisez  cspanis. 

Espandre,  répandre  ;  adont  s'es- 
pandirent  nouvelles  par  le  pays 
II,  73  ;  son  sanch  espandre,  ib. 
203.  —  Au  passif  =  s'écouler  :  à 
l'entrée  de  janvier  les  matinées 
sont  tantost  espandues  VII,  433  ; 
s'espundre,  se  disperser  :  ilalèrent 
et  s'cspandirent  aval  le  pays  selon 
le  marine  IV,  388  (2«  réd.  s'es- 
pardirent  ;  les  verbes  espandre  et 
espardre  sont  plusieurs  fois  con- 
fondus l'un  avec  l'autre). 

1.  Espanir,  sevrer,  priver  :  detoutes 
doulccur s  propices  à  leurs  complcc- 
tions  les  FrancJiois  cstoient  cspanis, 
XIV,  239,  var.  (le  texte  a  eslon- 
giés).  On  a  imprimé,  par  erreur  , 
d'après  Buchon,  cs^jrtiw*.  Unefaute 
analogue  de  M.  de  Reiffenberg  a 
été  relevée  par  Cachet  à  l'article 
espaint,  auquel  je  renvoie  ,  ainsi 
qu'à  ma  note  dans  Jean  de  Condé 
II,  339. 
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2.  Espanir,  expier  :  par  quoi  je  ne 

pcus  mon  veu  acomplir,  ne  alet 
au  Saint-Sépulcre,  ne  espanir  mes 

péchie's  sus  les  ennemis  de  Dieu 
II,  205.  —  Ce  verbe  est  distinct 
du  précédent  ;  c'est  une  variété 
de  espcjiir,  qui  à  son  tour  est  la 
forme  contracte  de  cï/jfnejr.lequel 
reproduit  le  lype  latin  expoenitere. 
Le  mot  a  été   traité,  avec  pièces 
à  l'appui,  par  M. Tobier.Jahrbuch 
fur  rom.  und    engl.    Literatur , 
V11I,315. 
3.   Espnnlr   (s'),  s'épanouir;   fig. 
éclater  :  des  haynnes  quipuissedi 
s'espanirc7it  VII,  257. 
Espardre,  disséminer,  répandre  ; 
du  lat.5/)flr  g-cre;  part,  passé  espars 
(lat.  sparsus)  ;  ers  nouvelles  furent 
csparscs   II,   117;   ces  nouvelles 
s'espardirent  parmy    le   ville  de 
Gand,  ib.  403  :  vous  vene's  tout  à 
point  pour  cspardre  de  la  bénite 
iauesus  les  mors  IV,  271  ;  disper- 
ser :  uns  grans  tourmens  se  mist 
sus  mer  qui  es}>ardi  tous  les  vassiaus 
IV,  143  ;  vos  gens  s'espardront  sur 
les  cités  qui  sont  en  vostre  obéis- 
sance XII,   309  ;   une  cité  moult 
grande  et  moull  esparse  V  ,  1 13  ; 
finir  (en  parlant  d'une  assemblée 
d'hommes  ou  d'une  fête)  :  avant 
que  la  [este  fu  esparse  III,  354. 

Rsparpilller,  disperser   IX  ,  255  ; 
XII,  221. 

Esparsenient,   voy.  sous  despert. 

EsparMin  ,    pr.    dispersion ,    fig. 
dégât,  destruction,  carnage  ;  *i  en 


ruèrent  par  terre  pluiscurs  et 
occircnt  et  decopèrcnt  et  fisent 
un  grant  esparsinX,  94  ;  VI,  93. 
—  Voy.  aussi  arsin. 

Espartir,  distribuer,  répartir, 
disperser  (composé  de  partir)  ; 
par  nos  espics  que  nous  esparti- 
rons  sur  les  champs  en  plusieurs 
Ucuj:  XI,  168  ;  fi  leurs  logis 
espartis  ça  et  là  XII,  316.  —  S'es- 
partir  =  se  partir  ,  se  séparer, 
prendre  fin  (en  parlant  d'une 
assemblée  ou  d'un  événement 
occasionnant  une  réunion  d'hom- 
mes) :  ainsi  s'esparty  ccstt  dessus 
ditle  chevauchie  Wl,  330. 

Etipassr.  voy.  espace. 

R«paairer,  écraser,  fracasser;  et 
eut  la  teste  toute  espautrée  XVI, 
114.  —  L'étymoiogie  de  ce  mot 
est  encore  incertaine  (voy.  Jean 
de  Condé  I,  441).  Le  rouchi  l'a 
conservé  avec  le  même  sens  ;  sa 
parenté  avec  le  wallon  aspater, 
rouchi  espalcr,  fr.  épater,  aplatir, 
reste  douteuse. 

Efipèce,  -ccse  ,  prétexte,  motif; 
li  cnrdinauls  qui  s'e/i  ensonnioit 
en  espessedc  bien  (à  titre  de  bien) 
V,  420  ;  X,  91  ;  XI,  239  ;  sur  Fcs- 
pèce  et  convoitise  de  fort  gaignicr 
XIV,  198. 

Etipecial,  particulier, exprès  (forme 
savante  spécial)  :  par  spcial 
messagier  II  ,  40  :  particulière- 
ment recommandé,  pressant  :  un 
très  cspccial  inandcmeut  III,  247  ; 
V,  383  ;  remarquable   :  jeuiaux 
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riches  et  especiaux  II,  39;  intime  : 
ses  especials  amis  III,  462  ;  le  plus 
especial  et  souverain  de  son  con- 
seil XVI,   1  ;  et  aucuns  des   siens 
esp^ianlx  IV,  73  ;  c'est  li  inten- 
tion del  roy  et  de  son  plus  espe- 
cial conseil  II,  568.  —  L'adv.  par- 
liculièrement,  expressément  est 
rendue  par  especialment  (II,  24) 
ou  par  les  locutions  par  spécial 
(II,  29),  en  especial  (IV,   135)  ou 
en  especialité  III,  311,  327. 
Especiallté ,  intimité  (voy.  l'art, 
préc.)  ;  et  li  fut  dit  en  grant  espe- 
cialité et  en  délibération  de  con- 
seil \\l,  15;  il  fut  demandé  au 
roy  Richart  en  grant  secret  et  es- 
pecialité de  conseil  XVI,  102. 
Espee  ;  ioc.  mettre  à  Vespée,  pas- 
ser au  fil  de  l'épée  :  c'estoit  leur 
entente  que  d'yaux  fous  mettre  à 
l'espée  II,  119;  ib.  402;  III,  276; 
IV,  62.  Nous  disons  encore  «  met- 
tre à  feu  et  à  sang  ». 
E«p«ranee,    confiance  ;     et   ay   si 
grant    espérance    el    roy    nostre 
seigneur  que  vous   en    ares  joie 
111,448. 
Espérer,  dans  l'ancienne  langue, 
généralise   le  sens    que   nous    y 
attachons,  en  celui  de  s'attendre 
à  une  chose,  bonne  ou  mauvaise  ; 
[les  assiégeants  anglais  devantes 
apprirent  qoe  le  duc  de  Norman- 
die approchait  pour  lever  le  siège] 
si  comme  il   Vesperoicnt  IV,  186. 
Le  verbe  espérer  équivaut  aussi 
parfois  à  compter,  avoir  l'inten- 


tion :  à  savoir  à  quoy  il  tendoit,  7ic 
que  il  esperoit  ne  voloit  faire  II, 
366. 
E«ipert,   =  dcspert  (v.    c.    m.)  ;  il 
nous  fautlejone  Edouwart  cou- 
ronner et  faire  roi  et  mettre  ddlés 
li  hommes  de  sens  el  de  vaillance, 
par  qxim  il  soit  espers  et  resvil- 
liés,   car   )ious  n  avons  que  faire 
d'un  roi  etidormit  ne  pesant  qui 
trop    demande   ses    aises   et  ses 
déduis  II,  91. 
Espèa    (épais)  ,    obscur   :    car  il 
estait  toute  nuis  et  faisoit  moult 
brun  et  moult  espès  V,  64. 
E.opevMe,  voy.  espèce. 
Espessemen»,  dru   :    chil  archier 
trayrent  espessement  II,  111  ;  ib. 
408. 
Espesserle,   épicerie  X  ,   263.  On 
sait  qu'espice  et  espère  ne  sont 
que  des  variétés  du  même  mot. 
E<«peas,  époux  ;  espcuse,  époase  ; 
Fespens  et   Vespottséc  XV  ,  89  :  et 
avoit  pour  mouilHer  et  espetisc  In 
fille  au  duc   Aubert  W  ,  US . — 
Celte    forme  est    conforme  aux 
anciennes  lois  phonologiques  ;  eu 
en  syllabe  tonique,  ou  en  syllabe 
atone  ;   de  là  espeus   d'une  part, 
espmtsée  de  l'autre. 
Espie,  espion,   féminin  ;  au  tierch 
jour  il  entendi   par  une  espieWl, 
558  ;  li  rois  dEngleterre  qui  avoit 
ses  cspies  en  Flandre*  V,  26S. 
Espincreeh,  épineux  :  et  misent  le 
pignon   dou  captai  en  ung   fort 
buisson  espiiurech  VI ,   414  (sec. 
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réd.  p.  431  cspinerés). 

R8plo( ,  arme  de  guerre  ,  pique, 
épieu  :  et  tenoient  daghes,  haces 
et  cours  espios  de  guerre.  V,  47. 
Forme  variée  deespiet,  qui  vient 
de  l'anc.  haut  ail.  spioz.  On  peut 
du  reste  aussi  ramener  le  plur. 
espios  au  sing.  espiol ,  cité  par 
Gacbet  sous  cspoit.  Il  n'est  pas 
impossible  non  plus  que  espios 
dans  notre  passage  ne  soit  qu'une 
faute  de  lecture  pour  espois  (voy, 
cspoit). 

Espircr  ,  inspirer  ;  celle  propre 
nuit  qu£  ce  devait  avenir  espira 
et  esvilla  Dieux  aucuns  bourgois 
de  Paris  VI  ,  74.  —  Lat.  iris 
rendu  par  es  se  présente  encore 
dans  escrire  (inscrire) ,  estruire, 
cstrumcnt  et  eslorer. 

ERpirituallté,  affaires  spirituelles. 
XV,  64  (voy  temporalité). 

Eflplolt,  1.  diligence,  promptitude 
dans  l'exécution^  surtout  dans  la 
locution  làesploit  (vile)  II,  109, 
304  ;  IV,  73  ;  à  grant  esploit  111, 
440  ;  —  2.  effet,  action  :  et  fisent 
tant  par  Vcsploit  dou  vent  que  il 
entrèrent  en  la  rivière  de  la 
Tamise  II ,  437  ;  et  singièrent  à 
Vesploit  dou  vent  devers  Norvien- 
dic,  ib.  470  ;  —  3.  action  d'éclat  : 
se  nous  poions  ruer  jus  mcssirc 
Lois  d'Espagne  ,  nous  ferions  un 
bon  esploit  IV,  57  ;  II,  470  ;  —  4. 
arrêt  d'exécution  :  pour  exécuter 
ces  esplois  et  lui  faire  payer  II, 
396  ;  poursuite  judiciaire  :  quant 


en  vostre  hirctaige  il  osait  faire 
tels  expiais,  ib.  même  page.  —  Le 
subst.  esploit  dérive  du  verbe 
csploitier  ,  et  c'est  à  l'acception 
profit  qu'il  revêt  aussi  quelque- 
fois chez  les  anciens,  que  se  rat- 
tache le  verbe  exploiter  moderne, 
qui,  lui,  est  bien  le  descendant, 
et  non  pas  l'ascendant,  du  sub- 
stantif. 
EspioKler  vient  de  explicitare  et 
signifie  au  fond  :  déployer  de 
l'activité,  d'où  procèdent  toutes 
les  acceptions  anciennes  et  mo- 
dernes. Au  sens  absolu,  le  verbe 
ne  dit  guère  plus  que  faire  avec 
diligence  ;  en  parlant  du  voya- 
geur ce  sera  particulièrement 
faire  du  chemin  :  par  certains 
messages  qui  tant  cxploitièrent 
qu'il  vinrerit  eti  Engleterrc  V , 
281  ;  car  il  volait  que  on  fesist 
tout  le  charoy  et  tout  le  harnas 
esploiter  devant  (eu  avance)  et  que 
dou  soir  il  serait  avocq  yaus  III, 
437. Du  sens  se  diligenter  découle 
celui  de  ;  faire  marcher  sa  beso- 
gne ,  soigner  ses  intérêts,  tirer 
profil  :  il  prist  (dit)  paroles  dont 
il  quida  très  bien  csploitier  XVI, 
90.  —  Comme  actif,  le  mol  est 
synonyme  d'exécuter,  accomplir, 
avec  une  idée  accessoire  de  tirer 
avantage  de  ce  que  l'on  exécute  : 
il  o)it  bien  commenchiet  à  csploi- 
tier leur  voiaige  111,  413.  —  Au 
réfléchi  ,  nous  lui  trouvons  les 
deux  sens  suivants  :  1 .  se  dépê- 


ESP 


ESP 


191 


cher  :  si  se  esploitièrcnt  li  Hain- 
nuycr  ce  qu'il  peur ent  II,  ill  ;  il 
ne  se  pooient  fort  esploitier  pour 
le  cause  des  pesans  sommiers  et 
dou  grant  charoi  que  il  menaient 
V,  468  ;  2.  marcher  (en  parlant 
d'une  affaire)  ,  promettre  une 
bonne  issue  :  et  s'en  exploiteront 
mieux  mes  besoingnes  II,  62. 

Rsploiturlèrement  =  à  esploit, 
vite  VII,  403.  Cet  adverbe  sup- 
pose l'Adj.esploiturier,  et  celui-ci 
un  subst.  esploiture. 

i.  Espoir,  adv.,  peut-être;  H,  8; 
III,  157,  169  ;V,  242;  VI,  199 
{une  praieric  espoir  large  de  sis 
bonniers  de  terre).  C'est  la  i^' 
pers.  sing.  de  l'indic.  prés,  de 
espérer  et  signitie  proprement  : 
«  j'espère,  je  pense  », 

2.  Espuir,  subst.,  avis,  opinion  ; 
la  cité  de  Cambrai  estait  bien  pour- 
vciie  de  gens  d'armes  et  ossi  de 
tous  vivres  selonch  leur  espoir  III, 
13. 

Espoit,  espèce  d'arme  tranchante  ; 
as  espées  et  as  haches,  as  espois 
et  à  daghes  III,  196  ;  combattre 
d' espées  et  d' espois  VI,  269  ;  mes 
tnist  le  main  à  un  cspoit  de 
guei-re  que  il  portait  à  son  costet, 
ib.  230.  Voy.  l'intéressant  article 
de  Cachet  sur  ce  mot  et  ses  simi- 
laires. Pour  l'étymologie  je  m'en 
tiens  au  flam.  spit ,  bas-lat.  spi- 
tutn  (ail.  spitz),  pointe,  pique, 

Esponde,  bois  de  lit  (lat.  sponda); 
il  se  pHst  à    seoir  sur  Vcsponde 


de  son  litW,  198  (var.  p.  calis). 

Etiporon,  -ouron  ,  éperon  XIV  , 
147  ;  ailleurs  cspcron  III,  230, 
333.  La  forme  esporon  est  plus 
rapprochée  du  v,  ail,  sporo  (auj, 
spor,  sporen),  qui  en  est  l'origine. 

Kspoarré,  couvert  de  poussière  ; 
et  estaient  leurs  chevaulx  espour- 
rés  tellement  que  ils  ne  povoient 
reprendre  leur  alainc  que  leurs 
bouches  ne  feussent  toutes  plaines 
de  pouldre  XII,  308.  Espourrer 
(de  pourre  ,  poussière  ,  est  ici 
au  sens  de  empourrer,  car  stricte- 
tement  le  verbe  signifie  enlever 
la  poussière,  sens  qu'il  a  encore 
en  rouchi. 

Espouser,  v.  a.  ,  1,  se  marier, 
célébrer  son  mariage  avec  :  li 
rois  espousa  Philippe  de  Hainnau 
en  l'église  catcdral  que  on  dist  de 
Saint  Guillaume  II  ,  197  ;  2. 
marier,  unir  par  le  mariage  :  le 
mardy  il  furent espousé  en  l'église 
cathédral  NostreDame  de  Cambray 
X,  314  ;  ef  les  espousa  l'archcves- 
que  de  Cantorbie  XV,  306  ;  II,  193, 
197  ;  — v.  n,,  faire  les  noces  -.tout 
le  jour  des  nopces  que  cspausèrent 
XV,  83. 

E^prendre  (s')  ,  prendre  feu  , 
s'allumer  ;  le  chasliel  qui  tantost 
s'espristet  uluma  II,  490  ;  tantost 
li  feux  s'esprist,  grans  et  vilains 
IV,  21.  Voici  comment  on  peut 
s'expliquer  l'origine  de  ce  sens: 
d'abord  esprendre  (composé  ren- 
forçant le  simple  prendre),  saisir; 
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pais  le  mot  individualisant  cette 
acception  générale,  et  supposant 
pour  sujet  le  mol  feu  (au  sens 
propre  ou  figuré),  il  vint  à  signifier 
saisir  de  feu,  allumer,  embraser  ; 
de  là  au  neutre  ou  au  réfléchi  , 
«  être  saisi  par  le  feu,  prendre 
feu.  »  Dans  cet  ordre  d'idées  , 
cependant ,  l'expression  «  le  feu 
s'éprend  »  serait  logiquement 
incorrecte.  Je  propose  donc  une 
deuxième  filiation  logique  par- 
tant delà  forme  refléchie s'es/jî-e/i- 
dre,  au  sens  de  s'attacher ,  se 
prendre  à,  attaquer;  nous  aurions 
d'abord  :  «  le  feu  s'éprend  à  la 
maison  »  ;  de  là  «  lefeu  s'éprend», 
le  feu  prend,  puis  un  verbe  actif 
esprendre,  mettre  en  feu,  un  verbe 
neutre  esprendre,  et  un  verbe 
réfléchi  de  seconde  formation  = 
prendre  feu.  C'est  ainsi  que  l'actif 
aherdre  (saisir)  se  dégage  du  réflé- 
chi s'ahci'dre  {s'attacher). 

Espringalc,  engin  d'assaut  (voy. 
Littré)  II,  294;  III,  158;  XIII, 
108. 

Espringuicr  (associé  à  danser 
XVI ,  3) ,  sauter  ,  s'ébattre.  De 
l'ail,  sprinyen,  sauter. 

Espris  =  appris  ;  cestc  avenue  fu 
moult  tost  sceiïe  et  esprisc  parmy 
Frandrcs  III,  198.  Nouvel  exem- 
ple de  l'échange  des  préfixes  es 
{=  ex)  et  a  (=  ad). 

Esprlvler,  épervier  X,  65. 

Eiiprobon  ,  éloumeau  ;  et  aitist 
comme  se  firent  esprohotis  entre 


oisels  gentili  ou  coulons  XII,  71 
var.  Hécart,  dans  son  Dict.,  donne 
esproon,   étourneau,   sansonnet  ; 
Buchon,  lui,  traduit  par  épervier  ; 
l'autorité  du  premier  doit  l'em- 
porter. Le  mot,  par  son  radical, 
répond    au  wallon  sprcw  ,    ail. 
mod.  sprehe,  néerl.  spreeuwe. 
Eiiproiivcr  (s')  ,    S3    distinguer  , 
faire  ses  preuves  (dans  une  action 
militaire]  IV,  53. 
Esqueilleite,  petite  échelle  X,  41. 
Esqueillon,  échelon  X,  41. 
E«iqueililr,  -1er,  esquelllr,  voy. 

escueillir. 
Esqucmenyer  ,  excommunier  V  , 

277. 
Faquiequrté  ,     échiqueté  ;     une 
fuisse  esquiequetée  de  blanc  et  de 
noir  X,  139. 
Esquierpe,  vov.  cscerpc  . 
Esqii lever,  voy.  eschiever. 
Esqtiiiia  {s)  IV,  386,  lisez esqueilla 

(voy.  escueillir). 
Esquiper ,  V.  n.  ,  sc  mettre  en 
mer  ;  si  esquipèrent  et  se  dépar- 
tirent et  avoicnt  vent  et  marée 
pour  euh  II,  66;  il  entrèrent 
dedans  (dans  les  vaisseaux)  et  es- 
quipèrent en  mer,  ib.  374  ;  dont 
entendirent  il  à  sachier  les  ancres 
amont  et  misent  les  voilles..  et  tan- 
tost  cskipèrcnt  IV,  141  ;  v.  a.,  em- 
barquer :  il  esquipèrent  lors  chc- 
vaus  H,  95  ;  ib.  195  ;  car  il  les 
avoicnt  esquipés  avoecques  culs  en 
lor  vassiel  ib.  336  ;  aussi  ctciper 
IX,  461. 
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Esqiils,  fouillé  ,  mis  au  pillage  ; 
entroes  que  il  se  disnoient  en  la 
ville,  leur  nef  fu  toute  esqtdse  X, 
297.  Participe  passé  de  csquerre, 
rechercher  (lai.  exquirere). 

Esquocl,  voy.  escueil. 

Csracbler,  arracher  IX,  118. 

Rsragier  ,  devenir  fou  ;  il  et  ses 
chevaux  sour  quoy  il  estait,  esra- 
gièrent  ambedeux  et  estrangla  li 
ungs  l'autre  \l,  177  ;  si  nous  con- 
vetira  tous  morir  ou  csragier  par 
famine  V,  199  ;  folle  et  esragic 
XV,  291. 

Ksramie,  forme  variée  de  aramie 
(y.  c.  m.). 

Esrederle,  voy.  enrederie. 

Esrcr,  agir,  errer  ;  et  leur  remous- 
Ira  doucement  qu'il  avoîent  trop 
mal  esret  de  che  que  il  avaient 
achis  les  officycrs  dou  roy  IX,  Ml  ; 
X,  95.  L'orthographe  esrer  se  rap- 
porte à  errer,  comme  desra--'^  à 
derrain. 

Ksrcur,  voy.  erreur.  —  Cachet, 
au  mot  esrour,  ne  me  paraît  pas 
avoir  exactement  saisi  la  valeur 
de  ce  mot.  Celui-ci  tient,  non  pas 
à  errer  =  lat.  errarc  ,  mais  à 
esrer  =  l9it.  iterare,  devenu  edrar, 
esrer,  errer,  faire  du  chemin,  être 
en  voie  ;  il  exprime  d'abord  erre- 
ment,  puis  entraînement  ;  être  en 
arour  on  erreur  de  faire  qqch., 
c'est  être  en  train  de,  ou  porté  à 
la  faire. 

Pflsangné,  qui  a  perdu  beaucoup 
de  sang  ;  il  se  combati  et  ala  tout- 
FROISSART. 


dis  avant  et  tant  que  fu  moult 
cssangnds  V,  447  ;  aussi  essaimé  : 
V,  301,  430  (et  naorés  priés  c'a 
mort  et  tous  essanne's)  ;  VI,  166 
{et  laissèrent  messire  Carageux 
de  Mauni  sus  les  camps  comme 
mort,  tant  estait  il  tiavres  et  essan- 
ncs  de  ses  plaies).  Bucbon  com- 
met une  erreur  en  traduisant 
notre  mot  par  :  mis  hors  de  sens. 

Essunnc,  voy.  l'art,  préc. 

Es.saiichler,  cxaiilchier,  rehaus- 
ser ;  taris  ciaux  qui  les  incredullcs 
voroienl  destruire  et  le  fay  cres- 
iicnne  essauchier  II,  339  ;  pour 
exauchier  leur  estât  (leur  train  de 
maison)  X,  312;  vous  exaulchie's 
une  folie  plus  tost  que  ung  bien 
XIV,  247  ;  IX,  50;  faire  ressortir  : 
en  faisant  au  roi  de  France  le 
récit  des  fêles  qui  avaient  eu  lieu 
en  Angleterre,  les  rapporteurs,  dit 
l'auteur,  ajoutèrent  du  leur,  de 
manière  à  phis  le  mal  cxuidcer 
que  le  bien  XIV,  266.  —  Notre 
mot  actuel  exaucer  a  pris  une 
acception  spéciale. 

Essequter,  exécuter  ;  sens  absolu  : 
et  se  doubtèrent  de  lui  que  de  fait 
il  ne  vosist  essdquter  ensi  que  il 
le  disait  IV,  61 . 

Esservcier  (écerveler) ,  égorger 
X,  56  ;  eschervcler,  ib.  170. 

Esseulé,  isolé  ;  quant  le  duc  se  vc'y 
là  enclos  et  esseulé  de  ses  frères 
XVI,  74.  Cp.  asseulé. 

F.ssielle,  aisselle  ;  et  fut  là  décalé  et 
puis  pendu  pur  les  csticlles  XII, 
25 
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272.  Autre  forme  de  assiclle  i. 

KhhH  ,  destruclion  ;  sabst.  verl)al 
(le  essillicr  ;  tant  que  de  le  labeur 
(le  ma  teste  que  de  l'essil  de  mon 
corps  II  ,  2  ;  consommation  :  et 
largement  trouvaient  de  vins  plus 
qu'il  ne  leur  besongnast  dont  il  fai- 
saient grant  assit  V,  379. 

lOKKillior .  ravager,  détruire  II, 
13,  18;  111,8,228;  VI,  53;  con- 
sommer :  il  n  est  finance  mille, 
tant  soit  grande  que  gens  d'armes 
n'exillcnt  tic  mettent  à  fin  X,  304. 
—  Sur  le  développement  du  sens 
primitif  du  mot,  qui  est  exiler, 
voy.  Liltré. 

FiHHonlfr  (s')  =  s'cnsonier,  s'oc- 
cuper ;  cnlrelemps  la  femme  se 
cssonia  cntour  le  feu  X,  37. 

EM$)orber ,  dépouiller,  détruire; 
veut  il  mettre  hors  d'Engleterrc  et 
cssorbcr  tous  les  nobles?  il  n'y 
aura  bientost  nullwj  XVI  ,  91  ; 
sans  nul  tille  de  raison  il  essorbc 
son  royaume  et  met  hors  les  vail- 
lans  hommes  qui  le  devraient 
aidicr  à  garder,  ib.  93  ;  ef  veult 
essorbcr  le  royaume  des  nobles  cl 
des  vaillans  hommes,  ib.  164.  — 
.lusqu'ici  je  n'avais  connu  qu'un 
verbe  cssorbcr  au  sens  d'aveugler 
(voy.  ma  note  Jean  de  Condé  I, 
417)  ;  il  ne  peut  convenir  ici,  où 
la  signification  qui  s'impose  est 
exterminer  ,  faire  disparaître. 
Dans  une  chanson  de  Guillaume 
de  Bétlmne  on  lit  :  Car  pour  pe- 
rhics  cssorbcr  Fu  en  crois  pendus  ; 


c'est  bien  là  détruire ,  effacer. 
Malzner  voit  dans  cet  essorbcr 
une  variété  de  essorbir  et  par 
conséquent  le  latin  cxsorbere , 
absorber  ,  engloutir.  Cela  peut 
être  admis  ;  en  tout  cas  c'est  cor- 
rect. Cependant  notre  troisième 
passage  me  conduit  à  une  autre 
explication.  Là,  essorôer  équivaut 
à  dépouiller,  priver,  et  je  n'hé- 
site pas  à  y  voir  un  type  cxor- 
bare,  comme  composé  de  orbare, 
priver.  La  conversion  du  tour  : 
esso7-ber,  dépouiller  le  royaume 
des  nobles,  en  celui  :  cssorbcr 
les  nobles  hors  du  royaume,  est 
conforme  à  une  foule  d'autres  du 
même  genre.  Nous  aurons  ainsi  la 
série  suivante  :  dépouiller  de 
(3«  passage),  puis  dépouiller  en 
général,  affaiblir,  amoindrir  (2* 
pass.),  enfin  enlever,  faire  dispa- 
raître (1"  pass.).  —  Buchon  omet 
dans  le  premier  passage  les  deux 
mots  et  essorbcr  ;  dans  les  deux 
autres,  il  y  substitue  estorbcr, 
qu'il  interprète  au  Glossaire  par 
troubler.  Un  mot  estorbcr  {=  ex- 
turbare)  pourrait  exister,  mais  il 
n'existe  pas,  et  d'ailleurs  les  mss. 
ont  bel  et  bien  cssorbcr  ;  au 
surplus,  le  sens  n'appuie  en  aucune 
façon  un  verbe  estorbcr. 
EsKouflé  ;  tant  csloicnt  lor  ceval 
essou/lé  que  jxisqucs  à  la  grosse 
alainne  IV,  26.  J'ai  relevé  ce  pas- 
sage pour  compléter  l'historique 
de  l'article  dans  Liltré. 
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i.  Estable  ,  étable  ;  proverbe  : 
clore  Vestable  quant  le  cheval  est 
perdu  XIII,  5. 

2.  Estable,  stable,  fixe  ;  parmi  tant 
(à  la  condition)  que  li  princes 
devait  tenir  ses  monnaies  cstablcs 
sept  ans  VII,  258;  afin  que  les 
cases  dessus  dites  soient  plus  fer- 
mes, cstablcs  et  vaillables,  ib.  282; 
adverbe  :  cstablement ,  ferme- 
ment :  mais  voulait  establemciit 
tenir  la  triève  XIV,  169. 

Establetc,  stabilité,  opp.  à  i'«/-te- 
ment\n,ôU. 

Entache,  voy.  estaque,  XIII,  170. 

Estaie,  fém.,étai,  appui ;eirc5'«rda 
sur  le  seigneur  de  Corasse  qui 
s'appuioit  devant  sa  chambre  à 
une  estaye  XI,  200.  Nous  avons 
encore  cette  forme  féminine  en 
termes  de  blason. 

Efstniuitre,  tuer  ;  pour  contrevcii- 
gier  le  mort  de  se  cousine  ger- 
maine que  li  rois  Pierre  avait 
estainte  et  fait  mourir  VII,  84  ; 
X,  171  ;  part,  estaint,  privé  de 
lumière  :  car  il  avoit  l'oeil  estaint 
et  le  perdi  en  cachant  (chassant) 
MWfo/VII,  456.  —  Il  n'est  pas 
étonnant  de  voir  cstaindre  deve- 
nir le  synonyme  de  tuer  (il 
l'est  encore),  quand  on  sait  que 
txier,  dans  le  principe,  signifiait 
éteindre  (voy.  mon  Dict.). 

ENtainne,  adj.,d'étain  ;  un  custode 
eslainne,  un  étui  en  étain  X  ,  88  ; 
je  n'ai  pas  d'autre  exemple  d'un 
^i\\.  eslainne  ou  eslagnc ,  repro- 


duisant le  lat.  stanneus  ,  mais  il 
est  très-admissible  ,  et  je  crois  la 
forme  eslainne,  proposée  à  l'Er- 
rata  du  volume,  inutile. 

Estake,  voy.  estaque. 

Estai  (rendre),  prendre  une  "atti- 
tude de  défense  ;  quant  il  veïrent 
que  tamps  fu  de  retrairc ,  si  se 
rclraisent  jusqucs  à  leurs  fossés  et 
là  rendirent  estai  jusqucs  à  tant 
que  lc2(rs  gens  furent  entret  à 
sauvetd  IV  ,  8.  Voy.  l'art,  estai 
dans  Gachet  ;  notre  passage  le 
complétera  avantageusement. 

Estamper  =  pcticr,  battre  le  pavé, 
se  promener  ;e/s'c»i  vinrent  sus  le 
place  yaux  remanstrer  au  maieur 
et  as  jurés  qui  là  estampoient 
VI  il,  184  ;  il  ont  huy  tout  le  jour 
trnvUUet  (cheminé)  et  cstampct 
en  ces  mares  X  ,  152  ;  l'ommc  dou 
goit  qui  là  estampait  sur  les  murs_ 
ib.  259.  —  Peut-être,  cependant , 
faut-il  traduire  par  être  debout, 
qui  est  le  sens  du  rouchi  s'étam- 
per.  Le  mot  vient,  comme  estatn- 
pcr,  du  germanique  stampcn,  pié- 
tiner (ail.  slarnpfen). 

Estauchicr  ,  étancher  ;  estan- 
chier  qqn.  de  sa  plaie,  la  lui  pan- 
ser XI,  117  ;  estanchier  une  plaie 
XIII,  223;  estanchier  qqn.  tout 
court  IV,  387  {il  se  tint  là  tant  que 
il  fusl  cstancict). 

EMtaudart  ,  point  de  ralliement: 
et  fu  li  pennons  mcssirc  Eustasse, 
qui  estait  li  estundars  et  li  ral- 
laiancc  des  Englcs,  conquis  et  tous 
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descirés  VI,  174. 

Estant  (en),  debout  :  elle  se  drccha 
en  estant  II,  51  ;  Jclians  Chandos 
ne  se  peut  tenir  en  estant  ,  mais 
clicï  à  terre  VII  ,  436  ;  luissicr  en 
estant  (en  pari,  d'un  fort)  IV,  540  ; 
[le  duc  de  Berry  ne  consentit  pas 
(jue  la  dame  se  mît  à  genoux], 
ançois  le  volt  oïr  parler  tout  en 
son  estant  VI II,  236  ;  mettre  sus 
estant,  établir  :  etmist  le  seifjncur 
de  Biaugcu  en  Mortagnc  sus  estant 
pour  yarder  elie  passaige  II,  428. 

Efïtuple,  entrepôt  demarchandises, 
marché  ;  t/.'j/  a  certaines  ordenunccs 
sus  Vestaple  des  laines  II,  17; 
prendre  deux  mille  marcs  sus  fcs- 
tapie  des  laines  V,  144  ;  c<  serait  à 
Calais  H  estaples  des  laines  d'En- 
gleterre,  dou  plonc  et  de  l'estain  , 
ib.  221.  C'est  le  mot  actuel  étape. 

KMtaqne  ,  -acbe  ,  pilier  ,  pilot  ; 
et  trouvèrent  le  pont  deffaict,  mais 
oicorcs  estaient  H  estake  en  l'eauc 
IX,  238  ;  IV,  420  ;  H  Flamenc  ont 
dcffait  leur  pont,  et  tellement  croi- 
sict  de  gratis  mairiens  et  d'esfa- 
ques  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au 
lieu  de  de  staqucs)  parmy  les  gis- 
Ics  dou  pont  que  impossible  so'oit 
de  passer  ne  nef  ne  nacelle  X,  121 . 
Sur  lorigine  du  mot ,  voy.  les 
Dict.  sous  estacadc,  son  dérivé. 

Estât  se  présente  dans  Froissart 
avec  les  significations  ordinaires 
de  situation,  position,  surtout  de 
position  sociale  ;  on  y  trouve  éga- 
lement celle  de  manière  de  vivre. 


train  de  maison,  ménage  (tenir 
grant  estât  II,  377,  la  roïne  tint 
son  estât  (c.-à-d.  sa  cour)  en  le 
sale,  ib,  93).  Nous  n'avons  guère 
rencontré  d'emplois  du  mot  pou- 
vant frapper  ou  arrêter  un  lecteur 
moderne  ;  quelques  passages  me 
suffiront  :  XVI,  43,  il  se  advisa  que 
avant  le  département  de  ces  sei- 
gneurs, il  leur  remonstreroit  une 
partie  de  ses  puissariccs  (richesses) 
et  estas  (le  mot  s'applique  aux 
diverses  branches  d'un  train  de 
maison  tel  que  celui  d'.\mourath)  ; 
II,  8i,  205  ;  —  IV,  317,  gens  d'es- 
tat,  personnes  de  haute  position  ; 
II,  41  :  Hues  li Espe7isicrs sedottbta 
grandement  que  la  poissance  dou 
roi  de  France  ne  le  fesisl  trebu- 
chier  jus  de  ses  estas  (de  ses  char- 
ges et  dignités).  Le  mot  revêt 
l'acception  vague  de  «  sujet , 
question  »  :  Je  voel  un  petit  tenir 
et  démener  (traiter)  le  pourpos  et 
estât  de  proèce  II,  12.  Ce  qui  re- 
vient à  chaque  instant,  c'est  la 
locution  :  sus  l'estat  que,  qui  équi- 
vaut à  «  dans  les  circonstances 
ou  de  la  manière  que  (XVI,  42); 
sus  lestât  que  de  suivi  d'un  infi- 
nitif ,  =  à  condition  de,  de 
manière  à,  à  telle  fin  que  :  fins  de 
parlement  fu  que  tout  seigneur, 
conte  ,  etc.  ,  se  départirent  sur 
l'estat  que  de  yaux  apparciUier, 
qwml  requis  en  seraient  II,  420; 
aussi  sur  l'estat  que  pour,  afin  de 
XI,  3.  La  formule  adverbiale*M< cel! 
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estât  dégage  fréquemment  de  son 
sens  propre  :  en  cet  élat  de  cho- 
ses, celui  de  «  de  celte  manière, 
ainsi  »  :  vous  y  trouvères  otant 
de  gratis  fais  d'armes, ....  de  gran- 
des batailles  et  de  (outtes  autres 
coses  sur  cel  estât  (de  cette  nature), 
qui  se  dépendent  de  membres  d'ar- 
mes et  de  procche,  que  de...  II,  2.. 
Notons  encore  Ye\pv,parcel  estât, 
de  cette  manière  III,  265,  363.  — 
Enfin  je  vois  estât  équivaloir  à 
saison  ,  moment  favorable,  dans 
l'exemple  suivant  :  ce  n'estait  mies 
estas  de  chcvauchier  ensi  par  tel 
temps  et  à  tel  heure  W,  38  (op. 
l'ital.  stagionc,  saison). 

Estatut,  ordonnance,  statut; /?«r 
droit  estatut  et  ordenance  V,  276  ; 
et  fu  là  renouvelles  et  afermcs  uns 
jugemens  et  estatus  qui  avoit  estet 
fais  en  le  court  de  l'empereur  II, 
473. 

Estaubler,  étabier  VII,  361. 

Keotaiibllr,  établir  II,  162  ;  III,  336. 
Pour  ce  changement  de  a  eu  au, 
cp.  diauble  p.  diable  II,  164. 

Estavoir,  falloir,  être  nécessaire 
(voy.  Diez  II,  293,  et  Cachet  sous 
estuet).  Je  ne  pense  pas  avoir  ren- 
contré ce  verbe  dans  les  Chroni- 
ques autrement  que  sous  la  forme 
de  l'infinitif  et  employé  comme 
substantif  :  et  le  tint  tout  aise 
selon  son  estavoir  (la  leçon  esça- 
voir  est  une  faute  de  lecture)  II, 
44.  Cesubst.  signifie  1.  nécessité, 
besoin,  2.  comme  dans  le  passage 


cité,  moyens  dont  on  dispose  ; 
soies  larges  selon  vostrc  estavoir, 
dit  Froissart  dans  les  Poésies. 

Estccbler,  porter  des  coups  de 
pointe,  combattre  à  l'arme  blanche; 
là  eut  fdrut,  lanciet  et  cstechiet  et 
fait  tamainte  appertise  d'armes 
VI,  H  ;  /es  batailles  entrèrent  l'une 
dedens  l'autre  en  boutant  et  en  cs- 
techant  des  glaives,  ib.  420 —C'est 
la  représentation  française  de  l'ail. 
stechen,  sleckcn,  piquer,  ficher. 

Esteqiiier,  ficher  en  terre,  X,  122 
(un  planchon),  Voy.  l'art,  préc. 

Esteqiiis,  -kis  ,  combat  à  l'arme 
blanche;  bon  estequis  III,  153, 
var.  (le  texte  a  bo7ine  jouste)  ; 
estekis  de  glaives  IV ,  176.  La 
forme  première  et  normale  este- 
queïs  se  trouve  V,  243. 

Ester,  se  tenir  debout  :  si  veï  de- 
vant lui  ester  mgr.  Bcrlran  de 
Claiekin  VII,  245.  —  Le  sens  de 
stare  s'élargit  en  celui  de  esse 
dans  la  formule  laissier  ester  (plus 
tar  laisserd  estre),  laisser  là,  ne 
plus  s'en  occuper,  cesser  (cp.  ail. 
sein  lassen)  :  à  ces  mots  passa 
oïdtre  H  rois  et  laissa  ester  mon- 
signeur  Joffroi  et  s'en  vint  devers 
monsigneur  Ustassc  V,  247;  quant 
on  veï  ce,  on  le  laissa  ester  1 1 ,  386  ; 
or  laissons  estre  à  (cessons  de) 
parler  de  ceste  matière  XV,  153. 

Fstici,  latte;  il  II  alèrcnt  ardoir  sa 
maison,  que  otujues  n'y  demora 
esliel  ne  mairicn  IX,  421.  Forme 
masculine  de  cstelle,  latte,  bar- 
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deau,  qui  est  le  lat.  astelUt,  autre 
forme  de  astnla,  assula,  pelit  ais. 

Estipper,  voy.  eslipper. 

Rstivianx,  bottes  ;  si  ii  curent  onc- 
qïics  li  Escot  ne  vin  ne  sel,  ne  quir 
tanet  ne  conréd  pour  faire  cs(i- 
viaulx  ne  solers  II,  169  ;  VI,  212. 
—  Ital.  slivale,  prov.  estival,  ail. 
sticfcl  ;  du  latin  aestivale ,  pr. 
chaussure  d'été. 

Estoc ,  souche  ;  sens  propre  , 
poutre,  chevron  :  t7  Vardirent  et 
cssillièrcnt  tellement  que  onques 
ne  demora  estos  sus  aultre  que 
tout  ne  fust  ars  et  briii  VI,  193  ; 
sens  fig.,  race,  souche  de  famille  : 
liquels  ne  venait  mies  doti  droit 
estock  de  Bretaigne  III,  526;  ori- 
gine :  cil  (jrant  bourgois  qui  d'es- 
toch  et  d'cstratioti  avoient  dcniou- 
ret  en  la  ville  de  Calais  V,  218.  — 
De  l'ail,  stock,  tronc. 

Estoffe,  étoffe,  matière  ;  Cg.  ap- 
provisionnement ,  équipement  , 
attirail  :  et  estaient  bien  huit 
mille  hommes  et  de  bonne  estoffe 
m,  41  ;  abondance,  quantité  :  cl 
se  tenoicnt  en  granl  estoffe  et  moult 
richement,  ib.  153  ;  il  estaient  là 
venut  en  grant  estoffe  et  en  bon 
nrroy  IV,  256  ;  il  tenait  grant 
estât  et  estoffe  de  vaisselle  d'or  et 
d'argent  IX,  124  ;  richesse  :  gens 
d'estoffe,  gens  riches,  cossus  IX, 
111. 

Estoffe,  bien  fourni,  bien  équipé, 
voy.  csloffer.  Appliqué  à  viande- 
mcnt  [si  furent  leurs  mandonetis 


grans  et  estaffés  XIII  ,  291)  ,  le 
mot  doit  vouloir  dire  :  précis, 
fourni  de  tout  ce  qu'il  faut  pour 
le  faire  suivre  d'effet.  —  Adv. 
es'aféement,  richement,  abondam- 
ment :  et  estaient  les  rues  parées 
et  couvertes  de  draps  et  dejeuiauU 
mault  estafécmcnt  II,  91;  et  se 
pourvcïrent  bien  estoffétment  de 
chevaus  et  de  harnas  VI,  203  ;  en 
grand  nombre  :  li  seigneur  de 
France  y  furent  si  eslofféement 
IV,  337  ;  si  y  vinrent  moult  estof- 
f cernent  et  en  grant  arroy  V,  8. 

Estoffcr,  1,  garnir  ;  selles  estaffces 
bien  et  friccment  VI  ,  98  ;  — 
2.  pourvoir  du  nécessaire,  équi- 
per, monter  :  chevaliers  et  escuiers 
tous  bien  montet  et  ricement 
estofet  II,  Hd  ;  estoffcr  une  entre- 
prise, un  repas  ,  faire  dans  les 
conditions  requises  :  le  duc  de 
Bourgoingne  considéra  u?ie  chose, 
que  ce  voyage,  au  tout  estoffcr  {— 
à  l'estoffer  tout  à  fait),  causte- 
roit  trop  grandement  en  mise 
et  finance  XV ,  223  ;  là  furent 
donc  grans  disncrs  et  biaus  et 
bien  estofe's  II,  237  ;  si  fu  li  sou- 
pei's  grans  et  biaus  et  bien  estofe's 
III ,  7.  —  S'estoffer,  se  fournir, 
tirer  sa  subsistance  :  tout  pais 
vivent  et  s'estofent  et  gouvernent 
Vun  de  l'autre  II,  439  ;  et  bien  i 
avait  neuf  ou  dis  inillc  bourgois, 
mais  la  grignaur  partie  s'esto- 
foicnt  fout  de  la  draperie  IV,  404. 

Estoicr ,   prendre    ses    quartiers 
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d'été,  opp.  à  hiverner  ;  les  com- 
paigncs  avoient  cstct  en  Franche 
et  ivernet  et  estoyet  (le  texte  porte 
fautivement  ostoyct)  Vil,  323. 

Rstolt  =  est,  se  trouve  ;  je  nai  que 
une  mort  à  morir  qui  estait  en  la 
volcnté  de  Nostre  Seignciiv  II,  33. 
—  Cette  singulière  forme  ,  tirée 
du  ms.  de  Valenciennes  ,  s'ex- 
plique fort  bien  ;  elle  tient  au 
verbe  estevoir  (lat.  starc)  aussi 
naturellement  que  doit  à  devoir. 

RHtoner,  étourdir  ;  il  furent  tout 
doi  si  fort  rencontret  de  deus 
pierres  qu'il  en  curent  leur  bacinés 
effondrés  et  les  testes  touttes  eston- 
ne'es  111,  274  ;  et  furent  si  estonnet 
que  on  quidoit  bien  que  il  deuis- 
sent  morir  V,  87  ;  heurter  avec 
violence  :  de  cel  encontre  fu  la 
nef  dou  roy  si  estonnée  que  elle  fu 
crokie  V,  261  ;  métonymie  de  la 
cause  pour  l'effet. 

Esiordre  ,  extorquer  ;  pour  estor- 
dre  plus  grant  raençon  V  ,  465  ; 
pour  estordre  plus  grant  argent 
VI,  101  ;  le  roiaulme  de  France 
estait  vexé  de  tailles  et  de  toutes 
exactions  villaines  dont  an  pau- 
voit  extordre  argent  XVI,  216. 

Estoror,  établir,  fonder  ;  le  grant 
castiel  de  Windesore  là  où  prc- 
mièremetit  fu  commenchie  et 
cstorée  la  noble  Table  Ronde  IV, 
203  ;  depuis  (que]  le  monde  fu  pre- 
mièrement édiffié  et  es  tore  XIV, 
70.  —  Du  lat.  instaurarc. 

Èstoryer  (leçon  suspecte)  :  et  traist 


une  longhe  espée  de  Bourdiaux  et 
vous  conimenche  à  estorycr  et  à 
faire  place  autour  de  ly  IX,  408. 

—  Un  verbe  esloryer  m'est  incon- 
nu; je   lirai   donc   escoryer,  qui' 
signiGe  fustiger,  et  qui  est  le  bas-, 
lat.  excoriare,  ital.  scoreggiare. 

Estos ,  nom.  sing.  de  estoc  (v. 
c.  m.). 

Estoupe  ,  étoupe  ;  proverbe  :  il 
aura  temprement  autres  estoupes 
en  sa  quenouille  (il  changera  bien 
vite  de  projet)  XIV,  283. 

eisito«ir,  choc,  combat,  mêlée  ;  là 
eut  grant  estour  et  dur  et  bien 
combatu  V,  213.  —  Subst.  ver- 
bal de  estourmir,  ou  directement 
tiré  de  l'ail,  sturm ,  agitation 
violente  ,  charge  ,  assaut  ;  ital. 
stormo. 

E!^toui>iule  ,  alarme,  tumulte  ;  et 
entrues  que  U  estourmie  se  com- 
mença à  eslcvcr  IV,  29. 

Estourmir,  actif,  mettre  en  mou- 
vement ,  alarmer  ;  les  nouvelles 
vinrent  au  roy  comment  uns  liè- 
vres avait  estourmy  ses  gens  III, 
43  ;  li  une  part  des  nastrcs  ira 
estourmir  et  resvilHer  Voost  IV, 
29.  De  l'ail,  slilrmen  ,  sonner 
l'alarme ,  pr.  se  précipiter  avec 
impétuosité  ;   voy.  aussi   estour. 

—  S' estourmir,  se  mettre  en  mou- 
vement ;  à  le  vois  et  le  huée  s'es- 
tourmy  li  os  II,  263  ;  lors  se  eom- 
menchièrcnt  toutes  gens  à  estour- 
mir et  à  venir  à  pooir  sus  ces 
Flamens,  ib.  223;  IV,  16. 
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Estout,  hardi,  téméraire  ;  el  se  fé- 
rirent  cstoufemcnt  et  fièrement  en 
ces  archiers  II,  1 17.  De  l'ail,  slolz, 
flam.  stout,  superbus. 
V.stradeur,  qui  aime  à  battre  l'es- 
trade, à  courir  l'aventure  XI,  205 
{grant  pillart  et  fort  estr odeur). 
Cp.  prov.  raubador  estradicr. 
Esti'ugiie  ,    -aignc  ,   ■=   cstrange 

(v.  c.  m.). 
Efttraignerie,  action  étrange  ;  chc 
Il  serait  grant  estraigncrie  IX, 
129. 
Entrain,  paille  :  et  fisenl  couvrir 
les  maisons  de  ':laics  et  d'estrain 
et  de  terre  IV,  267  ;  et  ne  gisoient 
que  sus  cstrain  V,  276.  —  Lat. 
slrumcn,  paille  étendue  à  terre, 
litière. 
Estraindre,  1.  serrer  ;  lors  le  baisa 
et  H  estraindi  le  main  en  signe 
de  grant  amour  11,63;  tous  les 
jours  il  estait  devant  leurs  partes 
et  les  estraindoit,  siqueiln'osoicn^ 
widicr  fors  en  grant  péril  III,  81  ; 
et  avaient  mis  le  siège  entour  la 
cité  de  Nitalpoly  et  durement  es- 
trainte  XV,  309  ;  2.  aller  au  cœur, 
peser  :  car  li  cose  les  eslraindait 
II,  430  (437)  ;  car  la  besoingnc 
leitr  estraindoit  durement  ib.  434. 
—  Le  mot  varie  avec  la  forme 
astraindre. 
Estrninc,  =  estrine  (v.  c.  m.). 
Entrait,  issu  :  estrais  des  royaus 

(d'extraction  royale)  II,  306. 
Estragnicr,  étranger  V,  375. 
Estrauiière,  voy.  estranièrc. 


EstrangC)  -agiie.  •aiiige,  -aigne 

(lat.  extraneus),  1.  étranger  :  II, 
17  {de  nation  cstrange),  ib.  60 
(cslranges  gens)  ;  ib.  38  0  (cstra- 
gnes  chevaliers);  VII,  13  {H  saU' 
doyei'  estraitige);'i.  étrange,  éton- 
nant :  mur  ouvré  par  mains  de 
Sarrasins  qui  faisaient  les  sau- 
durcs  si  fortes  et  Us  ouvrages  si 
cstragnes  que  ce  iVest  point  cotn- 
parison  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290  ;  3.  surpris,  confus  :  elles 
qiii  furent  honteuses  et  estranges 
de  sa  venue  W,  105. 

Estranièrc  ,  drapeau  ,  pavillon  ; 
II,  435  {les  bannières,  les  pennons 
et  les  cstrannières  des  lupors 
d'Englcterre  qui  valaient  amont 
sus  ces  ne/s]  ;  III,  204  ;  IV,  42  ;  V, 
259.  On  lit  aussi  estramière  IV  , 
139  (var.)  ;  VIII,  139  {si  avait  au 
son  de  leurs  mas  gratis  estramiè- 
7-es  à  manière  de  pennons),  —  Je 
ne  connais  pas  l'origine  de  ce 
mot.  Peut-être  estramière  ,  qui 
paraît  être  la  forme  normale , 
est-il  connexe  avec  l'ail,  striem, 
bande,  raie,  v.  flam.  streme. 

Estration,  extraction,  origine  ;  cil 
grant  hourgois  quid'cstoch  et  d'es- 
tration  avaient  demouret  en  la 
ville  de  Calais  V,  218  ;  il  venait  de 
toute  estration  d'honneur  XIII  , 
30. 

Bstre  ;  tournures  et  locutions  par- 
ticulières :  messires  Guillaumes 
de  Douglas  leur  avoit  bien  bapti- 
sict  que,  se  par  furche  il   estaient 
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/w'is,  de  leurs  vies  ne  soroit  riens 
III  ,  244  (on  ne  se  soucierait  pas 
de  leur  laisser  la  vie)  ;  dont  moult 
l'en  est  (dont  il  se  soucie  beau- 
coup, qui  lui  va  fort  à  cœur)  V  , 
207  ;  quant  tant  lor  estait  que  de 
U  faire  tel  honnonr  II,  189;  un 
autre  emploi  impersonnel  est  il 
lui  est  =  il  se  porte  :  si  l'appela  et 
li  demanda,  comment  il  li  estait 
VII,  245.  Estre  bien  ou  mal  de 
qqn.,  être  en  bons  ou  mauvais 
termes  avec  lui  III,  512  ;  voy. 
6tc/t  et  mal.  —  Emploi  réfléchi,  se 
gérer  :  qui  si  vaillainmc/it  se  savait 
estre  et  avoir  entre  tous  signeurs  et 
tontes  dmnes  VI,  526  ;  et  le  vou- 
laient le  plus  du  temps  avoir  aveuc 
euls,  et  moult  bien  il  s'y  sçavoit 
estre  X\l,  i4I. 
EMtrelln,  -erliu,  monnaie  anglaise 
introduite  en  Angleterre  par  les 
marchands  de  la  Hanse  {easter- 
ling  ,  homme  de  l'Est)  :  cl  tout 
furent  payet  en  purs  estrelins 
d'Engleterrc  II,  90  ;  on  cuist  un 
gras  capon  pour  tnois  estrelins, 
douse  frais  haircns  pour  un 
eslrelin,  un  gallon  de  bon  vin  de 
Rin  pour  huit  estrelins,  ib.  129. 
Je  ne  me  hasarderai  pas  à  fixer 
la  valeur  ni  de  ce  qui  s'appelle 
nettement  estrelin ,  ni  du  terme 
une  obole  estreline,  (II,  ioô),  ni  de 
celui  de  livre  à  Vcslrclin  (je  vous 
donne  et  assig)ie  cinq  cens  livres  à 
l'esterlin  par  an  de  revenue  V  , 
135)  ;  c'est  aux  numismates  à 
FROISSART. 


éelaircir  ces  questions.  Je  me 
bornerai  à  remarquer,  qu'en  1559 
la  livre  sterling  se  divisait  , 
comme  aujourd'hui  ,  en  20  sols 
ou  shillings  ,  et  le  sol  en  12  de- 
niers ou  pence.  Elle  valait  G  écus 
de  France  frappés  sous  Philippe 
VI. 

Estri,  estrif  (subst.  verbal  d'es- 
triver),  querelle,  dispute  ;  en  cel 
eslri  se  départirent  les  parties 
V,  193;  les  Englès  sont  en  plus 
grant  estrif  contre  le  roy  II,  411  ; 
entre  ces  paroles  des  ims  as  aul- 
Ires  eut  pluiseurs  detris,  cstins  et 
débas  m,  96  ;  si  en  ot  entre  yaus 
grant  estrif  \\\,  i^Q  (var.  estrit). 

Rstrine  ,  heur  ;  povrc  ou  malc 
estrine,  malheur;  bontic  cstrine, 
bonheur  ;  tms  lièvres  qui  est 
encan  très  de  pavre  estriiw  (par 
malheur)  III,  43  ;  à  maie  estrine 
pour  yaus  V,  71  ;  entrer  en  povrc 
estrine  ib.  72  ;  à  bonne  estrine  IX, 
592.  Aussi  estraine  :  de  ma  bonne 
estrainc ,  par  ma  bonne  chance 
XI,  108.  —  C'est  le  mot  étrcnne 
de  la  langue  actuelle  ;  dans  le 
rouchi  étrille.  La  feste  des  estrin- 
nes  IV,  552,  c'est  la  fête  du  nou- 
vel-an. 

Estrit,  variante  pour  cst7-if  111  , 
450  ;  cette  forme  se  rattache  à 
l'anc.  haut-allemand  strîtan  (auj. 
streiten),  lutter. 

Estrlvée  (à  I')  ,  à  l'envi  ;  si  apoi- 
oicnt  les  eschielles  contre  les  murs 
et  montaient  sus  à  Vestrivée  VII, 
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404;ib.  470. 

Estriver,  lutter;  nous  avotis  veii 
celle  barge  cstriver  contre  le  vent 
H,  83.  —  De  l'ail,  strebcn,  s'effor- 
cer, lutter  ;  c'est  au  français  que 
l'anglais  doit  son  verbe  to  strivc, 
subst.  strife. 

Rstroit,  intime,  privé  ;  leroy  d'An- 
f/leterre  et  le  duc.  d'Irhinde 
eurent  entre  eux  deux  ung  conseil 
bien  cstroit  XII  ,  267  ;  adverbe 
cstroitemcnt  ,  rigoureusement  , 
strictement  :  il  ne  voloicnt  mies 
chevalier  rançonner  si  estroite- 
ment  qu'il  ne  se  peuilst  bien  chevir 
et  gouverner  dou  sien  V.  465  ; 
estroitcment  et  dcstroitement  nous 
H  avions  enjoint  et  commandé  IX, 
426  ;  expressément  :  et  h>r  estait 
estroit&ment  commande  II  ,  63  ; 
XIV,  160  ;  instamment  :  et  requé- 
roit  souvent  Dieu  estroitcment  en 
soi  meïsmcsque..  II,  38.  —  Il  est 
bon  de  rappeler  que  strict  est  un 
doublet  de  estroit. 

Estruire  ,  instruire  ,  enseigner  ; 
cncorcs  fu  il  ordonne  que  tout 
seigneur,  baron,  chevalier  et  lion- 
nestes  hommes  de  bonnes  villes 
mesissent  cu7'e  et  diligence  de 
estruire  et  aprendre  lettrs  enfans 
le  langfœ  française  II,  419. 

Katuard,  angl.  steward  ,  adminis- 
trateur :  ce  gentil  chevalier  avoit 
esté  un  grant  temps  souverain 
estuard  de  Vostcl  du  roy^  c'est  à 
dire  en  franchois  matsfre  et  senes- 
chal  XVI,  23.  —  L'élvmologic  du 


mot  anglais  n'est  pas  fixée  ;  celle 
qui  sourit  le  plus,  c'est  sttg-veard, 
surveillant  des  écuries  (cp.  l'ori- 
gine   du  mot   fr.  maréchal). 

E8tuer,éteuf.  balledujeude  paume 
VII,  32. 

E.<«vanair,  disparaître  ;  il  furent 
tantost  csvanui,  on  ne  sccut  qu'il 
devinrent  V,  358. 

Esventer,  éventer  ;  quant  on  l'ot 
esventé  pour  raffreschir  XV,  321  ; 
réfl.,  prendre  le  frais  :  et  H  sei- 
gneur se  desarmèrent  et  csveti- 
tèrent  ung  petit  VU,  52. 

EMvertuer,  v.  a.,  donner  de  la  force 
(vertu),  encourager  ;  les  paroles 
dou  prince  et  la  présence  de  lui 
esvertuoient  tgrandemcnt  toutes 
manières  de  gens  d'armes  V,  394. 

Rsvoltiirer,  mener  à  fin  ;  ce  que 
vous  demandés,  je  ne  le  puis  pas 
l'aire  tous  seids,  et  dur  sera  à  l'es- 
voiturer  IX,  164. 

Esviiidier,  dégarnir,  pr.  évacuer  ; 
et  n'esvuida  7nies  son  royalme 
telemcnt  qu'il  n'y  demorast  assc's 
de  bonne  geiit  pour  le  garder  IV  , 
350  ;  li  royaumes  d'Engletcrre 
estait  durement  cswidiés  de  gens 
d'armes  et  d'arciei-s  V,  323.   - 

v.t  ;  notez  les  formules  un  et  un, 
deux  et  deux  p.  un  à  un,  deux  à 
deux  11,  94,  95. 

Eiicli,  j'eus  II,  2. 

Kiiirt-iiM.  heureux  11,  2. 

Kur,  heiir,  heur,  bonne  chance  ; 
vous  avés  le  grâce,  Veiir  (le  nis. 
porto  par  erreur  eiire)  et   le  for- 
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tune  d'armes  plus  que  nuls  priu- 
ches  terryens  ait  aujourd'hui 
VII,  1S9  ;  encores  grant  heiir  pour 
luy  quant  (que)  il  s'en  pooit  issir 
X,  38.  —  Je  trouve  II,  1 18  en  l'cur 
où  le  sens  demande  en  Veure , 
sur  l'heure,  sur  le  champ. 

Kurc,  voy.  Iieure. 

Eut,  aussi  eult,  eut  ;  alterne  avec 
la  forme  ot. 

Eovre  XIII,  47,  ouvre  (s'ouvre),  de 
ouvrir  ;  forme  normale  selon  les 
règles  de  l'ancienne  grammaire. 

Kve«qiile*,  évêché,  du  genre  fëm., 
celle  c'vesqriiet  est  la  plus  noble  et 
la  mieux  revenant  de  toute  Angle- 
terre XV,  239. 

Etous.  voilà  (anc.  es  vous)  ,•  evotis 
venus  les  Englès  qui  commenchiè- 
rent  à  traire  as  Escos  II,  270  ;  III, 
281  ;  ailleurs,  suivi  de  l'inânitif: 
cvous  venir  à  frapant  Hues  de 
Chastillon  VIII,  332  ;  i7  n'eurent 
gaircs  atendu  quant  evous  venir 
les  François  IX,  9  ;  suivi  de  que  : 
cvoîis  que  nouvelles  vinrent  IX, 
95  ;  suivi  du  part.  prés. .-  evous 
les  Englès  venant  et  esperonnant 
sus  yaulx ,  il).  260.  —  Du  lat. 
eccevos  (voy.  Dioz  I,  161,  Burguy 
II.  286). 

KwirouH,  -eux,  heureux  IV,  416; 
X,  109;  le  groupe  cwi  p.  eti  se 
voit  encore  dans  les  formes  ver- 
bales ewissetit,  ewist  des  mss.,  et 
que  notre  éditeur  a  généralement 
rendues  par  euissent,  euïst.  A  la 
vérité  .  w  vaut  soit  vu.  ou    uv, 


de  sorte  que  ewirous  vaut  soit 
cvuireus  ,  soit  euvircus.  Quelle 
que  soit  la  bonne  prononciation 
et  orthographe,  il  y  a  eu,  rela- 
tivement à  la  forme  normale 
eiirous,  modification  soit  de  e  en 
eu,  ou  de  «en  «i,  et  dans  les  deux 
cas,  épenthèse  d'un  «.comme  dans 
povoir. 

Examiner ,  questionner,  souvent 
associé  à  enquerrc  II,  173  ;  IV, 
113  ;  prier,  inviter  :  se  requis  et 
examiné  en  esloient  II,  5  ;  et  furent 
enquis  et  examiné  à  dire  nouvelles 
XI,  121  ;  élaborer  :  or  puct  cstre 
que  cil  livre  n'est  mie  examiné  ne 
ordonné  si  justement  que  telle 
chose  le  reqtiiert  11,5;  oppresser 
par  des  exactions,  tourmenter  : 
car  voirement  du  temps  passé 
[ce  pays]  avoit  esté  trop  fort  exa- 
miné et  traveilléde  tailles  XIV,  39. 

Exaucbier,  -aulcier  ,  voy.  essau- 
chier. 

Exaulcenient,  action  d'exaulcier 
(élever,  rendre  plus  puissant)  ; 
tout  ce  qu'ils  ont  fait  d'exaulce- 
meut  et  d'avanchement  à  ce  roy 
Jacques,  ce  fut...  XVI,  35. 

Excellence  ,  magnificence  ,  pres- 
tance ;  Varchevesque  de  Cantorbie, 
qui  estait  homme  d'honneur  , 
d'excellence  et  de  prudeticc  XVI, 
162. 

Excellentenicnt  ;  et  brisièrent  les 
cloccs  qui  estaient  excellentement 
bonnes  III,  281  ;  XIV,  253.  Je  re- 
lève ce  mol  à  cause  de  sa  forme. 
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Esrepté  XV  ,  228  :  de  petit  eii 
petit  CCS  paroles  du  père  au  fils  cl 
du  fils  au  père  mouteptièieiit  tant 
que  le  voiage  dealer  en  Frise  pour 
celle  saison  fut  excepté.  Parait 
être  une  leçon  fautive  p.  accepté, 
que  réclame  le  sens  et  que  porte 
la  variante. 

Kxcerser,  gouverner  :  Dartevelle  a 
bien  parlé  et  par  grande  expé- 
rience et  est  dignes  de  gouvci'nei- 
et  cxccrser  le  pais  de  Flandres 
III,  214  (209).  C'est  une  expres- 
sion abrégée  pour  exercer  le  gou- 
vernement. 

Excersls ,  qui  est  en  exercice 
de  fonctions  ;  d'un  type  latin 
cxeixitius  ;  il  mandait  le  duc 
comme  duc  exccrsis  de  la  duchié 
d'Aquitaine  XIV,  187. 

Exclame ,  maso.  ,  rumeur  défavo- 
rable, plainte;  le  roy  avoit  accueil- 
lie Béthisach  en  grant  liayne  pour 
Vcxclame  crucux  et  la  famé 
diverse  qui  courait  sur  hiy  XIV, 
64  (la  variante  porte /'c*c/o>irf>T). 
—  Cp.  esclamasse. 

Excuser,  voy.  rscuscr. 

Exécution  (nieOre  à)  ,  exécuter 
=  faire  mourir  ;  se  par  U  plaisir 
et  conseil  de  plusieurs  alast,  ils 
euissent  esté  tous  misa  exécution 
XV,  341. 

Exemple ,  avertissement  ;  pour 
donner  plus  grant  exemple  à  ses 
gens  que  point  ne  s'a/terdesissetit 
avoech  le  hastart  Henri  VII  , 
231. 


Exeiuplier,  présenter  un  exemple, 
enseigner  ;  je  voel  un  petit  tetiir 
le  poui-pos  de  proècc  pour  exem- 
plyer  les  bons  et  ceuls  qui  désirent 
à  cstrc  de  son  aliancc  II,  12  ;  X, 
45;  s'exemplyer,  prendre  exemple 
II,  14  ;  V,  104  ;  X,  14. 

Exempt,  exilé  ;  et  furent  exempts  et 
hors  du  royaulme  d' Angle/erre 
plus  de  trois  ans  XVI  ,  158.  La 
forme  orthographique  ancienne 
est  exent ,  on  la  trouve,  avec  la 
valeur  de  dépossédé  V  ,  364  : 
car  il  Vcn  fde  son  hiretage)  ferait 
si  exent  que  il  nen  tenroit  den- 
rée V,  364.  Les  acceptions  ci- 
dessus  sont  conformes  au  sens 
premier  du  lat.  exemptus,  ôté, 
écarté. 

Exent,  voy.  l'art,  préc. 

Exillier,  voy.  essillicr. 

Expédier  qqn.  de  ,  lui  faire  avoir 
réponse  sur  :  là  serés  votis  expé- 
diés de  foutes  coses  IV,  10. 

Expédition  ,  conclusion  (d'une 
affaire)  ;  pour  avoir  certaine  expé- 
dition, ils  ordonnèrent  ung  grant 
parlement  III,  65  \pour adreschier 
au.r  liesoingnes  à  la  fin  que  elles 
euissent  meilleure  expédition  XVI, 
37. 

Expresse  ,  nettement  exprimé  , 
précis,  maso,  et  fém.  ;  dedans  un 
terme  (dans  un  délai)  expresse  que 
nous  y  assignerons  VIII,  202;6ien 
sçavoit  le  journée  expresse  VIII, 
210. 

Expression,  exaction,  extorsion  ; 
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tonles  plaintes,  gricftés,  expres- 
sions que  ses  fils  oji  si  ofpscyer 
avoicnt  fait  VIII,  59. 

Rxprlsler,  estimer  à  sa  juste  va- 
leur ;  il  coustèrcnt  tant  au  duc 
d'Ango  que  on  ne  le  poroit  pas 
nombrer  ne  exprisier  X,  304  ;  cp. 
Jean  de  Goadé  :  Ossi  ne  puet  nus 
esprisier  Bon  conseil,  tant  est  de 
grant  pris  (1,1,  i). 

Extensé,  tendu,  bandé  ;  là  estaient 
chil  archicr  d'Engleterre  ,  leurs 
ars  tous  extensés,  et  ne  traioient 
point  VII,  396.  —  Du  lat.  exten- 
sare,  fréquent,  de  extcndcre. 

Extordre,  voy.  estordre. 

Façauté  ,  bel  air,  prestance  ;  tout 
chil  qui  le  veoient  le  prisaient  et 
honouraieîit  pour  la  façauté  de 
luy  X,  234.  —  L'étrangeté  de  ce 
mot  a  peut-être  motivé  les  varian 
tes  faconde,  prudence. 

Face  (de  prime)  XI,  44,  232; 
XIII,  38.  J'ai  cru  devoir  constater 
l'usage  de  celte  formule  par 
Froissart. 

Façon  ,  faclion  ;  loc.  de  grant 
fachon  =  grandement  :  et  le 
mésaisièrent  de<jrant  fachon  VII, 
438. 

Facteur,  négociant  ;  pour  avoir  la. 
hantise  de  leurs  marchandises  , 
dont  ils  sont  grans  facteurs  entre 
les  Sarrazins  et  ceulx  de  leur  loy 
XVI,  35. 

Fagoter,  lier  (des  fagots)  ;  et  com- 
mença on  à  fagoter  fagos  en 
grant  plenfé  X,  72. 


Faillir,  voy.  fallir. 

Fain  ,  foin  III ,  222  ;  IX,  330  ;  XI, 

120  (ung  grant  mule  de  fain); 
ms.  de  Breslau  fouain  XI,  341 . 

Faindre  (se)  d'une  chose,  s'en  ab- 
stenir, s'y  refuser  ,  hésiter  à  la 
faire  ;  dont  fu  conseillé  au  roy 
que  il  se  faindist  de  ceste  emprise 
III ,  3i  ;  si  se  faindoit  il  de  U 
aidicr,  ib.  469  ;  et  se  (aindoient  de 
son  hommaige  (lui  refusèrent 
l'hommage)  III,  371  ;  il  ne  s'eiiest 
pas  faint  et  a  mis  toute  la  paine 
et  entente  qu'il  a  peu,  comment  il 
pci'ist  porter  grant  dommaigc  au 
roiaulmc  de  Hongucrie  XI  ,  238  ; 
et  moult  le  prièrent  que  il  ne  se 
voulsist  pas  faindre  de  bien  faire 
la  besoingne  XVI,  36.  On  voit  que 
se  faindre  est  tout-à-fait  synony- 
me de  se  dissimuler.  Le  sens 
propre  «  faire  semblant  »  est 
conservé  III,  458,  où  il  est  dit 
du  roi,  jouant  aux  échecs  avec  la 
comtesse  de  Salisbury ,  qu'il  se 
faindoit,  qu'il  ne  jouait  pas  sé- 
rieusement ,  don  mieux  qu'il  sa- 
vait. —  C'est  à  se  faindre  = 
s'épargner  que  se  rattachent  l'an- 
cien adjectif  faignant,  paresseux, 
lâche  (qui  n'a  rien  à  faire  avec 
fainéant),  de  même  faint  et  fain- 
tis,  m.  s.,  et  le  substantif  faintise 
(v.  c.  m.). 

Falntement,  lâchement,  avec  hési- 
tation ;  si  en  passèrent  pluiseur 
(le  pont)  en  cel  estât,  et  priés  ensi 
que  tant,  et  depuis  aucunes  gens 
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d'armes  fainlemcnl  VI  ,  437  ; 
liqucl  se  commeuchièrent  à  def- 
fendre  faintemcnl  et.  à  reculer  II, 
296. 

FuintiHe,  lâcheté  ;  faute  de  harde- 
ment  et  faintisc  de  coer  le  vous 
font  faire  II,  230  ;  tout  chil  de  ce 
sayich  les  réputoient  à  grant  ygno- 
r anche  et  à  grant  faintisc  IV , 
132;  VIII,  201. 

Faire  j  emplois  notables  de  ce 
verbe  :  —  1"  Faire  l'éducation , 
former  ,  perfectionner  :  il  est  de 
bonne  voulenté ,  et  si  se  désire 
à  faire  et  à  armer  X,  53  :  de  là 
la  formule  adjectivale  à  faire  = 
dont  l'éducation  est  encore  à 
faire  :  je  suis  joncs  et  cncorcs  à 
faire  II,  62  ;  lors  sires  H  rois 
estait  joncs  et  à  faire  II,  239  ;  il 
est  ainsi  d'un  povre  homme  à  faire 
(sans  éducation)  qui  ne  scetque 
c'est  d'honneur,  comme  d'un  loutre 
etc.  XII,  233.—  2°  Avoir  que  faire 
de,  avoir  besoin  :  nous  retourne- 
rons si  riches  que  nous  n'aurons 
jamaisque  faire  de guerroier  XIV, 
298;  qui  troeve  saint  Pierre  à 
l'uis,  il  ne  l'a  que  faire  d'aller 
querre  à  Rome  II.  293;  ib.  299. 
Aussi  avoir  à  faire  de  :  vous  en 
ave's  bien  à  faire  ,  avant  que  vous 
soies  au  cor  de  vostre  voiage  IV  , 
419  ;  VII,  279.  Sans  régime  ,  être 
dans  le  besoin  :  et  pcrisoit  bienque 
cil  de  Trit  avoient  à  faire  III,  153. 
— 3Mvo!r/'rtj7,avoir  fini, être  prêt: 
qui  premiers  avoit  fait  ,  premiers 


partait  XII,  68  ;  être  perdu  :  les 
deux  chevaliers  cogneurent  tan- 
tost  que  Béthisach  avoit  fait  et  que 
mourir  le  cotivenoit  XIV,  69.  — 
io  Le  faire,  se  porter,  se  trouver  : 
si  leur  demanda  dou  roy  leur  père 
cl  de  madame  la  royne  leur  mère 
comment  il  le  faisoient  VII,  330  ; 
XVI,  220  ;  si  envoya  H  roys  Robert 
de  Gobehen  et  Ricliart  de  Stanfort 
à  l'ost  et  as  compaignons  qui 
dcsoubs  le  castiel  estaient  logiet  , 
savoir  comment  il  le  faisoient 
(dans  quel  état  ils  se  trouvaient) 
III,  437.  Cp.  en  anglais  hoiv  do 
you  do  't  et  en  ail.  populaire  :  wie 
m.achen  Sic' s  V  —  3o  Faire  ,  suivi 
de  l'inf.  avec  à,  être  digne,  méri- 
ter de  ;  ces  besoingncs  ne  font  pas 
à  laissicr  (ne  doivent  pas  être  né- 
gligées) XI,  262  ;  ce  ne  fait  pas  à 
souffrir  XII,  236  ;  II,  260  ;  les- 
quelles (besoingues)  ne  font  pas  à 
oublier  XIII  ,  199  {sont  est  une 
faute  de  lecture)  ;  ce  ne  fait  point 
à  demandei'  II,  77  ;  après  ces 
deux  advenues  n'avint  au  duc  de 
Lancastre  aucune  aventure  qui 
à  rccordcr  face  VIII,  296.  Parfois 
l'expression  indique,  non  pas  ce 
qui  doit ,  mais  ce  qui  peut  se 
faire  :  li  chastiaus  est  fors  et  ne 
/ail  pas  à  prendre  par  assaut  IV, 
32.  —  6»  Faire  se  substituant  à  un 
verbe  énoncé  précédemment  ,  et 
en  prenant  le  régime  :  niiculs 
srvriif  que  à  tel  a  faire  affiert  que 
nous  ne  faisons  (savons)  II,  322  ; 
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autant  bien,  {es  ^riève  (les  chevaux) 
la  flaircur  de  la  mer  comme  elle 
l'ait  aux  personnes  \l,  34i  (il  faut 
noter  que  les,  régime  de  griève  » 
est  un  datif)  ;  je  H  aiderai  de 
conseil  à  moti  loyal  pooir,  ossi 
fera  Jehans  mes  frères  II,  352  ;  ils 
chevanchoicnl  sur  bats  dont  on 
fait  (c.  à.  d.  chevauche)  som- 
miers,  sans  estriers  XV,  176.  — 
7"  Faire  accompagné  d'un  verbe 
à  l'infinitif  et  servant  à  rendre 
la  notion  de  ce  verbe  par  péri- 
phrase :  les  gens  dou  pays  ne  cui- 
dassent  jamais  que  li  François 
deuissent  passer  les  bois  de  Tié- 
rasse,  ne  chevaucier  si  avant  oul- 
tre  les  bos  mais  fesisscnt  III  ,  76 
(chevaucier  fesissent  =  chevauças- 
sent).  —  8«  Emploi  impersonnel  , 
pour  exprimer  une  situation  : 
si  eurent  conseil  que  il  meltcroient 
la  grignour  partie  de  leurs  gens 
d'armes  à  l'endroit  où  il  faisnit  le 
plus  foible  V,  113. 
Fttls,  fc«,  faix,  poids,  charge  :  H 
gentils  chevaliers  Jehans  de  Hain- 
nau  en  emprist  le  faix  et  la  carge 
11,  59  ;  et  si  n'avait  si  Hardy 
d'eulx  qui  osast  emprendre  le 
fais  11,  414  ;  finablemcnt  li  Fla- 
inent  ne  pcurent  porter  ne  soustc- 
nir  le  faix  ne  la  force  des  Englois 
et  requièrent  II,  436;  quant  li 
autre  saudoyer  de  le  cité  veirent 
le  hustin  et  que  leur  compagnon 
avuietit  trop  granl  fais  III,  409  ; 
li   eughiens  jettèrent   pierres    de 


fais  dedens  la  ville  111,  270  (ib. 
'ôil,  pier7'cs  à  fais).  —  Locution 
adverbiale  «MM  fais  ou /es,  tout 
d'un  coup  .  tous  ensemble  :  si 
eurent  conseil  que  il  chevnucer oient 
autour  de  ce  bois,  et  puis,  tout  à 
un  fais  et  soudainnement,  il  se 
bouteroient  en  Vost  IV,  254  ;  ib. 
2,H5  ;  et  puis  tout  à  ung  fès  ven- 
roient  acourant  sur  yaux  11,  267  ; 
li  marescal  fisent  tout  ù  ung  fès 
retourner  leurs  pignons,  ib.  270  ; 
V,  283  ;  ils  se  arrestèrcnt  tout  à 
ung  fais  XIII,  66.  Cette  locution, 
fréquente  chez  les  trouvères,  je 
l'ai  mal  interprétée  par  «  tout 
à  fait  »  dans  mes  notes  sur  Jean 
de  Condé  I,  388. 

FHl.<«se,  fasce  (t.  de  blason)  X,  159. 

Faissié ,  fascé  ;  cotes  faissies  de 
garnie  et  de  bleu  X,   ■159. 

i.  Fait,  fet  ,  participe  passé  de 
faire,  l.  parvenu  (à  une  position 
aisée),  enrichi  :  ceste  ordonnance 
fn  moult  griefs  pour  les  plniseurs 
qui  estoient  tout  amontc  et  fet  de 
(par)  la  guerre  et  qui,  en  devant 
chou  ,  estoient  povre  garchoti  et 
varlct  VI  ,  327  ;  —  2.  =  usé, 
expert,  exercé  ;  fait  de,  fait  à  : 
chevaliers  faibles  et  non  fait  de 
la  guerre  (non  aguerris)  V,  227 
//  n'uveront  nulle  durée  contre 
nous,  car  il  ne  sont  point  fait  de 
la  guerre  V,  129. 

2.  Fait,  subst.,  1»  entreprise,  pro- 
jet :  pourveu  de  son  fait,  prêt  à 
exécuter  son  projet  V,  336  ;   li 
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bourgois  qui  avoietit  min  avant 
le  fait  le  duch  de  Brabant  n'osaient 
parler  ne  contredire  à  ceiils  qui 
proposoicnt  le  fait  le  roi  d'Engle- 
(erreV,  154.  De  là  la  locution  l'emr 
à  son  fait  =  acoviplir  son  entente 
(intention)  II,  lU  (var.)  ;  brisier 
son  fait,  renoncer  à  ses  projets 
III,  131.  — 20  Impulsion,  direc- 
tion :  si  se  ordonnèi-cnt  li  Fr an- 
chois bieti  et  hardiement  par  le 
fait  de  leur  souverain  IV,  379.  — 
3°  Action  ;  de  là  la  loc.  à  peu  ou 
point  de  fait  :  car  trop  avoient  là 
d&moret  à  peu  de  fait  (sans  avoir 
fait  grand'chose)  III,  272  ;  on  ne 
vit  onqucs  tant  de  bonnes  gens 
cstre  perdu  à  si  peu  de  fait  (sans 
grande  lutte)  111,  265  ;  si  gaegniè- 
1-etit  la  ville  à  peu  de  fait  V,  22. 
—  4°  Force,  vigueur,  résolution  : 
gens  de  fait,  gens  résolus  X,  166  ; 
leur  encmit  estoient  quatre  contre 
un  et  toute  gent  de  fait  et  de  mer 
III,  202  ;  gens  de  fait  et  d'emprise, 
ib.  294  ;  Anglais  sont  gens  de  fait 
et  d'exploit  XV,  229  ;  vous  savés 
que  je  suis  une  seule  femme,  à 
point  de  fait  ne  de  dcffensc  (sans 
moyens  de  résistance  ni  de  dé- 
fense) VIII,  236.  Delà  la  loc.  adv. 
de  fait,  avec  force,  de  force  :  il  se 
doublait  que  de  fait  elle  ne  le  fcsist 
détenir  IV,  43;  et  l'acroquièrent 
de  fait  et  de  force  V,  270  ;  de  fait 
et  de  poissance  XI,  285;  de  fait 
et  à  puissance  de  gens  ils  le  vcn- 
droirnt  quérir  et   l'emporteroieut 


où  que  il  fuisl  XVI,  18;  promp- 
tement  ,  sans  tergiverser  :  et 
avoient  li  Englès  espies  et  meneurs 
qui  menèrent  tantost  et  de  fet 
monseigneur  Gautier  et  se  route 
en  le  tente  IV,  104  ;  et  vinrent 
devant  le  ville  et  le  chastiel  de  Pel- 
lagrue  et  le  commcncièrent  de 
fait  à  a^allir  moult  fortement, 
ib.  250  ;  et  fut  dit  et  déterminé 
que  de  fait  le  roy  envoiast  messire 
Bouchicault  ens  es  parties  dAvi- 
gnon  XVI,  120  ;  tantost  et  défait, 
ib.  136  (voy.  aussi  6°).  —5»  Faire 
fait,  prendre  parti  :  sans  faire 
fait  ne  porter  partie  II,  7;  suivi 
de  de,  prendre  fait  et  cause  pour  : 
li  païs  d'Engleterre  faisait  fait 
et  partie  don  calenge  et  dou  procé- 
der avant  II,  281  ;  li  contes  de 
Mont  fort  qui  en  fist  fait  et  partie 
contre  lui  111,  324  ;  nuls  n'en  osoit 
faire  fait  ne  partie  à  rencon- 
tre du  roy  XVI,  73.  —  En  faire 
fait  prend  en  outre  les  accep- 
tions suivantes  :  en  répondre 
(pr.  en  faire  son  affaire)  :  et  en 
faisaient  li  Londryen  lor  fait  II, 
39  ;  i7  nestoit  nuls  qui  en  vosist 
faire  fait  IX,  183  ;  eu  tirer  avan- 
tage :  si  fu  proposé  que  li  sires  de 
Couci  s'aideroit  bien  de  ces  compa- 
gnes et  en  ferait  son  fait  en  Oste- 
rii.e  VIII,  368  ;  en  tenir  corpple  : 
on  n'en  devait,  pour  guerre  ne 
disention  qui  euist  esté,  jamais 
faire  fait  ne  monstrcr  semblant 
X,   440  ;   se  la  puissance  du  roy 


FAI 


FAL 


209 


pstoit  si  grande  que  l(  en  voulsisf 
faire  fait  et  le  venist  querre  en 
Bretaigne  XV,  3.  —  6»  De  fait, 
réellement,  en  effet  :  et  de  fait  le 
grant  prieur  presia  au  comJc  de 
Nevers  trente  mille  francs  XVI, 
51  ;  et  défait  il  n'i  avoit  nul  refour 
IV,  291.  —  7»  Du  fait  de,  au  sujet 
de  :  si  ay  tous  jours  enquis  et  de- 
mande du  fait  des  guerres  juste- 
ment et  des  aventures  qui  en  sont 
avenues  II,  5.  —  8°  A  fait,  préci- 
sément ,  exactement  :  nouvelles 
vinrent  tout  à  fait  au  connestahlc 
X,  125  (une  variante  porte  tout 
pour  vray).  —  9"  A  fait  que,  à 
mesure  que  :  et  à  fet  qu'il  mi- 
noient,  il estanchonnoient  VI,  247  ; 
VIII,  40;  X,  120;  et  passaient 
tout  cliil  seigneur,  à  fet  qu'il  ve- 
noient,  oultre  IV,  331.  —  10"  Pour 
U  fait  de,  à  cause  de  :  ceuls  de 
Flandres  où  il  habonde  moult  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandise XVI,  .^8.  —  11°  Fait  = 
vérité,  véracité  :  le  duc  y  pooit 
bien  adjouster  foi,  fait  et  créance 
XIII,  94. 
1.  ralt(s>),  ioc.  adv.,  opposant  une 
affirmation  à  une  négation  précé- 
dente de  l'interlocuteur.  «  Il 
n'apertient  pas  qu'en  mon  hostel 
jou  aie  riens  del  vostre.  »  —  «  Si 
fait,  car  li  jcus  le  porte  ainsi  », 
répondit  le  roi  III,  459.  Dans  cette 
locution,  encore  usitée,  le  mot 
fait  est  le  verbe  faire  employé 
comme  remplaçant  un  verbe  pré- 
FROISSART, 


céJent  O'jy-  f'^i'e  &"]  ;  daii.s  notre 
cas,  si  fait  équivaut  à  siapartient. 
Littré  me  semble  avoir  abusive- 
ment placé  le  terme  sous  le  chef 
du  subst.  fait. 

2.  Fait  (si),  tel  ;  e?t  si  faites  heson-' 
gnes  IV,  409.  Cp.  ail.  sothanig 
(archaïsme). 

Faitts,  fetl»,  fém.  faîticc,  pr.  fait 
avec  art,  delà  bien  fait,bien  formé, 
gracieux,  joli  :  et  estoil  ^ins  fclis 
cscuycrs  et  de  linage  II,  406  ;  con- 
venable, propre  :  barriaus  de  fier 
forgiés  et  fais  tous  faitis  pour 
lancier  et  effondrer  nefs  V,  259  ; 
adv.  faiticemcnt  ,  convenable- 
ment, comme  il  faut  :  voilà  cesti 
qui  ordonna  ccste  bataille  si  faiti- 
cetnent  et  le  gouverna  si  sagement 

II,  9  ;  il  s'arma  bien  et  faitice- 
mcnt VII,  28. 

Falai«i«e,  fallace,  artifice  ;  employé 
au  pluriel  (cp.  lat.  fnUaciae)  :  et 
mena  tellement  le  pape  par  ses 
dons  et  ses  falasses  que..  II,  40. 

Falllr,  faillir  (je  n'ai  pasremarqué 
l'emploi  de  la  forme  secondaire 
falloir),  \.  n.,  sens  absolu  :  1. 
prendre  fin  :  après  jour  fallanl 

III,  89,  138;  à  jour  faUantW, 
64  ;  expirer  (en  parlant  d'une 
trêve)  H,  148,  277  ;  IV,  138  ;  —  2. 
faire  défaut,  venir  à  manquer  :  H 
fiers  failli  [pour  ferrer  les  che- 
vaux] II,  182  ;  —3.  venir  à  bout, 
à  bonne  fin,  réussir  ;  se  nous  nos 
en  mettons  en  aventure  et  fallis- 
sions,   si   nous  en    saroit   H  roys 
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d'Enyleterre  bon  gré  IV,  102  ; 
cette  dernière  signification  est 
particulièrement  remarquable  , 
puisque  d'habitude  faillir  em- 
porte l'idée  de  manquer  le  but 
que  l'on  poursuit.  —  Suivi  d'un 
régime  :  manquer  à  :  et  il  li  re- 
■uionstroicnt  que  pour  Dieu  il  ne 
les  volsist  mies  fallir  (les  aban- 
donner) VI ,  63  ;  les  est  ici  un 
datif,  comme  souvent;  je  n'ai 
pas  d'exemple  certain  de  l'em- 
ploi actif  du  verbe  fallir  (au  sens 
du  lat.  fnllcre ,  tromper).  Voy. 
cependant  sur  l'emploi  de  les  p. 
leur,  l'article /es.  —  Futur  de  fail 
lir:  faurrai  II,  3S2(je  ne  faurrai 
mies  à  mon  chicr  fil).  —  Je  relè- 
verai encore  une  acception  par- 
ticulière de  notre  verbe  qui  se 
présente  dans  la  phrase  interro- 
gative  :  fjue  vous  faut-il?  adre.s- 
sée  à  quelqu'un  qui  souffre,  pour 
dire  :  qu'avez- vous,  de  quoi  souf- 
frez-vous ?  litt.  qu'est-ce  qui  vous 
manque  ?  L'ail,  dit  de  même  u>as 
fchlt  Ihnen?  XIV,  321  :  beau 
frère,  quel  chose  vous  fault  '.'  vous 
monstres  à  estrc  tout  tourblé. 
Falloii,  cheville  (du  pied)  ;  montés 
sus  un  blanc  coursier,  vesti  de 
satnbuc  jusqucs  ens  es  fallons 
des  pies  \U  iOO  ;  chevaux  armés 
et  couvcrs  jusqu'au  fallon  111  , 
43.  Ce  même  mot  se  présente  ail- 
leurs sous  les  formes  feillon, 
felloH  (Jean  de  Condé,  Chevalier  à 
la  Manche,    227.  Gilles  de  Chin 


3436) ,  fillon,  filon  (Baudouin  de 
Condé,  Dit  du  Pel,  226  ;  Renaus 
de  Montauban  127  ,  36).  Notre 
auteur  lui-même  présente  la 
forme  fclnn  XV  ,  40  :  les  pages 
chevauchaient  aux  félons  de  son 
cheval.  Il  y  a  là  la  même  corres- 
pondance de  formes  qu'entre 
pannon,  pennon  et  pignon,  entre 
chaignon  et  chignon ,  etc.  La 
rencontre  de  la  forme  fallon  ne 
me  laisse  plus  douter  de  l'étymo- 
logie  du  mot  :  c'est  un  dérivé  de 
fallir,  manquer,  finir  ;  la  cheville 
du  pied  a  été  envisagée,  dans  le 
langage  populaire,  comme  la  place 
où  finit  (faut)  la  jambe.  On  rap- 
prochera naturellement  le  terme  : 
«  défaut  des  côtes  »,  l'endroit  où 
elles  se  terminent,  «  défaut  de  la 
cuirasse  »,  l'endroit  oùellevientà 
manquer  de  couvrir  le  corps.  On 
lit  dans  le  Gilles  de  Chin  en  prose 
(publié  par  M.  Chalon)  :  Les  cfic- 
raux  estaient  ou  sang  jusque  aux 
frelons.  C'est  le  même  mot  sous 
forme  altérée  (cp.  fronde  p.  fonde, 
lat.  funda). 
Falourdeiir,  trompeur,  imposteur; 
le  roy  soustenoit  à  tort  et  sans 
raison  cel  antipape  cT.Xvignon 
Robert  de  Jen nés,  ce  fallourdeur , 
orgeiiillcux  et  présomptueux  XV, 
93.  —  Dérivé  de  falourde,  qui 
signifiait  autrefois  (et  signifie 
encore  dans  les  patois)  bourde, 
tromperie  et  que  l'on  compare  à 
fagot  au  sens  figuré  de  ttourdv. 
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Faïue,  rumeur,  renommée;  du 
genre  masculin  :  chils  famés  II, 
243;  ce  vilain  famé  IV,  199: 
genre  douleux  III,  210  ;  XV,  534. 
Le  composé  diffame  est  féminin 
(v.  c.  m.). 

Fantosnic  ,  chose  controuvée  , 
bourde  :  le  duc  de  Glocester  et  le 
conte  d'Arondel  n'en  faisoicul  tiul 
compte  et  dirent  que  ce  n'estoit 
fors  fantasme  et  toutes  paroles 
controuvées  XV,  193. 

Parser,  farcer,  v.  a.,  X,  250  :  que 
tu  es  bien  tailliés  de  bien  farser 
une  belle  bourde  !  —  Cet  emploi 
de  farser  (qui  est  =  lat.  farsarc 
forme  fréquentative  de  farcire, 
par  le  supin  farsum)  met  sur  la 
voie  de  l'origine  du  subst.  farce. 
Ce  qui  se  présente  d'abord,  c'est 
le  verbe  farser,  farcir,  arranger, 
assaisonner  une  histoire  faite  à 
plaisir  ;  puis,  comme  dérivé,  le 
produit  de  cette  opération ,  la 
farse  ou  farce.  11  est  à  remar- 
quer ,  à  l'appui  de  cette  filiation, 
que  le  subst.  farce  n'apparaît 
dans  la   langue  qu'au  16«  siècle. 

i-'«i-s»lr,  garnir,  remplir  (lat.  farcire, 
m.  s.)  ;  et  se  bâtaient  d'escoryies  à 
ncus  durs  de  quir  farsis  de  petites 
pointeletes  de  fier  V,  275  ;  malles 
fa7'sies  de  chainturcs  riches  et  pe- 
sons et  de  bons  mantiaus  V,  4S9. 

Fascon,  flammèche  ;  et  volaient  les 
flamesces  et  H  fascon  en  la  ville 
de  Yalencliiemies  III,  152  et  156. 
—  En  rouchi  façon  «  flammèche, 


ce  qui  reste  de  la  paille  brûlée, 
non  encore  entièrement  réduite 
en  cendres  »  (Hécart).  Paraît  venir 
plutôt  de  fascis,  faisceau,  torchon 
(de  paille) ,  que  de  fax,  facis, 
torche,  brandon. 

aiiuienlerie  ,  mensonge  ,  hypo- 
crisie :  voiis  sarés  bien  precicr  ou 
jriver  de  faumentcrie  se  vous  m'cs- 
capc's  V,  359  (var.  fausse  mcntc- 
rie).  —  L'ancienne  langue  avait 
un  adjecttf  foimenti,  parjure, 
mais  notre  mot  y  est  étranger  et 
paraît  bien  être  une  création 
populaire  pour  fausse  mentcric, 
comme  porte  la  variante. 
aui-rai,  futur  de  fallir  (v.  c.  m.). 

Faussaire  ,  qui  manque  à  ses 
engagements  :  les  nouvelles  vinrent 
comment  H  bonhomme  de  Pois 
estaient  faussaire  IV,  434. 

Fausser,  endommager  ,  rompre  ; 
et  vinrent  là  où  li  palis  cstoient 
fausset  IV,  182. 

Faute,  1 .  manque,  besoin,  privation; 
il  avaient  grant  faute  et  grant 
mésaise  de  leurs  tentes  qu'il 
avaient  fès  en  devant  [et  qu'ils 
avaient  laissées  dans  un  bois] 
II,  169;  loc.  prép.  par  faute  de 
(VIII,  206)  ou  simplement  faute 
de  (II,  230);  2.  défaillance,  éva- 
nouissement: ils  le  portèrent  sur 
ung  lit  et  le  couchèrent  et  couvri- 
rent et  cuidièrent  que  il  cuist  cil 
seulement  une  faulte  XIV,  526. 

Fautre,  appui  de  lance  eu  feutre 
qui  garnissait  la  selle  du    cheva- 
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lier;  il  se  arcsfa  tous  quois  et  mist 
l'cspée  en  /autre  V,  449.  —  L'épéc 
on  fautre cslun  transfert  del'expr, 
lance  sor  fautre-hnce  levée.  Le 
mot  [autre,  est  identique  avec 
feutre.Feltre,  feutre,  [autre  est  une 
succession  de  formes  tout  aussi 
naturelle  que  bel  fat,  beutat,  beauté, 
que  vcltre,  vautre  (chien),  etc. 

Faux-ronnelSié  ,  mal  conseillé, 
\U,'il'2{vaT.[orconseillé).Cp.[au- 
bourg  p.  [orbourg. 

Féabie,  autre  forme  de  fiable , 
digne  de  conflance,  fidèle,  loyal  11, 
96;  XI,  153;  adv.  [éablement  , 
fidèlement,  loyalement  II  ,  198  ; 
confidentiellement  :  et  en  mur- 
muroient  les  aucuns  souvent  ci 
feahlcment  enseinblc  XVI,  90. 

Féal,  fidèle,  loyal  ;anc.  forme  pour 
fidèfe.  On  netrouvedans  la  langue 
d'oïl  pour  le  lat.  fidclls  que  les 
formes  fcdeil,  et  avec  syncope  du 
(/  :  [éel,  [e'af,  [eaul,  [oial. 

Féalle,  mauvaise  forme  p.  [éal  VI, 
6  {bons  et  [éalles).  Il  faut  peut- 
être  Vire  [cables. 

Féanche,  autre  forme  de  fiance, 
promesse  (action  de  fiancicr)  ; 
chacuns  des  seigneurs  fist  [éanclic 
et  sièremcnt  II,  473. 

FéaiiUé,  ancienne  forme  p.  fidé- 
lité; \.  serment  d'hommage  : 
[aire  [éaulté  If,  180,473;  2. 
serment  en  général  :  et  dirent  fous 
d'une  [éaulté  qu'ils  vouloient 
dcmonrer  aveuc  le  roy  de  France 
XVI,   131  ;  3.  état  de  vasselage 


imposant  la  fidélité:  à  cuiil 
estait  devenu  homs  entré  en  se 
[éaulté  (dont  il  était  devenu  le 
vassal  hommager)  II,  385  ;  t7  leur 
carga  sus  lor  [éaulté  (sur  la  foi 
qu'il  lui  devaient;  II,  198  ;  4.  con- 
fiance :  li  sires  de  Lagurant , 
qui  avait  féauté  en  ses  gens  pour 
estrerescous  IX,  118.  Dans  le  der- 
nier passage  ,  je  soupçonne  fort 
dans  [eauté  une  faute  de  lecture 
pour  [éance,  fiance   =  confiance. 

Fel,  fém.  [ele  [elle,  farouche,  dur. 
cruel,  perfide  ;  li  communs  peu- 
ples est  de  [ele  condition  II,  17; 
[elle  guerre  III,  227  ;  [elle  emprise 
IV,  27  ;  adv.  [ellemcnt  :  li  rois  [u 
cn[ourmés  moult  dur  et  très  [el- 
lement  et  estrangcmcnt  de  son 
cousin  III,  117.  Sur  les  diverses 
tentatives  étymologiques  faites  à 
l'égard  de  ce  mot,  si  répandu 
dans  les  langues  romanes,  voy. 
Diez  I,  v°  [ello  (ce  linguiste  se 
prononce  pour  un  subst.  auc- 
haut-ail.  [ello,  fouetteur ,  bour- 
reau) et  mon  Dict.  sous  [clon. 

Felcné,  participe  du  verbe  se  [éle- 
ner,  s'irriter,  de  là,  comme  [el  et 
[elon,  dur,  impitoyable,  terrible  ; 
ces  [elcnés  archers  H,  123;/»or 
ruage  moult  [elcnés  cstoit  quant  il 
perdoit,  ib.  406  ;  graut  assauf  et 
moult  [elené  III,  20,  99  ;  passages 
moult  périllciis  et  moult  [clenés 
Vil,  157.  L'éditeur,  dans  ces  pas- 
sages ,  a  imprimé  erronément, 
selon  moi,  [elènes,  [elènc,   dont 
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la  forme  sérail  inexplicable.  Felené 
est  d'un  usage  très-fiéquent  dans 
Froissart,  mais  omis  dans  les 
Glossaires,  même  dans  celui  de 
Buchon. 

Keleuesse,  voy.  felo?i. 

rclenler,  s'irriter  ;  si  li  ciigroissa 
H  ctters  ou  ventre  et  félenia  gran- 
dement IX,  117;  aussi  réfl.,  ib. 
413. 

1.  Felou,  forme  extensive  de  fel, 
appliquée  dans  le  principe  exclu- 
sivement au  cas-régime  siug.  ei 
au  pluriel  (cp.  ber  baron,  1ère  lar- 
ron). On  en  a  tiré  le  féminin  fele- 
nesse  II,  222  [bataille  moult  fele- 
nesse  et  moult  dure);  111,  100  ; 
V,  iU. 

2.  Félon,  autre  forme  de  fallon  (v. 
c.  m.). 

Felonner  (se),  se  courroucer  XV, 
314  ;  forme  rajeunie  de  felener. 

Félonie,  irritation,  animosité  ;  le 
duc  s'amolioit  grandement  de  se 
félonie  XV,  93.  L'acception  mo- 
derne de  ce  mot  était  étrangère  à 
l'ancienne  langue. 

Femmelette,  pauvre  femme,  X, 
37. 

Fendre,  sens  absolu,  fendre  les 
flots  :  puis  s'en  vinrent  fendant  à 
plain  voile  sus  ynus  VllI  ,  154  ; 
nagant  et  fendant  Xlll,  150  ;  fen- 
dre la  foule,  d'où  la  loc.  à  fendant 
(voy.  afcndant).  L'expr.  fendant 
les  rues,  IX,  179,  est  une  imita- 
tion de  fendre  les  flots.  — Se  fen- 
dre, ouvrir  les  rangs,  se  débander 


(cp.  s'ouvrir)  ;  quant  il  vey  que 
leurs  gens  se  fendaient  de  tous 
costés  Xlll,  228. 

Fenditre,  fente,  ouverture  ;  parmi 
les  fendurcs  des  barrières  III,  25. 

Fener,  couper  les  foins;  li  fain 
estaient  fenè  et  les  auquns  à  fener 
III,  222. 

Ferant  bâtant,  à  toute  bride  V, 
414.  C'est  la  combinaison  des 
deux  termes  synonymes  ferant  et 
bâtant  ;  elle  est  encore  en  usage 
dans  les  patois  du  Nord  sous  les 
formes  corrompues  friant-batant 
et  frunc-batant.  Voy.  Cachet  sous 
férir. 

Férir  ,  frapper  ;  fréquemment  fé- 
rir des  espérons  II  ,  206  ;  V , 
229  ;  aussi  férir  à  Vesperon  11, 
175  ;  par  la  rivière  de  la  Géronde 
laquelle  bat  et  fiert  as  murs  de  la 
rifle  IV,  309.  -  Au  réfl.  -=  s'cm- 
battre,  se  lancer,  se  porter  :  et  se 
férircnt  cstoutement  en  ces  ar- 
chiers  II,  117  ;  se  férir ent  en  la 
ketve  des  François  V,  197  ;  et  s'en 
vinrent  férir  lors  nefs  tout  de  une 
flotc  sus  le  sabclon  en  terre  des- 
congnciic  II,  68  ;  en  parlant  d'un 
cours  d'eau,  se  jeter,  se  perdre  : 
la  rivière  dOurnc  qui  court  à 
Kern  el  s'en  va  férir  en  la  mei'  IV, 
401. 

Ferid  ,  subst.,  batterie  ,  action 
(prolongée)  de  férir  :  là  y  eult 
qrant  bataille  ,  grans  lancheis  et 
grans  féris  II,  221.  On  trouve 
aussi  fereïs,' 
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Ferme;  loc.  faire  qqch.  ferme  à 
qqn.,  l'en  assurer  :  che  vous  fay 
(jc  ferme  et  vraiW,  158  ;  loc.  adv. 
an  ferme,  d'une  manière  déCni- 
tive  :  chil  commissaire  n' avaient 
pas  lor  carge  si  avant  que  de  7-es- 
pondre  au  fei'me  de  ccste  madère 
III,  118. 

Fermer,  lal.  firmarc ,  fortiBer; 
che  fil  unr/s  grans  fus  que  de  fer- 
mer sus  une  année  une  telle  chité 
que  Paris  est  et  de  si  grant  cir- 
cuitc  VI ,  S3  ;  villes  fei'mées  de 
fosses  et  de  palis  II,  31-i  ;  la  ville 
de  Jugon  qui  t.^7  moult  fortement 
fermée  IV,  115. 

Fermeté,  1.  sûreté  (d'un  traité^  : 
afin  que  les  coses  dessus  dites 
soient  plus  fermes,  estables  et 
vaillables,  seront  faites  et  données 
les  fermetés  qui  s'eiisièvent  VII  , 
282  ;  2.  forlilication  :  et  moult  em- 
piroient  la  fermeté lll,  36  ;  pour 
ces  jours  li  Quesnois  u' estoit  point 
si  bien  fermée  comme  elle  estoit 
soissanlc  ans  apriès ,  et  tous  les 
jours  elle  amendoit  en  fermeté  ^ 
ib.  155  ;  il  fist  tantosl  ouvrer  à  le 
fermeté  de  Paris  VI,  53. 

Fermir,  frémir  Xlll,  73. 

Fermiire ,  mur  d'enceinte;  uiw 
bonne  grosse  ville  sans  fcrmurc 
III,  21. 

FèH,  subst.,  voy.  fais. 

FeHlHt,  feslssteut,  Ht,  fissenl. 

Fe«le,  bon  accueil  ;  et  lesremerchia 
de  l'iwnneur  de  le  festc  et  de  le 
Imnne  cliièrc  et  belle    recoeilloite 


que  li  avaient  fet  II,  62. 
Festier  ,  -oier  ,  V.  a. ,  fêler ,  faire 
bon  accueil  II,  54;  IV, 9;  XVI, 

170. 

Fe^itii,  fétu  ;  loc.  quérir  le  festu  en 
l'estrain  ,  locution  modifiée  de 
«  chercher  une  aiguille  dans  une 
botte  de  foin  »  :  par  cspecial  en 
la  ville  de  Bruges  où  le  grant 
retour  (séjour)  des  François 
estoit  ,  murmuraient  ils  et  qué- 
roicnt  le  festu  en  Vestrain  pour 
avoir  la  riate  et  le  débat  XIII,  21. 

Fet,  voy.  sous  fait. 

Fétis,  voy.  fuitis. 

Fèvre,  forgeron  ;  charbon  de  fèvre 
III,  258. 

Fiable,  en  qui  l'on  peut  se  fier, 
fidèle  ;  jc  vous  ai  toujours 
trouvé  fiable  II,  202  ;  adv.  fiable- 
ment,  en  toute  confiance  ,  de 
bonne  foi  11  ,  30  ;  XVI,  134.— 
Voy.  aussi  féable. 

Fiublete  (par) ,  =  fiablemenl ,  en 
confiance  M,  358. 

Fiance  ,  confiance  ;  si  manda 
Gautier  de  Muuni  en  qui  il  avait 
grant  fiance  V,  252.  Loc.  sus  la 
fiance  de,  sur  la  foi  de  :  elle  estoit 
ventie  en  Franche  sur  Vespoir  et 
fiance  de  son  frère  le  roy  II  ,  48  ; 
sus  la  fiance  de  t'ows  ai  je  parlé 
si  hardiement ,  ib.  57  ;  sus  la 
fiance  de  ce  il  dormirent  plus 
longcmcnt  IV,  27. 

Fiaiieier.  promettre  sur  l'honneur  : 
ensi  fu  li  bataille  fianchie  à  Vende- 
main  II,  291  ;  s'unir  par  une  pro- 
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messe  de  mariage  avec  :  Loeïs  de 
Flandres  fiat\ça  madame  Isabicl 
d'Englctcrre  V,  253  ;  faire  prison- 
nier sur  parole  :  quant  H  sires  de 
Faiijnoelles  fufianchicsWl,  ô9  ;  IV, 
179  ;V,  ilo  {pris  et  fianciés)  ; 
fiancier  prison,  se  rendre  sur 
parole  :  et  les  metés  en  prison  ou 
faites  leur  jurer  et  fiancier  prison 
V,  218. 

Fie,  fois  ;  à  une  fie,  à  la  fois,  tous 
ensemble  ;  et  fisent  si  grant  bruit 
de  corner  de  leurs  grans  cors  tous 
à  une  fie  II,  16i.  Sur  l'origine  du 
mot,  voir  Diez,  l.  I  ,  v.  via  ,  et 
surtout  Cachet,  sub  verbo. 

Flcns, fumier,  fiente:  ille couvroient 
de  ficns  X,  108.  L's  est  un  reste  de 
l'ancien  nominatif,  comme  dans 
/(7a-  fonds,  legs  ;  les  patois  ont 
encore  fien  ou  fian.  Le  mot  vient 
(comme  prov.  et  catalan  fetn,  esp. 
fi^no,  ital.  finie  et  fitno  du  iat. 
fîmus,  fumier. 

Fier,  adj.,  1.  appliqué  à  des  per- 
sonnes, vif,  violent,  dur;  2. 
appliqué  à  des  choses,  dur,  terri- 
ble {bataille  fière,  passim  ;  assaut 
grant  et  fier,  IV,  38  ;  là  ot  dur 
htistin  et  fici'  III,  lOo),  grand  , 
considérable  («Jts  si  fiers  avoirs 
IV,  180). 

Fier  (se)  ;  notez  la  construction 
avec  de  :  as  compagnons  de  qui  il 
se  fioit  le  plus  II,  60. 

FierrenieiiM ,  instruments  en  fer 
II,  147  ;  fcremcns  XIII,  70. 

Flert,  3"  pers.  sing.  de  l'ind.  prés. 


de  férir,  frapper  (v.  c.  m.) 

Flcrtre ,  fém.,  châsse  (Iat.  /Ire- 
trum)  ;  la  fierlre  de  saiîit  Tho- 
mas XII,  9  (var.)  ;  on  trouve  aussi 
fiei'tc  (XII,  236)  et  fiètre  {li  monne 
avoient  amené  lor  fiètre  et  Im's 
jeuiauh  à  sauveté  III,  230).  Fierté 
est  encore  en  usage  en  rouchi. 

Piètre,  voy.  ficrtre. 

iFlévé,  po.'isesseur  de  fief,  feuda- 
taire  ;  bas-latin  fuvattis  ;  un  fiévé 
dWlcmaingne  II,  463  ;  les  bat'otis 
et  chevaliers  et  fiévcs  de  Bretagne 
ne  sont  pas  si  fol  qu'il  le  doicnt 
recevoir  à  signeur  sans  nostre  sceii 
III  ,  376. 

Fléver  qqn.  de  qqch.,  doter  (l'or- 
thographe fiefvcr  est  abusive)  ; 
parmi  deux  cens  lii^res  de  revenue 
par  an  dont  il  le  doua  et  fiefva  à 
le  tenir  tout  son  vivant   XV,   336. 

Fil,  fils  ;  ne  prend  régulièrement 
un  s  qu'au  sujet  sing.  et  au  régime 
pluriel  ;  donc  dune  part  li  rois 
mes  fils  II,  333;  d'autre  part  « 
mon  chier  et  bien  amct  fil,  ib. 
332  ;  i7  mist  son.  fil  en  le  garde 
dou  conte  de  Warwich  V,  31. 

Filles,  tils  (oppose  à  tisstis)  ;  et 
avoient  cargict  lor  nnvie  de  si 
grant  avoir  de  draps,  de  pennes  , 
de  lainnes,  de  filles,  de  vassiclle  , 
que  merveilles  estait  à  penser  IV, 
304  (le  texte  porte  filles). 

1.  Fin,  Iat.  finis;  se  trouve  du 
genre  masc.  V,  434  :  et  parlerons 
dou  prince  de  Galles  et  dou  fin  de 
te  bataille  ;  décision,  conclusion  : 
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lors  se  porta  fins  de  parlemein  et 
certains  arrcst..  que...  II,  384. 
Locutions  .-  mettre  à  fin,  tuer  : 
et  y  mirent  à  fin  hommes,  femmes 
etenfans  et  tout  ce  qu'il  y  trouvè- 
rent VIII,  391  ;  à  la  fin  que  ,  afin 
que  II,  424  et  souvent  ;  en  la  fin, 
enfin,  en  définitive,  à  tout  pren- 
dre :  et  en  la  fin  le  roy  est  souve- 
rain Wl,  249. 
2.  Fin  (subst.  verbal  de  finer  , 
terminer  un  litige  ,  s'acquitter 
d'une  dette),  1»  conditions  stipu- 
lées pour  l'arrangement  d'une 
affaire  ,  surtout  pour  la  rançon 
d'un  prisonnier  :  j'ai  fait  vostrc 
fin  :  il  vous  faut  paicr  en  deniers 
tous  appareilliês  cent  mille  francs, 
etc.  XII,  171;  et  cusmes  parle- 
ment ensamblc ,  et  fut  In  fin 
telle  demoy  et  de  luy  XII,  78; 
messires  Berlrans  qui  desiroit  sa 
dc'livranee  et  à  oïr  sus  quele  fin 
(condition)  il  pooit  partir ,  hapa 
ce  mot  et  dist  VII,  24S  ;  faire  fin, 
conclure  une  affaire  par  le  paye- 
ment ou  la  garantie  d'une  somme 
d'argent  :  et  «)es.si?rs  Jelians  de 
Hainnauvodroit  il  point  dtmorer 
(répondrej  pour  vous  ?  se  il  vnlnit 
faire  fin  pour  vous,  vous  retour- 
nerie's  fantos  dcviers  vos  gens 
III,  S9  ;  cl  avait  tant  despcndut 
qu'il  n'en  pcuïst  rallcr  en  son 
pays  pour  nul  fin  qu'il  peuist 
faire  VI  .  212  (notez  le  genre 
masculin  du  mot)  ;  li  sires  de 
Gnmmeqnics  arnta  (rançonna)  le 


conte  de  Saint-Pol  à  son  mestre 
qui  pris  V avait ,  et  l'en  fist  fin  de 
dis  mil  frans  VIII,  333.  — 
2»  Fortune ,  richesse  (moyen  de 
finer)  :  il  devint  si  riches  que  on 
disait  que  il  avait  bien  le  fin  de 
L.V"  escus  V  ,  226.  —  3"  Sacrifice 
de  peine  ou  d'argent  :  il  faut  , 
quelle  fin  que  ce  soit  (coûte  que 
coûte),  que  il  soient  conforté  IV, 
268.  —  Noire  mot  fin,  compo- 
sition faite  moyennant  finance, 
subsiste  encore  dans  l'angl.  fine, 
amende  pécuniaire. 

5.  FIn.adj.,  vrai,  véritable  ;  adv. 
tout  fin  :  l'auteur  ,  parlant  des 
Blancs  Caperons  de  Gand,  dit  que 
personne  ne  se  coiffoit  du  blanc 
chaperon  se  il  n'estait  tout  fin 
hors  mauvais  (s'il  n'appartenait 
bien  réellement  à  la  fine  fleur  des 
mauvaises  gens)  Il ,  424.  Cp.  le 
toute  fine  seulctte  de  Lafontaine. 

FJiiablc  ,  dernier,  définitif;  ce  fu 
foule  la  finalité  response  que  H 
messac/icr  dau  prince  en  pcurent 
avoir  VFI  ,258;  XII  ,  13;  adv. 
finablemcnt,  finalement,  enfin  11, 
62,  206  ;  finaublemenf  IV,    72. 

Finance,  1»  action  de  payer  (finer), 
paiement;  faire  la  finance,  payer  : 
si  manda  à  che  receveur  de  Paris 
que  il  fesist  la  finance  de  cent 
7nillc  francs  IX ,  463  ;  mettre  à 
finance  (un  prisonnier) ,  mettre 
à  rançon  III,  59;  IV,  179;  IIF, 
^Z0  (à  courtoise  finance);  \ii.  465 
((/  finance  raisonnable)  ;  se  mettre 
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à  finance  ,  offrir  rançou   III ,  39  ; 
2»  somme  convenue  pour  le  règle* 
ment  d'une  affaire  :   il  lui  avoit 
signifié  que  il  voulsist  demourer 
(répondre)  de  la  rédemption  et 
finance    faite    XVI  ,    37  ;    faire 
finance,  faire  les  fonds  :  et  fist 
finance  ailleurs  parmi  Vaidc  de 
ses  bonnes  villes  de  Picardie  IX  , 
464  ;  3°  ressources  pécuniaires  , 
argent  :  mon  frère  et  moi  avons 
finance  assés  II,  S3  ;  quant  finan- 
ce fu  revenue,  on  en  fist  paiement 
A  Bruges  ,  ib.  187  ;  pour  aidier  le 
roi  à  avoir  finance  et  ses  gherres 
à  parmaintcnir ,  ib.  418  ;  et  fu  li 
vaissiaux  pris  et  effondrés  oii  la 
finanche  estait  VIII  ,  131  ;  4°  va- 
leur :   les  sommiers   le  cardinal 
d'Amiens  ens  èsqnels  il  avoit  grant 
finance  de  vaisselle  d'or  et  d'ar- 
gent IX,  157. 
Pincr,  lo  finir  ,  cesser  :  et  ne  finè- 
rent  deerrei-  (cheminer),  si  furent 
venus  à  Cray  XIV,  ISO  ;  2»  mou- 
rir :  ensi  fina  chils  rois  d'Engle- 
terre  II  ,  86  ;  3»  venir  à  bout  ,  en 
sortir  :  qxiant  il  veïrent  qu'il  ne 
pooient  fincr  aultrement  II  ,  78  ; 
il  laissa  chieux   de   Calais  fincr 
le  mieux  qu'il  pcurent  V,  196  ;  et 
li  aultre  finèrent  don  mieux  qu'il 
peurent  IV,  237  ;  4°   obtenir  :  et 
ne  pooit  Lots  de  Bavièt'e  finei'  que 
li  papes  envoiast  à  Rome  wn  car- 
dinal en  légation  II ,  543  ;  finer  de, 
se  procurer,  trouver  :  et  fineront 
bien,  se  il  voellent,  de  huit  ou   de 
FROISSART. 


dis  mille  armeûret  de  fier,  ib. 
333  ;  U7ie  si  grant  tomme  de  flo- 
rins que  à  malaise  en  poroient  il 
finer,  ib.  447  :  et  ne  pooit  finer 
d'aucunes  herbes  qu'il  cognoissoit 
bien  pour  lui  guérir  VI,  24  notes  ; 
car  d'aultre  (traité)  ils  ne  pooient 
fincr  plus  propice  pour  euls  XI, 
34  (cp.  recouvrer  de)  ;  finer  de 
qqch.    à  qqn. ,   obtenir  qqch.  de 
qqn  :  li  dus  Fédris  en  fina  à  son 
frère  de  l'amener  (obtint  de  son 
frère  qu'il  l'amenât)  X,  347  ;  nous 
espérons    bien    que    vous  finerés 
assés  au  roi  de  France  de  avoir 
saulf-co7iduit  XII,  319  ;  S"  s'ac- 
quitter d'une  dette  ,  payer  :  m- 
l'ous  dirai  comment  li  prisonnier 
qui  avoient  esté  rançonné  et  recreii 
sus  leurs  fois,  finèrent  et  payèrent 
VII,  140. 
Flnitif,  définitif  ;  avant  que  parle- 
ment  rendesist  sentence  finitivet 
XV,  233. 
Flacblet,  mare  d'eau  ;  un  grant 
flachict  plain  d'aighe  dormant  X, 
23  (var.  plasquis,  plaschiet).   — 
Dérivé  de  flachiei',  flaquer.  Jeter 
de  l'eau  ;  au  lieu  de  flachiet,  je 
trouve  flascier  III,  262  {et  se  mist 
sus  les  camps  et  avisa  un  flascier 
où  dedans  avoit  grant  fuison  de 
rosciaus)  ;  aussi  flachis   IX,  361 
var. 
Flachis,  voy.  l'art,  préc. 
Flaconciei,  petit  flacon  VI,  433. 
Flahtite,  forme  ancienne  de  flûte 
II,  83,  var. 
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Flalel,  plur.  flaiaus  (ht.  flagellum), 
1.  fouet  V,  273  ;  2.  fléau  de  porte 
(bascule)  :  et  coururent  à  le  porte 
et  coph'cnt  les  flaiaus  VIII,  41  ; 
X,  335  ;  XIII,  71.  -^  Auj.  fléau  ; 
cp.  saiel,  devenu  se-an,  puis  seau, 
sceau. 

Flairer,  puer  ;  si  n'avaient  que  ves- 
tir  fors  leurs  poiirpoins  puans  et 
flairans  II,  180. 

Flatreur,  odeur  ;  autant  bien  les 
(les  chevaux)  griefvc  la  flaireur 
de  la  mer  comme  elle  fait  aux 
personnes  XI,  341. 

Flaissart,  couverture  de  cheval  ; 
leurs  vestures  estoient  de  gros 
bureauls  et  gros  draps,  de  tels 
ou  parauls  que  on  fait  les  flaissars 
des  chevauls  XV,  290  (var.  flas- 
sarses).  Cp.  Jean  de  Condé,  I, 
360  :  Li  caitis  rois  s'en  va  fuiant. 
Une  pièce  d'ane  flassaire  Trouva, 
qui  li  fu  nécessaire.  Du  Gange  : 
Occitani  flasscula  coopertorium 
lecti  vocant,  quasi  filassata.  La 
forme  usuelle  en  provençal  est 
flessada.  Toutes  ces  formes  déri- 
vent peut-être  du  néerl.  vlas,  ail. 
flachs  ,  lin  ;  la  forme  flansada, 
citée  par  Du  Gange  ,  fait  penser 
aussi  à  un  radical  flan,  par  con- 
séquent à  une  parenté  avec  fla- 
nelle, car  flassada  peut  découler 
de  flansada. 

Flunibsier,  reluire  au  soleil  ;  quant 
elle  l'cï  CCS  cstranières  flamboyer 
et  ventcler  IV,  42. 

rianirnge,    fémin.   de    l'adj.  fla- 


menc,  flamand  ;  abuvre's  de  condi- 
tions flaynenges  IV,  321.  L'adj. 
flamand,  -ande  est  moderne  et 
contraire  à  l'histoire  du  mot  ;  la 
forme  typique  est  te  flam.  vla- 
ming. 

Flaniiuer  ,  brûler  ;  quant  il  fu 
parvetws  as  loges  el  il  les  vit  nr- 
doir  et  flammcr  IV,  22. 

Flascier,  voy.  flachiet. 

riassart,  ^=  flaissarl  II,  178. 

Flatter  construit  avec  le  datif  ; 
pour  mieulx  plaire  au  roy  et  luy 
flatter  XVI,  90.  Au  besoin,  cepen- 
dant, lui  peut  être  pris  pour  un 
accusatif. 

Pièce  (flèche),  nom  d'une  des  par- 
ties d'une  machine  de  guerre  à 
lancer  des  pierres  ;  la  tierce  pierre 
fu  si  bien  apointie  que  elle  féri 
Vcnghien  parmy  la  flcce  III,  266  ; 
et  vinrent  jusques  à  ce  grant 
cnghien  et  coppèrent  la  flece  et 
Cabatirent  pur  terre  IV,  43  ;  droit 
à  la  flèce  de  ce  grant  enghien, 
ib,  49. 

Fieu,  forme  du  ms.  de  Breslau  p. 
flus,flux\U,  71. 

Fleur  ,  rioiir  ,  au  sens  figuré  ,  est 
d'un  emploi  très-fréquent  dans 
Froissart  ;  les  expressions  fleur 
de  chevalerie,  sics  fleur  de  cour- 
sier, reviennent  à  chaque  instant  ; 
notons  encore  la  phrase  :  en  ce 
tempore  que  ceste  crois  estoit  en 
si  grant  fleur  de  renommée  II, 
321. 

Floer,  couler  ;  et  fisent  le  rivière 
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d'Escault  flocr  cnlour  le  ville  III  , 
138. 

Flos,  flux  ;  et  estoit  adont  H  flos  de 
la  mer  si  hault  et  si  grans  qu'il 
batoit  as  murs  II,  407  ;  sus  heure 
de  vesprcs  au  retrait  dou  flos  et 
que  H  wèbes  leur  fcdli  VIII,  126. 

Flolo,  rëuniou  de  vaisseaux  ;  loc. 
(ont  de  une  flote  ,  eu  un  seul 
groupe,  en  masse  :  et  s'en  vinrent 
férir  lors  nefs  tout  de  une  flote  sus 
le  sabelon  II,  68  ;  IV,  164  ;  V,  266. 

1.  Floter,  couler;  un  eastel  trop 
durement  fort,  séans  sus  mer  si 
que  la  mer  flote  tout  autour  II  , 
72. 

2.  Floter,  frotter,  au  sens  fig.  de 
côtoyer ,  raser  :  il  s'en  vinretd 
tout  flotant  les  tendes  de  Nw- 
mandie  IX  ,  68  ;  la  variante  porte 
frottant  ;  cp.  l'expr.  arifler.  — 
FI  p.  fr  se  rencontre  aussi  dans 
l'esp.  flotar,  frotter,  et  dans  fr. 
flairer  du  lat.  fragrare. 

Floternel ,  pourpoint  XI  ,  291 
(\}tT.  p.  jaques]  ;  XIII,  179  (var. 
\).  jupon).  Mot  inconnu. 

Flouri  ,  fleuri  ,  au  sens  fig.  de 
beau  :  vous  ferés  flourie  aumosnc 
XV,  120. 

Flourir  ,  enguirlander  (au  fig.)  : 
mais  ils  me  flourissoient  ces  paro- 
les si  douces  et  si  belles  que... 
XVI  ,  2  ;  couronner ,  mellre  le 
comble  :  pour  embellir  et  florir 
se  mativaistié  II,  59. 

Fliin,  les  eaux  de  la  mer,  subissant 
reff"et  du  flux  et  reflux  ;  Haimbon 


siet  droitenient  sus  un  bon  port 
de  mer  et  en  va  H  fluns  fout 
autour  par  gratis  fossés  III,  357  ; 
tme  grosse  ville  séant  sour  le  flun 
de  le  mer  IV,  62  ;  flux,  marée  :je 
say  ung  gués  (sic)  là  oii  douse  hom- 
mes passeroient  bien  deux  fois  en- 
tre jour  et  nuit,  car  li  fluns  de  le 
mer  i  est  V,  1 1  ;  H  contes  de  Hosti- 
donne  à  flun  de  la  mer  (à  la  marée 
haute)  se  désancra  IV  .  422.  — 
Du  lat.  flumen. 

Foelllie,  voy.  fuellie. 

Fol ,  parole  donnée  ;  employé  au 
plur.  :  se  nous  le  poions  nulle- 
ment faire  par  nostre  honneur  et 
nos  fois  gnrdei',  nous  le  ferions 
III  ,  66  ;  nous  avons  nos  fois  et 
nus  sièremcns  enviers  madame 
IV,  49  ;  foi  mcntie,  félonie  :  il 
csfoient  oiceil  et  ataint  de  foy 
menlie,  de  obligalioii  brisic  IX  , 
272  ;  confiance  :  ajouter  foi  à 
qqn.  IV,  33. 

Foiiict,  battant  (de  porte)  ;  Icsfoil- 
lets  de  lu  porte  estoient  boutés  hors 
des  gons  X,  34  (var.)  ;  aussi  fuel- 
Ict  :  et  fu  ordonné  que  on  ostcroit 
les  fuellés  des  quati  c  portes  prin- 
chipaux  de  Paris,  ib.  197. 

Foiauité,  autre  forme  de  féaulté 
III,  339,  337. 

FoSrc,  diarrhée  (du  lat.  foria)  ;  et 
moult  souvent  par  le  trop  boire 
ils  avaient  le  plus  la  foireXl,  349. 

Fols,  fois  ;  locutions  adverbiales:  « 
la  fois,  parfois  II,  167  ;  III,  80  ;  de 
fois  en  autre,  de  temps  en  temps 
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V,  410;  tel  fois  fu,  quelquefois 
II,  40S;  m,  3;  VIII,  213;  X, 
366  ;  V,  56  (fu  tel  fois  que),  ib. 
455  {en  tel  lieu  estait  et  tels  fois 
fu)  ;  XIV,  189  (tel  fois  de  cstrc  = 
tel  fois  est)  ;  totit  à  une  fois,  tous 
à  la  fois  V,  132.  —  Voy.  aussi  fie. 

Foisonnable  ,  abondant  ;  vous 
demnurés  maintenant  en  contrée 
(i^sés  foisonnable  de  pueplc  (très- 
populeuse)  XII,  273. 

Fol,  adj.,  II,  281  :  nous  avérons  la 
guerre,  et  ne  Veusmes  oncques  si 
dure  ne  si  folle  que  }iohs  avérons 
pour  le  présent  ;  évidemment ,  il 
faut  lire  felle,  épithète  fréquente 
(le  guerre  el  synonyme  de  dure. 
Le  copiste  de  M.  Luce,  toutefois, 
a  également  lu  folle.  —  Fol,  adv.  : 
rar  ils  senfoicnt  le  duc  fol  larfjc 
(prodigue  à  la  folie)  XI,  7o. 

Folier,  faire  une  entreprise  toile 
courir  à  sa  perte  :  nuls  hommes 
d'armes  ne  se  metloicut  devant 
leur  tret  ,  car  il  peuissent  bien 
folier  V,  57. 

Fonde,  fronde  ;  «7  prisent  le  varlcl 
et  H  pendirent  les  lettres  au  col, 
cl  le  misent  tout  en  un  mont  et  en 
le  fonde  d'un  engien  cl  puis  le 
rcnvoyèi'cnt  dedens  Auberoce  IV. 
260  ;  VII,  204.  Lat.  funda. 

Fondefier,  lancer  des  pierres  au 
moyen  de  fondèfles  ;  et  en  chemi- 
nant et  niant,  il  fondefloient  et 
ahatoieni  77iaisons  d'avocas  et  de 
procureurs  de  le  court  dou  roi  IX, 
393,  399.  —  Sur  la  valeur  du  mot 


fondé  fie,  voy.  Cachet;  il  répond 
correctement  au  jlatin  fundiba- 
lum,  fundibiilum,  fronde,  baliste, 
esp.  fu7idibido. 

Foudé  ,  instruit  ;  il  se  partirent 
d'Aindcbourch,  fondé  et  en  fourme 
quel  eose  il  dévoient  dire  et  faire 
IV,  134;  lequel  estait  grandement 
fondé  de  bien  parler  XV,  192;  pré- 
paré, pourvu  :  etavoit  intention,  et 
sur  ce  estoit  tout  fondé  et  ordonné, 
de  passer  à  puissance  le  bras 
Saint-George  XV,  249.  Le  terme 
instruit  ne  signifie,  au  fond,  autre 
chose  que  fondé  ;  cp.  aussi 
l'expr.  édifié  sur  qqch. 

Fondu  ,  dépéri ,  amaigri  ;  car  il 
(les  chevaux)  estaient  si  faibles,  si 
fondu  et  si  affamet  que  à  painnes 
povoicnt  il  avant  aler  II,  179  ; 
fondus  et  affolés,  ib.  182  (2»  réd. 
en  fondu,  i^  effondu).  Nous  disons 
encore  fondre  p.  perdre  son 
embonpoint.  Gacbet,  en  présence 
du  vers  :  Tant  que  li  chevaus 
esta  le  lierre  fondus,  traduit  le 
mot  par  renversé  ,  affaissé  ,  en 
rappelant  le  jeu  du  chevcd  fondu 
et  l'expr.  de  Virgile  fundcre  cor- 
pora  humi.  Bien  que  cette  manière 
de  voir  soit  assez  bien  justifiée 
par  le  passage  cité,  je  n'oserais 
l'appliquer  am  fondu  de  Froissart; 
d'abord,  dans  l'emploi  qu'en  fait 
cet  auteur,  un  cheval  fondu  peut 
encore  marcher  ;  puis  les  préfixes 
des  synonymes  enfondu  ,  effondu 
ne   favorisent  nullement  Tinter 
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prétalion  de  Gachel. 
Fons,  fond  (d'un  tonneau)  ;  Il  abbes 
Gode fr ois  les  remercia  grandement 
et  fist  tourner  un  tonniel  de  vin 
sus  le  fons  et  lor  fist  boire  \\\,  251 . 
Il  est  à  noter  que  fons  conserve 
ïs  final  à  tous  les  cas,  et  que  cet  *• 
se  maintient  dans  les  formes  déri- 
vatives,  donc  fonser,  foncer,  prov. 
fonsar. 
Fons  (tenir  à),   tenir  sur  les  fonts 
II,  313;   III  ,   217  ;   nom    qu'on 
porte  à  fons,  nom  de  baptême  11, 
313. 
Fontène  ,  source  ;    et   trouvèrent 
ung  rieu  d'aiguë  moult  clère,  qui 
venait  d'amont  de  fontènes  II,  69. 
Foruin  ,  étranger  ;  car  c'est  pour 
gens  d'armes  forains  uns  moult 
povres  pays  V,  334. 
Force  ;  loc.  par  forclie  de  gens  , 
à  bras  d'hommes  III,  401  (2e  réd. 
à  force  d'hommes)  ;   et  désempa- 
rèrent le  mur  à  force  de  pils  et  de 
liaviauls  IV,  b8. 
Forge,  fabrication  ;  inu/nwlc  xcm- 
nablc  d'un   quin  ,    d'un  pois   et 
d'une  forge  III,  2 In  ;  en  dismes, 
en  malctotes,  en  forges  de  mon - 
noie  et  en  toutes  exactions  ]V,  2. 
Forgler,  fabriquer  ;  à  faire  forgicr 
une  monnoie  coursuble  111,  216. 
Forière,  lisière  (d'un  bois):  et  pri- 
sent le  forrièrc  d'un  bois  y,  401. 
—  Ce  mol   est  distinct  de  noire 
mot  actuel  fourrière,  qui  vient 
de  fuerre,  fourre,  fourrage.  Lit- 
tré,  à  propos  de  ce  dernier,  men- 


tionne bien  forière,  lisière  d'un 
champ  cultivé  ;  mais  il  le  confond 
étymologiquemenl  avec  l'autre. 
Gachel  fait  également  des  efforts 
pour  rattacher  l'un  et  l'autre  à  la 
même  source  ;  pour  moi,  me  ren- 
contrant avec  M.  Grandgagnage 
(v»  forire) ,  je  vois  dans  fo- 
rière, en  tant  que  lisière  (soit 
d'un  bois,  soit  d'un  champ),  un 
dérivé  de  foras,  dehors,  par  un 
adjectif /bmrïMs,  extérieur. 

Forment,  adv.  ,  ancienne  forme 
adverbiale  de  l'adj  fort  ;  ce  n'est 
que  lorsque  fort,  adj.  des  deux 
genres  dans  le  principe,  lit  au 
féminin  forte,  que  s'introduisit  la 
forme  fortement. 

\ .  Fors,  ou  fors  que,  adv. ,  si  ce  n'est 
(lat.  nisi),  excepté  ;  il  ne  avôictit 
où  aller  fourrager  fors  en  bruyè- 
res II,  169.  Cet  adverbe  est  sou- 
vent renforcé  par  tant  ou  seule- 
ment :  et  n'avoit  à  nullui  conseil 
fors  seulement  à  son  chier  cousin 
II,  43  ;  l'auteur  dit  qu'il  a  fait  son 
histoire  sans  esprit  de  parti  fors 
tant  que  U  biens  fais  des  bons,  de 
quel  pays  quil  soient,  y  est  plaiu' 
ncment  vciis  et  covgncils,  ib.  7  ; 
il  ni  entreront  meshui  fors  que 
par  la  porte  toute  ouverte  V,  241  ; 
mes  riens  ne  menèrent  dou  leur 
fors  que  seulement  leurs  ronchins 
IV,  114. —  Sur  l'origine  et  les 
diverses  formes  de  cet  adverbe 
dans  les  patois,  voy.  Gac  het. 

2.    Fors  ,   conjonction  ,  =  mais. 
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après  une  proposition  négative  ; 
je  ne  vous  en  sçai  nul  mal  gré, 
fors  cculs  (mais  à  ceux)  qui  chi 
vous  envoient  VII,  292  ;  pour  lors 
on  ne  parloit  point  de  lances  ne 
debachinés,  fors  de  hiaumes  II  , 
386.  —  C'est  le  même  mot  que  le 
précédent  ;  comme  lui,  il  sert  à 
exclure  ,  à  excepter.  Cp.  l'ail. 
sondcrn  =  mais,  relativement  au 
verbe  sondcrn  ,  séparer  ,  écarter, 

Forsenerie  ,  acte  de  forcené  II  , 
m  (voy.  foursencr). 

B-'orNiuls,  hormis,  excepté,;  il  sont 
tout  à  clieval  forsmis  la  ribau- 
daille  II,  133  ;jà  s'estoient  liplus 
des  Englès  départis  ,  forsmis 
aucuns  des  barons,  ib.  182  ;  aussi 
formis  M,  194. 

Fort,  adj.,  1.  appliqué  à  des  cho- 
ses, difficile  :  mais  le  plus  fort 
pour  euls  estait  à  trouver  yens 
d'armes  II,  39;  les  forés  de 
Godours  sont  fortes  à  cevatichicr 
(difficiles  à  traverser  à  cheval),  ib. 
282  ;  ne  il  ne  savoicnt  où  il  yi- 
soient  ne  se  jà  point  les  trouve- 
raient pour  le  fort  pays  (pays  dif- 
ficile ,  accidenté)  où  il  estoicnl 
inbatu,  ib.  139  ;  dcsqneles  (paro- 
les) moult  en  disoient  qui  fortes 
estaient  à  croire  VI,  264  ;  tel  lieu 
qui  n'estait  mies  trop  fois  à  con- 
querra V,  113  ;  je  ne  ays  oncqucs 
mais  nommer  tant  de  fors  noms 
ne  si  estranyes  ,  comme  je  vous  oi 
ci  nommer  XI ,  517  ;  rigoureux  : 
rhil  fars  cl  especiaus  commande- 


mens  II ,    123  ;  —  2.  appliqué  à 
des  personnes,  a)  sévère,  rigide  : 
le  duc  de  Gloucester  y  (à  ce  par- 
lement) estai  tassés  plus  fort  que 
il  ne  fuist  XV,  120  ;  6)  autorisé  , 
muni  de  pleins  pouvoirs  ;  se  vous 
estes  fort  de  par  vostre  roi  et  les 
vastres  de  accorder  toutes  ces  cases 
recordées  ,    si  dites  oïl  II  ,  280  ; 
nous  somines  fort  de  par  nostre 
roy  de  prendre  et  de  damier  utie 
trieuwe  ung  an  ou  deux  IV,  133  ; 
H  rois  d'Englcterre  ou  personne 
forte  de  par  lui  V,  110  ;  c)  garanti 
par  uu  acte  en  due  forme  :  et  de 
ce  convent  fen  scray  bien  fars  et 
scellé  de  luy  XIII,  7.  —  A  ces  di- 
verses acceptions  se  rattachent 
les  expressions  ou  formules  sui- 
vantes :  1°  Il  est  fart  se  ou  fort  y 
a  se,  équivalant  à  l'adv.  diffici- 
lement :  fart  estait  se  à  ceste  ve- 
nue dou  roy  englès  trop  cher  ne 
le  comparaient  IV,  132  ;  fort  y  a. 
se  je   le  voi  jamais  IX  ,  200.  — 
2"  Au  fort,  loc.  adv.,  finalement, 
sous   l'empire   de    la  nécessité  : 
quant  cil  de  le  ville  de  Drista  vi- 
rent que  il  ne  poroient  autrement 
venir  à  pès,  au  fort  il  s'y  acordè- 
rcnt  et  ouvrirent  les  portes  II  , 
76  ;  à  voir  les  choses  strictement, 
à    tout    prendre ,  en    somme   ; 
au  fort  ,    mieux  vaurroit  que  il 
dcmorasl   dus  de  Bretagne  VII, 
67  ;  au  fart  je  ne  les  puis  tenir 
(empêcher)  de  chevauchier,  se  il 
y  ont  banne  affection  IX,  473  ;  à 
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la  vérité  :  au  fort  ces  paroles  se 
passèrent,  mais  pour  ce  ne  pcn- 
soient  pas  moins  ceuls  qui...  XV  , 
25.  — S"  Venir  au  fort,  loc.  im- 
pers., devenir  urgent  :  quant  ce 
oint  au  fort  et  il  virent  que  autrc- 
trement  il  ne  pooient  finei',  il  par- 
lèrent IX,  36.  —  4o  Sus  leur  fort, 
à  leurs  risques  et  périls  X,  121. 

—  5°  Se  faire  fort  de  qqch.  ,  en 
répondre  :  et  s'estoit  fais  fors  que 
d'iaux  mener  sans  péril  (que  pléo- 
nastique) II,  123;  et  se  fist  fors 
de  livrer  l'une  des  portes  par  nuit 
IV,  116;  je  me  fay  fort{=\& 
garantis  ,  j'affirme) .  qui  fcroit 
maintenant  tels  voyages ,  il  seroit 
combatu  XVI,  4  ;  V,  234  ;  IX,  336, 

—  6o  Se  porter  fort  de  ,  s'appuyer 
sur  :  le  roy  de  Castille  se  portera 
fort  et  fortifiera  grandement  du 
roy  de  France  et  des  François  XI, 
266. 

Fortcfler,  v.  n.,se  renforcer  :  tout- 
tefois,  H  Eîigtès  moutcphjèrent  et 
fortefyèrent  et  convint  les  Bretons 
reculler  IV,  176. 

Fortrèche,  forteresse  II,  303. 

Fortune,  tempête  (sur  mer)  ;  clic 
premier  jour  eurent  il  asse's  bon 
veut,  et  le  secont  les  prist  une  for- 
tune si  grande  qu'il  quidièrent 
estre  tout  péri  IV,  8  ;  par  fortune 
de  mer  ou  parcjicontre  d'ennemis, 
ib.  16  :  aussi  masculin  :  chils  vens 
et  chils  fortunes  les  bouta  plus  de 
cent  lieues  etisus  dou  Heu  où  il 
s'estaient  combatu,    ib.    142.    — 


Cette  acception  a  laissé  des  traces 
dans  quelques  termes  de  marine, 
p.  ex.  voile  de  fortune. 

Fartiiné  de,  heureux  dans  :  ensi 
estoit  il  fortuné  de  ses  besoignes 
II,  448.  —  Le  mot  fortuné  sm  sens 
de  malheureux  (cp.  fortune,  tem- 
pête) se  voit  IV,  324  :  si  y  eut  une 
journée  trop  fortunée  contre  lui, 
car  il  perdi  grant  fuison  de  bonne 
bachclerie,  et  il  meysmes  y  dé- 
molira IV,  324. 

Fortuneas,  heureux  ;  batailles  for- 
tuneuses  II,  2  ;  une  incidence  très- 
fortuncuse  XI,  258  ;  fortunense- 
ment  VII,  140. 

Fosscr,  creuser  ;  si  commencièrent 
à  fosser  à  Veneontre  d'yaus  pour 
briser  leur  mine  VIII,  32.  —  Du 
lat.  fossare,  fréquentatif  de /brfere  ; 
de  là  le  subst.  fossé. 

Fosseur,  terrassier  ,  mineur  ;  mâ- 
chons, carpentiers  et  fosseurs  VI , 
53. 

Foaain,  forme  du  ms.  de  Breslau 
p.  fain,  foin,  XI,  341. 

Fouc,  foacq,  plur.  fous,  troupe  ; 
enfin  s'asamblèrent  par  grans  fous 
II,  414  ;  et  ruèrent  jus  par  fous 
et  par  compagnies  moult  de  Fran- 
çois V,  73  ;  et  les  pendoient  par 
fous  as  arbres  où  il  les  trouvoient 
VI,  47  ;  par  faux  et  par  tropiaux, 
ib.  56  ;  IX,  390  ;  XIV,  312.  — 
Prov.  foie,  troupeau  ;  de  Tanc. 
haut  ail.  foie,  troupe  (auj.  volk, 
peuple)  =  anglo-saxon  floc,  angl. 
flork. 
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Foacl,  rempli,  comblé,  peuplé  ;  et 
rctournèi'ent  en  Hay^mau  tout 
fond  d'or  et  d'argent  II,  93  ,  346  ; 
en  le  ville  de  Hasprc  qui  lors  estait 
une  bonne  ville  et  grosse  et  bien 
/bucî'e  (peuplée)  III,  89;fouchys 
et  garnys  X,  270.  Dér.  de  fouc, 
troupe. 

roule,  état  de  fatigue,  d'accable- 
ment ;  si  se  retraissent  pour  le 
foule  et  pour  remettre  à  point  les 
blechiés  IV,  17.  —  De  fouler,  acca- 
bler. 

Fonleïs,  presse,  foule  III,  iOo  {en 
grant  foulcïs  di'  gens  et  de  che- 
vaus)  ;  XV,  293. 

Fouler,  1.  marcher  dessus  ;  ce  serait 
bon  que  vous  feïssiés  toutes  maniè- 
res de  gens  passer  devant  par  quoi 
il  ne  soient  point  foule  de  chiwi s 
à  cheval  V,  40  ;  2.  excéder  de  fati- 
gue: li  cheval  estoient  foultit  et 
mal  livret  II,  1S7  ;  5.  oppresser, 
accabler  :  et  foulèrent  duremcrJ 
le  pays  III,  H. 

Pouquiel,  plur.  fonquiaux,  troupe, 
troupeau  ;  par  mons  (monceaux) 
et  par  fouquiaux  II  ,  410;  cnsi 
que  s'asscmbloient  par  fouquiaux, 
ib.  411  ;  m,  343.  Diminutif  de 
fouc  (v.  c.  m.). 

Fourhanl,  banni  :  uite  congréga- 
tion de  fourbanis  de  Flandres 
11,217.  L'anc.  verbe  forbanir  nous 
a  laissé  le  subst.  verbal /b»-6rtw. 

F'onrbir  ,  nettoyer  ,  laver  (une 
plaie)  ;  et  fourbirent  leurs  plaies 
et  rebendelèreni  V,  191. 


Fourbour,  faubourg  II,  112,  115; 

IV,  6  ;  on  trouve  aussi  faubour  (ms. 
d'Amiens)  IV,  116.  Sur  la  ques- 
tion étymologique  se  rattachant 
à  ces  deux  termes  ,  voy.  mon 
Dict.  ;  il  est  difficile  de  préciser 
laquelle  des  deux  expressions 
est  la  primitive,  ou  laquelle  est 
une  simple  transformation  de 
l'autre,  par  suite  d'une  interpré- 
tation différente  du  sens  originel 
qu'on  y  attachait. 

Fourceler,  receler  ;  item  fut  or- 
donné que  nul  hostellain  en  son 
hostcl,  ne  autre  ne  fourcellast  ne 
mesist  hors  de  voye  (détournât), 
par  manière  de  teschc  d'aucune 
convoitise,  arcs  ne  saicttcs  qui 
fuissent  aux  Anglois  XIV,  382.  — 
Le  préfixe  four  exprime  ici  , 
comme  ailleurs,  l'idée  d'écarte- 
ment,  de  détournement. 

Fourolore,  exclure,  lorclore  (au 
sens  propre)  :  là  furent  si  com- 
pagnon, qui  hors  estoient  four- 
clos,  pricsque  tout  mort  III,  340. 
Cp.  l'ail,  aus-schliessen . 

FourconNiiiier,  V.  a.,  mal  conseil- 
ler Y,  58  ;  XVI,  6. 

Fourcours,  attaque  indue ,  con- 
traire aux  règles  :  car  de  fourcours 
mal  dcuement  fait  il  consieuvy 
sur  le  heauhnc  messire  Bottchicault 
XIV,  142  ;  la  var.  porte  sourcours, 
qui  signifie  simplement  attaque. 

Fonré  ,  garni  de  fourrure  ;  à  ce 
jour  avoit  grant  fuison  de  prêtas 
et  de  fourés  chaperons  dallés   lui 
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IV,  424  ;  ces  four  es  chaperons, 
qni  se  rapportent  anx  personna- 
ges princiers  qui  s'étaient  réunis 
à  Paris  ,  rappellent  bien  notre 
terme  gros  bonnets, 

l.rourer,  V.  n.,  fourrager,  buti- 
ner; et  au  soir  il  se  loçjièrcnt  en 
ntig  biel  prêt  et  trouvèrent  assés 
à  fourer,  qui  bien  besonr/noit  à 
leurs  chevaux  II,  262  ;  pour  trou- 
ver aucune  cose  à  fourer  sus  l<: 
pays  VI,  226  ;  on  trouve  égale- 
ment la  forme  forafjicr  IV,   196  ; 

V,  a.,  ravager  :  li  Franchois  par- 
ardircnt  et  fourèrent  tout  Ostre- 
vant  m,  185. 

2.  Fourer,  commettre  un  acte  de 
trahison  :  pour  traiter  une  souf- 
franchc  (une  suspension  d'armes; 
de  trois  jours  que  li  ungs  ne  pooit 
ne  devait  fourrer  sus  l'autre  III» 
306  (la  seconde  rédaction  porte 
fourfairé).  Je  ne  sais  trop  s'il 
faut  voir  dans  l'emploi  qui  est 
fait  ici  du  verbe  fourrer  quelque 
rapport  avec  c;^lui  qui  s'en  fait 
encore  dans  les  expressions  «  paix 
fourrée,  coup  fourré  »,  ou  s'il  ne 
faut  pas  tout  bonnement  tra- 
duire :  «  où  il  n'était  pas  permis 
de  butiner  l'uu  sur  le  territoire 
de  l'autre  ».  Ce  qui  me  fait  ad- 
mettre l'existence  ancienne  d'un 
verbe  fourer  au  sens  de  fausser, 
c'est  l'exemple  cité  par  Cachet 
où  il  est  parlé  de  marcandisc 
foure'e  (potir  l'explication  de  la 
métaphore,  je  renvoie  à  cet  au- 
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tenr,  ainsi  qu'à  Littré  V  foun'é). 
Si  fourré  doit,  comme  Cachet  le 
suppose  avec  raison,  sa  significa- 
tion de  faux  à  l'idée  de  doublé 
(doublé  de  cautelle,  c.-à-d.  d'une 
arrière-pensée ,  en  ce  qui  con- 
cerne la  paix  fourrée,  de  mauvais 
métal  en  ce  qui  concerne  la  mon- 
naie fourrée),  on  pourrait  bien 
comprendre  que  le  verbe  fourreur 
ait  revêtu  le  sens  de  tromper, 
comme  l'a  fait  son  synonyme 
doubler  (Baud.  de  Condé,  61,  426, 
Car  on  ne  doit  pas  Dieu  doubler; 
66,  84  :  Por  çou  qu'on  ne  mente 
ne  double)  ;  néanmoins  ,  je  ne 
prétends  pas  affirmer  le  sens  que 
je  prête  ici  à  ce  verbe,  bien  que 
le  fourfairé  de  la  seconde  rédac- 
tion y  soit  également  favorable. 

Fourciir,  fourrageur  ;  et  envoyè- 
rent leurs  foureurs  chevaucier , 
fourer  et  ardoir  en  Escoche  II , 
262. 

Fourfairé,  v.  n.,  1,  manquer  à 
son  devoir  ou  à  ses  obligations  ; 
la  seconde  demande  fu  :  se  tmg 
fiévé  d'Alemaingne  four  faisait  en 
am&nrissant  VEmpire,  à  quelle 
amende  il  doit  cstre  II,  463  ;  de 
là  la  loc.  estrc  four  fait  enviers  ou 
dei'iers  qqn.  ,  manquer  de  foi  : 
i'o»s  efstcs  grandement  fourfait 
enviers  moi  III,  365  ;  chil  qui  se 
sentoirnt  fourfet  devicrs  le  duch 
VI,  73;  aussi  construit  avec  sour  : 
li  tms  ne  pooit  ne  devoit  fourfairé 
sour  faultre  III,  309  ;  2.  porter 
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dommage  :  oncques  cil  de  Valen- 
ciennesn'i{îk  la  ville  de  St-Amand) 
peuvent  riens  four  faire  III,  277  ; 
mais  au  chastiel  ne  peuvent  il 
riens  four  faire  car  il  est  trop  fors 
V,  82.  Au  sens  actif,  1.  encourir 
(une  peine)  par  un  manquement 
à  ses  devoirs,  ou  encourir  la  perte 
d'une  chose  qu'on  possède  ;  les 
terres  que  il  tenait  deçà  la  mer, 
elles  sont  fourfetes  à  tous  jours 
mais  III,  62  ;  si  Vavoit  il  fourfct 
par  deux  raisons,  ib.  393;  IV,  200; 
par  ce  tour  il  ne  fourferoient  mies 
(ils  ne  s'exposeraient  pas  à  devoir 
pay«r)  ceste  grosse  somme  de  flo- 
rins III,  63  ;  t7  a  pi'esquc  four  fait 
tous  les  hdritaifjes  que  son  père  lui 
laissa  entre  la  Meuse  et  le  Rin 
XIII,  7  ;  et  dist  ensi  la  dame  que, 
se  son  mari  avait  fourfait  le  sien, 
il  ne  pooit  four  faire  l'iretage  de  la 
dame  II,  106.  —  Se  four  faire,  i. 
manquer  à  ses  devoirs  :  celle  d(tme 
garda  mal  son  mariage  et  se  four- 
fist  II,  212  ;  2.  se  méprendre  (au 
jeu)  :  et  à  painne  y  uvoit  nulle 
cspasse  de  tires  que  il  ne  regardast 
la  dame  si  fort  que  elle  en  estoit 
toute  honteuse  et  s'en  fourfaisoit 
Itien  en  traiant  III,  458. 

1.  Pourrait,  participe  passé  de 
fourfaire,  =  qui  a  commis  une 
forfaiture  ou  un  forfait,  coupable 
X,  103;  XIV,  53  (voy.  aussi  deux 
exemples  sous  fourfaire). 

2.  Fourrait,  subst.,  violation  d'une 
convention  :    àien  se  pooicnt  ar- 


mer li  chevalier  de  celle  len'e  sans 
fourfait,  mais  on  ne  pooit  prendre 
ne  ardoir  ne  cssillicr  nulle  cose,  Ip 
terme  durant,  en  la  dicte  conté 
IV,  243. 

Fourraitnre  =  fourfait  :  à  savoir 
de  certain  se  de  ceste  fourfaiture 
li  rois  se  vorroit  point  excuser  ne 
amender  le  fuurfet  III,  9o(four- 
fet  paraît  ici  se  rapporter  à  four- 
faiture comme  l'effet  de  l'acte 
à  l'acte  même);  Vamende  des  four- 
fait ures  de  Flandres  IV,  315. 

Fourret,  voy.  fourfait. 

Fourhanter  (se),  se  hâtera  l'ex- 
cès ;  et  ne  faisaient  mies  trop 
grant  compte  d'iaux  fourhastci' 
VI,  126  ;  qui  peuïst  veoir  à  Teii- 
demain  tentes  et  très  abattre  , 
chars  cliargier,  gens  fourliaster , 
cnblaver  et  entoucllier,  bien  peuïst 
dire  :  je  voy  un  nouvel  siècle  III, 
308;  VIII.  226. 

Fonrjouster  une  joustc,  y  rem- 
porter le  prix  :  et  y  fu  li  sires 
d'Enghien  qui  faurjousta  les  jous- 
tcs  II,  197.  Construction  analogue 
à  u  vaincre  la  bataille  ». 

Fourjugler,  juger  illégalement  : 
à  la  fin  que  cils  que  l'amoient,  ne 
périssent  point  dire  que  par  envie 
ne  hayne  on  teuist  cnforchié  ne 
forjugic  XV,  73. 

1.  Fourme,  synonyme  de  manière  ; 
se  présente  surtout  dans  les  loc. 
sus  la  fourme  et  estât  II,  287; 
III,  114;  sus  ou  par  ou  en  la 
fournie  et   manière  II,  423;   III, 
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304  ;  V,  30,  36  ;  II,  94.  —  Syno- 
nyme de  matière,  sujet  :  ces  traitiés 
ces  séjours  donnoient  fourme  el 
matière  de  très  grans  despcns  XVI, 
58. 

2.  Fonrme,  sié^e,  escabeauc  (voy. 
Littié,  sous  forme  20  et  Du  Gange 
v"  forma)  ;  ils  apportèrent  grant 
foison  de  bancs,  de  fovrmcs  et  de 
mcrrien  et  en  appuièrent  leur 
porte  XI ,  379.  Cp.  Jean  d'Outre- 
meuse  V,  543  :  une  fourme  de 
mostier. 

Fourmener^  excéder  de  fatigue  ; 
four  mens  et  travillié  II,  147  ;  et 
fourmcnèrcnt  en  liiitant  tant  yaiix 
et  leurs  chevaux,  que  moult  cs- 
fuicnt  afoibli  de  leur  force  II,  292. 

Foiiriucsaislet ,  fort  mal  à  leur 
aise  (four,  préfixe  marquant  ex- 
cès) II,  148. 

Foui'tneur,  créateur;  Dieu,  four- 
meur  de  toutes  choses  XV,  39. 

Fournier,  boulanger  X,  3  ;  XV, 
10  (p.  12  boullcngicr). 

Folirpasser,  surpasser,  dépasser  ; 
frtr  chacuns  sefforchoit  de  four- 
passer  son  compaignon  VI,  295; 
et  si  estait  7iuls  qui  osast,  S7cs  le 
teste  à  coper,  fourpasscr  ne  che- 
vaucier  devant  les  banières  forsmis 
les  mareschwix  II,  141  (le  texte 
porte  erronémenlsoîtr/jffsser ,-  cp. 
la  4«  réd.  p.  143)  ;  VII,  198  ;  four- 
passcr un  commandement  ,  le 
transgresser  III,  393. 

FonrqiicR ,  fourches  patibulaires 
m,  349  ;   quelques  lignes  plus 


loin,  gibet. 

Foursené,  pr.  hors  de  sens,  for- 
cené ;  il  coururent  comme  tout 
foursené  jusqves  as  bailles  de  le 
ville  II,  440  ;  VI,  57.  Notre  ortho- 
graphe forcené  (p.  forsené)  est 
contraire  à  l'étymologie  du  mot, 
qui  est  sen  ,  sens,  et  four,  hors. 

Foursener,  perdre  la  raison,  de- 
venir fou  :  je  ne  fui  mies  à  son 
frcspas,  mes  on  me  7-eprist  qu'il 
foursena  et  morut  vilainement 
VI,  177. 

Fraclion  ,  infraction  ,  violation  ; 
pour  fraction  de  la  paix  X,  434. 

Fraiant  (cliemin},  chemin  battu 
XHI,  147  (var.).  Pour  l'emploi  du 
part,  prés.,  cp.  chemin  passant. 

FpuIcp,  avoir  des  frais,  faire  des 
dépenses  ;  e<  fist  lirois  compter 
et  patjer  tout  ce  qu'il  avait  fraye 
à  Paris  V  ,  107  ;  vous  Vavés  ci 
tenu  j)lus  de  onze  sepmaines  où 
il  a  graiulcment  frayet  et  perdu 
de  gens  VIII,  74  ;  puisque  il  avaient 
tant  séjourné  et  frayé  sur  celle 
qucste  XIV,  359;  et  moult  oui 
fraie  les  traiteurs  qui  ont  esté  par 
delà  la  wîcj"  XVI,  11. 

Frain,  frein  ;  locutions  :  prendre 
le  frainà  dens  (III,  420  ;  V,  176), 
montrer  du  courage  ;  tirer  ou 
tourner  sus  frain,  faire  changer 
de  direction  à  son  cheval  :  quant 
il  les  vit  venir,  il  tourna  sus  frain 
ni,  285  ;  il  tira  sus  frain  et  se 
mist  au  retour  VIIl,  35;  retourner 
sus  frain  III,  158  ;  estre  au  frain 
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d'un  prince,  tenir  le  frein  de  son 
destrier  pendant  la  mêlée  :  cliil 
doi  haut  baron  (li  sire  de  Mont 
morency  et  Jean  de  Hainaut)  es- 
toient  ce  jour  (à  la  bataille  de 
Cr  écy  )  o  ufrain  doii  roy  Phclippc  de 
France  V,  SO  ;  là  (à  Crécy)  estoit 
li  Momies  de  Baselc  à  son  frahi 
(au  frein  du  roi  de  Bohême)  V, 
54. 

Frainte  =  fricnle  (v,  c.  m.)  ; 
sans  faire  frainte  VIII,  233. 

Frais  X,  142  :  cai'  il  y  avait  grant 
peuple  et  grant  frais  de  chcvaulx 
(var.  fais  et  frais).  L'existence  des 
deux  variantes  atteste  le  carac- 
tère insolite  du  mot.  Le  sens  qui 
se  recommandele  plus  est  «piéti- 
nement »  ;  cela  engagerait  à  ratta- 
cher frais  au  verbe  fraier  (un 
chemin),  proprement  frotter,  mais 
Vs  final  fait  quelque  difliculté.  Je 
suis  donc  disposé  à  croire  que 
notre  mot  est  ou  une  forme  con- 
tracte de  froais  (v.  c.  m.),  ou  le 
subst.  verbal  de  fraissier  {=  frois- 
sier),ou  enfin  mal  lu  pour /rots  (de 
froissier)  ou  {froïs  de  froer). 

Frait,  fret,  singulier  de  frais, 
dépense  ;  à  grant  fret  II,  460  ;  III, 
13;  sans  fret  III,  324;  il  souslciioil 
tons  les  jours  sous  ses  frès  bien 
seise  armeûres  de  /ici'  II,  482  ;  pour 
payer  ses  menus  frès  sus  son  che- 
min, ib.  47  ;  on  le  vouldroit  avoir 
occis  au  frait  cl  aventure  (aux 
risques  et  périls)  du  pays  XVI, 
103. 


FraKe,  fretle,  1.  brèche,  cuver" 
ture,  tranchée  :  ils  trouvèrent  en 
tournant  celle  lantxvère,  une  frelte 
là  où  ils  passèrent  tout  oultre  XV, 
294  ;  2.  barrage  sur  les  bords  d'un 
ruisseau  ou  d'un  fossé  ;  en  rouchi 
le  mot  signifie  terre  relevée  pour 
empêcher  l'entrée  d'un  champ 
(Hécart)  :  en  un  biel  plain  camp 
devant  son  parck  descure  de  là  où 
il  n'avoit  fraite  ne  fosset  V,  32  ; 
pour  apparillier  les  chemins  , 
coper  les  haies  ,  bos  et  buissons, 
abattre  frcttes,  raemplir  vallées  \, 
117.  —  Dans  les  deux  sens  le  mot 
vient  du  bas-lat.  fracta  (de  fran- 
gei'c),  brisure. 

Fraitler,  fretler,  faire  des  dépen- 
ses ;  il  n'avoit  riens  fait  fors  que 
frettyet  et  despendut  grandement 
III,  374;  on  se  pooit  esmcrvillier 
où  on  prendoit  ce  que  on  fretioit  c?i 
son  hostel  VI,  568  ;  ce  que  on  des- 
pendait  et  fraittioit,  tant  en  boire 
comme  en  mengier  en  l'ostel  du  dit 
Amourath,  il  n'est  point  à  petiscr 
dont  tout  ce  venait  et  estoit  pria 
XVI,  43. 

Frunr,  libre  ;  se  tenir  franc  de, 
se  croire  autorisé  à  XV,  1 15  ;  fier, 
intrépide  :  chH]se  tinrent  franche- 
nuint  et  richenwnt  et  disent  qu'il 
ne  se  rend^^'aicnt  à  homme  dou 
monde  IV,  307. 

Fraper  (»f)  =  se  férir,  se  jeter  ; 
chil  Hainuicr  se  frapperait  en 
ces  Français  III,  158  ;  salions  liors 
et  nous  papous  en  lu  queue  de 
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ce»  alans,  ib.  313  ;  se  baudemenl 
il  fuissent  venu,  ensi  quil  chevau- 
çoient,  et  yaiis  frapé  eii  ces  logcïs 
VIII,  226  ;  loc.  adverb.  ô/rfljartn(, 
à  la  course  :  evott^  venir  à  frapant 
mgr.  Hues  de  Chastilloti  et  sa 
banièrc  VIII,  332. 
Frefel,  -eli,  trouble  ,  agitation  ; 
vés  les  ci,  il  venront  tantost  à 
nous  pour  nous  combatre,  et  en 
sont  en  grant  frefcl  VI,  43S  ;  en 
ce  frefcl,  assaut  et  rihote  VII,  402  ; 
à  paines  pooil  H  rois  dormir  pour 
frefel  de  veoir  celle  qui  fu  puis  sa 
femme  X,  550  ;  et  avoient  le  vin 
en  teste,  dont  à  la  vérité  ils  estoient 
cschauffes  et  en  plus  grant  frefcil 
et  en  moins  de  sens  et  de  bon  advis 
XV,  312.  Fréquemment  employé 
dans  les  Poésies  (voy.  Gloss.)  ; 
je  ne  l'ai  rencontré  jusqu'ici  que 
dans  Froissart  et  n'en  connais 
pas  l'étymologie.  En  patois  de 
Valenciennes  et  de  Lille  on  dit 
éti'e  en  fourfèle  p.  être  en  émoi. 

Freinte  =  friente  (v.  c.  m.). 

Fremail  ,  agrafe  (prov.  fermalh, 
it.  fermaglio,  bas-lat.  firmaai- 
lum,',4e  firmarc  ,  rendre  ferme, 
attacher;  il  aurait  pour  le  pris  ung 
ffcmail  d'or  très  riche  XIV,  284. 
—  Voy.  aussi  frumail. 

Freinaillef,  dimin.  du  mot  préc.  ; 
et  leur  donna  i f  joiaulx,  vei'gcs  d'ar 
et  frcmaillets,  à.  thascune  selon  ce 
qu'il  veoit  qu'elle  le  valait  XIV,  43. 

Freiuir  (se),  s'agiter  ;  son  csperit 
se  frémy   et  se  sangmella    tout 


XV,  37. 
Frénésiciis,  frénétique  ;  il  en  entra 
en  une  petite  maladie  frcncsieusc 
VIII,  402. 
Freac,  frais,  fera,  fresce,  plur.  friès  ; 
qui  n'est  pas  fatigué  :  tout  fresk 
et  tout  nouvel  III,  197  ;  «7  amena 
toute  fresce  gcnt  IV,  72;  une  grant 
route    d'Englès    y   sourvinrent , 
friès  et  nouviaux  IV,  72;  froid, 
humide  :  il  plouvoit  tant  et  il  fai- 
sait si  frcsc  que  on  ne  pooil  aler 
avant  X,  115. 
Fret,  voy.  frai  t. 

Fretnble  ,    frayeus  ;   ceste  guerre 
que  vous    tcnés   au  royaulme  de 
France,  est  moult  mervilleuse  et 
trop  fretable  pour  vous  VI,  281. 
Frété ,   brisé  (terme  de  blason) 
il  s'armoit  d'argent  frété  d'azur 
XIV,    134  ;   dérivé  de  fret,  frait. 
brisé;  l'orthographe /reVe  de  notre 
texte  est  donc  fautive. 
Frété,  équipé,  gréé  ;  denaves..  ar- 
mées et  frétées  1 1 ,  450  ;  IV,  1 58  ; 
selonch  ce  qu'il  estaient  bien  frété 
et  en  grans  vaissiaus  V  ,   261  ; 
quant  H  vaissiel  furent  frété,  car- 
giet  et  abilliet  iV,  218. 
Freleler,  se  remuer,  s'agiter  (au 
vent);  les  estranièi-cs  quibaulioient 
au  vent  et  venteloicnt  et  freteloient 
V.  259  ;   piétiner  :  i7  avait  oy  sur 
la  chaussic  les    chcvauls  freteler 
XV,  10.  Cp.  Garin  le  Lohcrin  II, 
88  :  Li  Gascon  vienent  fretelant 
le  chemin.  —  C'est  le  même  mot 
que    frétiller.    —    Notre  auteur 
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présente  aussi  la  forme  frctoler  : 
il  fretoloient  sus  loi-s  ceimus  III, 
ISo. 
Fretler,  voy.  fraiticr. 
Frctlllentiement  ,    avec    agilité  : 
et  si  fretilleuscmeiit  monta  à  cfte- 
vnl  qu'il  n'estoit  vestis  que  de  une 
scnglc  cote  de  fier  VIII,  294. 
Freloler,   voy.  freteler. 
FreCte,  voy.  fraite, 
Frice,  frisc-e,  frisque  ;  cet   adj., 
comme  jo/j,  exprime,   appliqué 
aux  personnes,  l'idée  de  gai,  vif, 
éveillé  ;  appliqué    aux    choses , 
celle  de  joli,  agréable,  gentil  ; 
uns  escuicrs  Jones  et  fricesWl,  123  ; 
en  ce  tamps  H  plus  belle  et  liplus 
frisée  dame  d'Engleterre,  ib,  144  ; 
si  friches  et  si  jolis  c/icvaliers  V  , 
223  ;  de  la  bonne,   belle  et  friche 
ville  de  Valetichienncs  II,  11  ;  en 
bon  arroy  cl  frisehe,   III,  45;  de 
frisée  et  gai  maintien,  ib.  4^.  — 
Adv.  fricement  :  fricement  et  gen- 
timent II,  291  ;  se  tenaient  en  leurs 
logeïs  fricement  et  grossement  IV, 
252  ;  fricement  et  richement  rcvesti 
V,   246.  —  Diez  rattache  notre 
mot  au  goth.  friks,  anc.  haul-all. 
frèh  ,   avide,  ail.  niod.     frcch  , 
hardi,  anc.  angl.  frek,  vif.  Cette 
élymologie  est  irréprochable  pour 
le  prov.  fric  et  ses  dérivés  fri- 
queta,  fricaudela  (jeune  fille  vive 
et  gracieuse),  ainsi  que  pour  le 
vieux-fr.  friquc,  mais  l's  de  fris- 
que, frisquette  renvoie   plulôt   à 
Va\\.  frisch,  frais,  jeune  ;  cepen- 


dant Diez  écarte  ce  dernier,  parce 
que,   selon   les  règles,  frisch  ne 
peut  se  franciser  que  par  fresc, 
fresque.    H  se  peut   qu'il   y   ait 
eu  ici ,    comme   souvent  ,  con- 
fusion   de    deux    sources  diflë- 
reutes. 
Friceié,  gaité  IX,  263. 
Friche,  voy.  frice. 
Friction  (frisson),  émoi  ;  en  grant 

frichon  et  esmay   IV,  22. 
Friente ,  bruit  (du  lat.  fremitus)  ; 
li  gaite  dou  casticl   qui    oy    le 
friente,  sonna  en  sa  buisinne  II, 
487  ;   liquels  salli  sus  tanlos  que 
il  oy  le  friente  III,   147  ;  les  mes- 
7iies  de  laietis  s'esvillièrent  pour  le 
frietUc\,'2Ti  ;  et  se  dévoient  armer 
et  partir    quoiement   sans  faire 
friente  VI,  200. 
Fi-isce,  frlsqae,  voy.  frice. 
Frivole  ,    subst.  ,  discours  vain, 
sans  valeur  ;  quant  Loys  de  Bai- 
vièrc  vcï  que  il  estoit  des  cardi- 
nauls  et  dou  pape  menés  d'csctises 
et  de  frivoles  II,  345  ;   niaiserie  : 
et  prendoit  très  grant  dcsplnisance 
ud  ce  que  pour  telles  frivoles  il  le 
convcnoit  avoir   widie  son   héri- 
tage \\l,  116. 
Froaifl,  frolols,  trace,  piste,  che- 
min  battu  ;  et  se  misent    oultre 
le  rivièi'e  ou  froais    des  Englès 
(var.  froi)  V,  284  ;  VI,  270  ;  et  si 
trouvèrent  assés  tost  le  froais  des 
chevaux  franchois    qui    chevau- 
chaient devant  yaux   VIII,  443; 
tant  chevauchièrent  et  si  s'esploi' 
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aèrent  par  esclos  et  par  frayais 
que..  IIF,  426.  —  Dérivé  de  frocr, 
froier,  pr.  frotter,  puis  piétiner, 
frayer  (battre)  un  chemin. 

Frôlais,  voy.  froais. 

Froidure  ,  fraîcheur  matinale  ; 
/7s  se  voulaient  lever  matin  et 
assaillir  à  la  froidure  XIII,  216. 

Frôlé,  frayé  ;  et  prisent  uti  chemin 
assés  froyet  III,  286. 

FroisHeïs  ,  brisement  ;  là  eut 
grant  froisseïs  et  boutcïs  V,  442. 

Frolssler ,  briser  ;  ces  jcuiauls 
furent  mis  en  paniers  et  en  bonne 
ordcnance  pour  le  plus  aise  porter 
et  sans  froissier  II,  9S  ;  si  remi- 
sent de  nuit  à  point  ce  que  hrisict 
et  froissiet  avait  esté  par  jour  \, 
3S7  ;  meurtrir  :  H  Canonncs  rechut 
tamaint  horion  dont  il  fut  dure- 
ment fraissiés  et  blcchiés  IX,  435. 

Froissure,  meurtrissure  ;  à  grant 
mcschicf  les  (les  chevaux)  paaient 
il  cachiei'  (chasser)  avatit  ne  seoir 
sus  pour  le  froissurc  II,  178. 

Frolt  de  qqch.,  insouciant  ;  et  tant 
fist  en  brief  terme  que  le  roy  et 
son  conseil  furent  aussi  froit  de  la 
dame  aidier,  comme  ils  en  avaient 
eii  grant  valentê  II,  36  ;  [le  comte 
de  Hainaut  avait  pris  la  guerre 
fort  à  cœur],  comment  que  de  pre- 
miers (quoique  d'abord)  il  en  fust 
moult  frais  III,  225. 

Froiicq  ,  orthographe  usuelle  p. 
front  V,  37  {il  ne  pooient  chc- 
vauchier  ne  aller  tout  d'un  froncq). 

Frongnier,  XIII,  249   :   le  cheval 


de  messire  Jacques  de  Lindesese'e 
se  commença  à  hennir  et  à  fron- 
gnier et  à  frapper  du  piet  en 
terre.  Bien  que  Littré  insère 
notre  passage  dans  l'historique 
de  son  article  refrogner,  je  crois 
que  notre  mot  n'a  rien  à  faire 
avec  ce  verbe  ;  j'y  vois  plutôt  une 
forme  variée  du  vieux  fr.  fran' 
cher,  fronker,  ronfler,  s'ébrouer 
(Fierabras  126,  127  :  U  destriers 
fronke  du  nés),  et  que  M.  Diez 
explique  par  lat.  rhoncharc,  esp. 
roncar,  ronfler,  renforcé  de  l'ini- 
tiale f. 

Frontier,  frontolcr  ,  côtoyer;  si 
commenchièrent  à  costycr,  fron- 
tyer  et  à  poursievir  les  Englès 
IX ,  249  ;  il  avaient  sus  la  mer 
sis  vint  vaisseaux  qui  les  sievoient 
frondant  Englctièrc  pour  venir 
ou  HombrcX,  381;  il  frontoiait 
à  quarante  lances  les  frontières  de 
Lymasin,  d'Auvergne  et  de  Bour- 
bonnais XIII,  53. 

Frontière,  front  de  bataille  :  lors 
ordonna  il  tous  ses  vaissianx  et 
mist  les  plus  fors  devant  et  fis^ 
frontières^  à  tous  castes,  de  ses 
archers  III,  94.  Locutions  :  faire 
frontière  à  ou  contre,  faire  face, 
s'opposer  III,  129;  IV,  217;  V, 
84  ;  aussi  se  mettre  en  frontière 
VI  il,  125  ;  tenir  frontière,  se  met- 
tre d'un  parti,  tenir  pour  :  si  ayje 
fentt  frontière  et  fait  guerre  pour 
le  roy  d'Angleterre  XI,  119.  Une 
application    particulière  du   mot 
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se  feficontre  X,  209  :  il  est  en  la 
viarce  cTEicoce  où  il  a  la  journée 
et  la  frontière  de  parlement  pour 
nous  contre  les  Escos  (où  il  a  la 
mission  de  défendre  nos  intérêts 
dans  les  négociations  avec  les 
Éeossaisj.  —  Comme  limitation, 
mete,  marce,  le  terme  frontière  = 
limite,  devient  synonyme  de  pays, 
contrée,  province  :  H  roys  Carie 
avait  grandement  pourveii  ces 
frontières  de  bonnes  gens  d'ar- 
yncs  VU,  412.  —  Le  mot  est  du 
genre  masculin  VU,  412  :  li  sires 
de  Saint-Pi  qui  de  garder  son 
frontière  faisait  moult  bien  son 
devoir  VU,  412. 

FrAiitoler,  Toy.  front ier. 

Wr^ter,  vefbe  neutre  ,  toucher  , 
heurter  ;  leur  vaissiel  estaient  si 
grant  que  se  il  euissent  froté  à 
terre  en  telle  fortune  {tempête;,  il 
fuissent  rompnt  III,  141  ;  cor  i7 
allèrent  frotter  as  roches  d'Ir- 
lande IX,  2U. 

Franiall  =  fremail  ,  fermait  , 
agrafe,  fermoir  de  livre  ;  le  livre 
estait  enluminé  et  couvert  de  ver- 
meil velours  ù  deux  grans  fru- 
maus  dorés  et  richement  ouvrés 
ou  milieu  de  roses  d'or  XV,  167. 
—  Pour  la  forme  frumail,  cp.  les 
anciennes  formes  :  fumelle,  pru- 
mier,  frumcr  (fermer). 

Puell^f,  voy.  foillct. 

Fnellle,  foefllle,  feuiliée,  abri  de 
feuillage  ;  li  seigneur  de  France 
qui  aifjienf  perdu   lors  fentes  et 


pourveanches ,  eurent  conseil  que 
il  se  logeraient  de  arbres  et  fœil- 
lies  IV,  22  ;  et  se  logièrcnt  moult 
de  signeurs  à  nu  chiel  ou  desous 
fuellics  II,  477  ;  loges  et  foeiUies 
VII,  177. 

pQcr,  taxe,  prix  ;  il  misent,  par 
ban  et  sus  pai?inc,  à  toutes  coses 
fuer  et  pris  raisonnable  II,  374  ; 
on  fist  un  ban  que  on  leur  amenis- 
trast  vivres  selon  le  fuer  commun 
de  la  ville  IX,  193.  Voy.  mon 
Dict.  sous  fur. 

faerre,  1.  fourrage;  aler  en  fuerre, 
fourrager  IV,  194  ;  —  2.  synonyme 
et  primitif  de /ourreflM  (de  Tépée)  : 
en  tirant  son  espée  hors  du  fuerre 
XV,  9.  —  Fuerre  est  aussi  le 
primitif  de  fourrer  et  fourrage  ; 
le  même  mot,  sous  la  forme  wal- 
lonne four,  se  dit  pour  foin. 

Fuies  (tourner  en),  prendre  la 
faite  ;  quant  il  veïrent  es  gens 
d'armes  venir,  il  furent  tout  esbahi 
et  tournèrent  en  fuies  deviers  Tost 
IV,  49  ;  X.  172.  —'En  fuies  étaôl 
une  locution  adverbiale,  \'s  Gnal 
n'a  rien  d'étrange,  cp.  en  voies. 

l<?Bir,  éviter,  échapper  ;  ceulx  qui 
estaient  cntachiés  de  la  maladie 
ne  peussent  fuir  que  Ut  ne  mourus- 
sent en  séjournant  en  Yille- Arpent 
XII, '323.  On  trouve  aussi  se  fuir, 
s'enfuir  :  i7  se  volt  fuir,  mais  il 
ne  pot  II,  71. 

FulMeler  Vil,  447  ;  et  H  astisf  [le 
glaive]  desotibs  Foeil  oh  descendant 
don   froncq  ou  nés,  car  point  ne 
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portait  de  visière,  et  II  encousi  là 
dedcns  en  fuiseîlant  contremenl 
VII,  447;j'iulerprèle,enaueatlaiU 
meilleure  information,  ce  verbe 
fuiseler,  que  je  n'ai  trouvé  nulle 
part,  par  faire  tourner  comme  un 
fuisel  ou  fuseau.  Il  existe  en  ail. 
un  verbe  populaire  f'useln,  re- 
muer ;  se  retrouverait -il  dans 
quelque  patois  du  Nord  et  serait- 
il  l'origine  de  notre  mot  ? 

Fuisil,  fusil,  pierre  à  feu  :  de  fui, 
sils  et  de  setqs  bois  il  en  fiseitt 
tant  (il  s'agit  de  feu),  qu'il  en 
eurent  nssés  en  pluiseiirs  lieux 
IX,  38. 

Foison,  foison  ;  ce  mot  substantif 
comme  pletité,  est  devenu  syno- 
nyme de  l'adverbe  beaucoup,  pré- 
cédé souvent  de  grujit ,  même  de 
un  grant  (IX  ,  593  ,  un  grant 
fuison  d'années). 

Fnisonner,  foisonner  ;  cité  fuison- 
née  de  gens  V,  1 13  ;  se  multiplier, 
s'accroître  :  c'est  uns  feus  qui 
fuisonnc  III  ,  155  ;  Chartes  de 
Biais  avait  dont  grant  hast  et  belle 
gcnt  et  tous  les  jours  li  fuisati- 
noient  IV,  91. 

Fumée,  accès  d'orgueil  ;  ces  fumées 
des  François  sont  et  ont  esté  bien 
abatues  et  descirées  en  Turquie 
XVI,  2  ;  que  cil  François  font 
maintenant  de  fumées  et  de  pos- 
tules pour  un  mont  de  mlains  qu'il 
ont  ruet  jus  !  X,  204. 

Fumelle,  femelle,  femme;  Ziroj/«;(- 
iiics  de  Franche  est  bien  si  nobles 
FROISSART. 


que  il  ne  doit  mie  aller  à  fumelle, 
ne  par  conséquence  à  fil  de  fumelle 
II,  21  ;  il  dcscendi  de  par  la  fu- 
melle de  le  droite  ordenancc,  ib. 
20.  Dans  le  passage  II,  214,  le 
texte  porte  aller  à  femelle  ,  bien 
qu'il  appartienne  au  même  ms. 
d'Amiens  dont  sont  tirés  les  deux 
passages  précédents.  —  Pour  c 
changé  en  u  ,  cp.  alumelle  et 
frumail. 

Fil  meus  têtu  ;  chils  pappcs  ne 
leur  estait  mies  proufitables ,  ne 
ossi  à  l'Eglise  ;  car  il  es  toit  trop 
fumeus  et  trop  mérancolieus  IX, 
143.  Voy.  Liltré  à  l'historique  de 
sou  art.  fumeux. 

Fumier  ,  fumée  ;  ossi  noire  que 
atrcmens  de  fumier  de  tourbes  X, 
36. 

Fiimière  ,  fumée  ;  il  veoient  les 
fummières  que  li  Escot  faisaient, 
qui  ardaient  en  le  conté  de  Nar- 
homberland  II,  132  ;  IV,  21  ;  fig. 
orgueil,  arrogance  :  par  fumière 
nepeuent  il  venir  à  voslreheritaigc 
VIII  ,  296.  —  Répond  à  prov, 
fumera,  esp.  h^tmera ,  rouchi 
feumièrc,  wallon  foumîrc. 

Furuir  ,  1.  pourvoir  de  :  furnis 
de  biaus  jeuiaus  et  riches  II,  194  ; 
2.  mener  à  fin  :  et  li  estait  avis 
que  bien  furniroit  et  à  sen  honneur 
le  voiage  (la  campagne)    II ,  64  ; 

■  IV ,  7  ;  pour  mieuls  furnir  son 
fait  V,  232  ;  si  entendy  messirc 
Olivier  de  Clichon  à  faire  su 
guerre  et  à  furnir  contre  son  ad- 
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versaire  fc  duc  de   Bretaignc  XV, 
103. 
Fuslel  ?  en  saillant  (pendant  qu'il 
sauta  le  fossé)  m?is  Englès  li  bouta 
son  glaive  nu  fusicl  où  point  7i'es- 
toit  armés,  et  li  embara  ou  corps 
etl'abatit  navret  à  mort  V,  296. 
Le  mot   exprime  une    partie  du 
corps,  non  couverte  par  l'armure  ; 
j'imagine    que    c'est    le  culus , 
podex,  et  que  le  mot  ticMit  des 
termes  allemands  ftidli  (Suisse), 
/îcdie  (Alsace),  diminutifs  de  fud 
(voy.  Grimm). 
Fusiiij'en,  médecin  V,  140  'par bons 
fusisyens  et  médecins)  ;  VI,  403. 
Fast..fuBl,  loc.  conj.  =soit..  soit, 
employée  quand  le  verbe  princi- 
pal est  un  passé  ou  un  condition- 
nel ;  point  il  ne  li   faudroit  (fail- 
liroit)  ,   fust    de  gens,   fnst    de 
finance  II,  57  ;  aussi  fust..  ou  :  il 
H  fut  demande  quel  cose  il  consil- 
toit  à  faire  dou  roi,   fust  de  mort 
ou  de  prison  II,  85. 
FuMtcr,  piller  (une  ville,  une  mai- 
son) ;  si  la  fuslèrcnt  et  coururent 
toute   et  puis   boutèrent     le    feu 
dedens.  Il  436  ;  ib.  471  ;  III,  281  ; 
VI,  119. 
Pastrie,  chantier  (de  fust,  bois)  ; 
il  vint  en  Avignon  et  là  se    loga 
en  In  grant  fustrie  XVI,  121 . 
GaaKiie,  subst.  verbal  féminin  de 
^«tf^ïnér,  gain,    produit;   dont  li 
drapperic  et   li  gaagne   dou  mcs- 
tier  comme7iça   moult   à   afoiblir 
11,  362. 


Uaaios,  gain  :  li  gaains  petit  que 
elle  a  fait  à  moi  III,  460.  — Cor- 
respondant masculin  de  gnagne. 

Gaasnier,   gaegnier,   gaisnier, 

1°  sens  absolu  :  1.  butiner  -.pour 
gacgnier   et  fourer  III,    139    (on 
sait  que   le  verbe  gagner,   dans 
l'origine,  se  rapportait  au  produit 
de  la  cbasse  et  de  l'agriculture)  ; 
2.  travailler,  exerccrson  métier  : 
il  s'aherdircnt  au  labourer  et  au 
gaegnicr  dou  nouviel  III,  320  ;  3. 
faire  un  proGl  :   udont  demandè- 
rent il  entre  leurs  variés  se  il  en 
y  avoit  nul  qui  volsist  gacgnier  et 
porter  ceste    lettre  qu'il  avaient 
escripte  IV,  239  ;  et  si  sont  signeur 
et  gens  qui  gaagnent  volentiers  II, 
3o5  —  2o  Sens  actif  :  il  en  eurent 
plus  grant  joie  que  li  roys  englès 
euist    gaegné   cent    mille    livres 
IV  ,  283  ;    faire  une    prise  :   «» 
s' abandonnoicnt    |  les    escumeurs 
de  nierj  à  gaigmer  un  vassicl  ou 
deux  II,  362. 

Gaber,  V.  a.,  moquer,  railler;  le 
roy  de  France  en  gabba  son  oncle 
de  Berry  XIII  ,  278.  —  Sur 
l'étymologiedu  mot,  voy.  Cachet. 

Uabois  (en),  par  raillerie  IV,  23, 
260. 

Gaeiinier,  voy.  gaagniei'. 

Gage  ,  d'abord  le  gage  (c'était 
généralement  un  gantelet)  que 
l'on  jetait  à  qqn.  en  signe  de 
provocation,  puis  synonyme  de 
déQ  et  de  combat  singulier  ;  je 
vous  en  appelle  de  camp    et   en 
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velà  mon  gage  IX,  127  ;  ce  tienne 
pendant  se  fist  tms  gages  de  ba- 
taille de  vigr.  Ammcnion  de  Pian- 
miers  et  de  vigr.  Fouqiie  d'Archiac 
VI,   370  ;   XII,  29  ;   XVI,   101  ; 
lever  le  gage,  accepter  le  défi  : 
je  lèverai  vostre  gage  IX,   127  ; 
et  pour  le  blasme  que  vous  m'en 
fesistes  et  pour  moi  purger,  je  en 
jette  mon  gage  :  or  le  levés  IX, 
426  ;  tenir  jugement  et  gage  de 
bataille  (2«  réd.  tenir  gage  et  camp 
de  bataille),  être  arbitre  dans  les 
conflits    ou    contestations    s'éle- 
vant  entre  chevaliers  VII  ,  223 , 
224. 
Gages,  plur.,  engagement;  s'e^n- 
blcr  de  SCS  gages  ,  déserter  ;  et 
avaient  environ  soissa7ite  arehiei's 
englès  qui    s'estaient    cmble's  de 
leurs  gages  à  Calais,  pour  venir 
prendre  grigneur  prou  fît  à  Phc- 
lippe  X,  138. 
Gugier  ,   engager  au  service  :   H 
finatiche  que  H  roys  englès  en- 
voyait en  Poito  pour  gagier  trois 
mil  combatans  et  payer,  se  il  6e- 
songnoit,  un  an  VIII,  131. 
Gaignage,  gain,  produit  du  travail 
ou  occasion  d'en  faire  ;  mendiant 
par  dcffautc  dou gaignage  II,  562 ; 
aussi  waignage,  ivagnagc  :  il    ne 
voient  nul  apparant  de  reconfort 
ne  de  prochain  waignage  II,  411  ; 
en  U  priant  que  il  i  vosist  pour- 
veïr  comment  H  wagnages  peuist 
rétamer  en  Flandres,  ib.  452. 
CiaigDier,  voy.  gaagnier. 


Gallle,  forme  mouillée  de  gale. 

Galole,  petite  cage,  attrape;  on 
l'cuist  aussi  aisé  occis  que  on  pren- 
deroit  ung  oiselet  da7is  une  gaiolc 
XVI,  184.  —  C'est  le  mot  actuel 
geôle. 

Gafolicr,  geôlier  XIV,  68. 

Gnircs,  voy.  guaires. 

Galt,  gnitier,  voy.  guait,  guaitier. 

Gale,  plaisanterie,  propos  joyeux  ; 
subst.  verbal  de  galer  ;  il  avaient 

'  fait  là  leurs  galles  et  leurs  ris 
X,  63;  plusieurs  jaieuses  paroles 
et  gales  pour  faire  rire  les  roys 
et  les  seigneurs  XV  ,  304.  (var. 
gailles). 

Galée,  galère  (voy.  Litlré)  ;  il  e«- 
toieut  en  gratis  et  gras  vaissiaux 
c'on  dist  gallées  VIII,  129.  Nous 
relevons  ce  passage  parce  qu'il 
sert  à  définir  le  mot. 

Galer,  V.  a.,  railler,  plaisanter  ;  si 
ne  m'en  sai  autrement  vengier, 
que  je  leur  feray  les  testes  copper 
par  devant  les  compaignons  qui 
laiens  sont  et  qui  m'en  gallcnt 
encore  tous  les  jours  ÎV,  99;  H 
contes  de  Penncbruq  entendi  bien 
que  li  contes  Dcrbi  le  galuit,  ib. 
271  ;  v.  n.,  se  moquer  :  on  7i'en 
faisait  que  rire  et  galer  IX,  360. 
Villon  se  sert  de  ce  verbe  au 
sens  de  mener  joyeuse  vie  ;  il 
lient  de  la  famille  de  gala. 
Gallois,  pr.  nom  de  peuple,  puis 
nom  d'une  espèce  de  soldats  à 
pied  :  archiers  et  gallois  II,  262  ; 

si  donna  la  première  bataille  à  son 
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fil  le  princhc  de  Galles  atout 
douze  armures  de  fier  ,  quatre 
mille  nrchiers  et  quatre  mille 
Gallois  de  son  pays  V,31  ;  ailleurs 
Gale  s  :  sans  les  Gales  et  Yrois  qui 
siewoient  son  fiosf  à  pict  IV,  377 
(il  faut,  je  pense,  lire  gales,  cp. 
cnglès  el  englois). 

Gallon,  nom  d'une  mesure  de  vin  ; 
un  gallon  de  bon  vin  de  Rhin 
pour  huit  cstrelins,  et  celi  de  Gas- 
cogne pour  sis  eslrclins,  de  quoy 
li  gallons  fait  les  deux  quartes  de 
pois  II,  129.  Je  consigne  cet 
exemple  parce  qu'il  sert  à  définir 
la  valeur  ancienne  du  mot. 

(liallot,  gaulois,  français  ;  Brctai- 
fjne  gallot,  opposée  à  Brcfaigne 
bretonnant  (voy.  bretonne)-)  VIII, 
2ol. 

Catonner,  orner  (la  télé)  ;  et  là  se 
faisait  pignier  et  galonner  le  chief 
une  longue  espassc  IX,  74  ;  voy. 
l'hist.  (lu  mot  dans  Litlré. 

f;alop  ;  chcvauchoient  les  grans 
galos  III,  286  ;  les  lions  i/alo.t  IV, 
29. 

Ciainbe,  jambe  X,  152. 

Gambler,  sf  promener  ;  c(  après 
tout  ce,  cl  en  gnmbiant  liig  cl 
moy  cns  es  allées,  à  l'issue  de  la 
chambre  du  roy,jr  Imj  demaudoi 
fie  ce  conseil  XV,  137  ;  il).  167. 

Gaiitier(  d'une  cheminée),  chenet  ; 
el  reversa  la  husche  cl  l'asnc  en 
la  cheminée  sur  lex  gantiers  XI, 
64.  En  rouchi ,  le  mot  signifie 
chantier  ,    dont   il   n'est   qu'une 


forme  variée. 

(iarandlr  (se),  se  mettre  en  lieu 
sûr  ;  il  enjuioient  et  emportaient 
lor  pelis  en  fans,,  là  où  il  se 
pooient  garandir  VI,  45. 

Garant ,  protection  ,  appui  ;  elle 
requist  conseil  à  mctiscigtieur  Ro- 
bert d'Artois  quel  cose  clic  poroU 
faire  ne  w  traire  à  garant  et  à 
conseil  (où  trouver  appui  et  con- 
seil) II,  45  ;  abri  :  retraire  ses 
biens  à  garant  \IU,  158  ;  répon- 
dant, caution  :  il  fist  entendre  à 
cliiaux  de  Jugon  quil  estait  ran- 
chonnés  à  mil  florins  et  que  ses 
fils  en  estoit  garans  et  pièges  IV, 
115. 

Garbe,  gerbe  ;  on  n'avoit  7iuls  fou- 
rages,  blés  ne  avaines  en  garbes 
ne  en  esfrains  VI,  255. 

Garde,  1.  action  de  garder;  loc. 
rstre  de  bonne  garde,  être  bien 
gardé  :  Poitiers  est  unetrès  grande 
chilé  et  de  forte  garde  et  moult 
raemplie  d'églises  et  de  mousliers 
V,  115;  par  quoi  la  chilé  estoit 
plus  tcnablc  et  de  millcur  garde 
IV,  345.  —  2.  Attention;  loc.  s'en 
donner  garde,  y  faire  attention, 
s'en  apercevoir  ,  s'en  douter  II, 
264,  503  ;  aussi  s'en  donner  de 
garde  (III,  292;  VI,  385  ;  XI,  103) 
ou  à  garde  (III,  288),  ou  s'en 
prendre  garde  (II,  25).  —  3.  Portée 
de  vue  :  si  trctost  que  li  Gascon 
(poursuivis  par  les  Anglais)  furent 
en  leur  garde ,  il  descendirent 
de   leurs   chcvaus  et  prisent    les 
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glaves  et  s'en  vinrent  franchc- 
me7it  combattre  main  à  main  as 
Englès  IV,  244.  —  4.  Danger, 
n'avoir  garde,  être  hors  de  dan- 
ger :  II,  262  (U  castians  n  avait 
garde)  ;  IV,  208  {/«  chevaliers  eut 
grantjoie  quant  il  entendi  qu'il 
n'aroit  garde  de  mort]  ;  V,  273 
{son  amie  n'eut  garde);  II,  39 
(quant  il  vit  qu'il  n'avoit  garde 
dou  roy  de  Franche).  Voy.  sur 
ces  diverses  applications  du  mot 
garde  ,  le  judicieux  article  de 
Cachet. 

dinrdecorps,  lieu  de  refuge  ;  se  le 
fist  li  contes  Dcrbi  garnir  si  bien 
que  pour  avoir  son  gardecorps  et 
son  retour,  se  il  besongnoit  IV, 
283. 

Garder  ,  V.  11.,  veiller  sur  ;  à 
Ewruich,  une  bonne  cité  qui  siet 
ou  norq  pour  garder  sur  les  fron- 
tières d'EscoccU,  HO;  v.  a.,  1. 
mettre  en  garde  ipour  yaux  aviser 
et  garder  II,  123;  préserver  :  à 
grant  mescief  fu  il  sauvés  et  gar- 
dés d'estre  pris  IV,  160  ;  2.  empê- 
cher :  qui  gardèrent  et  csconscrent 
tamaint  meschiefà  faire  IV,  412  ; 
5.  soigner,  organiser  (une  fête)  : 
ixcellentement  e//e{la  fête  de  ren- 
trée de  la  reine  Isabeau)  avait  esté 
belle  et  bien  gardée  XIV,  233. 

Gardin,  jardin  II,  71. 

Gareder,  voy.  gertier. 

Garir,  guérir  II,  123;  XV,  352. 
On  sait  que  le  sens  premier  est 
protéger,  sauver. 


Garitc,  loge  de  reftjge,  ménagée 
dans  l'épaisseur  des  murs,  syno- 
nyme de  créneau  II,  408;  II1 1 
25,  226  {gharritc).  —  Aujouid'hui 
guérite. 

Onrité,  pourvu  de  garitcs  111,403; 
IV,  98  ;  VIII,  22  [bien  breteskie  et 
garitée). 

Ciarnement  ,  mauvais  sujet  :  et 
estait  leurs  capitains  uns  garnc- 
mens  qui  s'appelait  Listier  IX  , 
407.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de 
noter  l'emploi  de  ce  terme  par 
Froissart.  Sur  la  transformation 
de  sens  ,  subie  par  notre  mot 
(pr.  équipement),  voy.  Littré. 

Garni  de,  pourvu,  doué  :  tous  de 
vaillance  et  d'emprise  garnis  XV, 
230  ;  prêt  à  ;  tous  garnis  et  advi- 
sès  de  respondre  XV,  72  ;  cp.  jaowr- 
veii. 

Garnir  un  château  ,  une  ville,  y 
mettre  de  la  garnison  IV,  283  ; 
X,  320. 

Garnison,  pr.  action  dégarnir,  puis 
la  chose  dont  on  garnit  ou  pour- 
voit :  de  là  les  acceptions  :  1.  ap- 
provisionnements, munitions  :  si 
se  saisi  dou  chaMel  et  de  la  ville 
cl  y  mist  ses  gens  dcdcns  et  ses  gar- 
nisons III,  559  ;  comment  estes 
vous  si  osés  que  de  vous  mettre 
sur  les  champs  et  de  cueillir  et 
embler  la  garnison  des  labou- 
reurs ?  XV,  107  ;  2.  matériel  d'é- 
quipement :  et  en  portaient  et 
faisaient  porter  li  seigneur  le 
garnison  pour  armer  douze  cent 
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hommes  d'armes  de  piet  en  cappc 
\,  318.  —  Le  sens  étymologique 
de  gartùr  élaiu  proléger,  défen- 
dre, ou  comprend  que  garnison 
signifie  encore:  1.  la  troupe  ar- 
mée qui  défend  une  place  (pr.  la 
troupe  de  garnison,  de  défense), 
d'où  les  expressions  :  se  tenir  en 
garnison  ,  envoyer  en  garnison 
X,  ôil,  332;  2.  lieu  qui  donne 
garnison  ou  protection,  lieu  de 
retraite,  place  forte  :  et  avaient 
H  Flamench  fait  leur  gai-nison  de 
la  ville  de  Cnssicl  II,  219;  ef  m 
fisi  li  sires  de  Maitni  une  bonne 
garnison,  ib.  490  ;  III,  344  ;  IV, 
419. 

€iai*t  III,  149  :  i7  ardircnt  toute  la 
ville  et  abatircnt  une  partie  des 
murs  don  gart  de  Werchin  III, 
149  ;  et  commandoit  on  bien  à 
cascun  gart  dcus  cens  armeiires  de 
/îcr  II,  171.  Ce  mot  m'est  inconnu; 
il  exprime,  me  semble-t-il,  dans 
le  premier  passage  «  enceinte  »  ; 
ce  serait  alors  l'anc.  haut-ail. 
gart,  qui  a  le  même  sens  et  qui 
est  le  primitif  de  gardin,  jardin. 
Dans  le  second,  je  ne  puis  qu'y 
voir  la  faute  d'un  scribe  pour 
17017,  que  recommande  le  con- 
texte. 

Gankicre,  jachère  VIII,  287. 

CiRHter,  ravager,  dévaster  II.  lo. 
lOo,  163;  IV,  13;  VI,  54. 

Gnunc,  jaune  X,  139. 

Gau«elu«i?  et  se  parti  de  Toulouse 
et  vint  à  Montnlban  à  plus  de  3000 


lances  et  10,000  bidatu  à  gaU' 
vêlas  et  à  pavais  III,  131  ;  prob. 
une  variété  du  mot  gavrelot.  Je 
n'ai  rencontré  gauvclas  qu'en  ce 
seul  passage,  et  j'y  soupçonne  une 
erreur  de  lecture. 

Gavrelot,  javelot  VII,  126  {dardes 
et  gavrelos). 

Geler  ;  proverbe  :  com  plus  gicUe, 
plus  deslraint  VIII,  201. 

Généralement,  voy.  ge'nérnument 

Génération,  source,  origine  ;  nous 
parlerons  des  autres  accidens  qui 
s'es7inire7i!  en  Angleterre  ,  dont 
ce  furent  toutes  générations  de  si 
grans  maulx,  que..  XVI,  89. 

Generannieut,  -alement,  publi- 
quement ;  et  le  pape  en  7'cspondi 
généralement  et  especialement  à 
l'évesque  de  Cambray  XVI,  118; 
ils  furent  généralement  et  publi- 
quement banny  dit  royaxdme  d'An- 
gleterre, ib.  154;  ib.  193;  fran- 
chement, ouvertement  :  chil  si- 
gneur  d'Englctcrre  respondirent 
géncraumcnt  II,  537  ;  si  regardè- 
rent que  généraument  il  s'cnvoie- 
roient  escuser  IV,  323.  —  Le  terme 
fait  opposition  à  cspceiaiimcnt ,  en 
privé. 

Genettle,  genestre,  genêt  II,  69  ; 
V,  83;  VIII,  375. 

Genêt,  cheval  d'Espagne  de  petite 
taille,  voy.  Liltré. 

Genevois,  fantassins  mercenaires 
de  Gênescou  de  Genève  ?);  le  mot 
est  fréquemment  associé  à  bidau  : 
ung  castiel  que  bidau  et  genevois 
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tenoient  II,  402;  chil  escmneur 
qui  bien  estaient  trente  mille  ge- 
nevois bidans,  ib.  469  ;  et  don- 
naient saudécs  à  tous  genevois  et 
prouvenchiaus  arbalcstriers  III  , 
213. 

Gensie,  plaisanterie,  discours  fri- 
vole ;  leta's  gcnjlcs  el  leurs  bour- 
des VII,  293  ;  et  le  tenoient  de 
gengles  et  de  lobes  XIV,  59.  Subst. 
verbal  de  gengicr. 

Cicngler,  bavarder,  tenir  des  pro- 
pos légers,  V.  238  ;  VI  226  (les 
deux  fois  associé  au  terme  bour- 
dcr)  ;  se  gengler,  causer  familiè- 
rement, caqueter,  badiner  Vil, 
4S2.  —  Prov.  janglar  ,  rouchi 
gingler,  s'amuser,  folâtrer.  Diez 
n'admet  nullement  dans  ce  mot, 
comme  fait  Cachet,  une  forme 
variée  de  jongler  ,-  il  le  rattache 
au  bas-allemand  janken,  aboyer, 
glapir,  néerl.jangclcn,  sng\.  jon- 
gle. On  ne  peut  contester  que  si 
jongler  avait  réellement  dans  les 
patois  un  sens  précisément  iden- 
tique avec  jengler,  qui  se  rap- 
porte toujours  à  la  parole  plai- 
sante et  railleuse,  la  forme  ne  fe- 
rait aucune  diCQculté  pour  établir 
l'identité  d'origine;  nous  avons 
la  même  mutation  phonique  dans 
volenté  et  volonté. 
Géniteur  ,  scneteur  ,  cavalier 
monté  sur  un  genêt  ;  par  gens 
que  on  nomme  géniteurs  qui  fu- 
rent plus  tost  montés  sur  cJievaux 
que  on  appelle  gencfs,  que   on  ne 


ferait  en  Franche  ou  en  Picardie, 
àplainne  terre,  sus  bons  ronchins, 
et  getlent  et  lanchcnt  chil  géniteur 
en  fuiant  el  en  cachant  dardes  et 
gavrelus,  dont  il  sont  trop  bien 
ouvrier  Vil,  126;  ib.  189. 
Genoul,  genou  ;   se  mettre  en  ge- 

iwuls  III,  391. 
Gent,  adj.,   de   bonne  façon,   gra- 
cieux, gentil  ;  belle  damoiselle   et 
gente   XV,   67  ;  adv.    grntcment, 
habilement  :    Jchans    de  Castiel 
Morant  asscgna  le  chevalier  moult 
gentcment  et  li  donna  grant  ho- 
rion enmy  la  poitrine  IX,  329. 
Gentil,  noble,  au  propre  et  au  mo- 
ral ;  et  Vautre  [abbeïe]  de  Noires- 
Dames  qui  sont  toutes  gentil  fem- 
mes IV,   407  ;  pères  à  cel  gentil 
roy  Edouward  II,  22. 
Gentillesse ,    terme    collectif  p. 
gentils-hommes,   angl.    gentry; 
noblesse  et  gentillesse  doivent  estrc 
aidies  et  conscillies  par  gentillesse 
(var.  par  son  pareil)  X,  49. 
Gertier,  ghertier,  jarretière  :    les 
chevaliers   du   Bleu   Gcrtier.    IV, 
203;   VllI,   121;   aussi   garetier 
XVI,  203.  Angl.  garter  ;  dérivé  de 
garret,  jarret. 
Gés  =  gués,  plur.   de  guet,   voy. 

guait . 
Gésine,  jcsine,  couches  ;  en  celle 
gésine  n'estait  pas  bien  haitie 
IX,  44  ;  sa  femme  se  devait  dcdens 
cinq  jours  relever  de  sa  gésin 
Wjôio;  et  là  fist  la  raine  sa  je- 
sine  de  Edouwart ,  san  premier 
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^/,  ib.  320.  —  Dér.  de  gésir. 
Cîésir,  Jésir,  être  couché,  passer 
la  nuit  :  et  s'en  vint  je'sii-  à  Mons 
en  Haynnau  H,  63  ;  —  gésir  d'en- 
fant, être  en  couches  :  elle  gisoit 
iV enfant  de  madame  Cutheline  sa 
fillcW,  H.  —  Imparfait ^isoic  et 
gesoie,  dé&ni  jut,  jurent  (II,  172)  ; 
part.  prés,  gcsant,  passé  jcii  (III, 
6).  —  Du  lâl.jacérc. 
Gette,  =  guette. 
CieKier  ==  guettier. 
tieule   griieule,  gorge  (lat.  gula)  ; 
et  il  avaient  tout  ks  geules  copécs 
X  342  ;  XV,  170. 
Gh...  ;  les  mois  commençant  ainsi 
sont  placés  sous  g  simple  ;  l'ad- 
jonction du  h  n'est  pas  générale, 
et  sert  à  indiquer  le  son  guttural 
du  g. 
Olbler  (aler  en),  chasser  le  gibier 

XV,  77. 
Gide,  ghide,  guide,  conducteur  ; 
du  genre  féminin  ;  pour  gidc  cl 
pour  conduiseur  vous  m'avés  pris 
m,  123  ;  fors  ils  et  une  ghide  qui 
les  menait  II,  391. 
Glen  (à),  à  plaisir ,  au  sens  de 
«  comme  à  plaisir  »  :  se,  par  dcf- 
faulte  de  bon  air  ou  de  doulccs 
viandes,  mortalité  se  boutait  en 
nostre  ost,  tous  se  moroicnt  à  gien 
l'un  par  l'autre  XIV,  271  (notre 
texte  porte  fautivement  à  jr/cu).  — 
C'est  le  lat.  genius  ;  cp.  Poésies 
III,  118. 
Gippon,  var.  pouryupon  (v.  c.  m.). 
Cp.  le  mot  iç/»6c^  et  ital.  ginbetto 


(dimin.  de  giubba,  jupe). 

GUai-me,  guisarme,  pique  armée 
d'une  hache  à  deux  tranchants 
VII,  2ii.  Voy.  Cachet. 

Gise,  ghiae,  guise,  manière  ;  si 
ordonnèrent  leurs  vaissiaux  en 
très  bunne  ghise  III,  195. 

1.  Gifite  ,  séjour  en  une  localité 
pour  y  passer  la  nuit,  couchée  ; 
de  toutes  les  gistes  et  les  visita- 
lions  que  H  roys  fist  par  son 
royaume  me  voeil  je  brief- 
ment  passer  VI,  322  ;  et  vint  ce 
soir  au  souper  et  à  la  gisteà  Has- 
pre  m,  7  ;  le  mot  est  aussi  mas- 
culin :  i7  se  partirent  et  vindrent 
au  gistc  à  Bruges  sur  le  tart  X, 
431.  —  Dér.  de  gésir. 

2.  Giste,  fondement  ;  les  gistes  d'un 
pont  X,  121  ;  mes  encorcs  estaient 
les  estakes  et  les  gistes  ("du  pont) 
en  le  rivière)  IV,  320.  —  C'est  le 
même  mot  que  le  précédent. 

1.  Glaire,  gravier  ;  il  y  a  très-mau- 
vais chemin  à  chevauchier  pour  les 
glaires  XI,  72.  —  Du  lat.  glarea. 

2.  Glalr»',  blanc  d'oeuf  XI,  231. 

Glaive,  glave,  lance,  tantôt  mas- 
culin (III,  23,  267),  tantôt  féminin 
(11,247,290). 

Glatir,  glapir  XIV,  235.  Voy.  mon 

Dict.  sous  glapir. 
G  lave,  voy.  glaive. 
Glore,   pompe  ,  magniQcence  ;   et 

chevaucièrcnt  gà  rant  glore  devers 

Calais  \,  217. 
GioreOer  (se),  se  rengorger  :   il 

s'esloieiit  si  glorcfyct  en   leur  or- 
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guel  qu'il  n'en  faisoient  nul  coule 
III,  277. 
Oloser,    méditer  ;   le  roy  Richart 
entcndy  bien  ces  paroles    et    les 
glosa  en  son  cucr  XVI,  198. 
Goges  (ou),  en  bonne  humeur;  un 
jour  H  princes  de  Galles  estait  en 
(joges  Vil,  2ib.  Voy.  mon   Dicl. 
sous  gogo. 
Gaiifanonler,  forme  première  de 
gonfalonnier  ,    XVI,    127;    op. 
orphelin  de  orfcnîn. 
Gonne,  robe,  tunique  M,  492  ;  X, 
157  :  XIV,  6;XV  ,  107.  —  Ital. 
gonna,  prov.  gona,   angl.  goivn  ; 
sur  l'origine  (incertaine)  du  mot, 
voy.  Diez  I,  \">  gonna. 
Goiidale,  bière  ;  aies  boire  vostre 
goudalc  III,  277.  Sur  l'emploi  et 
l'origine  du  mot  (angl.  gnod  aie), 
voy.  Cachet. 
Goudendart,    bâton  ferré,  halle- 
barde ;   il  estaient  recaciet  cns  de 
leurs   ennemis  à   planrons  et   à 
goudendars  III,  162.  Celte  célèbre 
arme    des    Flamands    est    ainsi 
décrite  par  G.   Guiart  : 
A  grans  bastons  pesans  ferrés 
A  un  lonc  fer  agu  devant 
Vont  ceus  de  France  recevant, 
Tiex  bastons  qu'il  portent  en 

[guerre 

Ont  nom  godendac  en  la  terre  ; 

Goden  dac,  c'e&lbotijour  à  dire, 

Qui  en  françois  le  veut  descrire. 

Diez  prend   le   terme   pour  une 

dénomination  ironique  donnée  à 

l'instar  d'autres  noms  d'armes  ; 

FROISSA  KT. 


Cachet,  au  contraire,  la  trouve 
trés-sérieuse  et  la  rapporte  à  la 
locution  flamande  goede  dagen 
Itebben,  que  Kiliaen  traduit  par 
«  curare  cuteni ,  hene  habere.  » 
Le  nom  de  l'arme  équivaudrait 
ainsi  à  garde-cor()s.  — La  termi- 
naison (Ml  art  est  une  altération. 

Go9ilo(3«jer,  désirer  vivement  ;  il 
tenait  en  la  duché  d' Aquitaine  trois 
Immes  villes  que  liprinches  gou- 
lansa  pour  tant  que  elles  esioient 
entrées  de  son  pays  VII,  234.  — 
Malgré  l'analogie  de  signilicalion, 
goulouser  n'est  pas,  comme  le 
veut  Cachet,  une  variété  de  ja- 
louser ;  \\  y'ieni  du  lat.  gulosus, 
avide,  ital.  galaso. 

Goutte,  la  maladie ,  est  toujours 
rendue  par  le  pluriel  II,  56,  105, 
131,  298. 

Gouvernance  ,  conduite  ,  direc- 
tion :  et  s' estait  mis  en  mer,  en  le 
gouvernance  d'un  marannier  que 
on  clavioit  monsigneur  Richart  If, 
Flament  \\\,  434. 

Gouverne,  gouvernement  ;  depuis 
que  leducd'Angau  s'en  fut  departy 
de  la  gouverne  XIV,  42  ;  pour  le 
présent  vous  en  avés  la  gouverne 
XV,  58.  Le  mot  est  aussi  traité 
en  masculin  :  faire  retourner  ou 
gouverne  et  demaine  du  roy  d'An- 
gleterre XV,  113. 

Gouvernement,  commandement  ; 
et  furent  ou  gouvernement  (sous 
les  ordres)  de  messire  Pierre  Por- 
tehuefW,  88  ;  entretien  :  il  levait 
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le  moitkt  de    letirs  revenues  et 
laissait    Vautre  moitiet  pour  le 
donire  et  le  gouvernement  de  leurs 
femmes  et  en  fans  11,-417;  train 
de  maison  :  pour  ces  jours  i  avait 
ung  chevalier  et  une  dame  de  trop 
f/rant  gouvernement,    et  se  nom- 
moit  H  sires  d' Auhrccicourt  II,  47. 
Oonverner,  {.  prendre  soin  :  et  les 
(lors  charelons,   lors  careltes  et 
tont  lor  harnas)  avaient  les  dis 
bourgois  gouvernes  jusques  à  ce 
jour   II,  182;  2.  pourvoir  :  c/ me 
retint  de  son  hostel  où  je  fus  plus 
de  douse  scpt7naines  et  de  toutes 
choses  gouverné  XI,  83  ;  3.  nour- 
rir :  vos  gens  sont  très  faibles  et 
mal  gouvernés  XII,  312  ;  c^  si  n'a- 
vait on  lors  à  Gcnncs  que  cinqche- 
vaulx  gouvernés  pour  ung  franc 
le  jour  XIV,  157.  —  Se  gouverner, 
s'entretenir,  suflBre  à  ses  besoins  : 
et    li  assena  grant  revenue  pour 
elle    souffisamment    (convenable- 
ment) gouverner  seloncq  son  estât 
tout  le  cours  de  sa  vie  II,  2i4  ; 
se  chevir  et  gouverner  don  sien 
V,  465  ;  tirer  ses  moyens  d'exis- 
tence: ensi  que  usages  est  que  tout 
païs  vivent  et  s'estofent  et  gouver- 
nent Fun  de  F  autre  II,  439  ;  une 
grosse  ville  non  fermée  qui  s'apelle 
Stnurpont  et  se  gouverne  toute  de 
la  draperie  V,  6  ;  par  leurs  mar- 
chandises dont   toutes  gens  s'es- 
ioffcnt  et  gouvernent,    ils  peuent 
aler  partout  XVI,  31  ;  se  conduire  : 
vassaument  se  sont  gouverné  en 


leurs  armetires  II,  292. 

Gouverneresse,  X,  283  :  la  gou- 
vei-neressc  de  Lille ,  femme  au 
gouverneur, 

Crace,  faveur,  bonne  renommée  ; 
li  comiestables  de  Franche  acquist 
grant  grâce  en  Engleterre  dou  roy 
premièrement,  de  la  roync  et  de 
tous  lessigncurs  V,  303  ;  et  acquist 
grant  grâce  par  tout  sonroyaume 
et  grant  renoummée  par  tous  pays 
II,  243  ;  III,  230  ;  succès  :  et  pour 
ce  que  ses  fils  nommés  Edouwars 
n'eut  point  celle  grâce  ne  bonne 
aventure  d'armes  II,  16;  chil  de 
dedens  s'i  portaient  si  vassaument 
que  mieux  nepooient  et  ung  temps 
y  acquissent  il  grant  grâce  IV , 
147.  —  Avoir  à  grâce,  affection- 
ner, être  attaché  :  depuis  la  des- 
confiture qui  fil  devant  Struvelin, 
li  royaulmes  d'Engleterre  gene- 
raument  n'eut  à  grâce  le  roi  ne 
ce  messire  Hue  de  Espensier  II, 
23  ;  faire  grâce,  rendre  service  : 
elle  li  demanda  tout  en  riant  que 
il  li  volsist  faire  grâce  V,  336. 
Gracier,  remercier  ;  or  en  soit  Dieux 

gracyés  II,  200. 
Gracleas,  clément,  courtois  ;  et 
vous  laisseray  venir  à  raetichon 
Icgière  et  gracieuse  seloncq  vostre 
estât  IV,  207. 
c:rain,subst.  employé,  comme  pas, 
mie,  goutte,  etc.,  pour  renforcer 
la  négation  ne  :  7nais  li  François 
ne  Venlendment  grain  ainsi  VIII, 
366. 
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CSraingue,  grange;  il  trouvèrent 
les  grningnes  raemplics  de  bleds 
IV  ,  394.  Cp.  estraingnc  =  cs- 
trange. 

Ciraisse,  ce  qui  engraisse,  fig.  res- 
sources ,  richesse  :  car  en  la 
mardis  que  je  vous  dy,  gist  toute 
kl  graisse  du  pays  XIV,  {11;  ils 
en  veulent  porter  lu  graisse  hors 
du  pays  et  point  desservir  les  béné- 
fices XIV,  364. 

Grnnt ,  subst.,  grandeur;  ils  (les 
deux  frères)  estoient  auques  d'un 
grant  XI,  93. 

Grant,  adj.,  important ,  pressant  ; 
si  fist  un  très  grant  mandement 
par  tout  son  royaume  et  ossi  une 
grant pryère  enVEmpire  II,  249  ; 
nombreux  :  quant  il  furent  bien 
pourveu  de  grans  gens  III,  237  ; 
si  se  parti  li  dus  de  Normandie 
dou  roy  son  père  à  grant  gcnt 
IV,  331  ;  eï  coustèi'cnt  grans  de- 
niers (  beaucoup  d'argent) ,  ib. 
360  ;  —  grant  marchiet ,  à  bon 
compte  III,  238  (voy  marchié)  ; 
—  grant  seigneur  ou  sire,  beau- 
père  X  ,  286  ;  XV  ,  67  ;  grande 
dame,  belle-mère  :  et  vint  à  Fon- 
(enelles  Vabeïc  vcoir  madame  de 
Valois ,  sa  grande  dame  III,  7  ; 
Véritnge  de  Lancasfre  qui  leur 
vient  par  droite  hoirie  de  leur 
grande  dame  la  dtichesse  Blanclie 
XVI,  140  ;  —  grant  micdi,  midi 
bien  sonné  III,  44  (cp.  ib.  petite 
nonne). 

Graudeur,  bautaineté;  par  gran- 


deur et  orgoeil  VIT  391  ;  IX,  336. 

Gras,  subst.,  profit  icncoires  vault  il 
miculx  que  ils  en  vivent  et  que  ils 
en  aient  le  gras  et  le  prouffit  que 
vos  ennemis  XI,  332.  Cp.  graisse. 

Grater ,  gratter  ;  dans  un  sens- 
figuré,  que  je  ne  saisis  pas  trop 
bien,  IX,  386  :  pour  la  grant  aise 
et  abondance  de  biens  où  li  menus 
peuples  d'Engletière  gratoit  et 
vivoit.  Je  le  traduirais  volontiers 
par  grouiller. 

Grave,  grawe,  crampon,  grappin  ; 
eschielles  furent  drechies  as  murs 
à  grans  graves  (on  a  imprimé 
graues)  de  fier  II,  408  ;  liés,  graves 
et  havés  de  fier  III,  198;  eschielles 
cordées  à  grawes  de  fier  IV,  148  ; 
VI,  111.  —  Prov.  et  esp.  grapa, 
grappin  ;  forme  féminine  de  grau, 
grifl'e  (en  rouchi)  ;  il  se  peut  aussi 
qu'il  faille  écrire  gravés  et  y 
voir  le  plur.  d'un  mot  gravet,  di- 
minutif de  grau  ;  cp.  Iiavct. 

Gré,  degré,  marche  (d'un  escalier)  ; 
et  issi  au  piet  des  grés  hors  dou 
char  II,  56  ;  fig.  =  voie,  au  sens 
de  moyen  :  se  le  roy  d'Angleterre 
pensoit  comment  il  ^endroit  (par- 
viendrait) par  tous  grés  au  ma- 
riage de  la  jeune  fille  du  roi  de 
France  XV,  178.  —  Prov.  grat, 
esp.  ital.  grado. 

Grelgneur  =  grignour  IX,  39. 

Grenace,  vin  de  grenades  ;  une 
souppc  en  vin  grec,  malvoisie  ou 
grenace  XIV,  221  ;  de  l'isle  de  Can- 
die leur  venait  il  très  bonnes  mal 
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levisécs  et  grenaces,  ib.  227. 

Gré«il,  grêle  ;  ungs  oraiges,  mis 
esclistres,  vus  vans,  ungs  grésils 
si  grans  qu'il  saviblr.it  que  li  cJiich 
deuist  s'en  partir  VI,  275  ;  uns 
grésis  et  une  grosse  nège  cmnmen- 
clta  à  venir  si  fort  cl  si  voit  IX, 
109. 

CIresillon,  menolle  ;  en  c/icps,  eu 
giesillons,  en  buies  et  in  destroi- 
tes  prisonsS,  462  ;  VllI,  50  ;  XII), 
102.  J'interprète  le  mot  d'après 
Roquefort  plutôt  que  d'après  Bu- 
chon,  qui  traduit  par  chaîne.  Je 
n'ai  pas  d'autre  étymologie  à  pro- 
poser qu'un  provençal  (problé 
nialiquej  grazUli  =  craticulus  , 
type  latin  de  graïl,  gril. 

Grevable,  difficile,  incommode; 
ce  sont  les  deux  lieux  qui  nous 
semblent  les  moins  grevahlcs  pour 
nos  gens  assaillir  XI,  378. 

Grever,  causer  du  tort  ou  du  dom- 
mage, gêner  :  se  construit  tantôt 
avec  le  datif:  oncques  pierre  ne 
leur  greva  IV,  558  ;  tantôt  avec 
l'accusatif:  toutdis  avisèrent  com- 
ment il lesporoient  grever  IV, ôoO  ; 
il  se  combatoicnt  le  soleil  en  Toeil, 
qui  moult  les  grevait  V,  b~.  — 
Dér.  de  grief. 

Grever  (se),  se  plaindre  (lat.  gra- 
vari)  :  il  en  y  a  tel  quatre  qui 
paieraient  deux  cent  mille  florins 
sans  yaux  grever  II,  296.  Peut- 
être  faut-il  traduire  :  sans  se  faire 
du  tort  (voy.  l'art,  préc). 

«rèvea,  bottines  d'acier,  jambiè- 


res ;  je  suis  durement  navré  et  mes 
chausses  et  mes  grèves  sont  jà 
tout  emplies  de  sang  XIII,  225 
(var.).  Voy.  Littré  .sous  grève  2  ; 
les  Anglais  disent  grcaves. 

Grie',  1.  adj.,  dur,  pénible:  ccste 
ordenunvlic  fu  moult  griefs  pour 
les  pluiseurs  qui  avaient  api'is  à 
pillici'  et  à  rober  VI,  327  ;  —  2. 
subst.,  douleur  physique  :  de  chc 
mal  (de  dents)  avait  il  si  grant 
grief  que  on  ne  l'adiroit  àpei'sonne 
IX,  284. 

Gfiefié,  grSétp,  peine,  dommage  ; 
qui  segnefia  au  roy  que,  se  on  fai- 
sait à  son  père  nulle  grieftè,  il  le 
ferait  saviblablcment  à  mgr.  Brai- 
mont  de  Laval  VII,  3  ;  dou  peuple 
de  Calais  qui  souffert  a  moult  de 
griéle's  V,  214. 

Gi'isue,  mauvaise  humeur  ;  mons- 
trcr  grigncs  à  qqn.,  se  montrer 
lâché  :  si  se  tint  li  rois  d'Engle- 
terrc  t/n  petit  plus  fors  (var.  durs) 
contre  les  Flamcns  et  leur  mons- 
Ira  grignes  VII,  321  ;  fâcherie , 
brouille  :  li  contes  d'Ermignach 
fu  en  fourmes  de  ces  avenues  et  des 
grignes  qui  estaient  entre  le  prince 
et  son  nevctc  VII,  146  ;  ensi  estaient 
en  grignes  li  princes  et  li  seigneur 
de  Gascogne,  ib,  280.  Substantif 
verbal  de  grigner. 

Gr!;$ner  {ne),  se  fâcher  ;  à  ce  point 
se  grigna  li  rois  et  dist  V,  20S.  — 
Grigner  les  dents  est  une  expres- 
sio;i  répandue  dans  les  patois, 
c'est    grincer    les    dents;    Diez 
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rapporte  ce  mot,  ainsi  que  le  prov. 
grinar,  gémir,  et  it.  digrignare, 
rechiguei-,  à  un  verbe   anc.  haul- 
all.  grinjan,  anglo-saxon  grinian 
(ail.  mod.  greinen),  pleurnicher. 
Cependant,  je   pense  que  noire 
mot  est  distinct  de  grigner,  grin- 
cer ,    et  qu'il  dérive  de  grain, 
triste,    fâché,  comme  grignoter 
de  grain  =  lat.  granum. 
Cirigneus,  fâché  ;  de  ces  responses 
fu  li  contes  de  Haynnau  tout  gri- 
gneus  et  dist  qu'il  n'irait  (que 
cela  n'irait)  mies  ensi  III,   193  ; 
le  duc  Aubcrt  fut  tout  grigneus 
et  mélancolicus  de  ces  paroles  XIV, 
268.  —  Dérivé  de  grignc. 
Grignoiir  ,    adj.  ,  comparatif  de 
grand  ;  la  grignoiir  parlie  II  , 
440  ;  desus  tous   il  avoit   la  gri- 
gnour  vois  et  audiensc  III,  314  ; 
et  tantos  ala  à  Rennes  qui  est  la 
grignour  chité  apriès  (après  Nan- 
tes) III,  335.   Vient  du  lat.  gi-an- 
dior  par  l'intermédiaire  de  grui- 
gnour,  greignour  (cp.  chignon  de 
chaignon). 
Gris,  petit-gris  ;  houpelandcs  four- 
rées de  menu  vair  et  de  gris  XV, 
175. 
Grongne  ,     plainte  ,    grief  ;   ensi 
estoient  les  grongnes  de  l'un   à 
Vautre  \l\,  301. 
«ros,  adj. ,  populeux  {grosse  ville 
H  ,   72)  ;    grave  ,   important  :  la 
besongne    nous  samble    estre  si 
grosse  et  de  si  haute  enlrepresiire 
11,  522;  grossier,  rude,  vif:  gros- 


ses paroles  11,  151  ;  V,  100  ;  XVI, 
226;   appliqué  à  maladie  W,  112: 
il  cstoit  si    atains  de  la  grosse 
maladie  que    il    ne    pooit  mais 
cevauchier  ;  quelle  est  celte  mala- 
die ?   —  Adv.    grassement ,    en 
grande  quantité  :  et  perdirent  de 
leurs  gens  grassement   IV  ,  68  ; 
fortement  :  et  se   fist  le  nuit  get- 
ticr  (garder)   bien  et  grassement 
IM,   149  ;  il  se  pourveoit  g7'osse- 
ment  III  ;   5.    somptueusement, 
menant  bonne  vie  :  si  se  tenaient 
tout  cil   seigneur   devant   Aube- 
roche  en  leurs  logeïs  fricement  et 
grassement  IV,  252. 
Groi«,  subst.,  nom  d'une  monnaie 
de  Flandre  (d'une  valeur  de  4  de- 
niers anglais  ;   la  10"  parlie  d'un 
écu  de  Flandre)  ;  cascuns  de  ces 
saudoyers avait  cascun  jour  quatre, 
compagnons  ou  gros  de  Flandres 
pour  ses  frès  et  pour  ses  gages  11, 
417  (à  la  p.  447  :  quatre  gros  com- 
paignons  de  Flandre). 
Gi-osfie,    copie    aulhenlique    d'un 
acte  ;  puis,  par  extension,  teneur 
d'un  acte  :  seloncq  le  grosse  de  le 
car  Ire  VI,  277. 
Gro.tser,  écrire  eu  gros  caractères, 
écrire  la  grosse  d'un  acte  public  ; 
et  eut  là  entre  lai  et  le  dit  conte 
pluiseurs  devises,  ordonnances  el 
aliances  cscriptes,  grossées  et  saie- 
le'es  111,  572:  furent  lettres  levées 
et  instrumcns  publiques  escrips  et 
grosses,   ib.  580;    VI,  276;  par 
extension,  acter,  rédiger  :  quant. 
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vous  venes  par  de  delà,  si  le  faites, 
par  un  clerc  qui  s'i  congnoisse, 
grosser  sus  la  forint;  cl  ordenancc 
que  on  a  en  France  V,  102. 

GiiaireM,  gaircs,  gueres,  beaucoup  : 
il  me  fut  dit  que,  se  je  dcmoroie 
ou  pays  guaircs  de  temps,  li  rois 
me  ferait  mourir  on  languir  à 
honte  II,  29  ;  alors  entrèrent  en 
la  ville  sans  gaires  de  contredit 
XIII,  72  ;  longtemps  :  excepté  au. 
cuns  chastcls  qui  se  tiendraient, 
mais  guèrcs  ne  serait  ce  pas  XIII, 
258.  Loc.  n'a  gaires,  il  n'y  a  pas 
longtemps  :  il  est  huy  et  n'a 
gaires  venu  en  ma  maison  XVI, 
ii  ;  de  là  le  mot  actuel  naguère. 

Gnalt,    galt,    g^hait,    guet,    get, 

I.  action  de  guetter,  d'épier,  de 
garder  ;  faire  le  gtiait  II,  265  ; 
on  se  départy  et  se  Iraist  chascun 
à  son  hastel  sans  double  et  sans 
gait  (sans  se  défier  le  moins  du 
monde)  XV,  7  ;  2.  lieu  où  le  guet 
se  fait  :  faire  retourner  à  leurs 
ge's  III,  151  ;  s'cslaiiblir  en  trois 
ghais  III,  123;  3.  guet,  sentinelle  : 

II,  171,  174. 

Gnaider,  gaiticr,  giieiticr,  get- 
tier,  guetter,  faire  le  guet,  gar- 
der II,  171,265;  m,  149. 

Guerpir,  quitter  ;  ce  fu  grans  pites 
quant  il  lor  convint  guei'pir  lors 
hostels  et  lors  hir étages  V,  221  ; 
guerpir  le  champ  VII,  123. 

Guerrcdon,  récompense  X,  39  ; 
guerredonner ,  récompenser.  Voy. 
mon  Dict.  sous  guerdon. 


Guerrier,  v.  n.,  guerroyer,  faire 
la  guerre  III,  417  ;  guerrier  à 
qqn.  11,  15  ;  IV,  96  ;  le  verbe  est 
employé  au  sens  actif,  ayant  pour 
régime  direct  soit  la  personne 
contre  qui,  ou  le  pays  où  l'on  fait 
la  guerre  :  a/ÎJi  que  il  volsissent 
deffîcr  le  duc  de  Braibant  et  le 
guerrycr  II,  301  ;  si  fu  li  royaul- 
mes  de  France  ossi  fort  guerryés 
depuis  comme  il  avait  esté  en  de- 
vant VI,  160. 

Giierrieur,  guerrier ,  homme  de 
guerre  ;  il  n'avaient  nul  bon  cha- 
pitainne  ne  sage  guenneur  II , 
273  ;  ib.  353  ;  aussi  la  forme  guer- 
roycur  (sujet  sing.  guerroyères) 
III,  267. 

Gués,  gué  ;  je  sçai  ung  gués  là  où 
douze  hommes  passeroioit  bien  de 
francq  V,  11;  cette  forme  avec 
un  s  final  au  régime  sing.  est 
anomale. 

Guette,  gette,  forme  féminine  de 
guet,  sentinelle  fonj  dit  encore 
un  chien  de  bonne  guette)  ;  les 
gardes  de  la  porte  et  li  gette  dou 
chastiel  IV,  344  ;  la  gette  qui  dor- 
mait III.  239  ;  il  avait  mis  tmc 
gette  an  chastiel  de  sa  tief\,  260  ; 
guettes  et  cscoutes  II,  265. 

Guicot ,  guichet  II  ,  489  ;  aussi 
ghuicvtWl,  239. 

Guider,  amener  (un  cheval)  ;  quant 
li  ceval  furent  tout  guidé,  ceuls 
que  maia'  on  en  volait  II,  66. 

Guleiier  ;  dans  le  passage  suivant 
de  la  sec.  réd.  (III,  221)  :  et  es- 
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toîent  Englès  iOOO  hommes  d'ar- 
mes et  9000  archiers  sans  le  pié- 
taille, on  trouve,  dans  quelques 
manuscrits,  au  lieu  des  trois  der- 
niers mots  les  suivants  :  sans  les 
petaulx,   tuffes  et  guieliers.   Ces 
termes  ne  sont  pas  de  Froissart  ; 
on  les    rencontre   fréquemment 
dans  les  mss.  désignés  par  Â  et  L, 
dont  notre  éditeur  a  tiré  dans  le 
t.  VI  une  foule  de  variantes,  et 
qui  ont  été  écrits  bien  postérieu- 
rement à   la  mort  de  Froissart. 
Ces  variantes  abondent  en  expres- 
sions qui  n'appartiennent  nulle- 
ment au  langage  de  Froissart  et 
qui  laissent  mes    connaissances 
du  vieux  langage  en  plein  dé- 
pourvu. Aussi  ne  m'en  suis-je  pas 
occupé  ;  comment,  en  effet,  exi- 
ger d'un  glossateur  des  chroni- 
ques l'interprétation  des  lignes 
suivantes  que  je  trouve  VI,  52  et 
qui  sont  substituées  (à  titre  de 
variantes)  aux  simples  mots  mes- 
chans  gens  du  texte  :  «   villains, 
tuffes,  giveliers,'bomules,  termu- 
lons,  tacriers,  craff"eurs,  marra- 
dos  et  cralinas,  petaulx  et  gars 
loubas.  »  Je  ne  sais  dans  quel  argot 
le  rédacteur  du  ms.  s'est  complu 
à  ramasser  ces  mots  ;  heureuse- 
ment ils  ne  me  concernent  pas. 
Buchon  ,  toutefois  ,  en   ce    qui 
touche  les  trois  mots  rapportés 
plus  haut,  nous  apprend  que  les 
pétaiilx  étaient  des  paysans  enré- 
gimentés, les  tuff'es  et  guieliers 


des  masses  d'hommes  à  pied  mal 
armés  et  mal  habillés  et  unique- 
ment destinés  à  faire  nombre  et 
à  opposer  un  corps  de  résistance 
(éd.  du  Panthéon  I,  p.  610,  no- 
tes) ;  malheureusement  il  n'in- 
dique pas  sur  quelle  autorité 
il  fonde  son  commentaire.  Les 
pétauds  et  les  tuffes  sont  cités  par 
Roquefort  et  interprétés  vague- 
ment par  «  paysans  qu'on  faisait 
aller  à  *la  guerrre  »  et  «  sorte  de 
soldats.  »  Guielier  (ce  mot,  dans 
les  var.  citées  dans  notre  t.  VI, 
est  toujours  imprimé  givelier)  lui 
est  resté  inconnu. 

Guiemeut,conduite,  direction  ;  or 
chevauchoient  chil  doy  contes  en- 
glès et  leurs  roules  sus  le  guiemcnt 
messire  Waflart  de  le  Croix  III 
123.  De  guier,  ancienne  forme  de 
guider. 

Habeter,  balbutier  ;  il  avoit  la  lan- 
gue si  morte  et  le  palais  si  clos 
qu'il  ne  faisoit  que  hahctcr  XIV, 
390.  Mot  inconnu  ;  serait-il  iden- 
tique avec  hébe'ter  ? 

Habiliter,  voy.  abilUer. 

Habitué,  habité,  peuplé  ;  on  se 
pourrait  assds  esmerveillicr  du 
noble  royaume  de  France  comment 
il  est  situé  et  habitué  de  cités,  de 
villes  et  chasteaulx  en  si  grant 
foison  que  sans  nombre  XI ,  226  ; 
du  plus  saigc  et  du  plus  vaillant 
roy  qui  oncques  fut  depuis  que 
Angleterre  fut  premièrement  si- 
tuée et  habituée  XII,  242. 
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Habituer,  habiller,  \èl\r  :  et  ahi- 
tuèfent  quatre  de  lors  hommes  de 
Vabit  de  ces  femmes  II,  492  ;  au 
réfl.,  s'habiller:  Robert  encharga 
tout  simple  habit  et  se  vesty  et  ha- 
bitua toup  de  drap  r/ris  XV,  190. 
HagUenéc  ,   forme   usuelle    pour 
haquendc  II,  152,  266.  On   trouve 
cependant  aussi  haqucnce  II,  197  ; 
V,  36.  —  La  haquenée  est  une 
jument  de  selle,  recherchée  pour 
la  douceur  de  ses  allures,  impro- 
pre à  la  chasse  ou  au  combat. 
Huhui,  subst.,  bagarre;  li  arcier 
se  boutèrent  ou  hnhai  II,  H9;  li 
Itahais  monta  tautost  III^  5o3. 
B»ier,  disposer  en   haie  ;  toutes 
gens  estaient  retrait  en  la  haie  doit 
Louvion  et  avoient  là  mené  à  sau- 
vcté,  et  copé  et  hayet  le  bois  de  tel 
manière  que  on  ne  povoit  vrnir  à 
euls  fors  à  grant  malaise  III,  36  ; 
et  estaient  ces  huit  cens  chevaliers 
tous  haye's  et  renyids  d'une  part 
et  d'autre  XV,  302.  —  Se  haier, 
se  ranger  en  haie  :  on  commença 
à  [se]  haycr  et  traire  de  celle  part 
XV,   42  ;   chevaliers,   escuicrs   cl 
gens  d'armes  se  haièrent  tout  au- 
tour du  roy,  même  page.  Dans 
le  premier    passage  la  var.  porte 
huier,  qui  convient  davantage. 
Haïr,  n'a  pas  encore  dans  Froissart 
les  formes  inchoalives  de  notre 
conjugaison  moderne  en  ir  :  de 
là  les  formes  héent  p.  haïssent  ; 
heoioit  ou  liaioiont  p.  haïssaient 
II,  123.  172;  héoil,  ib.  77;  hayolt 


V,  354. 

Hairene,  plur.  hairens,  hareng  II, 
129;  aussi  herenc  :  un  tonekt  de 
herens  VI,  104. 

naise,  fermeture  de  jardin  ou  de 
cour  à  claire- voie;  et  estoit  la 
devise  en  la  banière  sur  l'estan- 
dart  de  une  haise  d'or  assise  sur 
une  champaigne  de  gueules  XIV, 
224.  —  Sur  l'étym.  douteuse  de  ce 
mot,  voy.  Diez,  II,  337.  Le  dimin. 
hasiau  s'est  conservé  en  rouchi  , 
voy.  Hécart. 

Ha»,  souhait,  gré  ;  à  son  hait  trop 
avoit  séjourné  \l\,  81.  Diez  assi- 
gne pour  origine  à  ce  mot  le  nor- 
dique heit  (gothique  ga-hait ,  anc. 
haut-ail.  ga-haiz),  promesse,  vœu; 
du  sens  promesse  du  latin  votum, 
vœu,  s'est  également  dégagé  celui 
de  souhait. 

Haltlé,  betié,  bien  portant  ;  se  il 
faist  hetiés  cl  que  il  peuïst  chevau- 
chicr  II,  299  ;  pour  vcoir  le  conte 
liquels  n'estoil  pas  bien  hetiés,  ib. 
337;  et  entendirent  li  haitié  à 
remettre  à  point  les  navrés  et  les 
bleciés  V ,  394  (on  trouve  hcstié 
VIH,  8)  ;  en  parlant  de  la  mer  : 
tranquille  ,  calme  :  parmy  celle 
mer  qui  lors  estoit  haitie  et  mons- 
troit  quelle eûst  grant  plaisance 
de  culs  porter  XIII  ,  150.  —  Le 
sens  propre  est  :  qui  est  à  souhait 
(voy.  hait). 

Haniedp  (terme  de  blason),  fasce 
de  trois  pièces  alaisées  qui  ne 
touchent  point  les  bords  de  l'écu  ; 
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messire  Eustasscs  portait  d'er- 
mine  à  dcus  hamedes  de  geules  V, 
437  ;  Vf,  170  ;  XI,  384  (hamaide). 
Voy.  Liltré  sous  hameïde,  et  le 
dict-  de  Hécart.  L'élymologie  est 
inconnue  ,  mais  le  sens  propre 
doit  être  barre  (voy.  le  mot  sui- 
vant). 

Hamedrr,  barrer,  verrouiller  ;  il 
fist  fe^'mcr  et  hameder  portes  et 
huis  et  fenestres  IV,  315. 

Hanilelj  plur.  hamiaux,  hameau 
III,  21  ;  de  là  le  dimin.  hamclet 
H,  67  (plur.  hamelés). 

Hamelet,  voy.  le  mot  préc. 

Dans  V,  431,  lisez  haus  (v.  c.  m.]. 

Hansagler  X,  401  ,  lisez  haiisa- 
gicr. 

Hanste  ,  hampe ,  bois  de  lance  ; 
ne  onques  la  banière  ne  li  vola 
hors  des  buhos  où  li  hanste  estoit 
boutée  V,  67  ;  et  prist  la  banière 
par  le  hanste  et  le  leva  contremont 
V,  301  ;  VII,  199.  —  Deux  éty- 
mologies  se  présentent  :  1.  hasta  , 
anc.  fr.  hastc,  avec  nasalisation 
de  la  voyelle  ,  2.  l'anc.  fr.  hante, 
qui  dit  la  même  chose,  avec  épen- 
Ihèse  d'une  s  (cp.  suiste,  roistc)  ; 
quant  à  htmte,  c'est  le  lat.  âmes, 
amitis,  perche. 

Bancable,  habitant  ;  pour  ce  que 
il  estoit  hanlables  de  la  ville  de 
Gand  X,  414. 

Hanter,  anter,  v.  n.,  aller  et  venir  : 

depuis  le  mort  de  ce  seigneur,  les 

chevaliers  d'Engletcrre  n'osèrent 

si  à  plain. hanter  ens  ou  pays  de 
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Flandres  II,  379  ;  avoir  sa  rési- 
dence, habiter  :  en  ce  temps  repai- 
roit  et  hantoit  ou  pays  de  Turquie 
ung  mcrchant  jennevois  XVI,  37  ; 
hanter  de,  faire  usage  :  et  hantoicnt 
Flammencq  de  haccs,  pils  et  d'au- 
tres instrumens  ordonnés  et  apres- 
tés  pour  rompre  III,  226  ;  v.  a.,  fré- 
quenter :  par  voies  couvertes  et 
landes  nient  antécs  II,  261  ;  Gar- 
lande  est  uns  havènes  de  mer,  uns 
des  bien  hantés  de  toute  Bretagne 
IV,  63  ;  pratiquer,  exercer  :  han- 
ter la  guerre  XI,  214. 

Hantise,  fréquentation  ;  loc.  avoir 
la  hantise,  en  parlant  d'une  per- 
sonne =  être  hanté,  recherché  :  et 
tant  faisoit  que  il  estaient  tout  en- 
clin et  obéissant  à  lui  et  en  avait  Va- 
mour,  la  hantise  et  le  service  VIII, 
m  ;  et  avait  moult  grant  hantise 
de  paeuplc  qui  le  venaient  vcoir 
de  tous  pays  XV,  133  ;  en  parlant 
d'une  marchandise  :  être  beau- 
coup demandé,  avoir  la  vogue  : 
et  pour  mieux  avoir  la  hantise  et 
la  congnoissance  de  leurs  marchan 
dises  XVI,  3S  (pour  donner  la  vo- 
gue et  la  renommée  à  leurs  mar- 
chandises). 

Hape,  hache  (encore  usité  en  rou- 
chi)  ;  et  si  y  avait  là  peu  de  gens 
qui  euissent  happes,  cuignies  ne 
fierremens  pour  caper  bois  et  faire 
logeïs  II,  li7;  hapes  et  quignccg 
IV,  182;  XIII,  70.  Probablement 
de  même  origine  que  happe,  fau- 
cille, serpe. 
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Ifiiper,  saisir  subitement,  prendre 
au  vol  :  mcssircs  Bertrans  Iiapa 
ce  mot  et  dist  VII,  215  ;  IX,  578  ; 
si  tost  que  chil  Englès  furent  en- 
trés en  leur  cmbusche,  il  furent 
happet  IX,  36  ;  riens  ne  leur  po- 
voit  venir,  entrer  ne  issir  qu'il  ne 
fust  lantost  hapés  et  pcrccus  U\, 
288. 

Hara,  interjection,  cri  d'appel  et 
d'alarme  XV,  41. 

Hardelée  de  clefs,  trousseau  XI, 
2iS  (var.).  Boiste  :  «  paquet  au 
bout  d'une  corde  »  ;  Hécart  : 
c<  mot  inédit,  fort  ancien  dans  le 
langage  de  ce  pays.  »  Liltré 
ne  l'a  pas.  Il  peut  être  p.  farde- 
le'e  et  s'y  rapporter  comme  ho7-s  à 
fors  {fardeler,  mettre  en  paquet, 
se  trouve  souvent),  ou  bien  déri- 
ver de  hardcr,  attacher. 

Harderaent,  subst.,  hardiesse.  — 
La  forme  hardicment  qui  se  trouve 
II,  230  (faute  de  hardiemcnt  et 
faintise  de  coer  le  vom  font  faire), 
est  évidemment  un  lapsus. 

pareu,  voy.  haro. 

Harna.4,  haruols,  1.  attirail  de 
guerre,  bagages  II,  62  ;  XI,  ôiO  ; 
2.  armure  complète  IX,  336  ;  X, 
318  ;  3.  clievauls  de  hurnois,  che- 
vaux de  service,  de  trait  XIII,  62. 
—  Hamas  renvoie  à  un  type  har- 
nascHs,  harnois  (comme  ital.  ar- 
nese,  esp.  prov.  arncs)  à  un  type 
harncnsis. 

Haro,  clameur,  bruit  ;  à  cryer  et  à 
hiwr  apriès  et  à  faire  grant  haro 


III,  43  ;  li  haros  monta  II,  406  ; 
aussi  hareuX,  3H. 

Haroler  =  he'rier  (v.  c.  m.). 

Haste,  hâte  ;  loc.  adv.  sus  haste,  à 
la  hâte  II,  183. 

Hastéement,  en  hâte  ,  prompte- 
ment  II,  300,  III,  8o.  Forme  va- 
riant avec  hastivement. 

Huster,  poursuivre,  serrer  de  près, 
talonner  ;  si  se  retournèrent  et 
perçurent  que  c'estoienl  leur  enne- 
mi qui  les  hastoient  V,  391  ;  ib. 
451  ;  quant  it  fu  cheû,  onques  puis 
ne  se  releva,  car  il  fu  hastés,  et 
n'avoit  mies  datés  lui  gens  qui  y 
entend esissent  et  qui  faire  ossi  le 
peuisscnt  VI,  12.  Aussi /mus^cr  II, 
117  :  /7  se  haustèrcnt  pour  secnui'ir 
leurs  autres  cotnpaignons  (on  a 
fautivement  imprimé  hauscièrent). 

CiasMer,  broche  de  cuisine  ;  plus 
de  mil  Imstiers  plains  de  pièces  de 
char  pour  rostir  II,  177  ;  chars 
en  hasticrs  V,  8. 

nastieu,  forme  ancienne  p.  hastif, 
prompt  :  si  ayés  pour  ce  bon  advis 
et  hastieu  conseil  II  ,  251  ;  qui 
s'emporte  vite  :  car  il  sentoieni 
(savaient)  le  roy  hastieu  II,  24 , 
III,  87,  421  ;  soudains  et  hastieuls 
en  son  aïr\,  311. 

Hastieyeté,  colère,  emportement  ; 
se  H  rois  Phelippe  a  fait  (a  suivi 
le  mouvement  de)  se  hastieveté  et 
se  fclonnie  de  mettre  à  mort  si 
vaillans  chevaliers  IV,  209. 

HaMtif ,  emporté  ;  elle  scntoit  ce 
jeune  duc  hastif  et  furieux  et  de 
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grant  cmprinse  XIII,  36.   Aussi 
hastieu  (v.  c.  m.). 

Hateriel,  nuque,  COU  ;  Guillaumcs 
de  Douglas  encarge  la  chaîne  et  le 
vassclet  d'or  et  le  mist  en  son  ha- 
teriel  II,  205  ;  il  se  rompi  le  hate- 
riel  IX,  28.  —  Picard  hatereau  , 
ronchi  hatenau ,  wall.  hâterai; 
Gloss.  de  Lille  (p.  10  de  mon 
éd.)  :  occiput,  le  haterel.  D'après 
Diez,  de  l'équivaleut  anc.  haut- 
all.  halsadara  (uervusjugularis  et 
cervix  posterior),  d'où  halsterel, 
hasterel  ,  haterel.  L'expression 
rouchi  haste-levéc,  atc-lcvée  ,  par- 
tie de  porc  située  près  du  cou,  a 
fait  considérer  par  Hécart  et  Ca- 
chet le  mot  hasta  comme  origine 
aussi  de  liastcrel,  la  nuque  étant 
identifiée  avec  l'épine  du  dos. 
Voy.,  outre  Cachet,  aussi  Crand- 
gagnage  sous  hatei-ai. 

Bauer,  houer  (au  sens  de  pique- 
ter) ;  et  là  hauoient  et  piquctoient 
de  pics  et  de  hoiaiilx  à  leur  pooir 
IX,i34.Ailleurs  (IV,  278)  l'éditeur 
a  mis  haver  ;  et  en  effet,  on 
ne  sait  trop  à  quelle  forme  s'en 
tenir.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'origine 
du  mot  est  l'ail,  hauen,  tailler 
(anc.  liawan,  hauwan,  howan), 
angl.  hew.  L'instrument  pour  ha- 
wer  est  le  Jiaviel  ,  hauiel  ou 
houiel  (voy.  ces  mots)  ;  diminutif 
de  houe,  wallon /(owc. 

Hauiel,  voy.  haviel. 

HaiiM  (de  l'épée),  poignée  ;  et  apui- 
gna  son  espée  par  le  hmis  (c'est 


ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu  de 
hans)  V,  431  et  4oO(par  \Qshaus). 
Haus  est  une  forme  variée  de 
heut,  qui  signifie  la  même  chose, 
et  correspond  à  l'ital.  elso,  elsa, 
que  Diez  fait  venir  de  Tanc.  haut- 
all.  hclza,  poignée  de  l'épée.  L's 
final  est  donc  radical  ;  si  on  ne 
le  trouve  dans  heut  que  quand 
la  flexion  l'exige,  c'est  que  heut, 
plus  anciennement  helt,  a  pour 
source  immédiate  le  nord,  hialt, 
anglo-saxon  hilt.  Voy.Diez,  II»,  v» 
elsa. 

Bausagier  ,  traiter  avec  hausage 
(hauteur,  fierté),  maltraiter  ; 
il  ne  faisaient  mies  ensi  que  bonnes 
gens  d'armes  et  amis  au  roiaulme 
de  France  devaient  faire,  quant  il 
les  volaient  mener  et  hausagyer 
(c'est  ainsi  qu'il  faut  lire  au  lieu 
de  hansagycr)  X,  401. 

Bauscèrent  II,  117  est  une  faute 
pour  haustèrcnt,  de  hauster  = 
hnster. 

1.  Bauster,  adj.,  =  atistcr.  —  Les 
mots  haustre  et  haustrement  du 
glossaire  de  Bucfaon  sont  des 
formes  imaginaires  p.  hauster  et 
haustercment. 

2.  Hauster,  verbe,  voy.  haster. 
Baut,  adj.,  hautain,  allier  :  le  duc 

estait  hault  de  cœur  et  d'une  ma- 
nière moult  orgueilleuse  XIV  , 
237  ;  haut  chemin  ,  grand'route 
XIII,  205  ;  avec  heure,  jour,  nanc, 
— -  avancé  :  de  haulte  heure  V. 
466  ;  il  est  maishuy  trop  tard  et 
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trop  haultjour  XV,  17.  —  Haut, 
adverbe,  tard  :  en  ce  temps  cscheï- 
rent  les  Pasques  si  haut  (si  lard) 
IV,  138  ;  —  plus  liant  de,  au  delà 
de  :  il  n'en  y  avait  point  pour 
lui  vivre  phis  haut  de  quatre 
;oor«  VII,  270  ;  ib.  365;  IV,  75, 
IIG  ;  aussi  plus  haut  que  :  et  ny 
eult  mies  plus  haut  que  six  clie- 
valicrs  d'Alemaigne  V,  31. 

Bant,  subst.,  étage  ;  et  avoit  ou  dit 
chastiel  trois  cstages  :  ou  premier 
haut  estaient  les  gens  d'armes,  au 
second  les  arbalesfricrs,  et  ou  tiei's 
estage  ,  tout  Ion  piquetour  III, 
403. 

Hautain,  remarquable,  bardi  ;c»r 
elle  (cette  emprise)  ne  fct  mies  à 
oublyer,  tant  fu  périlleuse  et  hau- 
taine III,  236. 

Haatemenf  ,  richement  :  et  li 
donna  chc  soir  à  souper  moult 
hautement  IX,  122;  d'une  ma- 
nière digne  :  vous  me  conseilliés 
hautement  XIII,  122. 

Hanteresse,  hautaineté,  fierté  XI, 
227  (var.). 

Havene  ,  port  II,  26,  66  ;  iV,  63 
(on  trouve  aussi  le  mot  port  M, 
67  :  sans  havcnc  et  sans  droit 
port).  Havene  se  rapporte  à  havre, 
comme  ordcnc  à  ordre,  bevene  à 
bièvre.  L'orth.  havènc  est  arbi- 
traire,car  l'accent  porte  sur  la  pre- 
mière syllabe  (hâv'ne).  —  Les 
formes  hable,  hauble,  dont  se  sert 
le  texte  rajeuni  de  Bucbon,  sont 
étrangères,  et  sans  doute  posté- 


rieures, à  Froissart. 

Baver,  autre  forme  de  hauer  (v. 
c.  m.). 

Baves  IV,  3b9  et  366,  lisez  havés 
et  voyez  havct. 

Havet,  croc,  crochet  ;  plus  de  trois 
cens  caudrans  pcndans  à  havés  de 
bois  II,  177  ;  hés,  graves  et  havés 
de  fier  III,  196  ;  desoubs  ce  fier 
avoit  uug  havct  agut  et prendani, 
ib.  263.  D'après  Grandgagnage , 
approuvé  par  Diez,  de  l'ail,  haft, 
objet  servant  à  fixer,  agrafe.  Ce- 
pendant Diez  ne  renonce  pas  ab- 
solument à  l'étymologie  par  l'ail. 
habc,  chose  qui  tient  ou  par  où 
l'on  tient. 

Bavlel,  pioche;  synonyme  de  pic 
ou  pil  IV,  38,  278,  283  ;  V,  393 
{pils  et  haviaus).  Ailleurs  l'édi- 
teur écrit  hauiaulx  IX  ,  454  ; 
on  trouve  aussi  hoiaidx  (de  pics 
et  de  haiaulx  IX,  458}.  —  Dérivé 
de  haver  on  hauer  (v.  pi.  h.)  ;  la 
forme  qui  nous  est  resiée,  est 
hoyau. 

llerbergler  ,  héberger  ;  au  réfl. 
II,  52;  le  partie,  hcrbergié  revêt 
le  sens  de  «  disposé  pour  servir 
de  logement  »  II,  294  :  chils  cas- 
tiaux  nest  pas  trop  grans,  mes  il 
est  bien  hcrbcrgiés  de  cambres  et 
de  édiffices  (appartements)  qui  sont 
vdeffyct  en  une  grosse  tour  quar- 
rce. 

Bercne,  voy.  haircnc. 

i.  Hérler,  malmener,  tourmenter  ; 
qu'il  ne  se  fuissent  guerryct    et 
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hér  y  et  II, 'ib'2;  dont  eurent  con- 
seil que  il  costiaissent  les  Englès  et 
les  hériassent,  ib.  290  ;  cf.  ib.  290, 
316;  IV,  130;  V,  252;  aussi  ha- 
roier  VIII ,  372  {qui  guerroyoient 
et  harroioient  le  pays).  —  Diez 
écarte,  comme  ëtymologie,  l'an- 
fçlo-saxon  hcrian  vastare ,  spo- 
liare,  vexare,  parce  que  les  formes 
fr.  harer,  harier,  anc.  angl.  hare 
et  harie,  dénotent  l'absence  d'un 
e  radical  ;  il  ne  connaît  donc  pas 
notre  forme  hérier,  qui  pourrait 
bien  être  plus  ancienne  que  harici' 
{a  devant  r  procède  volontiers  de 
e).  Selon  lui ,  le  mot  dérive  de 
l'interjection  har,  haro,  cri  d'an- 
goisse ou  d'alarme. 

2.  Bérier,  hériter  ;  ce  mot,  con- 
signé dans  le  glossaire  du  Buchon, 
n'a  jamais  existé  à  ma  connais- 
sance. 

Hérite,  hérétique  XIV,  66  ;  II,  88 
(hérites  et  sodomites).  Pour  le 
retranchement  de  la  terminaison, 
cp.  rustc  de  rusticus,  lai  de  Meus. 

Hei-Ie  ;  somier  une  cloche  à  herle, 
sonner  le  tocsin  :  les  villes  voi- 
sines commenchièrent  à  sonner 
leurs  cloques  à  herllc  X,  108  (var. 
à  volée)  ;  ib.  137  (var.  bransle).  — 
C'est  sans  doute  une  forme  con- 
tracte de  l'anc.  subsl.  harele , 
alarme  (Tristan  I,  p.  119  :  souef 
l'apele,  n'avoit  son  de  crier  ha- 
rele) ;  or  harele  est  le  subst.  ver- 
bal de  haraler ,  alarmer,  qui, 
comme  harauder,  vient  de  l'inter- 


jection har,  haro. 

Herlot,  terme  d'injure,  putassier  ; 
et,  tu  herlos,  en  voes  tu  parler  ? 
X,  383.  L'angl.  harlot,  prostituée, 
qui  est  d'origine  romane,  s'appli- 
quait autrefois  également -aux 
hommes.  A  vrai  dire,  les  mots 
romans  ital.  arlotto,  esp.  arlote, 
prov.  arlot,  anc.  fr.  harlot,  herlol 
signifient  plutôt  goinfre,  ribaud 
que  coureur  de  femmes.  L'éty- 
mologie  est  douteuse  ;  Diez  favo- 
rise celle  du  lat.  ardelio,  oisif 
(dans  les  gloses  d'Isidore  =  gluto) 
d'où  se  seraient  produits  succes- 
sivement ardeliotto  ,  ardlotlo  , 
arlotto  ;  Wedgwood  lire  harlot 
d'un  mot  celtique  herlawd,  her- 
lod,  jeune  homme,  garçon. 

Hcrnii  (Gloss.de  Buchon), mot  ima- 
ginaire, voy.  hernu. 

Hernu,  mois  d'août  ;  le  temps  estait 
bel  et  seq,  tel  comme  il  est  ou  mois 
d'aoust  et  de  hernu  XIV,  176  ;  si- 
cotnme  il  est  ou  mois  de  hernu  et 
d'aoust,  ib.  256  ,  ib.  326.  —  Bu- 
chon avait  lu  liermi,  et  voici  ce 
qu'il  nous  apprend  pour  expliquer 
le  mot  :  «  aoMt  ;  les  Allemands 
disent  hey-monath  [sic!),  mois  de 
la  fenaison,  pour  le  mois  de  juil- 
let ;  il  est  probable  que  Froissart 
se  sera  servi  du  mot  allemand  ou 
plutôt  du  mol  flamand  francisé.  » 
Comment  admettre  non-seulement 
une  correspondance  littérale  en- 
tre hey-monath  et  hermi  ,  mais 
encore  que  Froissart  ait  désigné 
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le  mois  d'août  par  le  nom  flamand 
du  mois  de  juillet  francisé  ?  Le 
nom  du  juillet  est  en  effet  en 
flamand  Iwoymaend  et  en  alle- 
mand lieumonat,  le  mois  des  foins, 
mais  ces  vocables  n'ont  rien  de 
commun  avec  celui  qui  nous  oc- 
cupe. Hermi  est  tout  bonnement 
une  faute  de  lecture  pour  hernu, 
comme  porte  notre  texte.  Quant 
à  hernu,  il  n'est  pas  diflBcile,  pour 
quiconque  connaît  l'une  ou  l'autre 
des  langues  germaniques,  d'y  re- 
connaître la  racine  am  ,  qui  a 
donné  l'ail,  arntn,  ârntcn,  angl. 
earn,  moissonner,  et  le  nom  de 
mois  urnnmaiiùth  (anc.  haut,  ail.) 
et  ànitemonat  (ail.  mod.),  août. 
Dans  les  patois  du  Nord  (voy. 
Hécart,  Corblet,  Sigari)  je  trouve 
les  mots  harmi,  hernu,  arim, 
ermi  avec  le  sens  «  orage  »  ou 
«  temps  d'orage  ».  Il  est  proba- 
ble que  ce  soit  le  même  mot 
revêtu  d'une  acception  détour- 
née ;  c'est  ainsi  que  le  lat.  hiems 
signifie  k  la  fois  hiver  et  tempête. 

Hcrre<lerle,-edie,  voy.  cnrcdcrie. 

Hestlé,  betié,  voy.  haitié. 

Hé«  (pluriel),  crochets  ;  et  avaient 
gratis  hés,  graves  et  havés  de  fier 
m.  196.  Le  dict.  rouchi  de  Hécart 
traduit  /ie  d'abord  par  «  espèce  de 
fourche  k  dents  recourbées»,  puis 
par  «  morceau  de  fer  avec  une 
patte  k  un  bout  et  un  crochet  à 
l'autre  pour  lier  une  pièce  de  bois 
k  la  maçonnerie.  »  Quant  k  l'éty- 


mologie,  je  conjecture  que  le  mot 
normal  est  hec  et  qu'il  vient  de 
l'ail,  hake,  néerl.  hofik,   crochet. 

Heure,  eare,  heure, temps;  locu- 
tions adverbiales  :  une  heure  , 
une  fois  IV,  il'i;  une  heure-une 
heure,  tanlôl-tanlôl  IV,  467  ;  VIII, 
ôH  ;  —  en  l'hctire,  aussitôt,  tout 
k  l'heure  IV,  82  ;  VI,  197  ;  aussi 
sus  heure  II,  120;  111,  159,  183; 
XVI,  149  ;  —  pour  l'heure,  pour 
le  moment  IV,  89  ;  — par  heures, 
parfois,  de  temps  en  temps  II, 
298  ;  —  e»  brief  heure,  en  peu  de 
temps  IV,  345  ;  —  rfc  haute  heure, 
tard  II,  179;  III,  26; —  o /a  ôonm; 
heure  !  exclamation  d'approba- 
tion ,  de  contentement  (comme 
Dieux  y  ait  part)  IV,  86,314; 
—  à  si  bonne  heure,  sous  de  si 
heureux  auspices  II,  195;  à /a 
maie  heure  pour  liti  XI,  91,  99. 

Hlauiiie,  heaume:  =  homme  armé 
d'un  heaume:  je  me  trairai  celle 
part  à  dousc  cens  hiawnes  III,  5. 

Hidc,  horreur,  peur  ;  t7  en  peuïst 
avoir  grant  hide  III,  445.  Sur 
l'étymologie  du  mot,  voy.  mon 
Dict.  sous  hideujc,  dont  le  sens 
véritable  est  «  qui  fait  horreur.  » 

Hideur,  frayeur,  épouvante  ;  se  il 
estaient  en  grant  mésaise  de  cocr 
et  en  grant  hideur,  ce  ne  fait  point 
à  demander  II,  125  ;  uns  sigrans 
effrois  et  tels  paours  et  hideum 
tes  prist  III,  298  (le  ms.  de  Rome 
a  hisdour)  ;  de  tel  ravine  que 
grans  hideurs  estnit  à  regarder 
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V,  127  ;  entrer  en  hideurs  IX,  361 . 
—  Dér.  de  hidc. 

Hlsdour,  voy.  hidew,  III,  504. 

nlretaige,  irctaige,  héritage  II,  21. 

Hiretable,  transmissible  par  héri- 
tage ;  quatre  mil  mai's  d'estrelins 
de  rente  hirtablc  (sic)  II,  162  ; 
adv.  hiretablement  :  quatre  cens 
mars  d'estrelins  de  rente  hireta- 
blement à  tenir  de  lui  en  fief, 
ib.  101. 

Hiretier,  héritier  ;  =  prince  héré- 
ditaire ;  les  Anglais  appellent  le 
jeune  fils  du  roi  «  noslrc  hiretier  » 
H.  38, 

His(orier,rédiger  (en  parlant  d'une 
oeuvre  historique),  synonyme  de 
croniquier  ;  fai  ce  livre  Mstoryct 
et  augmenté  à  le  mienne  II,  7  ; 
ib.  11  ;  XI,  262. 

Ho,  arrêt  ;  tant  que  lances  et  haches, 
espees  et  dagues  et  alayne  leur 
peuent  durer,  ils  fièrent  et  frap- 
pent l'un  sur  l'autre  cl  n'y  a  point 
de  ho  XIII,  219.  —  C'est  l'inler- 
jeclion  ho  !  employée  comme  sub- 
stantif. 

uochicr,  V.  n.,  branler  ;  là  hxir- 
toicnt  et  faisaient  toute  la  porte 
hochier  et  bransler  XI,  379. 

H«<ler,  iasser,  fatiguer  ;  l'ordon- 
nance que  nous  avons  eu  nous  a 
trop  hodé  et  travilUé  H,  91  ;  se 
hoder  et  taner,  ib.  92  ;  tout  hodet 
et  tout  lasset  VI,  69.  J'ignore  l'ori- 
gine de  ce  mot.  Il  me  fait  penser 
à  l'ail,  hudcln,  vexer,  importuner, 
tracasser. 


Bolel,  voy.  hnvicl. 

uokebot,  espèce  de  barque  ;  bien 
avoit  sis  vint  vaissiaus  d'une  flote, 
sans  les  barges  et  les  hokcbos  VIII, 
272  ;  II,  430  ;  III,  194  ;  IV,  328.  — 
Le  mot  est  germanique  ;  bol  est 
le  néerl.  boot,  angl.  boat,  bateau  ; 
quant  à  hoke,  je  suis  porté  ft  y 
voirl'angl.  hawk,  ail.  hocke,  néerl. 
hack,  petit  marchand.  Hoquebot 
serait  un  bateau  de  petites  mar- 
chandises. 

Holagre  X  ,  245  :  quoyque  il  ne 
fuist  pas  bien  haitiés,  mais  tout 
pesaulx  et  holagrcs.  Je  ne  connais 
pas  ce  mot  ;  est-ce  une  mauvaise 
lecture  pour  po/rt^re  (podagre), 
goutleux?  La  var.  porte  foible  et 
mal  agoHsté. 

Hongre  ;  il  envoyèrent  trois  escuiers 
montés  sur  trois  hongres  chevaux 
trop  appers  II,  267.  Je  mentionne 
le  mot  pour  fournir  un  exemple 
de  l'emploi  du  mol  à  la  fin  du 
XIV«  siècle. 

ilouneste,  bouorable,notable,  con- 
sidéré ;  et  tvuidoient  li  honncste 
homme  ciel  contet  de  Flandres  et 
vcnoicnt  en  Uaynnau  II,  362  ;  tout 
seigneur,  baron,  chevalier  et  hon- 
nestes  hommes  de  bonnes  villes, 
ib.  419. 

Honneur  est  toujours  du  genre 
féminin  ;  sauve  l'honneur  de  lui 
II,  250  ;  se  honcur,  ib.  255. 

Uonnir,  maltraiter  ,  dévaster  (un 
pays)  ;  clùl  doi  capitaine  avoccq 
leurs    compaignons    Iwnnissoient 
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et  gastoient  tout  le  pays  HI.    32  ' 
IX,  189. 
Hontoier  (se),   avoir  honte  III,  o; 

IV,  271. 
Boos,  hoost,  voy.  hnsl. 
Doquebot,  voy.  hokcbot. 
Hori«  ;  cette  particule  remplit  quel- 
quefois le  rôle  de  ses  équivalents 
ail.  aus,  néerl.  tiyt,  et  ajoute  au 
verbe  qu'elle  accompagne  l'idée 
d'achèvement,  de  perfection  ;  et 
ne  furent  pas  adont    tout    hors 
payct  (payé  complètement)  en  de- 
niers apparillie's  U,  186  ;  et  cn- 
coires  luy  en  devait  le  conncstahle 
de  France   pour    la    rédemption 
Jehan  de  Bretaigue,  dont  il  n'est 
pas  encoires  tout  hors  payé  XIII, 
99  ;  et  li  aucun  qui  tout  engclés 
estaient  et  tout  hors  (d'outre  en 
outre)  mouilliet,   faisaient  grans 
feux  pour  iaux  ressuyer  et  réseau  f- 
fer  IX  ,  58.  Dans  ces  trois  exem- 
ples, les  seuls  que  j'aie  trouvés 
dans  Froissart,  hors  est  précédé 
de  l'adv.  tout  ;   de    sorte  qu'on 
pourrait    considérer    tout    hors 
comme    une  formule  adverbiale 
signifiant   «    totalement   »  ,   cp. 
l'ail,  durchaus,  angl.  throughout . 
Je  rappellerai  encore  un  exemple 
de  Jean  de  Condé  I,  141,  1  :  «  Li 
cuers    des  gens  sont  si   hastant 
Que  souffrir  ne  voellent  pas  tant 
C'unsboins  dis  soit  tous  huers  aïs  » 
(écoulé    jusqu'à  bout).   —   Hors 
exprime  aussi  l'éloignement  :  hors 
de  gens,  loin  des  gens  XI,   360; 


ceste  maison  estait  toute  seule  et 
hors  des  autres  XIII,  68. 
iiost,  oat,  armée,  particulièrement 
l'armée  campée  ou  le  camp.  Il 
est  le  plus  souvent  féminin  {une 
très-belle  hast  et  grande  IV,  2o2  ; 
apriès  ce  que  li  as  serait  csmciitc 

II,  266;  toute  sen  ast  II,  18S), 
mais  les  cas  du  genre  masculin 
ne  sont  pas  rares  {tout  seti  ast  II, 
83  ;  tous  ses  os,  ib.  129).  La  con- 
fusion des  genres  est  si  grande 
que  l'on  trouve  le  mot  accompa- 
gné de  deux  déterminatifs  l'un 
au  masc,  Tautreau  féminin  ;  ainsi 

III,  453   tout  se  hast;   H,   272  à 
toute  son  grant  ost.    Le   t  final, 
selon  les  exigences  de  l'ancienne 
grammaire,  vient  à  tomber  dans 
les  cas  du  sujet  singulier  et  du 
régime  pluriel  :  li  rais  et  tous  ses 
osU,  1 29  ;  apriès  ce  que  li  os  serait 
esineiite  II,  266  ;  celte  règle  fixe 
du  bon  temps  se  trouve  cepen- 
dant souvent  négligée  ;  je  trouve 
ainsi  au  sujet  :  tout  sen  ost  II,  83. 
Le  ms.  de  Rome  présente  la  par- 
ticularité de  doubler  Va  radical  : 
toute  li  hoos  (suj.  sing.)  II,  133; 
marescaus  de  toute  l'oost,  ib.  75. 
—  Esire  à  ost,  être  en  campagne, 
guerroyer  :  et  puis  s'en  alla  droit 
vers  le  ray    Alphans  d'Espaigne 
qui  estait  à  ost  contre  le  dit  ray 
de  Grenade  II.  203.   —  Quant  à 
l'étymologie  du  mot,  on  sait  que 
le  latin  hostis,  ennemi,   apparaît 
de  très-bonne  heure  dans  la  lali- 


HOS 


HOU 


257 


nité  du  moyen-âge.  avec  le  sens 
(Je  exercilus.  Nous  avons  suhsli- 
tué  au  mol  ost,  qui  était  encore 
en  estime  chez  La  Fontaine,  le 
terme  armée,  qui,  dans  le  prin- 
cipe ,  signiGail  une  expédition 
militaire.  Les  Italiens,  du  moins 
les  poêles,  ont  conservé  leur  oste, 
les  Espagnols  leur  hucste.  Èln 
picard  le  mot  subsiste  encore 
avec  le  sens  de  troupeau. 

Hoatageric,  voy.  ostagcrie. 

Hostel,  terme  collectif,  p.  les  gens 
d'une  maison  ;  et  chevauçoit  tant 
seulement  liet  ses  hostés  IX,  384  ; 
à  ce  dont  li  contes  se  logoit  en 
Vostel  de  Hollandes  et  tous  ses 
(notre  texte  porte  fautivement  les) 
hosteuls  II,  56  :  ef  y  fist  venir  la 
royne  et  tout  son  hostel,  ib.  472. 

■ostelain,  hôtelier  XIV,  383. 

Hostelench,  forme  variée  du  mot 
précédent  (cp.  cambrelench  et 
cambrelain)  ;  ung  hourgois  de 
Gand,  très  boin  preudomme ,  hos- 
telcnchs  des  marchans  de  bled  sur 
la  Lys  X,  39. 

Hoster  11,  21  ,  mauvaise  ortho- 
graphe p.  ostei',  ôter. 

Bostll,  plur.  hostils,  hostiens,  us- 
tensile ,  instrument ,  outil  ;  tous 
aultres  hostils  nécessaires  pour 
aler  oultre  par  devers  Escoce  II, 
iZi;  hostieus  qui  leur  besongnoient 
VI,  98. 

Hos(oyer,OMtoyer,  faire  la  guerre, 
se  mettre   en  campagne  ;  pour- 
véanccs  pour  hostoyer  M,  485  ;  et 
FROISSA  RT. 


atvndoit  le  saison  d'esté ,  en  la- 
quelc  fait  milleur  hostoyer  qu'il 
ne  face  en  le  saison  de  yvier  IV,  2  ; 
et  pour  tant  qu'il  ne  pooient  bon- 
nement plus  avant  hostoyer  .ne 
guerrier  pour  Vivier  temps  qu'il 
faisait  111,417;  quant  li  Sains- 
Jehans  aprocha  et  qu'il  fait  bon 
hostoyer  V,  577;  XIII,  271. 

HoM4>ciueii(,  housse  IX,  26S. 

Hourheiife  (de  navire),  bannière, 
pavillon  ;  banières,  pennons,  hon- 
clieûres  d&  cendal  XI,  367  (var. 
estranières). 

Hourlé,  housse ,  caparaçonné  ;  il 
avoit  coursiers  parés  et  armés  et 
houciés  des  anchiennes  armes  de 
Couchi  X,  254. 

Houllteur,  mineur;  et  furent  mi- 
neur et  houilleur  mis  en  oevre  IX, 
85.  On  a  beaucoup  travaillé  l*éty- 
mologie  du  mot  houille,  et  j'ai 
consigné  les  conjectures  les  plus 
estimables  qui  ont  été  émises  à 
ce  sujet,  dans  la  dernière  édition 
de  mon  Dict.  Il  y  en  a  une  qui, 
depuis  ,  s'est  présentée  à  mou 
esprit,  et  cela  à  propos  du  mol 
houilleur  que  j'ai  été  surpris  de 
rencontrer  dans  Froissarl  et  qui 
a  échappé  à  Liltré.  Un  houilleur 
est  un  ouvrier  qui  houille,  comme 
le  mineur  est  un  homme  qui 
mine.  Or  ce  verbe  hoiiiller,  ascen- 
dant direct  de  houilleur,  ne  serait- 
il  pas  une  autre  forme  de  fouiller, 
et  la  hrniillc  le  subst.  verbal  de 
ce  verbe ,  exprimant  la  chose 
33 
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fouillée  ou  tirée  de  la  terre  ?  La 
substitution  de  h  à  f,  si  répandue 
dans  le  domaine  espagnol  et  dans 
le    dialecte    de    la    Gascogne  , 
n'existe  dans  le  domaine  français 
que  dans    quelques   cas   isolés  , 
dont  le  plus  connu  est  celui  de 
liu7-s  p.  fors.  Pourquoi /toja'Wer  ne 
serait-il  pas  un  de  ces  cas?  Le 
wallon  (et  c'est  dans  le  domaine 
de  ce  dialecte  que  le  mot  hoic  = 
houille  a  fait  sa  première  appari- 
tion) nous  présente  bien  horbi  = 
fourbir,  horer,  percer  =  foi'cr  ; 
on  a  donc  tout  aussi  bien  pu  din; 
houiller   p.   fouiller.    Quoi    qu'il 
soit  du  rapport  étymologique  en- 
tre houille  et  fouiller  (je  ne  veux 
pas  approfondir  ici  ce  problème), 
je  liens  à  constater,   que  le  mot 
houilleur,  dans  le  passage  cité  de 
Froissart,  est  synonyme  de  mi- 
neur  en  général  et  du  terme  fos- 
seur  employé  VI,  33,   et  ne  dit 
pas  autre  chose  que  fouilleur  de 
terre.  Buchon  dit  que  houilleur  est 
un   ouvrier  qui    se    sert    de    la 
houille  ou  houe  ;   mais  ce  mol 
houille  =  Loue,  l'a-l-on  jamais 
constaté  ? 
Houpelande,  pardessus  ;  t7  s'arma 
bien  et  faiticement  et  puis  vcstiune 
houpelande  par  dessus,  et  prist  son 
manticl  encore  par  dcsstis  VI,  29  ; 
tV  vesfi  la  hoppelande  de  son  var- 
h't  X,  36  ;  houpelandcs  de  drap  de 
soye,  fourrées  de  menu  vair  et  de 
(frii  XV,    175.  J'ai  noté   ce  mot. 


qui  n'apparaît  qu'au  14*  siècle, 
pour  aider  à  en  préciser  la  valeur. 
Houper  ?  lorsque  Sarrazins  courent 
par  la  mer,  ce  n'est  autre  chose 
fors  en  houpant  et  larchineuscment 
XIV,  240  (var.  e?»  happant).  Je  ne 
sais  comment  interpréter  ce  mot  ; 
s'agit-il  de  houper  (angl.  hoop)  , 
pousser  un  cri  pour  donner  l'éveil 
à  un  compagnon,  ou  du  mol  ger- 
manique hoppen,  sauter,  d'où  le 
terme  de  marine  houppée,  le  mo- 
ment où  la  vague  est  haute  ? 
Houppu,  toufifu  ;  ungs  cheveux  sur 
le  fjris,  Jiouppns,  recherrellés  et 
espars  XIV,  74. 
Uourder,  entourer,  escorter:  hour- 
dé  de  cent  lances  et  de  bonnes  gens 
d'armes  XII,  106  ;  XIII,  290.  — 
Dérivé  de  hourt  (v.  c.  m.). 
Hoiirt,  tribune,  estrade  construite 
autour  d'une  lice  pour  jouter  ; 
et  là  cstoil  l'appareil  fait  pour 
jouster,  de  loges  et  de  hours  ou- 
vrés et  charpentés  pour  la  royne 
et  les  dames  XIV,  20  ;  le  duc  et 
tous  les  seigneurs  entrèrent  eu 
l'église,  oit  il  avait  ung  hourt  cou- 
vert de  draps  vermauls  XVI,  206. 
—  C'est  le  même  mol  que  l'ail. 
hiirde,  horde  (anc.  haut  ail.  hurt), 
clôture.  Voy.  Grandgagnage,  sous 
hour  3. 
HonMer,  chau&ser  la  jambe  ;  chaus- 
ses à  hoiiser  XI,  360  ;  Jacques  de 
Helly  entra  en  l'ostel  du  roy  à 
Saint-Pol  tout  housé et  tout  espou 
ronné  XV,  333.  —  Même  origine 
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que  houscaux  (voy.  mou  Dict.)- 
Hn,  cii,  subst.  verbal  de  huchcr  ou 
huer  (type  lat.  httcare)  ;  démenant 
grans  cris  et  hus  IV,  47  ;  quant 
•m  estait  venu  au  lieu  dont  chils 
hus  ou  chils  ci'is  venait  II,  144  ; 
la  7ioise  et  li  hus  manta  en  le  ville 

III,  297  ;  et  aïrent  le  hu  et  le  cri 

IV,  21. 

Uuee,  subst.  fém.,  cri  III,  363  (et 
entendirent  le  huce  et  le  cri).  For- 
me parallèle  fém.  de  hue,  hu,  ou, 
ce  qui  est  plus  probable,  faute 
typographique  p.  huée. 

HuccleUe,  leçon  fautive  pour /im<c- 
Ictte. 

Huée  ,  1.  cri  ;  au  sens  propre  , 
remplacé  le  plus  souvent  par 
hu  ou  huce  ;  2.  fig.  réputation, 
renommée,  gloire  :  de  ces  clie- 
vaucies  en  avaient  toute  le  huée 
et  le  plus  grant  renommée  des 
Escos  quatre  chevaliers  d'Es- 
cace  II,  316  ;  (Ze  le  partie  des  En- 
glès  sur  tant  en  portaient  le  huée 
mess.  Gautiers  de  Mauni,  etc.  III, 
428;  IV,  48  (le  los  et  le  huée)  ; 
VII,  588  (le  voix  et  le  huée). 

Huer,  jeter  des  cris  ;  commenchiè- 
rent  à  crycr  et  à  huer  apriès  et 
à  faire  grant  haro  III,  43  ;  aussi 
huier  II,  145. 

Huei-N  (prononcez  heurs),  modalité 
vocale  de  hors  II,  306  ;  cp.  fleurs 
du  lat.  flores,  leur  et  lor. 

Huge,  coffre,  huche  XI,  144  ;  caisse 
renfermant  les  munitions  d'une 
machine  de  guerre  :  la  première 


pierre  cheï  à  environ  douse  pas 
de  Venghien,  la  seconde  au  piet  de 
le  huge  III,  266.  —  Autre  forme 
de  huche  (voy.  mon  Dict.j. 

Hiii,  aujourd'hui  II,  217. 

Hiiicr,  verbe,  =  huer  ;  de  là  hni- 
rie  p.  Inderie,  cris  :  dont  fu  grande 
li  huiric  et  li  jvpcrie  de  chiaux 
dcdcdens  III,  266. 

Hiiirle,  voy.  huiei'. 

Uuis-on,  mineur;  et  menait  tousdis 
li  princes  avoech  hii  en  ses  chevau- 
cies  grant  fitison  de  huirons  c'on 
dist  mineurs  VIII,  52.  —  Littvé, 
v  huron,  rapproche  ce  mot  de 
l'esp.  huron  =  furet.  On  pour- 
rait le  rapprocher  aussi  du  mot 
hurée  (v.  c.  m.)  et  le  rapporter  à 
un  verbe  hurer,  creuser.  Il  est 
hien  possible  que  le  furet  (anc. 
fuiron),  d'où  fureter,  appartienne 
au  même  radical  Amî- ou /"«j-,  et 
ne  soit  pas  directement  un  dérivé 
du  lat. /"m»',  voleur.  —  On  a  appelé 
aussi  hurons  certains  factieux  de 
la  Jacquerie. 

UiiImcos,  •euse,  voy.  uiseus. 

HiimcISer,  uiiieSier  (s'),  s'incliner, 
faire  une  révérence  II,  S8,  71  ; 
condescendre  :  tautcsfois  à  le 
prycre  du  conte  de  Hainnau  li 
rois  s'umelia  et  donna  et  acorda 
trièwcs  II,  308  ;  li  roys  Edmitvars 
s'umelia  et  dcsccndi  à  acord  de- 
vers le  dit  roy  VI,  19. 

Humetité,  -ilKé,  bonté  V,  200  ; 
acte  de  bonté  :  cidont  fist  grant 
humelitc  la  noble  roine  d'Engle- 
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terre  V,  215. 
HiiiuJe  (humble)  ;  adv.  hmnleinent, 
avec  bonté,   avec  affabilité  :   l> 
contes   de  Hainaut  rechut  ces  si- 
gneurs  d'Englc terre,    l'un   aprics 
l'aiiUre,  moult  humletncntU,  354. 
Hiirée,  revers  d'un  chemin  creux, 
d'un   fossé   ou  d'une  rivière  ;   si 
estait  la  hiirée  trop  roiste  pour  sal- 
lir  son  coursier  V,  299  (var.  hune, 
levée  de   terre).  Le  mot  kurde  est 
consigné  dans  le  dict.   rouchi  par 
Hécart,    et  dans  celui  de  Grand- 
gagnage  sous  huréie  (monticule, 
tertre).  ,Le  savant  linguiste  lié- 
geois n'avance  aucune  élymolo- 
gie  ;  il  hésite  avec  raison'à  poser 
celle  de  l'anc.  franc,   heurt,   ro- 
cher,  tertre.   Pour  moi,  je  me 
suis    conjecturalemeul   exprimé 
à  ce  sujet  à  l'art,  huiroii. 
UuricïH,  succession  de  heurts  ;  là 
eut  de  première  venue  grant  hur- 
tcïs  et  lanccis  V,  293. 
Biistln,   tumulte  :   en  cscriaut  et 
rlcmenant  grant  hustiii  V,  401  ; 
menoient   grant   Inuit   et  hustin 
III,  150;   mêlée,   bataille:  sise 
commença  li  hustins  et  Vestekis  de 
toutes  pars  V,  300  ;  et  là  eut  bon 
husiin  et  dur  III,  251  ;  des  mes 
le'cs  et  des  hustins  11,317.  —  Pour 
l'étyra.,  voy.  mon  Dictionn.  sous 
hutin. 
HucUnier ,  faire    des    incursions 
ou  batailler  ;  il  s'avalèrent  pour 
venir     hustinicr    devant    Saitit- 
Omer  III,  297. 


Hutelette,  petite  hutte  ;  pour  faire 

hutclettes  pour  euls  jnuchi er  (ms. 
d'Amiens  :  hutes  et  maisoticelles) 
II,  152.  Le  texte  porte  erronément 
hucelettcs. 

niivette,  armet,  cabasset  ;  et  es- 
taient armés  la  grignour  partie 
de  mailles,  de  huvettes,  de  capiaux 
de  fier,  d'auquelons  et  de  gans  de 
baleine  X,  158  —  De  l'anc.  haut- 
ail,  hiiba  (auj.  haiée),  bonnet. 
En  rouchi  le  mot  se  dit  pour  une 
sorte  de  bonnet  de  nuit. 

iMue,  eau  ;  de  la  bénite  iaue  IV  271 . 

laiiH,  yaus,  forme  variée  de  euls, 
eux  ;  cp.  chiaux  =  ceux. 

lawe,  yawc,  eau  V,  263,  IX,  82. 

lee],  Icbel,    Icelni,  icil,    voy.  cel. 

iccst.  iehciit,  voy.  eesl. 

Idoine,  apte  (lat.  idoneus)  ;  viessu- 
giei's  sages  et  avisés  et  bien 
ydoines  et  tailliés  de  faire  ce  mes- 
anige  11,40;  et  pluiseurs  autres 
prêtas  ydoines  et  propitses  à  ce 
faire  VII,  422. 

Irvol,  égal  ;  jf  vous  ferug  aportcr 
deus  harnas  tous  iévols,  otels  les 
uns  comme  les  autres  IX  ,  336. 
Répond  à  un  type  acquulus,  dim. 
de  aequus  ;  je  suspecte  toutefois 
la  leçon  iivols  ;  celte  forme  m'est 
nouvelle,  tandis  que  j'ai  trouvé 
ievel,  qui  représente  correctement 
lat.  acqnalis,  dans  les  Poésies  1, 
239,  815,  et  iviel  dans  J.  de  Condé 
1,  436,  100. 

■Knornmiueiit  ,  par  une  feinte 
ignorance  III,  239  (voy.  ignorer). 
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iKnorauce,    sottise  ,   ineptie   IV  , 
132  ;    négligence    III ,    466  ;    au 
plur.,    actions  d'étourderie  :  en 
lui  remonstrunt  les  ygnoranccs  et 
mésusanccs,  dont  il  estait  accusé 
XVI,  201. 
Ignorer,  faire  semblant  de  ne  pas 
savoir  ;  et  ignorèrent  que  il  tien 
savaient  rien  II  ,    75  ;  suivi  de 
de  :  H  rois  d' Englctci're  et  ses  con- 
saus  ignoroient  de  toutes  ces  cases  ; 
ne  pas  faire  cas,  négliger  :  Var- 
donnance  qui  prise  estait,    li  dni 
roi  ne  vadrent  pas  ignorer  III, 
322;  et  sur  ce  le  roy  d'Angleterre 
navait    point    ygnaré    (usé    de 
négligence) ,  ne  danny    sur  ces 
besangnes  XV,  232. 
Il,   dans  les  anciens  inss.  ,  paraît 
encore    assez    souvent    avec   sa 
valeur  ancienne  de  pluriel-sujet  ; 
moins  souvent,  l'on  trouve  ils  au 
nominatif  singulier.  Ce  pronom 
s'emploie  aussi  avec  la  valeur  de 
celui,  ccujc  devant  le  pronom  rela- 
tif, ainsi  V,  371  :  il  qui  envoyet  y 
furent. 
liuagler,  verbe,  =  imaginer  ;  ces- 
toit  grans  dépars  et  l'imagier  et 
le  vcoir  III,  44.  Je  n'ai  jamais  ren- 
contré  de   verbe    imagier  ;  si  le 
mot  n'est  pas  mal  écrit  ou  mal 
lu  pour  imaginer,  il  en  a  toujours 
le  sens. 
Imaginai  =  imaginatif ,  intelli- 
gent ;  li  dus  d'Ango  qui  estait 
sages  et  imaginaulx  IX,  449. 
imaginant,  fin,   habile  ;  III,   333 


(soubtieus  et  imaginans)  ;  VIII, 
o6  {sages  chevaliers  et  imaginans). 

Imaginatif  =  imaginant  ;  saubtils 
et  moult  imaginatis  V,  15S  ;  IX, 
128. 

Imagination,  réflexion,  pensée*; 
il  orent  tamainte  imagination  pour 
sçavoir  se  il  rentreraient  en  lors 
vassiaux  II,  69;  si  ot  pluiscurs 
dures  imaginations,  ib.  70  ;  ib. 
364  ;  hésitation,  appréhension  : 
il  eut  pluiscurs  imaginatians  de 
Vacorder  chc  voyage  III,  383  ;  et 
ot  pluiseurs  imaginations  pour 
tant  que  elle  iiooit  nulles  nouvel- 
les de  7nessire  Amauri  IV,  15  ; 
«  avoir  imagination  »,  réfléchir  : 
or  ay  je  eu  pluiseurs  fais  imagi- 
nation sus  restât  de  proèce  H, 
10  ;  «  venir  en  imagination  »,  venir 
à  l'idée  :  et  vint  en  imagination 
au  roy  qu'il  s'en  irait  en  Avignon 
V,  278;XI11,  41. 

Imaginer  ,  examiner  ,  regarder  ; 
de  quoy,  tout  considéré  et  imaginé 
les  affaires,  j'ity  trouvet  en  mon 
conseil  que..  II,  366,  418  ;  si  com- 
mença moult  fort  à  btisycr  et  à 
imaginer  son  afavre  et  son  estai 
111,  391  ;  Loeïs  d'Espag}ie  imagina 
6ic?i  le  fortrèce  de  le  ville  et  vit 
bien  que  elle  esloit  prendablc  IV, 
59  ;  li  dessus  dit  imaginirent  et 
considérèrent  bien  le  pays  V,  26  ; 
en  li  regardant  et  ymaginant 
111,  454. 

Impère,  droit  de  justice  ;  mère  et 
mixte  impère  VI,  310  note  ;  bas- 


262 


INC 


ING 


lat.  meruvi  et  mixtmn  imperium, 
voy.  Du  Gange,  >»  imperium. 

luipetrer,  liiipiefrer,  obtenir  H, 
189  ;  futur  :  impèlerès  V  ,  98. 
Aussi  empetrcj'  (v.  c.  m.j. 

impoMiieur  ,  percepteur  d'impôt 
V,  356. 

■mprélatlon,  collation  d'une  pré- 
lature,  d'un  évêché  Vil,  233. 

lnipi-cs!»ion,  oppression  ;  pour  les 
imp'csfions  qu'il  (les  grands  sei- 
gneurs) font  sus  le  commun  peu- 
ple VI,  263. 

lucamhré  ,  ressorti.ssaul  à  telle 
chambre  (juridiclion),  incaméré  ; 
pour  ce  que  Cambray  est  incambrd 
à  Vempereur  et  est  terre  de  l'Em- 
pire II,  468. 

Incidence,  cause,  circonstance  ; 
tout  homme  qui  demande  à  estrc 
preus,  doit  rcr/ardcr  à  la  vie  des 
ancyetis,  cornent  ne  par  quel  ind- 
densc  il  y  sont  venu  \],  12  ;  nous 
compterons  par  quelle  incidcnse 
et  malère  ces  guerres  commenchiè- 
miMll,331;  IX,  173;  XI,  258. 

Incident  ,  circonstance  ,  motif  ; 
leur  (jucrre  leur  est  plus  belle  sur 
les  François  qu'elle  ne  soit  sur  les 
Anglais  ;  c'est  l'un  des  plus  prin- 
cipauls  ineidens  qui  les  y  encline 
XI,  229  ;  le  sens  actuel  et  naturel 
du  mol  apparaît  XIII,  123  (voy. 
indiscret). 

Incliner,  forme  savante  p.  encli- 
ner  ;  v.  a.,  saluer  II,  216  (t7  vint 
avant  et  inclina  le  roy)  ;  V,  248  ; 
V.  réO-,  condescendre,  cousenlir  : 


et  convietit  bien  que  uns  rois  qui 
est  lors  sires,  se  ordonne  apriés 
etds  et  s'incline  à  moidt  de  lors 
volcntés  II,  17. 

Inconvénient,  i.  dommage,  af- 
front; Englès  ne  se  pueent  lon- 
guement tenir  ne  souffrir  de  un 
inconvéïient  quant  on  lor  fait  II, 
23  ;  contraires  et  i7iconvénicns  V, 
57  ;  XII,  291  ;  2.  malheur,  désas- 
tre :  le  mettre  à  coron  de  lotis  ses 
inconvéniens  il,  311  ;  IX,  226;  XI, 
153. 

Indignation  ,  indlnatlon  :  loc 
estre  en  l'indignation  de  qqn.,  en 
encourir  la  haine  IX,  423. 

Indiscret,  insensé;  en  parlant  d'é- 
vénements =  provoqué  par  im- 
prudence ou  folie  :  comment,  sur 
la  fin  de  ses  jours,  il  ot  à  faire 
par  indiscrets  et  merveilleux  inci- 
■  dens  qui  luy  su7-vindrent  XI II, 
123. 

Indnit  =  introduit,  enseigné  ;  car 
bien  estoient  induits  et  nourris 
pour  ce  savoir  faire  XVI,  84. 

inrortuueté,  infortune  (imitation 
du  lal.  inforlunilas)  ;  II,  81  ;  V, 
444;  VIII,  162  (infortunitd). 

infourmer  (s'),  se  former ,  taire 
son  apprentissage  XIII,  287.  — 
On  dit  encore  en  Allemagne  i«/or- 
mator  p.  précepteur. 

Ingal,  égal  ;  se  il  fuissent  ingal  de 
/lefs  (s'ils  eussent  t'u  le  nombre 
égal  de  vaisseaux),  H  Espagnol  ne 
l'cuissc7it  mies  cû  d'avantage  \l\\. 
133.   —  Cette  transformation  du 
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latin  aeqimlis  rappelle  celle  de 
acger,  malade,  devenu  en  vieux 
français  hemgre ,  resté  dans  le 
composé  malingre. 

Inhlitition,  défense  ;  par  le  inhi- 
bition et  correction  dou  pape  V, 
273. 

Injurier ,  au  sens  de  l'angl.  to 
injur,  porter  dommage  ;  chil  de 
la  garnison  d'Encauduevre  avaient 
moult  injtiriet  et  héryet  ceuls  de 
Cambrai  III,  16o. 

■nnoble,  non  noble  ;  plusettrs  gens 
nobles  et  innobles  II,  3. 

inquiMiteur,  examinateur,  juge  ; 
par  droit  tels  gens  sont  inquisi- 
teur et  rapporteur  des  besoigncs 
II,  2. 

Inralsonnable,  déraisonnable  IV, 
212. 

Inspirer,  1.  v.  a.,  informer  secrè- 
tement :  se  n'euist  esté  Oedcs  sires 
de  Grantsi ,  qui  avoit  esté  inspirés 
et  certcfyés  le  jour  devant  de  la 
chevaucie  des  Englès  VI,  148  ;  — 
2.  V.  n.  :  =  cspirer,  expirer,  échoir  ; 
sitost  que  il  veïrent  que  la  journée 
(délai)  cstoii  inspirée  VIII,  211  ; 
quant  il  sceûrent  que  li  jours 
Saint-Mikiel  estuit  passés  et  in- 
spirés, ib.  même  page  ;  cils  termes 
inspira,  ib.  269.  —  Nous  avons 
ici  le  rebours  de  la  mutation  ins 
en  es  que  nous  avons  rencontrée 
dans  estorer,  cslraire,  etc. 

Instance,  intention  ;  il  avoit  ses 
gens  semons  et  assetnhlés  en  cesle 
instance  IV,  153  ;  U  roy  d'Engle- 


teri'e  passa  le  mer  en  instanche 
de  ce  que  pour  [faire]  hommnigc 
au  roy  de  France  II,  231.  La 
forme  usuelle  est  is^ancc  (v.  c.  m.). 

lustaiit,  adv.,  à  l'instant;  et  fut  le 
corps  du  jouvencel  porté  en  pleurs 
et  en  cris  tout  instant  aux  Frères 
Mineurs  à  Or t hais  XI,  100. 

Instituer  ,  établir  ,  ordonner  ;  je 
vous  institue  à  estre  souverains 
de  celle  année  V,  234. 

Institution  ,  commandement  ;  si 
s^en  vi)it  demorcr  en  le  ville  de 
Saint-Omer  par  le  institution  dou 
roi  Phelippede  France  V,  272. 

Instrument,  titre  écrit  établissant 
un  acte,  une  transaction  ;  et  en 
furent  levé  et  pris  instrument  pu- 
blique \\\  ,1Q  ;  cp.  111,380;  VI,  21. 

Intention,  pensée,  opinion  ;  il  le 
salua,  et  quant  il  l'eut  regardé, 
il  congneu  que  son  intention  estait 
vraye  (qu'il  ne  s'était  pas  trompé; 
XII,  268.  Au  sens  ordinaire  II, 
166  ;  IV,  128,  voy. aussi  c?j/e?i^o«, 

Intériner,  voy.  entériner. 

Intimer,  faire  savoir,  publier  ;  l'en- 
fant de  Castille  ne  volt  ne  n'osa 
désobéir  au  commandement  de  son 
père,  et  fist  et  intima  le  mande- 
mcnt  IX,  11 1. 

Intitulure,  intitulé  ;  selonch  le  in- 
litnhire  et  introduction  de  cestc 
mutère  III,  375. 

Introtluotio»,  instruction  \par  le 
conscl  et  introduction  que  il  orcnt 
dou  conte  de  Hainau  et  de  son 
frère  II,  382. 
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Introduire,  instruire ,  enseigner, 
élever  ;  Phelippes  d'Artevclle  nes- 
toit  mies  bien  soutils  de  guerre, 
car  de  jonèchc  il  n'y  avoit  point 
esté  nouris  ne  introduis  X,  71  ; 
crtr  tousjours  sent  on  mieuls  ce 
que  on  voelt  dire  cns  ou  langage 
où  on  est  d'enfance  introduit  qu'en 
un  aultre  II,  326  ;  ib.  280,  284  ; 
V,  160;  XIII,  87  (nourry  et  intro- 
duit) ;  j'introduis  à  l'aprendre  (la 
langue  irlandaise)  mes  enfans  ce 
que  je  puis  XV,  173. 

Inutile,  sans  effet,  nul  ;  et  dient 
que  le  don  que  le  roy  a  fait  à  son 
oncle  de  Lancastre  est  inutile  et 
hors  des  mètes  et  tertnes  de  raison 
XV,  159. 

Ipe,  colère  (lat.  ira)  ;  l'ire  au  coeur 
et  la  mérancolie  en  la  teste  XIV, 
i6. 

Ireur,  -our,  dépit,  colère  ;  grant 
ircur  et  grant  despit  IV,  97  ;  et 
dist  par  grant  yrour  IX,  123. 

ireus,  fâché,  dépité  ;  adv.  ireusc- 
nicut  III,  33  ;  V,  420. 

Irriter,  annuller  ;  et  pour  ce  les  ait 
le  dit  nostre  Saint'Père  cassées, 
oste'es  ,  anullécs  et  irritées  dou 
tout  VI,  302  (note).  —  Du  lat.  irri- 
tare,  dérivé  de  irritas,  non  va- 
lable. 

iHle,  île  ;  tantôt  masculin  {aucuns 
islcs  II  ,  279  ;  tout  cesti  ysle 
VllI,  140  ;  ou  dit  islc  XIV,  139), 
laulôl  léminin  {cculx  des  isles  voi- 
sines XIV,  226).  On  trouve  l'em- 
ploi des  deux  genres  sur  la  même 


page  XVI,  53  ;  toutefois  le  mas- 
culin paraît  l'emporter,  quand  le 
déterminatif  précède. 
isriir,  sortir  (lat.  exire),  au   sens 
propre   et   fig.  ;    issir   de  la  ville 

II,  27  ;  issir  dou  conseil  de  ses 
hommes  (se  mettre  en  opposition) 

III,  453  ;  issir  de  ce  siècle  (trépas- 
ser) VI,  176  ;  aussi  réfl.,  «'«»«««>, 
en  sortir  X,  38.  —  Futur  :  isterai, 
istrai  ;  cond.  prés,  isteroie  ;  part, 
passé  issi  et  mu. 

iMHue,  sortie;  sens  militaire,  sortie, 
attaque  ;  et  faisaient  souvent  des 
issues  et  des  escarmuches  sus  les 
Flammens  III,  296  ;  troupe  mise 
en  campagne  en  même  temps  : 
et  dévoient  cstre  tout  doy  de  une 
alianche  et  d'une  issue  et  dévoient 
mettre  sus  mil  lanchcs  de  droite 
ge7is  d'armes  VIII,  420  ;  je  vous 
nommerai  aucuns  chevaliers  qui 
estaient  de  se  yssue  VIII,  16;  sor- 
tie de  prison  :  par  quoy  ils  cuis- 
sent  courtoise  yssue  et  délivrance 
XVI,  32. 

Istance  ,  intention,  but  ;  si  fi$t 
faire  en  celle  istance  ses  pour 
véances  grandes  et  grosses  II,  340; 
si  monta  là  en  mer  en  ystance  de 
retourner  en  Engleterre  II,  72  ; 
au  lieu  de  de,  aussi  de  ce  que  pour 
ou  de  :  en  istance  de  ce  que  pour 
conforter  son  frère  IV  ,  87  ;  en 
istance  de  ce  que  pour  arriver  en 
Engleterre,  ib.  120;  VI,  111  ;  «i 
istance  de  ce  que  de  trouver  le  roy 
ctiglès  V,  1 . 
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Istnut,  adj. instant,  imminent;  pour 
passer  liver  qui  estait  yslant  XV, 
296. 
Iveruer  (s'),  prendre  ses  quartiers 
d'hiver;  se  il  se  fuissent  là  ivei'iict 
in,  -419  ;  Alains  de  BouqucscUe 
s'en  vint  ivrcner  en  Saint-Salvcnr 
le  Viscontc  VII,  S4. 
iTler  ,  adj.,  lat.  hibernus  ;  par 
ivicr  temps  ll\,  356;  pour  Vivier 
temps  qu'il  faisait  111,  417.  Le 
subst.  ivier  est  du  reste  égale- 
ment d'usage  :  pour  cel  ivier  III, 
424. 

Ivrener  =  ivei'ner, 

J«,  1.  avec  le  présent  ou  un  passé 
indicatif  =  déjà  :  quant  jà  mault 
de  ses  gens  furent  passe'  III,  10; 
2.  avec  un  futur,  subjonctif  pré- 
sent ou  impératif,  ==  jamais  :  ne 
plaise  jà  à  Dieu  III,  93  ;  3.  suivi 
du  subjonctif,  -=  quoique  :  jà  ni 
euist  nulle  cause  II,  11  ;  aussi,  au 
lieu  dusimpleja,  la  périphrase jà 
soitque  (litt.  quoiqu'il  en  soit  ainsi 
que)  oujà  sait  ce  case  que  X,  131. 

Jadis  (de)  =y«dts  tout  court  III, 
428  ;  IV,  316. 

Jake,  subst.  masc,  habit  court  et 
serré  ;  or  est  cils  estas  mués  main- 
tenant, on  parolle  de  lances,  de 
glaves  oude  jakcs  II,  383;  vestis 
d'un  noir  jake  de  veluiel  V,  260; 
VI,  98,  —  Ital.  r/iaco,  esp.  jaco, 
angl.  jack,  ail.  jacke,  fr.  dimin. 
jaquette  ;  sur  l'origine  du  mot, 
voy.  mon  Dict. 

Jangle.  jnnK^cr  XV  .  333  ;  XIII, 
FROISSART. 


i^Q,  ■=  genf/le,  genglcr. 
Jeci,  jet  ;  projet,  minute   (d'un 
acte)  :  vous  fer  es  unjcct  sus  quel 
fourme  vous  vodrés  avoir  le  sanf- 
conduit  V,  102. 
Jeiineteur,  autre  forme  de  géni- 
teur XI,  395. 
«lésine,  jésir,  voy.  gésine,  gésir. 
Jeter,    mettre    en    délibération  ; 
quant  H  rois  de  France  et  H  rois 
dessus    nommet    curent   esté  un 
grant  temps  datés  le  pape  et  il 
eurent  jette  et  avisé  et  con  fermé 
le  plus  grant  partie  de  leurs   bc- 
songnes  II,  342. 
Jeu  de  pprsoDnnge<4,  représenta- 
tion dramatique  :  et  en  ot  en  la 
cité  de  Lissebannc  jeu  de  person- 
nages et  fait  grant  feste  XI,  263. 
Jeu   parti ,  partie  égale,  chance 
égale  ;  mais  point  ne  virent  de  jeu 
parti  pour  yaux  aventurer  III, 
130;   et  quant  il  se  veoient  à  jeu 
parti  ou  plus  fort  de  leurs  enne- 
mis V,  262  ;  li  chevalier  de  France 
fuissent  reculet,  s'il  peuïssent,  car 
il  n'avoient  pas  le  gcu  parti  V, 
400  ;  car  il  n'estaient  7nies  bien  à 
jeu  parti  contre  les  Français  VII, 
130  ;  VIII,  126  (en  jeu  parti).  Cp. 
Ph.    Mouskes.    21021  :   Boucars 
d'Avcsnes  s'en  parti  Quar  il  n'ot 
pas  le  giu  parti  (l'éditeur  a  mal 
compris  ce  vers  en  traduisant  : 
c<  Bouchard  n'avait  pas  eu  la  répli- 
que »,  au  lieu  de  «  Bouchard  ne  se 
sentait  pas  de  force  à  soutenir  la 
lutte  »). —  Jeu  parti  est  synonyme 
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de  parcço7i  dans  une  des  princi- 
pales acceptions  de  ce  mot. 
jeuer,  jouer,  s'ébattre  ;  li  baron 
d'Enyleterrc  venaient  jeuer  en 
Braibant  et  en  Flandres  II,  431  ; 
jeuer  àqqn.  =avec  qqn.  :  vous 
jeuerês  à  moy  pour  le  vin  VI,  29  ; 
adont  pria  H  roys  à  la  daine  que 
elle  volsist  jeuer  à  hii  III,  458  ; 
sens  figuré,  se  servir  de  tel  ou  tel 
moyen  :  jouer  de  Venhxisque  IV, 
347.  —  Aussi  jMev-  II,  16,  XIV, 
307, 
Jculel,  joyau  II,  90  ;  III,  230  ; 
aussi  joiel,  \i\\iv.joiaux,  -eus  III, 
246  ;  IV,  208. 

Jeiinrnient,  avec  la  passion  propre 
au  jeune  âge  ;  le  diic  de  Thouraine 
qui  jcunemcnt  et  ardamment  ai/- 
moit  celle  dame  XIV,  519. 

Jennet,  dim.  de  jeune  ;  elle  est 
encoircs  trop  jeunette  ung  petit 
contre  (en  comparaison  de)  vostre 
cage  XIII,  285. 

Jcarent  ,  3^  ps.  plur.  du  passé 
défini  de  gésir  IV,  281 . 

JeUt,  part,  passé  de  gésir  III,  452. 

Jevolfl  IX,  336,  lisez  iévols  (v.  cm.). 

Jolant,  adj.,  joyeux  II,  67. 

Joyaux,  joyeux,  nom.  sing.  sup- 
posant un  thème  joial  III,  246. 

jroiel,  \oy.jeuiel. 

Joindant,  prépos.,  joignant,  tout 
près  de  ;  li  vens  les  ramenait  mau- 
grc  euls  joindant  Bristo  II,  82  ; 
ens  OH  chasiiel  Saint  Anthoine 
joindant  Paris  XV,  94. 

Joli,  riche,  liuppé  ;  de  quoi  li  plus 


joli  estaient  tout  à  malaise  II,  147  ; 
et  n'i  avait  si  grant  ne  si  joli  de 
leur  route  qui  dedens  cinq  jours 
ou  sis  mengussent  pièce  de  pain 
VIII,  511.  Le  sens  habituel  du 
mot  est  gai,  vif,  ardent  ;  ici  le 
mot  s'applique  à  ceux  que  la  for- 
tune met  à  l'abri  des  soucis.  Le 
sens  moderne  de  joli  découle 
naturellement  de  celui  de  gai. 

Jolier  ,  rendre  joli  ,  orner  ;  tous 
s'efjbrçoicnt  à  jolicr  et  cointoier 
leurs  nefs  XI,  367  ;  réfl.,  se  parer, 
se  faire  beau  :  lors  s'animèrent  cl 
jolyèrent  plus  de  vingt  mille  Pari- 
sycn  X,  1 95  ;  tous  barons,  cheim- 
liers  et  escuiers  et  en  dcsoubs  s'ef- 
forchoicnt  de  eulx  jolier  et  cnintiei' 
XV,  223  ;  pour  culx  bienjolycr  et 
quintoier  IX,  265.  —  Sens  absolu 
faire  des  embellissements  :  ledu 
de  Berry  excellentement  y  (il  s'agit 
d'une  maison  de  plaisance)  avoif 
fait  outrer,  jolyei-  et  édiffier  XIV, 
196. 

jroiieté,  objet  de  luxe  :  onques  il 
ne  veurent  mettre  ces  trois  jolietcs 
(chapeaux  de  castor,  plumes  d'au- 
truche et  fers  de  lance)  en  leurs 
saufconduis  VI,  99. 

Jone,  voy.  jovene. 

JoiicrcM,  ébats  enfantins  ;  s^esba- 
toit  li  rois  qui  estait  son  oncle,  en 
ses  jonèccs  II,  33. 

Joii,  je  ;  forme  plus  sonore  et  plus 
accentuée  que  je  (cp.  çou  et  ce)  ;  à 
ce  conseil  me  acorde  jou  bien  II, 
523  (nous  dirions  aujourd'hui,  en 
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faussant  la  nature  de  la  finale 
verbale  :  m'accordé-jc)  ;  jou  irai 
aventurer  IV,  3il. 

Jouée,  coup  sur  la  joue,  souflQel 
X[,  94  (var.). 

Jour,  ==  délai,  ainsi  dans  les  ex- 
pressions :  dedans  bref  jour  II, 
248  ;  dedans  un  jour  qui  ne  fust 
pas  trop  lontains  apriès  sa  déli- 
vrance IV,  118  ;  il  prisent  un  mois 
de  jour  IV,  230  ;  donner  jour  IV, 
271  ;  loc.  SMS  ses  jours ,  à  son 
terme  :  elle  estait  si  enchainte 
que  sus  ses  jours  II  ,  144  ;  III  , 
178  ;  X,  555-56.  —  Comme  jour- 
née, le  mol  jour  devient  synonyme 
de  jour  de  bataille  ,  et  même  de 
bataille  :  il  se  misent  en  pryère 
etivers  Dieu  que  ils  les  vosist  jeter 
don  jour  à  honneur  X,  163.  — 
Locutions  adverbiales  :  1.  toute 
jour,  toute  la  journée  :  et  estaient 
par  connestablics  toutte  jour  et 
toutte  nuit  en  leurs  armciires  II, 
124  ;  e<  chevauchièrent  par  mon- 
tainr/nes  et  par  vallées  toute  jour, 
ib.  157  ;  III  ,  274  ;  —  2.  toute 
jour  ajournée,  tous  les  jours  (voy. 
sous  ajourner).  L'emploi  féminin 
(iiijour  ne  m'est  connu  que  dans 
ces  deux  locutions. 

Journée,  1.  délai,  terme  fixé  :  bien 
sçavoit  messires  Thumas  le  jour- 
née expresse  (précisej  pour  yaus 
rendre  que  li  baron  qui  dedens 
Touwars  se  tenaient,  avaient  pris 
VIII,  210  ;  la  journée  estait  inspi- 
rée  (expirée),  ib.  211.  —  2.  jour 


de  bataille,  bataille  ;  de  là,  vic- 
toire :  7ie  ancqucs  ils  ne  parent 
obtenir  place  ne  journée  de  ba- 
taille contre  les  nostres  XVI,  2  ; 
si  ares  hui,  se  il  plaist  à  Dieu, 
une  belle  journée  sus  vas  ennemis 
V,  411.  —  5.  Avoir  ou  tenir  la- 
journée  ,  conduire  des  négocia- 
tions, surveiller  des  intérêts  (cp. 
l'allemand  tagen,  siéger  en  délibé- 
ration) :  il  est  en  la  marce  cFEscoce 
où  il  a  la  journée  et  la  frontière 
de  parlement  pour  nous  contre  les 
Escos  X,  209  ;  moiilt  ont  fraie  les 
traiteurs  qui  ont  esté  par  delà  la 
mer  à  traittier  et  tenir  journée 
outre  les  François  XVI,  W  ,  et 
s'esta/fa  aussi  moult  grandement 
pour  tenir  sa  journée  XVI,  96.  — 

4.  Voyage  (angl.  journey)  ,  pr. 
chemin  parcouru  en  un  jour  ; 
dans  la  formule  fréquente  :  tant 
firent  il  par  lors    journées.    — 

5.  Espace  de  terre  équivalant  à 
une  journée  de  chemin  :  et  avaient 
ars  en  Norhonibrelande  bien  deux 
journées  de  pais  III,  425. 

Jouster  à,  se  battre  ;  ne  daigna 
oncques  messire  Bouchicaus  fuir 
et  jausta  franchement  à  messire 
Hue  de  Has/ingues  et  le  porta-  à 
terre  III,  152.  —  Comme  verbe 
actif,  attaquer  :  et  fut  Loys  Rayni' 
bault  jousté  et  porté  jtis  de  son 
cheval  XI  ,  127.  On  sait  que  le 
sens  étymologique  de  jouster  est 
approcher  (cp.  assembler ,  com- 
battre). 
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Jovene,  jeune  II,  101  ;  IX,  357.  Il 

vaut  mieux  lire  jnueue,  à  moins 
de  prononcer yoi'He.  Le  mot  vient 
du  latin  juvenis  et  d'après  les 
règles  de  prosodie,  ce  type  lutin 
n'a  pu  se  franciser  que  par  jov'ne 
ou  par  joucne  (joue  ne  formant 
qu'une  syllabe),  ce  qui  fait  que  je 
liens  l'ortbograptie  jovèiip  pour 
fautive.  Comment,  en  effet,  faire 
entrer  le  mot,  prononcé  jovènc, 
dans  un  vers  octosyllabique  com- 
me celui-ci  :  «  El  li  jovenes  dus 
de  Bourgogne  »  (Ph.  Mouskes , 
27347).  Jov'ne,  par  l'élision  régu- 
lière du  t',  a  donné  les  formes 
secondaires  jonc  et  jeune ,  tout 
aussi  Iréquentes  que  juvcnc.  — 
Adverbe  jovencment ,  follement, 
étourdimenl  X  ,  6o  (cp.  jeune- 
ment). 

JovenesMe,  jeunesse  IX,  74. 

Juer  =jeuei\ 

jiielé,  jugement;  et  quide  bien 
que  de  mon  jugié  il  ne  soit  en 
riens  coupables  X,  199.  —  Nous 
disons  encore  substantivement  le 
bien  jugé. 

Jullie  {mois  de),  juillet  II,  146; 
aussi /«/e  VIII,  392,etj«//c  IX, 
122.  A  côté  dejuille,  les  anciens 
désignaient  le  mois  en  question 
pùrjuinct,  le  petit  juin  ;  c'est  de 
la  combinaison  des  deux  formes 
que  naquit  la  forme  juillet  ;  voy. 
Diez  II,  5o3,  et  Liltré. 

JniM,  juif,  =  mécréant  ;  ce  juïs 
qui  s'appelle  roi  de   Castillc  VII, 


118.  Il  existe  da.  >  l'ancienne 
langue  deux  formes  :  1.  juif, 
lém.  juive  (peu  usilé),  i.juh,  fém. 
juïse  (type  latin  judcnsis)  ;  voy. 
ma  noie  Baudouin  de  Gondé,  p. 
427. 

Jule,  juSIe,  voy.  juille. 

Juper  ,  pousser  des  cris  (wallon 
jouper)  ;  li  Escot  fisent  entre  mie- 
nuit  et  jour  si  çjrant  bruit  de 
corner  de  leurs  grnns  cors  tous  à 
une  fie,  de  jupper  npriès  tous  à 
une  voie  que  il  pooit  sambler  as 
Enrjlès  que  ce  fuissent  tous  li 
diaubles  d'enfer  II  ,  164  (var. 
huer)  ;  ib.  166  ;  t7  comenchièrent  à 
huer  et  àjuper  V,  46.  —  La  forme 
nasalisée  yM?«p  signifie  sauter  en 
anglais  ;  n'y  aurait-il  pas  corres- 
pondance radicale  entre  jump 
anglais  (dont  on  cherche  encore 
l'élymologie)  et  noire  jupei-  , 
crier,  analogue  à  celle  de  bondir 
sauter,  et  bondir,  crier  ? 

juperie,  crierie  II,  167  ;  III,  266. 

Jupon  ,  pourpoint  ;  à  jakes  ,  à 
jupojis  ou  à  housiuus  VI,  98  (var. 
f/ippons). 

Juponnier,  faiseur  de  jupons  IX, 
ill  [\dT.  pourpointicr). 

jHcer,  v.  a.,  lier  par  serment  ;  lex 
seigneurs  [étant]  jurés  et  obligiés 
pour  procéder  avant  XIV,  367. 

jriii»,  adv.,  en  bas  ;  venir  jus,  des- 
cendre IV,  299  ;  «t  les  poroit  on 
bien  par  cestc  manière  jus  atraire 
(les  faire  descendre  de  la  mon- 
tagne) II,  269  ;  Agos  ostason  cha- 
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pcron  tout  jus  IV,  300  ;  mettre 
jus,  déposer  :  là  furent  mises  ces 
corbiUes  jus  II ,  9i  ;  laisser  de 
côté,  écarter  :  et  voloit  brîefment, 
foutes  aultrcs  coses  mises  jus  , 
secourir  et  conforter  la  contesse 
de  Montfort  III,  128  ;  V,  94. 

Justice  ,  exécution  (judiciaire)  : 
aua}it  (mais)  ot  il  fait  moult  de 
grans  maulx  et  de  crueuses  jus- 
tices des  nobles  de  son  royaume 
II,  16  ;  ceste  justice  faite  ,  tous 
hommes  retournèrent  à  hostel  XVI, 
196. 

Justicier,  juger  criminellement , 
punir,  exécuter  ;  justicier  et  met- 
tre à  mort  II,  34  ;  tout  en  telle 
manière  qu'il  furent  jugiet,  furent 
il  tantost  justichict  par  devant  le 
castclde  Bristo,  ib.  79.  Froissarl 
se  sert  aussi  du  terme  exécuter, 
II,  88. 

Jut,  part,  passé  de  jesir,  III,  431. 

Kalilaua ,  cailloux  II,  144  (voy. 
cailliel). 

K.uiune  =  chaîne  ;  à  crus  de  fer 
et  de  kainnes  V,  262. 

Kalan,  cbalan  (voy.  Littré)  ;  il  fist 
trousser  et  mettre  eu  nefs  et  en 
kalans  son  grant  trésor  VII,  90. 

Kamoukas,  voy.  camocas. 

K.aHcbter,  voy.  cauchier. 

Kennes  X,  449,  lisez  keuvcs. 

Kesne ,  forme  picarde  p.  chesne, 
chêne  II,  120. 

Keurt,  3<  ps.  sing.  du  prés,  indi- 
catif de  courre,  courir  II,  491. 

Keiite  =^  cheiite,  chute  ;  il  fu  au 


Ht  de  une  kciite  de  cheval  X,  323. 

KcuTe  de  vin  ,  queue  (mesure)  , 
tonneau  ;  trois  pipes  de  viîi  du 
Rhin,  trois  keuvcs  de  vin  fran- 
chois  X,  449  (notre  texte  porte 
erronément  kennes). 

Keuw-e,  queue,  extrémité  ;  autour 
de  ce  bois  dont  la  keuwe  joindoit 
asse's  priés  de  cel  ost  IV,  234. 

Kevcch  (3*  réd.  kevècc),  forme 
picarde  pour  chevèce,  ouverture 
de  la  cotte  par  laquelle  passe  la 
tête  ;  li  rois  s'avancha  parmi  la 
table  et  le  prist  par  le  kevcch  de 
sa  cote  V,  355.  —  La  forme  kevcch 
du  ms.  d'Amiens  répond  à  chevet 
[ch  final  p.  /  est  fréquent,  ainsi 
bancrech  IV,  5;  V,  9,  p.  baneret)  ; 
kevèec  reproduit  correctement  le 
bas-lat.  capitium. 

HLewe  =  keuwe,  queue  :  il  se  féri- 
rent  en  la  kewe  des  François  V, 
197. 

Kleutc  ,  forme  diphthonguée  de 
ceute  (v.  c.  m.) ,  couverture  de 
matelas,  puis  matelas  ;  qiii  féroient 
sus  lui  cnsi  que  sus  une  kieute 
V11I,35. 

Kleviron,  kievi-on  ,  chevron  11, 
237,  259;  XV,  181. 

Koku,  synonyme  de  caillou  ;  cl  il 
n'en  y  avoit  nuls  qui  ne  fuistpour- 
veus  de  caiUucs  (pron.  caillcus)  ou 
kokus,  car  la  (erre  où  il  estoicnt, 
en  estait  toute  plaine  VI,  337. 

Là,  adverbe  pronominal  ;  les  tour- 
nures làenvironW,  34  et  là  endroit 
II,  63,  sont  analogues  à  là  dcdens. 
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elc.  De  là  joint  à  l'adv.  eus  naît 
laiens,  léaas  (v.  c.  m.). 

Labeur,  labour,  travail  ;  du  genre 
féminin  :  de  le  labeur  de  ma  teste 
II,  2;  travail  agricole  :  fjens  qui 
vivotent  de  labour  et  de  marchan- 
dise l\,  2ol. 

Labourer,  se  dit  à  la  fois  du  tra- 
vail agricole  (XIV,  41)  et  du  tra- 
vail en  général  ;  Froissart  dit  de 
son  livre  :  plus  y  labeurc,  et  plus 
me  plaist  XIV,  3. 

I/Rchié  ?  avant  que  le  roy  voulsisf 

:  conccdei'  que  la  chose  passast  oul- 
tre,  la  besongnc  fut  bien  grande- 
ment examinée,  se  nul  membre 
(article,  point)  de  vice  y  povoit 
cstre  lachié  ne  entendu  XIV,  57 
Le  mot  répond  au  moderne  lacé, 
et  je  suppose  qu'il  équivaut  ici  à 
enlacé  avec  le  sens  figuré  de 
«  inséré»  ou  de  «  insinué.  » 

Lagne  =  laigne  (v.  c.  m.). 

LBldenien^,  péniblement  ;  dont 
depuis  il  Ven  mescc'y  moidt  laide- 
ment 11,  15;  à  contre-cœur  (con- 
traire de  bellement,  de  bon  gré)  : 
s'est  bon  que  nous  nions  deviers 
y  aulx  et  si  fort  que  bellement  ou 
laidement  il  soient  de  nostrc  ac- 
cord IX,  190. 

l.aicuM,  là-dedans,  dans  cette  mai- 
son-là II,  54  ;  c'est  le  correspon- 
dant de  çuiens,  céans.  —  Aussi 
tc'ans  XIV,  258. 

Laler,  synonyme  de  laissicr  ;  H  gen- 
tils cheval iei's  ne  volt  mies  loyer 
à  parfaire  son  sei'vice  11,  89  ;  dou 


faire  ou  dou  layer  VII,  77.  — 
Imparfait    laioit  II,   28  ;   défini 
laya  II,    30  ;  layer ent  II,  250  ; 
futur  :   lairo7is  II,  245  ;  impér. 
layés  II,  62  ;  part,  passé  layet 
IV,    68.   —  Tandis  que  laissicr 
vient  du  latin  ïaxare,  son  équi- 
valent laier  appartient  à  l'élément 
germanique  et  répond  au  néerl. 
laten,  laisser.  Diez,  toutefois,  ne 
se  prononce  pas  décidément  pour 
cette  origine.  D'un  côté,  il  allè- 
gue un  verbe  du  dialecte  lom- 
bard, lagà,  qui   remplit  absolu- 
ment les  mêmes  fonctions  que 
l'ital.   lasciare  et  qui  correspon- 
drait à  la  lettre  à  noire  laier  ; 
d'autre  part  il  se  demande  si  un 
futur    syncopé    luirai ,    lairrai 
(formé  de  laisser,  à  l'instar  de 
gerrai,  futur  de  gésir)  ne  pour- 
rait pas  avoir  déterminé  la  forme 
secondaire  laier.  —  Ce  dernier 
s'emploie  encore  dans  les  patois 
du  Nord  ;  en  wallon  Icii.  —  Dans 
les  dialectes  celtiques,  on  remar- 
que le  gaélique  léig,  anc.  irlan- 
dais Icic,  avec  le  sens  de  lâcher 
(un  chien),  laisser  aller,  permet- 
tre, 
i.algue,  bois  à  brûler,  subst.  fém.  ; 
et  n'avoient  ne  fouraye,  ne  litière 
pour  yaus  aaisier,  ne  laigtic  pour 
faire  feu  II,  164  (le  ms.  de  Rome 
a  busce)  ;  fagot  de  laigiic  X,  267. 
—  Ce  mot  est  modifié  tantôt  en 
lagne  II,  135,  tantôt   en   laungne 
ib.  153  [et  n'avoient  de  quoy  faire 
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feu  que  de  verde  laungnc).  —  Lai- 
gne  reproduit  le  laliu  lignum. 

Lais,  legs  ;  lais  ordonnés  et  lais- 
sie's  tant  as  églises  de  ce  pays  que 
à  celles  de  delà  le  mer  VII,  429; 
XIII,  286.  —  Substantif  verbal  de 
laissier, 

Laissear,  faculté  d'agir ,  latitude 
V,  227  (voy.  amplècc)  ;  mes  se 
retournèrent  tousjours  fr anchois 
si  test  qu'il  pooient  avoir  tm  peu 
de  laisseur  pour  venir  en  France 
VIII,  60. 

Eiaissler,  manquer,  négliger  :  ceste 
souffranche  durant,  li  cotites  ne 
laissa  mies  que  il  ne  se  logast  bien 
et  puissamment  devant  Vcnncs  III, 
360  ;  laissier  à,  suivi  d'un  infini- 
tif, =  cesser  de  :  mais  pour  ce  ne 
laissa  il  mies  lu  ville  à  ardoir  et 
les  moulins  abattre  III ,  21  ;  or 
laitons  à  parler  des  Escos  ,  ib. 
24S.  —  Laissier  hors,  faire  écou- 
ler, saigner  (un  étang)  :  troi  homme 
se  pooient  bien  dedens  aidier  et 
nagier  parmy  un  vivier  et  celi 
peschier  et  laissier  hors  VI,  256. 
—  Laissiez''  ens,  laisser  entrer  X, 
89.  —  Laissiez'  savoir,  faire  savoir 
X,  95  (germanisme  ;  le  passage  se 
trouve  dans  une  lettre  de  Phi- 
lippe d'Artevelle).  —  Se  laissier 
à  dire,  voy.  sous  dire.  —  Voy. 
aussi  laiei-,  équivalent  de  laissici', 
mais  étymologiquement  distinct. 

Lait,  adj.,  appliqué  à  guerre,  = 
ofifrant  peu  de  chance  de  succès 
(cp.  bel)  :  se  li  royaumes  de  Cas- 


tille  estoit  soumis  par  les  Englès, 
sa  guerre  en  serait  plus  layde 
VIII,  111  ;  par  ce  point  la  guerre 
du  pape  Clément  fut  plus  layde 
XI,  249.  —  Lait  lemj}s,  mauvais 
temps  ni,  117. 

Laiton,  cuivre  jaune  ;  en  son  vi- 
vant en  beau  laiton  il  se  fist  four- 
mer  et  taiUicr  XI,  81. 

Lame  ,  tombeau  (propr.  la  dalle 
qui  le  recouvre)  ;  pour  embellir 
sa  lame  et  sa  sépulture  XIV,  211. 

E,anage ,  commerce  ou  dépôt  de 
laine  ;  et  aroient  lunages  et  drap- 
peries  à  grant  fuison  II,  377. 

Lianceïs,  action  répétée  ou  pro- 
longée de  lancer  ;  là  y  eult  grant 
bataille,  grans  lancheïs  et  grans 
feris  II,  221  ;  V,  235. 

Lanchier,  lancer  ,  jeter  ;  c'est  la 
signiflcation  usuelle.  Toutefois  il 
me  semble  qu'il  faut  appuyer  sur 
le  sens  étymologique  quand  le 
mot  est  mis  en  opposition  avec 
traire  comme  dans  le  passage 
suivant  :  que  il  ne  fuissent  requel- 
liet  fust  au  traire  ou  au  lanchier 
IV,  346.  —  Au  neutre,  =^  s'élan- 
cer :  qui  adont  veïst  gens  lanchier 
sus  ce  pont  et  trcbuchicr  li  ungs 
sus  l'autre  IV,  560. 

Lancwère  (lisez  lantwère),  digue  ; 
mol  néerlandais  signifiant  «  dé- 
fense de  terre  »  XV,  290  ;  ib.   294 

ILiaRde,  terrain  de  bruyère  :  entre 
le  forest  de  Gedours  et  l'ost  le 
roy,  n'y  avoit  pas  deux  lieuwe 
englèses  (lisez  englèccs)  et  cstoicnt 
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tout  belle  lande  III,  42". 
Langases.  paroles  ;  et  leur  disoit 

ces  langages  eii  riant  V,  34. 
Lansageur,  hâbleur  ;  entre  vous, 
bourdeur  et  langageur  et  vendeur 
de  bourdes  et  de  langages  IX,  126. 
Langagier,    v.    n.  et   a.,   parler  ; 
(dan  Piètre    d'Espagne)    qui    se 
tenait  touldis  présens  enmi  le  par- 
lement dalés  ledit  prince  qui  par 
loit  et  langagoit  pour  lui  en  cou- 
lourant  ses  besognes  VII,  109  ;  en$i 
et  autres  semblables  paroles  lan- 
gagoicnt  H  Englès  X,  204. 
Là  où,  dans  le  cas  que  ;  •  il  fist  es- 
criprc  au  duc  de  Bourbon  que  il 
volsist  aller  dcviers  le  pappe  et  U 
impélrer   cestc  imprélation  pour 
son  cappelain,  et  là  oii  il  lui  feroit 
avoir,  il  fust  sccùrs  qu'il  lui  sei-oit 
courtois  à  se  prison  \ïl,  233  ;  ib. 
302  ;  il  sont  enclin  à  la  paix,  là 
où  mcssircs  de  Boiirgongne  voroit 
tout  pardonner  X,  4io;   XIII,  9. 
—  De  là  où,  d'où  IX,  422. 
I.arcboneusenient,  à  la  dérobée  ; 
quant   li  rois  vit  que  les  Escos 
s'en  estaient  ensi  larchoneusement 
parti  II,  178. 
L.arecln  (en),  aussi  en  larcin,  clan- 
destinement ;  nulles  pourve'ances 
ne  leur  pooient  venir  fors  en  lare- 
cin\,  114:  VI,  98;  IX,  119. 
I^aroclneuaenient  =    en  larecin 
IX,   22o  ;    larchineusement    XII, 
237  ;  larchoneusement  (v.  c.  m.). 
Largaiche,  autre  forme  de  largèce 
(v.  c.  m  ). 


Large  ;  locutions  :  être  à  son  large 
(aise)  :  et  furent  ung  petit  plut  à 
leur  large  et  leur  aise  XVI,  39  ;  — 
in  ettre  au  large,  accorder  large- 
ment :  et  li  furent  mis  au  large 
tous  ses   déduis  et  esbatement  V, 
159. 
Largèce,    -esse,    -aiche,    abon- 
dance ;  voyés  7ios  ennemis  qui  ont 
grant  largèce   de    ce    dont  nous 
avons  grant  disetc    VII,   200  ;  où 
bien  y  ot  plus  de  quatre  mil  bestcs, 
dont  il  eurent  grant  largaiehe  IX, 
238.  —  Largeur,  le  large  :  nous 
prendrons  la  largesse  de  la  cham- 
paigne  aussi  bien  que  par  cy  de- 
vant nos  ennemis  ont    fait  (nous 
nous  mettrons  en  rase  campagne  ?) 
XI,  134. 
Larghe,  large,  généreux  II,  99. 
Larmyer,  pleurer  ;  sien  eult  grant 
pité  et  commencha  à  larmyer  II, 
31. 
L.arronnaille,  troupe  de  brigands; 
en  semblable    manière  couraient 
pays  et  désoloient  pareille  larra- 
naille  VI,  SO  (note). 
Lasque,  lâche  III,  178. 
Lasqueté,  lâcheté  ;  faire  lasqueté 
à  leur  bonne  dame   IV,  13;   ib. 
429  ;  il  le  vans  toumeroictit  en 
grant  préjudiscc  et    lasqueté  de 
coer  11,  324  (la  leçon  lasyté  est 

une  erreur). 

Lanquier,  lâcher  le  coup  ;  à  ces 
mots,  il  traist  U7i  grant  baselaire 
que  il  portait,  et  lasquc  IX,  413. 

Laaylé  II,  324,  lisez  lasqueté. 
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Lntinier,  interprèle  ;  et  furent  bien 
examinés  des  latiniers  du  roy  XV. 
524;  et  parloit  tous  les  jours  le 
roy  au  conte  de  Nevers,  voire  par 
le  moyen  d'un  Minier  qui  les  pa- 
roles de  l'un  et  de  Vautre  remnns- 
troit  XVI,  43.  Voy.  sur  ce  mot, 
l'article  de  Cachet. 

I.aunsne,  bois,  voy.  laigne. 

Lavace,  lavasse,  pluie  subite  ;  par 
pluycs  et  lavaccs  XI,  423. 

Laver,  sens  absolu,  procéder  au 
lavement  des  mains  préalable  aux 
repas  ;  adont  lavèrent  U  signeur 
et  se  asisscnt  à  table  II,  57  ;  quant 
H  soupers  fu  aparilliés,  U  rois 
lava  et  fist  laver  toits  ces  chevaliers 
françois  V,  246. 

Lajer,  voy.  laiei'. 

Le,  forme  picarde  de  la,  tant  comme 
article  (au  régime  direct)  que 
comme  pronom  personnel. 

Légfal,  légat  ;  ce  collège  des  cardi- 
naulx  csleiirent  à  pape  le  légal 
cardinal  de  la  Lune  XV,  128  ;  et 
eurent  conseil  de  envoie7'\en  France 
un  légal,  ib.  130;  par  Vayde  et 
pourcach  des  légaus  dessus  nom- 
més VIII,  320;  XIV,  341.  — On 
trouve  aussi  la  forme  légal  VIII, 
319  et  344  ;  les  deux  fois  au  nom. 
plur.  ;  ce  pourrait  donc  être  une 
erreur  de  copiste  p.  légal.  Je  n'ai 
pas  rencontré  ailleurs  le  mot 
légal  au  sens  de  légat  ;  cependant 
la  forme  plurielle  légaus  ne  per- 
met pas  de  le  suspecter. 

Légier  est  le  mol  propre  pour  le 
FROISSART. 


mot  moderne  fucilc  ;  adv.  légière- 
mcnt  II,  240,  ou  de  légier  II,  251. 
—  On  lui  trouve  aussi  le    sens 
moral  d'irréfléchi  :  que  ne  voeillo 
croire  iiul  mauvais  ne  légier  con- 
seil II,  249. 
I.eqnt^l  et  quel  ont  fréquemment 
la  valeur  d'un  génitif  et  représen- 
tent, à  la  suite  d'une  préposition, 
le  latin  cujus  ou  quorum  -.  Jehans 
H  Biaux  sus  lequel  cronicques  ri 
par  quel  relation  de   ce  fet  j'ay 
fondé  ce  livre  II,  H7  ;   le  pronom 
s'accorde  même  souvent  avec  le 
genre  du  subst.  qu'il  détermine  ; 
à  tous  les  barons  sus  laquelle  seii- 
reté  il  estoicnl  venu  en  Engleterre 
II,  71  ;  tous  les  plus  notables  bour- 
gais  de  Flandres  des  communau- 
tés des  bonnes  villes,  par  laquelle 
promotion  les  hommes  de  Flan- 
dres estoient  là  venu  servir  le  roi 
V,  220.  Ce  fait  grammatical,  d'au- 
tant plus  curieux  que  le    pronom 
ne  s'accorde  ni  en  genre,  ni  en 
nombre    avec    son  antécédent , 
paraît  particulier  à  Froissart  ;  je 
ne  l'ai  vu  appliqué  ni  consigné 
nulle  part, 
tes  =  leur  ;  par  quoy  mils  ne  les 
osast  faire  mal  ne  villonic  IV,  407  ; 
si   les  couru  sus  IV,  427  (cp.    p. 
431,   leur  coururent  sus)  ;  vous 
les  paicrés   lor  gages  VIII,  182; 
je  les  defaloie  X,  161.  Cet  emploi 
de  les  comme    régime   indirect 
n'est  pas  signalé  dans  la  gram- 
maire  de  Burguy,  ni  dans  celle 
55 
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de  Diez.  Faui-il  envisager  celte 
confusion  comme  une  négligence 
de  l'auteur   ou  en   chercher  la 
cause  dans  une  manière  différente 
d'envisager  le  rapport  entre  l'ac- 
tion et  l'être  qui  en  est  l'objet  ; 
payer  ses  gages   quelqu'un  n'est 
pas  plus  étrange  que  le  lat.  rogare 
nVtquem  aliquid  ;  la  différence  de 
construction  qui  se  remarque  en- 
tre M  il  les  coururent  sus  »  et  «  il 
leur  coururent  sus  »,  entre  la  co$e 
les  estraindoit  (II,    450)  et  la  hc- 
soingne  leur  estraindoit  (ib.  45i) 
—  n'est  pas  plus   contraire    à   la 
logique  que  celle  qui  a  transformé 
servir  d'intransitif  qu'il  était  (ser- 
vir à  qqn.)    en    transitif   (servir 
qqn.).  Ce  qui  me  frappe,  c'est  que 
cette  confusion  de  les  et  leur  n'a 
pas  son  analogue  dans  celle  des 
singuliers  le  et  lui  ou  H  ;  du  moins 
je  ne  l'ai  pas  remarquée.  Si  l'on 
trouve  XVI ,  90  pour  niieulx  plaire 
au  roy  et  lui  flatter,  c'est  que  ou 
flatter  est  construit  ici    avec  le 
datif  d'après  le  précédent  de  blaii- 
diri    alicui  ,    bien     que    blandir 
même  se  trouve    ailleurs   joint 
avec    l'accusatif  (p.  ex.  XV,  273  : 
il  le  vous  fault  blandir),  ou  lui 
est  un  accusatif,   comme  il  Test 
fréquemment,  je  dirai  même  régu- 
lièrement entre  une  préposition 
et  un  inûnilif.  L'usage,  on  le  voit, 
est  mobile  en  ce  point,  comme 
la  pensée  elle-même. 
Léa,  côté,  au  sens  propre  et  flguré  ; 


il  y  ot  des  mors,  des  navrés  et  de^ 
prisons  d'un  lés  et  d'aultrc  II, 
165  ;  et  se  areslèrent  à  ce  foible  lés 
VI,  H  ;  il  en  cscripsi  tout  ce  que 
il  voult  deviser  pour  le  meilleur 
et  plus  seiir  au  lés  de  luy  et  de 
son  co?!se(7(en  ce  qui  le  concerne 
et  s.  c.)  XIII,  10.  —  Locution  : 
mettre  d'un  lés,  mettre  de  côté  : 
si  entendirent  leur  varlet  au  pil- 
lage et  au  mettre  d'un  lés  tout 
chnu  que  trouvet  avoicnt  VU,  394  ; 
cp.  mettre  à  un  lés  Poésies  I,  234, 
244. 
l.eaer,  louer  (un  bateau)  X,  288. 

1.  Leur,  où  ;  au  point  leur  il  estait 
IX,  160  ;  et  entrèrent  à  Paris,  leur 
il  trouvèrent  le  roy  II,  369  ;  et  le 
compaignoienl  à  alcr  par  la  ville 
ou  ailleurs  leur  bon  lui  sambloit, 
ib.  416;  IX,  477  ;  X,  8.  Voy.  sur 
cet  emploi  de  leur,  ma  note  Jean 
de  Condé  I,  p.  426. 

2.  Leur ,  pronom  possessif,  em- 
ployé comme  attribut  ;  le  roy 
leur  osta  et  toit  l'éritage  de 
leur  père  et  ce  qui  doit  estre  leur 
par  droitte  hoirie  XVI,  150  ;  leur 
précédé  de  l'article  indéOni  :  par 
une  leur  espic  IV,  261  ;  employé 
comme  subst.  :  salve  leurs  vies  et 
le  leur  (leurs  biens)  II,  77. 

l^elU,  lu,  voy.  /»>e. 

l,eveïi«,  adj.,  dans  pont  leveîs  II, 
293,  pont  levis.  Cp.  coulcïs. 

Lever,  v.  i.,  en\e\eT  :  et  levèrent 
ce  jour  plus  de  douze  mille  blan- 
ces  testes  III,  78  ;  quicotiques  avoit 
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riens  pris  ne  levé  en  ta  ville  de 
Jugon  IV,  1 19  ;  dresser  (un  acte)  : 
de  ces  hommages  furent  escriptes 
et  levées  Mires  et  séelées  III,  375; 
lever  d'un  siège,  y  faire  renoncer  : 
il  n'enfendcroit  à  aultre  cose  si 
averoit  esté  devant  Craais  et  Vas- 
ségieroit,  et  point  nen  partiroit 
se  trop  grant  puissance  contre  H 
ne  l'en  levait  IV,  1 17  ;  pour  y  aux 
lever  du  siège  III,  426  ;  lexpres- 
siou  lever  le  siège,  III,  423,  430  ; 
•  —  V.  u.  s'élever:  celle  matinée  leva 

une  bruine  très  grande  X,  163. 
ticwiep  =  loier,  loyer,  récompense 

V,  328. 
L.i  joue  dans  la  langue  de  Froissart 
les  rôles  suivants  :  1.  Article 
défini,  1.  nomiu.  sing.  uiasc.  {li 
rois)  ;  2.  nomin.  sing.  fémin.  {li 
opinions)  ;  5.  nomin.  plur.  masc. 
{li  fait  d'armes).  —  II.  Pronom 
personnel  de  la  3^  personne,  1. 
régime  indirect,  masc.  et  féminin, 
tant  comme  datif,  qu'après  une 
préposition  :  il  li  avoit  en  convent  ; 
te  frisque  arroi  de  H  ;  entour  li 
(autour  d'elle)  ;  2.  régime  direct 
masculin  :  renvoyer  son  hommage 
au  rai  de  France  et  li  des  fier  II  , 
357  ,  et  féminin  :  elle  ne  voulait 
mies  que  li  roys  s" abandonnast  trop 
de  li  regarder  IV,  125.  —  Voy. 
aussi  lui, 
L.lbértt9,  qui  se  laisse  entraîner  par 
ses  goûts  :  car  il  le  sentaient  libé- 
ral, jovene  et  volentrieu  de  luy 
aventurer  follement  IX,  437  ;  mes- 


sire  Guillemme  de  Haynnau,  qui 
pour  ce  temps  estait  jeune  et  libé- 
ral et  de  grant  voulenté pour  jaus- 
ter  et  pour  festoier  XIV ,  253  ; 
libre  :  encoires  nous  vaidtil  mievlx 
à  estre  Anglais,  qui  nous  tiennent 
francs  et  libéraulx  XVI,  216. 

l.lce  (boute),  tapisserie  de  haute 
lice  ;  et  estaient  salles  et  cfmmbres 
parées  à  tous  lés  de  haulte  lice  et 
de  hradure  de  l'armoieric  du  duc 
XI,  407. 

l^iclte,  facile,  loisible  ;  le  chemin 
de  Bretaigne  leur  estait  plus  licite 
à  faire  que  celui  de  Haynnau  et 
de  Hollande  XVI,  107. 

Liège,  lige  ;  car  elle  sera  sienne 
toide  liège  pour  tausjours  mes  II, 
268  ;  il  li  fu  dit  que  li  rais  estait 
consilliés  que  il  le  reccverait  com- 
me son  homme  liège  III,  380  ;  af- 
franchi de  toute  obligation  :  tout 
chil  de  dedens  seraient  appaisiés 
quittes  et  lièges  au  dit  monsei- 
gneur Crahon  et  ne  perder oient 
rien  de  leur  avoir  IV,  36  ;  adv. 
liégcment,  avec  condition  d'hom- 
mage lige  :  une  bonne  ville  qui 
se  tenait  liégcment  dou  conte  de 
Laillc  IV  ,  242  ;  monseigneur 
tient  ce  pays  quittement  et  lié- 
gcment VII,  234.  Le  sens  étymo- 
logique de  liège  est  franc,  libre; 
le  sens  déduit  :  absolu,  sans  res- 
triction. 
Ltépart,  léopard  ;  les  armes  d'En- 
gleterre,  c'est  à  entendre  les  lié- 
pars  et  les  fleurs  de  lis  XV,  180. 
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—  Pour  îV,  provenant  de  co,  cp. 
Liéfje  de  Lcodkum  ,  Liénard  de 
Léonard.  —  On  trouve  aussi  /«- 
pari  (v.  c.  m.). 

Llet  (monosyllabe),  joyeux,  coulent 
(au  sujet-sing.  et  régime-plur. 
lies),  fém.  He  ;  ital.  lieto ,  esp. 
ledo,  prov.  Ict  ;  et  furent  chil  tout 
liet  qui  pcurcnt  escapei'  VI ,  66  ; 
si  fu  moult  liés\\\,  2b7  ;  adv.  lie- 
mcnt  II,  26.  Liet,  lié  procède  du 
lat.  Incttis,  tout  aussi  régulière- 
ment que  quicrl  de  quacrit,  siècle 
de  sacculum.  Le  féminin  lie  repose 
sur  les  mêmes  règles  que  canyic, 
autorisic  et  sembl.,  féminins  de 
caiifjic  (changé),  autorisié.  —  Dans 
la  plupart  des  cas  où  la  gram- 
maire réclame  la  forme  lies,  no- 
tre texte  porte  erronément  lies. 

Lieu  ;  avoir  lieu,  avoir  de  la  va- 
leur, être  bien  accueilli,  respecté; 
justice  n'i  avait  point  de  lieu  ne 
de  audience  II,  38  ;  XVI,  15  ;  beau 
parler  ne  remonstrance  n'y  avaient 
lieu  XII,  50  ;  si  se  vonlt  escuseï' 
par  beau  langaigc  en  renionstrant 
plusieurs  clioses,  mais  riens  ne  lujj 
eut  lieu  (ne  lui  valut)  XII,  272. 
Dans  les  expressions  «  assener 
ou  marier  qqn.  en  tel  lieu  »,  le 
mot  équivaut  à  famille  (cp.  lat. 
summo  loco  natus)  :  et  leur  carga 
que  le  mariaissent  en  lieu  si  souf- 
fisnnt  que  à  lui  appertenoit  II, 
198  ;  si  estait  bien  heure  que  liun 
au  li  day  fussent  assené  et  mis  en 
lieu  dont  il  vausissent  (valussent) 


mieux  X,  ô08  [vasissenl  est  fautif). 

Lileus,  joyeux  ;  et  moult  lieux  et 
joyeux  es  toit  leurs  haslels  VII  , 
257.  Peut-être  une  faute  de  co- 
piste pour  liés  ;  sinon ,  il  faut 
admettre  un  type  laetosus. 

t,lèwe,  lleuwe,  lieue  II,  81,  131  ; 
et  dura  la  cace  plus  d'une  grosse 
licwe  V,  17  ;  heure  :  si  en  rapor- 
tèrent,  en  mains  d'espasse  que  de 
deux  lièwes ,  certaines  nouvelles 
VI,  430.  —  Du  lat.  leuca,  bas-lat. 
leuva. 

Ligne,  iiuge,  masc.  et  fém.,  sorte 
de  petit  vaisseau  de  mer  ;  et  tant 
couru  sus  le  sabclon  que  il  vint 
JHsques  à  ung  ligne,  ung  vaissiel 
qui  sie7i  estait  IV,  73  (sec.  réd., 
p.  76,  mcssires  Lacis  estait  entres 
en  une  ligne).  Quelques  lignes 
plus  loin  :  c/iils  linges  va  contre 
toutes  marées  ;  Froissart  se  sert 
aussi  de  la  forme  lin  (v.  c.  m.). 
Le  mot  répond  au  prov.  Ung,  lenh, 
ital.  legno,  navire  ;  son  étymolo- 
gie  doit  être  le  latin  lignum,  bois 
(cp.  Irabs,  poutre  et  vaisseau). 

Ll;cnii>,  lignée,  race  ;  qui  fa  fille 
de  roy  et  est  descendue  de  royale 
lignie  H,  62. 

l.iiuitatioii,  synonyme  de  marce, 
division  d'un  pays  ,  piovince  ; 
toutes  les  marées  et  limitations  de 
Bretagne  III,  419;  VII,  225. 

Mm,  sorte  de  vaisseau  (voy.  ligne)  ; 
et  se  boutèrent  en  un  lin  en  «JcrVIl, 
102  ;i7  entra  en  un  vaissiel  que 
on  appelle  un  lin  VII,  417;  un 
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vaissiel  que  on  appelle  lin,  qui  va 
par  mer  de  tous  vens  et  sans  pc'ril 
IX,  58;   XI,  267.  C'est  le  prov. 
ling  ;  P.  Cardinal  :  Si  cum  val  mais 
grans  7iaus  en  mar  Que  lings  ni 
sagecia  (ainsi  comme   vaut  plus 
grand  navire  en  mer  que  barque 
ou  saïque). 
liinage,  lignage,  parenté,  famille  ; 
pour  mieux  esclairchir  ceste  noble 
matère  et  ouvrir  la   déclaration 
des  linaiges  (des  rapports  de  fa- 
mille, delà  généalogie)  II,  20; 
ensi  chcï  mcssires  Hues  de  si  hault 
si  bas,  et  tous  ses  linaiges  ossi,  ib. 
87  ;  il  avoicnt  là  des  grans  amis 
et  dou  linage  III,  463  ;  il  y  tenait 
bon  linage  (il  y  avait  de  bonnes 
relations  de  famille)  IV,  ôo  ;  uns 
fdtis  escuyers  et  de  linnge  (de  haut 
rang)  II,  406. 
Liiiagié,   bien  apparenté;  Rohers 
d'Artois  ,   qui   estait    H  uns  des 
plus  haus  barons  de  France ,  le 
mieus  linagie's  et  es  trais  des  rogaus 
II,  SOS  (la  i«  réd.  a  cnlinagiés). 
Liué,  couvert  de  lin  ;  les  clicmises 
linécs  et  poye'es  cstoienl  sèclies  XV, 
88. 
liInfarN  ;  XIII,  18  :    il   corrigoit  et 
pugnissoit  les  pillars,  linf'ars,  et 
autres  robeurs  qui  couroient  sur 
les  chemins  en    Allcmaignc ,   ib. 
259.  —  Buchon  :  «  liiifar,  mot  tra- 
duit  de   rallemaiid   leichtfertlg , 
méchant,   prêt    à  tout.    »  Celte 
iiitorprélalion   est  inadmissible  , 
tant  pour  le  sens  (le  mot  ail.  cité 


signifie  léger,  étourdi)  que  pour 
la  forme  ;  je  vois  donc  plutôt 
dans  linfar  une  représentation  de 
l'alI.  landfahrer,  qui  signifie  va- 
gabond. 

Linge,  adj.,  fait  de  toile  (lat.  "Zj- 
neus  =  linjus)  ;  si  nctit  plus  de 
retour  que  il  s'enfuï  en  purs  ses 
linges  draps  (n'élant  vêtu  que  de 
sa  chemise)  Vil,  463;  je  leur  fis 
faire  des  linges  draps  grant  foison 
XV,  175. 

Linge,  subst.,  voy.  ligne. 

L.insiel,  linceul  III,  172. 

Lire  ;  formes  de  conjugaison  :  dé- 
fini lissi  II,  42  ;  IV,  10  (le  plur. 
listèrent  II,  39  est  suspect);  je 
n'accepterai  la  forme  légif  p.  lut, 
qu'on  trouve  dans  le  gloss.  de 
Buchon  que  sous  bénéfice  d'in- 
ventaire et  sur  preuves  manus- 
crites ;  en  tout  cas  les  textes  mis 
en  œuvre  pour  notre  édition  ne 
la  connaissent  pas  ;  part,  passé 
leiil,  Icii,  lut,  fém.  leiïte,  lute  VI, 
186;  11,473. 

Literon,  petit  lit  X,  57. 
tMXcre  {estre  sus  la\  être  malade 
au  lit  ;  li  rois  Rohers  d'Escovc  se 
tenoit  à  Haindebottrch  sus  la 
litière,  car  il  estait  si  atains  de  la 
grosse  maladie  que  il  ne  pooit 
mais  cevauchier  II.  115. 
1.  Livrée,  1.  au  plur.,  dépenses  : 
(7  ^6710*7  granl  estas  et  estojfet  et 
faisait  grans  liirces  et  grans  des- 
pens  II,  340  ;  2.  faire  livrée,  four- 
nir :  Darlcvelle  esleva   une  sexstc 
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rfe  compagnons  en  Gand  que  on 
7ivm7)ioit  les  Blancs  Caperons  et  en 
fist  à  tous  livrée  II,  424  (il  fournil 
(les  blancs  chaperons  à  tous);  5. 
troupe  ou  compagnie,  portant  la 
même  livrée  ;  et  se  traist  cascuns 
à  sa  livrée  V,  393  ;  VIII ,  68  ;  et 
estaient  jà  les  livrées  parties,  pour 
aler  assallir ,  et  délivrées  (four- 
nies du  nécessaire)  VIII,  4M.  — 
Je  ne  me  rends  pas  compte  de  la 
valeur  du  mot  XIV,  36  ;  le  duc  de 
Bei'ry  se  lofja  en  la  livrée  cTArra.s 
que  on  dist  à  Montais  ens  ou  che- 
min de  Montpellier.  Lix^rce  d'Ar- 
/Y«  serait-il  une  enseigne  d'Iiôtel? 

2.  Livrée  de  terre,  mesure  de  terre 
qui  rapportait  une  livre  de  re- 
venu II,  160  ;  bas-latin  librata. 

Livrer,  nourrir  ;  car  li  ccvul  es- 
taient foulct  et  mal  livret  et  mal 
fici'et  II,  157  ;  mal  logict  et  mal 
livret  VI,  234  ;  et  livraient  leurs 
yarchons  par  portion  bien  escar- 
sement  II,  170. 

Lobe,  raillerie  ;  et  le  lenoient  (l'a- 
musaient) de  r/engles  et  de  lobes 
XIV ,  59.  Diez  identifie  ce  mot 
avec  l'ail,  lob,  louange,  en  rappe- 
lant que  le  synonyme  gaber  signi- 
fie louer  en  portugais. 

Lober,  railler,  jouer  (voy.  lobe)  ;  je 
ne  di  viies  che  ,  sacfiiés  ,  chiei:-s 
sires,  pour  vous  lober  V,  461  ;  il). 
160. 

Loer,  1 .  louer  :  si  en  looit  Dieu  et 
regraHoit  grandement  II.S9;2. 
conseiller  (c'est  la    signification 


dominante  du  mot)  :  en  nom  Dieu, 
dame,  le  royalme  de  France  vous 
loe  jou  bien  de  wuid'ur  II,  45. — 
La  tournure  réfl.  se  loer  de  qqn., 
en  être  content,  se  voit  III,  124. 

Loge,  1.  terme  usuel  pour  les  ba- 
raques ou  tentes  d'un  camp  ;  il 
fu  adont  ordonné  que  chacuns  se 
traisist  à  sa  loge  pour  souper  et 
6o/Ve  II,  140  ;  2.  chambre  supé- 
rieure d'une  maison  :  chil  qui 
estoient  monté  en  loges  et  en  so- 
lio's  sur  ces  estroites  rues  IV,  412; 
VII,  131. 

LogeïH  ,  campement,  camp  ;  et  si 
avait  là  peu  de  gens  qui  euissent 
happes.,  pour  copper  bois  et  faire 
logeïs  II,  147. 

Logier  (se),  aussi  sans  se,  camper 
II,  147.  —  Part.  prés,  logant,  au 
sens  d'habité  V  ,  30  :  une  ville 
grande  et  estcnduc  et  bien  logans. 

Loi,  loc.  faire  droit  et  lui  à  qqti. 
(voy.  droit). 

Loi,  1.  corps  municipal  :  monsei- 
gneur donna  à  disner  à  toute  la 
loy,  eschevins,  doyens  et  consaulx 
X,  449  ;  2.  membre  de  ce  corps  : 
ntesscig)icui's  les  esehevins,  doyens, 
loix  et  consaulx  de  la  ville  de 
Gand  X,  449. 

Lolal,  1.  fidèle  ;  2.  légitime  :  en- 
fanl  de  loyal  mariage  VIII.  371  ; 
conforme  au  devoir  de  l'obéis- 
sance ou  d'un  engagement  pris, 
dans  la  phrase  :  à  mon  loial pooir 
II,  352. 

Lolauié,  1.  fidélité  ;  2.  bonne  foi  : 
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adjoustcr  loyauté ,  ajouter  foi  : 
Phellppos  qui  adjoustoil  en  toutes 
ces  paroles  grant  loyauté  VIII , 
183  ;  3.  légitimité  :  se  il  ii  avait 
enfant  de  sa  char  par  loyauté  de 
mariage  VII,  78. 

l.olen,  lien  ;  loiens  de  pais  IX,  373. 

Loier,  lier  ;  il  prisent  le  chevalier 
et  le  logèrent  à  une  estache  bien 
fort  VI,  43  ;  XV,  169  ;  allier  :  il 
estait  tant  fort  loyés  en  France 
par  mariages  de  li  et  de  ses  en- 
fans  que.,  II,  386, 

K.oler,  subst.,  récompense  ;  mais 
il  en  eut  au  darrain  mauvais 
loyer  II,  380.  Aussi  lewie7'. 

LiOini;,  adj.,  long  ;  et  tenait  une 
glaive  roide  et  forte  [à  un  loing 
fier  bien  acéret  III,  26S  ;  sans  trop 
loing  siège,  ib.  334. 

L.olntain,  Ion  tain,  1.  éloigné  II, 
230  (=  venu  de  loin),  ib.  303  (= 
de  parenté  éloignée)  ;  2.  de  lon- 
gue durée  :  «e  fisent  point  trop 
lointain  séjour  en  le  cité  de  Bour- 
diaus  VIII,  14  ;  chils  sièges  lor 
avait  esté  trop  lonlains  et  moult 
pesons  V,  93  ;  si  s'entamèrent  les 
traitiés  de  ce  mariage,  mais  ils 
furent  moult  loingtainsWW,  307  ; 
3.  lent  :  pour  ce  temps  la  cours 
du  roi  de  France  estait  si  lontaine 
en  tous  esplois  (aÊfaires)  que  on 
n'en  pooit  avoir  mille  délivrance 
(expédition)  IV,  172. 
i.nire,  leurre  (de  hucQ,n):  Je  perde- 
ray  mon  faucon,  dont  je  auray 
grant  anoy,  ne  je  n'ay  loire  ne 


ordenance  dont  je  le  puisse  récla- 
mer X,  69.  Dans  J.  d'Outremeuse 
ou  lit  :  l'ostaur  revint  plus  toist 
à  le  lorc  ;  le  savant  éditeur  définit 
lare  par  :  «  morceau  de  cuir  qui 
servait  à  faire  revenir  le  faucon.  » 
Ce  serait  donc  le  latin  lorum.  Je 
ne  suis  pas  à  même  de  décider  si 
en  fauconnerie  il  faut  distinguer 
en  Ire  un  /oire  =  leurre  et  un  loire 
=  courroie  (Roquefort  le  fait 
supposer),  mais  dans  le  cas  afflr- 
matif,  il  faut  assigner  à  chacun 
une  étymologie  différente.  —  Cp. 
loricr. 

Loirier,  adj.,  terme  de  fauconne- 
rie, dressé  au  leurre  ;  et  me  fut 
dit  que  il  (le  faucon)  estait  loi- 
rier  pour  les  aigles  XVI,  44. 

Hioisf  r,  verbe,  être  loisible  ;  imparf. 
loisoit  III,  177  ;  près.  iud.  loist 
(voy.  loist-à-savair). 

LiOlslr,  subst.,  concession,  faveur  ; 
et  y  mettons  cet  loisir  et  grâce 
pour  l'onneur  et  amour  de  me- 
dame  vostre  sereur  qu'il  a  espau- 
sée  II,  236.  —  Loc.  adv.  à  loisir  : 
et  burent  tout  aise  et  à  grant  loi- 
sir m,  263. 

IL,oi8t-à-savoir ,  formule  adver- 
biale imitant  le  latin  scilicet  (scire 
licet)  III,  216  ;  IV,  193,  330  ; 
V,  400  ;  VII,  118.  Aussi  sous  la 
forme  à  savoir  loist  IV,  200. 

Laoiure,  bande,  ruban  ;  et  logèrent 
cntour  lors  testes  belles  hlances 
loiures  de  taille  II,  492. 

1.  liOnc,  loncli,  lonrq,  adj.,  long  ; 
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aussi  sous  la  forme  diphthonguée 
loing  (v.  c.  m.)  ;  locutions  adver- 
biales :  au  lonc  (ou  don  loncq)  de 
la  rivière  II,  484  ;  III,  462  ;  au 
lonc  dou  temps,  avec  le  temps  IV, 
272  ;  à  le  longhe  IH,  347  ;  IV,  15 
[celle  confesse  à  la  longe  ne  puct 
durci-  contre  la  poissancc  de 
France)  ;  de  lonc  en  large  II,  273. 
—  Lonc  ■—  loiatain  :  attendait 
S071  pueplc  qui  venait  par  compai- 
gnies  de  moult  longues  et  diverses 
nations  XV,  264. 

2.  Lonc,  adv.,  loin  ;  de  lonch  (de 
loin)  II,  492  ;  trois  journées  lonc 
dcl  pais  m,  257. 

t.onge,  fém.  de  lonc  ;  locutions  : 
le  faire  longe,  larder  :  que  cils 
lombars  le  fait  longe  !  il  nous  fait 
ci  mourir  de  froit  V,  237  ;  —  traire 
à  le  plus  longe,  tirer  à  la  courte 
paille  :  il  deurenl  traire  à  le  plus 
longe,  et  cils  qui  aroit  le  plus 
longe,  iroit,  et  li  aultres  demor- 
roit  VIII,  73.  Voy.  aussi  lonc. 

Lionghement,  en  tardant  :  de  ce 
que  on  ouvrait  la  porte  si  longue- 
ment, il  en  avait  grant  merveille 
(du  retard  qu'on  mettait  à  ouvrir 
la  porte)  V,  237. 

Lougne  ,  longe  ;  casquns  son  che- 
val tenant  par  la  bride  ou  par  la 
longne  II  130.  Bas.  latin  longia  ; 
longe  se  rapporte  à  longne  comme 
estrange  à  estragnc,  mensonge  à 
mimchongne. 

I.ontain,  voy.  lointain. 

L.or,    autre    forme  de    leur,  tant 


comme  pronom  personnel  que 
comme  pronom  possessif. 

Lorler,  OU  loirier,  leurrer  (un  fau- 
con) ;  si  se  mise/il  cil  doy  faucon 
en  cange,  et  li  contes  apriès,  etisi 
que  pour  le  loricr,  en  disant  hoic, 
lioie  !  V,  139.  Cp.  loire  et  loirier. 

Lorinier,  armurier  XVI,  224  (var.). 
Sur  l'origine  de  ce  nom  de  métier, 
voy.  mon  Dict.  ;  j'ai  cependant  à 
recti6er  mon  article  en  ce  sens 
que  la  forme  normale  est  bien 
lorcmicr,  qui  est  tiré  du  lat.  lora- 
men,  absolument  comme  liemier, 
limier,  de  Hgamen. 

Los,  louange  (du  plur.  latin  laudes)  ; 
acquérir  las  et  renommée  XIV  , 
239. 

Louflier,  terme  d'injure,  vaurien, 
gredin  ;  car  il  trouva  un  bouder 
sus  le  pavement,  un  fort  loudiei' 
VIII,  33  :  il  entendy  moult  fort 
comment  il  peuist  cstre  saisy  des 
quatre  loudiers  qui  avoient  estran- 
glé  son  oncle  le  duc  de  Glocestre 
XVI,  192.  —  Diez  rapproche  le 
mol  du  nord,  loddari,  vieux  néerl. 
lodder  (Kilian  :  scurra,  et  homo 
luxuriosus,  scortator),  ail.  mod. 
lotter-bube,  coquin,  fripon.  Voy. 
ma  note  Jean  de  Condé  I,  p.  386. 

Loutre,  loutre,  du  genre  masculin 
XII,  233. 

Liibronieut  IX.  489  :  li  Englès 
disoient  bien  que  li  rois  de  Por- 
tingal  s'estait  lubrement  acquittés 
envers  euh  ;  le  sens  est  «  avec 
dissimulation  ,    d'une    manière 
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équivoque.» Quelques  pages  plus 
Lautnous  trouvons,  avec  la  même 
valeur ,  lubi-equc7ncnt .  L'adj.  lubre 
représeate  le  lai.  lubi'icus,  glis- 
sant (apocope  de  la  terminaison 
iciis,  comme  dans  hérite  et  autres), 
qui  avait  aussi  le  sens  figuré  de 
tt  trompeur  perfide  »  (Virgile  , 
En.  XI,  716  :  Nequidquam  patrias 
tentasti  luMctis  artes).  Dans  la 
Cour  de  May,  1209  [Quant  tu  ver- 
ras Itiffi'cs  maintiens  En  dames..), 
je  pense  que  luff^re  est  une  forme 
variée  de  lubre  et  signifie  équi- 
voque, fallacieux. 

l^iibrequeinent,  avec  dissimula- 
tion ;  chils  dus  de  Bretagne  s'ac- 
quitta lubrequement  et  faussement 
envers  le  conte  de  Bouquighem 
IX,  462.  Aussi  lubrement  (v.  c.  m .). 

Lui  remplit,  comme  pronom,  les 
mêmes  fonctions  que  //,  tant  au 
masculin  qu'au  féminin.  Il  traduit 
à  la  fois  lat.  eum,  eatn  (pour  lui 
aprendre  à  congnoislre  II,  445  ; 
pour  lui  veoir,  ib.  444)  et  ei 
(aux  deux  genres^j.  La  valeur  de 
régime  direct  est  particulière- 
propre,  tant  à  lui  qu'à  li,  entre  une 
préposition  et  un  infinitif.  L'em- 
ploi féminin,  au  dutif  comme  à 
l'accusatif,  forme  exception  ;  je 
citerai,  à  rap|)ui,  IV,  122  :  pour 
le  grant  dcsirier  qu'il  avoit  de  lui 
veoir  [li  comtesse  de  Salisbury)  ; 
on  luy  (à  la  dame  de  Coursy)  pour- 
vey  chevaulx  pour  luy  et  ses  gens 
XVI,  189.  —  Li  et  lui,  comme  au 
FROISSART. 


pluriel  iaus  {culs)  et  elles,  rem- 
placent très-fréquemment,  à  la 
suite  d'une  préposition,  le  pronom 
réfléchi  se  :  pour  U  aaisier  II,  76; 
pour  H  reposer  III,  35 1  ;  pour  elle 
gouverner  (pour  s'entretenir)  II, 
244  ;  pour  culs  dcffcndrc  IV,  571. 

LiiUe,  lutte  m,  26;  du  hl.  lue/a 
(comme  fruit  de  fructns). 

i.Hitiei-,  lutter  II,  292  ;  XV,  120. 

Lumière,  ouverture,  visière  :  ils 
se  consicuvircnt  sur  les  lumières 
des  heauhnes  si  dur  et  si  voit  que 
ils  se  desheaulmèrent  XIV,  117. 

L.upart,  léopard  :  les  estrannières 
des  lupars  d'Engleterrc  11,  435. 
Aussi  liépart{\,  c-  m.). 

liux  ,  brochet  ;  il  firent  présent 
à  monseigneur  de  Bourgongne  de 
six  lux  que  Von  avoit  mis  en  deux 
cocqucs  X,  449.  Glossaire  de  Lille 
/?<c;  ital.  luzzo  ;  du  latin  luciiis, 
qui  se  retrouve  encore  dans  mer- 
luche  =  maris  lucius. 

Ma,  pronom  possessif  féminin  ;  de- 
vant une  voyelle,  le  mot  persiste 
{ma  imagination  II,  13)  ou  prend 
la  forme  masculine  mon  ou  men 
{men  espérance  II,  503). 

Hace,  mâche,  masse  (d'huissier)  ; 
li  rois  prisl  une  mace  de  sergant 
V,  359. 

Mucb,  f*^  pars.  sing.  du  prés,  in- 
dic.  de  mettre; je  m'enmaclieu 
possession  et  saisine  III,  359- 

Macler,  machier,  massier,  huis- 
sier ;  là  fu  pris  de  sergans  d'armes 
et  de  machiers  V,  353  ;  XIV,  14. 
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Mâchonner,  iramer ,  manigancer 
(cp.  charpenicr,  brasser);  il  bouta 
son  seigneur  {=  à  son  seigneur) 
«  Vorcille  et  charpenta  et  mâchon- 
na tant  que  le  conte  se  desdist 
XIV,  375. 

Nngonnel,  mnugonnel,  mangon- 
neau  ;  chil  engicn  jeltoicnt  nuit  et 
jour  pierres  et  magonniaus  \\\, 
1 74  ;  pierres  et  viangonneaux  V, 

373. 

Mahomet,  idole  ;  là  où  les  églises 
souloient  cstre,  ils  ont  mis  leurs 
ydolcs  et  leurs  niahomets  XI,  238. 
—  Dans  les  Coudé  et  dans  Walri- 
quetde  Couvin,  le  mot  mahoinet 
est  appliqué  aux  favoris  et  mignons 
des  grands  seigneurs  ;  il  en  est 
de  même  dans  notre  auteur  XIV, 
99  (var.);  ce  dernier  emploie, 
dans  le  même  sens,  aussi  mar- 
mouset (v.  c.  m.). 

Malenr,  forme  régime  de  maire  ; 
en  ce  temps  avoit  en  le  ville  de  le 
Rocelle  un  maieur  durement  agu 
VIII,  181  ;  cp.  p.  suiv.,  li  maires 
appela  Phclippot. 

Mail,  plur.  maux,  marteau;  et pi- 
kièrent  tant  de  grans  maus  de  fer, 
de  pils  et  de  tnartiaus  IV,  93. 

Maille,  coite  de  mailles,  X,  138 
(on  a  erronément  mis  maillés). 

Mallller,  frapper  ;  Ui  hurtolent  et 
mailloient  XI,  379. 

Malu  ;  acceptions  et  locutions  par- 
ticulières :  1.  serment  fait  à  la 
main  et  ù  la  bouce  (en  donnant 
la  main  et  de  vive  voix)  :  li  rois 


estait  consllliés  à  ce  que  il  le  recc- 
veroit  comme  son  homme  liège  as 
mains  et  à  la  bouce  III.  380,  aussi 
de  mains  III,  380  {et  fist  hommage 
de  mains  et  de  bouce),  et  de  main 
miseWU,  270  {car  tout  ce  ay  je  de 
scremcnt  envers  lui  fait  de  bouche 
ouvrant  et  de  main  mise).  —  2. 
Main  mise,  outre  l'acception  que 
nous  venons  d'indiquer,  exprime 
aussi  l'emploi  de  la  force,  donc 
prise  de  corps,  s'il  s'agit  d'une 
personne  ,  prise  par  les  armes, 
s'il  s'agit  d'une  ville  :  i7  Varesta 
de  main  mise  de  par  le  conte  IX, 
125  ;  faites,  se  vous  povés ,  qu'ils 
ne  soient  point  vos  seigiieurs,  de 
main  mise  de  ceste  ville  XI,  414 
(en  prenant  cette  ville  par  la 
force;  il  faut  biffer  la  virgule  qui 
est  placée  après  main  mise).  — 
5.  Main  forte,  assistance  :  toutdis 
vous  croistra  et  venra  devant  (se 
présentera)  le  main  forte,  aide  et 
poissance  V,  363.  —  4.  Prendre  ù 
main,  prendre  au  corps,  arrêter  : 
si  fu  pris  à  main  et  sen  amie  tant 
scidemcnt  V,  272.  —  5.  Venir  sur 
la  7nain,  créer  des  embarras  inat- 
tendus :  far  les  ghcrres  d'Englc- 
tcrrc  li  vinrent  si  sur  le  main 
qu'il  li  convint  cesser  sa  dévotion 
VI,  370  ;  ces  te  chose  leur  vint  sou- 
dainement sur  la  main  XIII,  153. 
—  6.  Savoir  ou  «voir  oit  mettre  la 
main,  avoir  de  quoi  faire  des  dé- 
penses XIII,  61  (pr.  savoir  où  pui- 
ser l'argent  nécessaire).—  7.  Main 
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à  main,  corps  à  corps  :  là  eut 
dure  bataille  et  fort  combatue, 
car  il  estaient  main  à  maiti  II, 
422  ;  IV,  2U;  IX,  20  ;  en  se  don- 
nant la  main  :  si  entrèrent  ens  ou 
castiel  main  à  main  III,  453.  — 
8.  Devant  la  main,  d'avance  :  nous 
soûlions  savoir  toutes  les  armes 
et  les  consauls  qui  en  France  se 
faisaient,  trois  ou  quatre  mois  de- 
vant la  main  XII,  147.  —  9  Faire 
la  main  à  ou  de  qqn.,  faire  à  son 
gré  :  pour  eulx  faire  leur  main  et 
estre  en  leur  yrace  IX,  432  ;  se 
vous  voulés  faire  la  main  de  vos 
deux  oncles  XI,  7.  —  10.  Venir  à 
main,  venir  à  propos  XI,  23  ;  ï7 
lui  chcï  en  main,  il  eut  la  bonne 
chance  XI,  119.  —  11.  Avoir  en  la 
main,  avoir  à  sa  volonté  :  li  dus 
d'Ango,  qui  avoit  les  léguas  en  le 
main  VIII,  362.  —  12.  Estre  en  le 
imiin,  être  à  portée  :  po%ir  le  pays 
de  Flandres  qui  gésoil  en  la  main 
et  frontière  des  Anglais  (à  leur 
portée  et  à  leur  frontière)  XV , 
18o.  • —  13.  Bien  ou  mal  à  main 
ou  en  le  main,  commode  ou  in- 
commode ,  facile  ou  difficile  : 
Honyuerie  est  uns  trop  lontains 
pais  et  mal  en  le  main  pour  les 
François  X  ,  374  ;  ce  voiage  ne 
nous  est  pas  bien  à  la  main,  il 
nous  est  trop  loinglain  XllI,  96  ; 
la  Turquie  est  ung  pays  moult 
grant  et  mal  à  main  pour  errer 
et  chcvauchier  XVI,  58  ;  ce  ma- 
riage  là  vous  sera   mieuls  à  la 


main  et  plus  prapisccs  que  ne 
serait  chils  d'Engleterre  XI,  161  ; 
en  parlant  d'un  cheval,  facile  à 
conduire  :  et  avait  cheval  si  bon 
et  si  à  main  que  on  ne  lepovoit  nul- 
lement avoir  ne  tenir  XIV,  230.  — 
14.  Fait  à  la  main,  fait  à  plaisir  : 
noxivcUes  faites  à  lamain,  forgées 
à  plaisir  XV,  33  ;  paroles  cantrou- 
vées  et  faites  à  la  main  pour  euh 
mieulx  abuser,  ib.  193. 

Maiuboiirg,  voy.  inainltourc. 

itiain  mtsic,  voy.  sous  main  1  et  2. 

Mains,  ad V.,  moins;  locdou wiffims, 
pour  le  moins  IV,  261  ;  à  tout  le 
mains,  tout  au  moins  II,  298. 

Mainsné,  puîné,  cadet  (litt.  moins 
âgé)  ;  frères  mainsnés  au  droit 
seigneur  de  Clichon  III  ,  362  ; 
XVI,  1. 

Mainteuaiit  a  trois  acceptions  : 

1.  aussitôt,  à  l'instant  (je  n'ai  pas 
noté  les  passages,  mais  il  y  en  a)  ; 

2.  lat.  modo,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment :  or  revenrans  à  le  mntcrc 
do7it  nous  parlions  maintenant  II, 
350  ;  IV,  265  ;  VII,  124  ;  3.  à  pré- 
sent '.quoique  li  Flamenc desissetit 
maintenant  II,  447;  IV,  273;  U 
Sarrasin  faisoicnt  les  ouvrages  si 
cstragnes  que  ce  nesl  point  com- 
parison  à  chiaus  de  maintenant 
IV,  290. 

Maintenir  (se)  d'une  affaire,  s'y 
prendre,  la  poursuivre  ;  jusques 
à  tant  que  licommunspays  araienl 
aviset  comment  on  s'en  mainten- 
roit  11,84;  ib.  322,360. 
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Maintien  ,  agissement,  procédé  ; 
quant  tout  si  maintien  et  usairjc 
furent  lut  et  bien  entendu  II,  96. 

Mairie,  étendue  de  territoire  sou- 
mise à  l'autorité  d'un  maire  XV, 
1S8. 

!ii3iricn,  b  ois  de  charpente;  baus 
et  mairicns  III,  104,  538  ;  mai- 
riens  et  cstaques  X,  121  ;  aussi 
maricn  III,  403,  et  mei'ricn  XI, 
379.  Sur  l'étym.,  voy.  mon  Dict. 
sous  merrain. 

1.  MalM,  mes,  adverbe,  1.  =  ja- 
mais, dans  celte  acception  il  est 
d'ordinaire  accompagné  de  oMÇHCs. 
—  2.  =  plus,  ultérieurement  :  les 
Cantillicns  curent  emploie  toute 
leur  artcllerie,  siquc  mais  ils  ne 
savoient  de  quoy  lanchier  etjetter 
XI,  320  ;  il  n'avoient  mais  que  la 
rivièi-c  de  Quancc  à  passer  V,  24. 
II  renforce  souvent,  avec  cette 
idée  de  continuation  ou  d'ullé- 
riorité,  la  locution  à  tousjours, 
et  forme  avec  hui,  le  terme  com- 
posé maishui ,  litt.  aujourd'hui 
encore,  IV,  88  ;  V,  241  ;  X,  15  : 
d'après  sa  signification  propre,  ce 
terme  maishui  ne  convient  qu'a- 
vec un  verbe  au  présent  ou  au  fu- 
tur, et  je  ne  crois  pas  l'avoir 
rencontré  en  liaison  avec  un 
verbe  au  passé.  On  avait  égale- 
ment dans  l'ancienne  langue  la 
composition  huimais.  —  Parmi 
les  emplois  de  7nais,  j'ai  encore 
à  consigner  celui  qui  consiste  à 
introduire  une  proposition  princi- 


pale à  la  suite  d'une  subordonnée 
commençant  par  quoique  ou  une 
formule  conjonctionnelle  équiva- 
lente ;  le  mol  exprime  alors  l'idée 
de  cependant ,  néanmoins.  J'ai 
rencontré  dans  les  Poésies  des 
cas  nombreux  de  cette  applica- 
tion de  mais  (voy  mon  Glossaire)  ; 
dans  les  Chroniques  elle  se  pré- 
sente peu  ;  je  n'ai  malheureuse- 
ment noté  à  ce  sujet  que  le  pas- 
sage suivant,  où  la  ponctuation  a 
été  faussée  parce  que  la  valeur 
de  notre  mais  y  a  été  méconnue  : 
Pour  ce  que  (ces  mots  sont  à  sé- 
parer de  ce  qui  précède  par  un 
point)  j'ai  veii ,  en  mon  temps 
que  j'ai  aie'  et  traveillé  par  le 
monde,  deus  cens  hauts  princes, 
mais  je  ne  veïs  onques  plus  hum- 
ble ne  plus  débonnaire  XIII,  18. 
2.  .liais,  adj.,  mauvais  ;  par  maisc 
information  VIII ,  59.  —  Adv. 
maisemcnt,  mal  :  qui  le  fait  ou  a 
fait,  il  erre  7nai$ement  (il  agit 
mal)  VII  ,  98.  Différentes  hypo- 
thèses sur  l'origine  de  l'adj.  mais 
sont  exposées  dans  l'article  qu'y 
a  consacré  Cachet  ;  aucune  d'elles 
n'a  trouvé  grâce  auprès  de  M.  Diez, 
qui  ciierche  à  justifier  l'étymolo- 
gie  du  lat.  miser.  Pour  i  changé  en 
ai,  il  invoque  le  mot  maisiaus  de 
misellus,  et  se  prévalant  de  l'anc. 
adj.  n}esre  —  misera,  qui  se  voit 
dans  la  vie  de  Saint-.^lexis,  il 
pense  que  la  syncope  de  1'?*  a  pu 
le  transformer  en  mcse,  met  ou 
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mais.  Celte  ingénieuse  conjecture 
n'est  pas  à  l'abri  de  contesta- 
tion. Le  patois  rouchi  nous  offre 
non-seulement  les  adv.  wé,  ^ncy 
{(lui  sent  tué]  =  mauvais)  et  ma- 
gemcnt  =  méchamment  ,  mais 
aussi  un  verbe  maisicr,  gâter,  cor- 
rompre ;  celui  de  Lille  présente 
mage  p.  iiiaise  {elle  volot  faire 
Vmage ,  c.-à.-d.  la  méchante); 
Grandgagnage  cite  à  son  tour 
(art.  mâva)  le  dauphinois  magin  ; 
dans  d'Outremeuse,  enfin,  on  ren- 
contre îHOSiCJ"  (p.  454  :  nus  ors 
lieu  et  masicr  et  dcsers).  Tout 
cela  nous  éloigne  fort  de  miser. 
—  Qui  sait  si  le  mauvais  cheval 
que  nous  appelons  une  mazctte, 
ne  tire  pas  aussi  son  nom  de  notre 
adjectif  7nais,  mauvais  ,  car  le 
bas-lat.  mesgetus  n'est  qu'une 
imitation  du  mot  français. 

Muishiii,  voy.  mais. 

Maisoiicelle  ,  maisonnette  ;  pour 
faires  luttes  et  maisonceUes  1!  , 
151. 

Mai«  que,  mes  que,  pourvu  que, 
à  la  condition  que  ;  [les  Ecossais 
se  contentaient  volontiers  de  man- 
ger de  la  viande  sans  pain  et  sans 
sel]  mes  qu'il  classent  invj  peu  de 
farine,  dont  il  usent  ainsi  que  dit 
vous  ay  par  descure  II,  167  ;  e^ 
fincront  bien  de  huit  on  dis  mil 
armcûrcs  de  fier,  inuis  que  on 
leur  doinsl  de  l'argent  à  ravenant 
II,  353;  tout  U  estait  un,  mes 
que  il  fuisl  oultre  mer  VU),  206  ; 


le  ms.  de  Breslau,  par  reproduc- 
tion de  la  négation  de  la  proposi 
tion  principale,  emploie  la  for- 
mule ne  mais  que  :  si  ne  prient 
ses  hommes  de  autre  chose ,  ne 
mais  que  il  puist  longuement  vi- 
vre 128. 

Maistre,  mettre  est  le  terme  usuel 
pour  ce  que  nous  appelons  officier 
dans  les  armées  de  terre  ou  de 
mer  IV,  61. 

sinistre,  adj.,  principal  ;  ki  meslre 
porte  II,  340  ;  la  maistre  tente 
XV,  521  ;  H  plus  mestrcdti  conseil 
II,  22;  et  vint  copcr  les  mestrcs 
cordes  qui  gouvernoietd  le  single 
par  quoi  il  cheï  aval  V,  2'70  ;  je 
vmis  vois  ouvrir  celle  mestre  tour, 
ib.  237.  A  la  p.  299  du  t.  IV, 
on  trouve  mestre  tour,  mais  un 
peu  plus  loin,  p.  301,  le  même 
m  s.  a  m  PS  finesse  four. 

M»is(rler,  maîtriser  ;  et  volaient 
maistricr  et  sourmonter  tous  les 
aullres  haus  barons  d'Engletcrre 
II,  22  ;  adont  avis  le  mesfria  (eut 
le  dessus)  III,  468. 

laajesital,  conforme  à  la  dignité 
royale  ;  et  le  fist  seoir  datés  lui, 
audcssiis  de  toits  ses  cnfans,  ett 
estât  majestal  VIII,  385. 

Haï,  adj.,  fém.  maie,  mauvais. 

Mal,  adv.  ;  locution  :  cstre  mal  de 
qqn.  ,  être  en  mauvais  termes 
avec  lui  :  tptaul  il  perchust  que  il 
estait  mal  de  la  roynnc  II,  24  ; 
nous  ne  cautelons  nulle  incidence 
par  quoi  nous  soions  mal  de  H  IX, 
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175.  —  Dans  la  phrase  valoir  mal 
à  qqn.  le  mot  est  un  substantif, 
comme  il  appert  de  l'exemple 
suivant  :  qui  mal  leur  voroit,  il 
le  ferait  à  lui  7}icïsmcs  II,  129. 

Uatadieiis,  malade,  nom.  sing. 
masc.  de  maladif  ;  maladieus 
de  gouttes  II,  S6,  105,  298  ;  mala- 
dieus cl  ficvreus  \\\ ,  432;  pesnns 
et  maladieus  VII,  241. 

.Ualaise  ;  loc.  à  malaise,  difficile- 
ment II,  447  ;  estrc  à  malaise, 
être  mal  à  son  aise  II,  147. 

MhIuIsIuIc,  malaisé,  difficile  111, 
4o5  {iule  =  ible). 

Malandrin,  pillard  ;  ne  alcr  il  n'y 
osaient  fors  en  yrans  routes  (trou- 
pes) pour  les  malandrins  dou  pais 
(]tti  les  atendoient  ans  pas  X,  377. 

.Uaicfaçou  ,  méfait  ,  dommage  ; 
pour  aucunes  malc façons  et  pilla- 
f/es  que  li  dit  Espagnol  avaient 
fait  sus  mer  as  Englès  V,  257. 

maléflce,  méfait,  crime  ;  les  guei-- 
res  et  les  maléfisces  III,  377  ;  pour 
ce  que  il  sçavoit  bien  que  il  ystc- 
roit  de  Paris  de  nuit  à  toute  heure, 
se  advisa  il  de  ce  maléfice  faire 

XV,  14. 

Malemeut,  très,  fort  ;  malement 
grande  II,  75  ;  elle  esloit  forte 
vidlcment  Vil,  565  ;  //  e.sfoif  monté 
sus   un  malement   haut  coursier 

XVI,  14.  Cp.  durement. 
Malonsieu,  -ghicn,  mauvaise  in- 
tention, mauvaise  foi  ;  dcdens  les- 
quels XL  jours  cascunc  des  par- 
ties le  devait  segnefyer  as  siens 


sans  nul  malenghien  111,  307  ; 
sans  fraude,  malenghien  ne  dis- 
simulation III,  217  ;  sans  fraude, 
malenghien  ,  barat  ne  cauteUe 
XIV,  98. 
Maleolt,  maudit;  chil  malcoit  ar- 
cici'  II,  124.  —  Du  lat.  malcdictus 
(par  syncope  durf),  comme  6chcoj7. 
de  beuedictus. 
Muiètes,  malles,  bagages  (dim.  de 
malle)  ;  et  ordonnèrent  leurs  pa- 
ges, leurs  variés  et  leurs  vwlettes 
à  là  dcmorer  IV,  263  ;  tels  maniè- 
res de  gens  qui  s'appelloient  com- 
paingnies  et  avaient  guerre  à 
totittes  gens  qui  portaient  malètes 
VI,  37. 

lEuletote  ,  exaction,  impôt  indû- 
ment levé  II,  417,  448  ;  VI,  2.  — 
Litt.  malc  loltc,  mauvaise  prise 
(de  taire,  prendre). 

Maiiiice,  malice,  du  genre  mascu- 
lin, Vlll,  181  {ms  nul  malisce)  ; 
H,  24  {son  saulil  malisce  d'en- 
ghin)  ;  Xlll,  18  [sans  nul  malvais 
malice). 

Malivolence,  malveillance  II,  43, 
124  ;  VII,  285  ;  estre  en  la  mali- 
volence de  qqn.,  en  être  mal  vu 
IX,  128  ;  mettre  une  personne  eti 
la  nialivalence  d'une  autre,  la 
brouiller  avec  elle  XIII,  500. 

sioiiei,  maillet  ;  nom  des  séditieux 
de  Paris  appelés  communément 
Maillotins:  depuis  que  le  conncs- 
liiltle  osta  les  mallets  de  Paris 
XV,  11. 

.tia Kl- visée  XIV,  227,  =  malvoisie  ; 
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celte  dernière  forme  se  rencontre 
quelques  pages  pi.  h.  ,  p.  221. 
Laifovmé vialvissée se  trouve  aussi 
dans  une  citation  tournaisienne 
de  Du  Cauge. 

Halmué  ;  li  rois  estait  dur  infour- 
més  sur  lui  et  mnlmués  IV,  3H  ; 
pour  ainsi  dire  mal  tourné.  Je 
préfère  la  variante  malmeiis,  mal 
excité.  M.  Luce  ne  mentionne  pas 
la  leçon  de  notre  texte,  mais  bien 
celle  d'un  autre  ms.  qui  porte 
malmenés  et  qu'il  faut  peut-être 
lire  mabncïiés  (cp.  snngmeué). 

Mulprins  ,  malheureux  ,  désas- 
treux ;  entre  ces  haynes  et  malta- 
lens  malprins  XV,  203.  Ou  le  sens 
serait-il  «  injustement  conçus  »  ? 

jMaltalent  H,  220  ;  XV,  203  ;  voy. 
mautalcnt. 

Malvuelllant  de  qqn.,  en  mau- 
vaise intelligence  avec  lui  XI,  79. 

Mambourc,  tuteur,  administrateur, 
régent  ;  aussi  manbourt  II,  420, 
mainbourg,  ib.  422  (nom.  sing. 
mainbours,  ib.  212),  wa??j6ow?'  II, 
425:  VIII,  133;  XVI,  18.  —  Mot 
germanique  :  anc.  baut-all.  munt- 
boro,  siag\o-sâ\.  miindbor a,  néerl. 
momboor,  bas-latin  mundiburdns , 
composition  équivalant  à  «  qui 
porte  protection  »  (munt,  protec- 
tion, différent  de  miind,  bouche). 

Manache,  menace  XV,  221. 

Manage,  établissement  quelcon- 
que  pour  demeurer  {manoir)  ; 
III,  176  le  terme  est  appliqué  au 
château  de  Thun-l'Evêque. 


Manane,  !<>  habitant,  tenancier  : 

se  les  manans  se  plaindent  des 
injures  qu'on  leur  fait,  leur  sei- 
gneur absent,  ils  ne  sotit  point 
ouys  XVI,  140  ;  2»  habitant  riche, 
aisé  (litt.  possédant  une  manan- 
die]  :  tout  chilsys  bourgois  avaient 
esté  en  la  ville  de  Calais  li  plus 
ricc  et  H  plu^  manant  et  qui  plus 
avaient  d'iretage  V,  212  ;  et  fu- 
rent tout  li  manant  en  la  ville  de 
Calais  bouté  hors,  ib.  221  ;  eu 
troussant  boutaient  ils  plcnté  de 
bagues  des  meubles  des  manans 
de  la  ville  XII,  198  ;  en  celle  ville 
de  Saint- I.eu  avait  très  grant 
drapei'ie  et  grant  fuison  de  riches 
bourgois  et  trouvast  on  bien  en  le 
ditte  ville  huit  mille  hommes  ma- 
nans, que  bourgois  vices,  que  gens 
de  mestier  IV,  402  ;  la  sec.  réd. 
porte  :  et  trouvast  on  bien  ma- 
nans htiit  mille  ou  neuf  mille, 
bourgois  que  g.  d.  m.  Il  se  pour- 
rait bien  que  dans  l'un  ou  l'autre 
des  derniers  exemples  le  mot 
manant  se  rapportât  à  la  pre- 
mière signification.  Voy.  sur  les 
vicissitudes  qu'a  éprouvées  la 
valeur  de  ce  mot,  la  spirituelle 
remarque  de  Cachet  v»  manage- 
Mauandie  ,  habitation  ,  maison  ; 
enghiens  et  bricoles  pour  jeter  au 
chastiel  et  abatre  les  fois  et  les 
manandies  Wl ,  176  ;  aussi  manan- 
drie  :  il  jeltoient  pieres  de  fais  qui 
rompaient  tours  et  murs  et  thois 
de  salles   et   de  manandrirs  IV, 
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279  ;  ce  n'estoit  pas  hostel  de  sei- 
gneur (composé  de)  de  sales,  de 
cambres,  de  manandries ,  mais  une 
povre  maisonnette  X,  36. 

jManandrie,  voy.  mauandie. 

xiancbevlr,  avertir,  aviser  ;  se  ces 
cscoutes  oïsseiit  gens  csmouvnir 
pour  traire  devers  le  ville,  il  se 
devaient  rctraire  viers  chiaus  qui 
qardoient  les  camps  pour  yaus 
manclievir  et  aviser  II,  123  ;  puis- 
que H  Englès  en  estaient  mancc- 
vi  V,  324  ;  se  il  en  euïssent  esté 
manchevy  l\,  402;  manchevic  ne 
enfaurmèe  X,  372.  —  Mot  omis 
dans  tous  mes  glossaires  et  dout 
je  ne  m'explique  pas  l'origine  ; 
serait-ce  le  bas-latin  manurapcrc, 
litt.  prendre  en  main  ou  par  la 
main,  d'où,  figurément,  garder, 
préserver  ,  avertir  d'un  danger  ? 
D'habitude  manucapere  signifie 
cautionner  'pr.  prendre  en  main). 

Hnndonient,  au  sens  concret  de 
<i  troupe  levée  «,  ban  ;  et  là  idc- 
l'oicntcstre  avoccqucs  lui  faut  li si- 
gncur  dessus  nommct  avaech  leur 
mandement  de  chevaliei'S  et  d'cs- 
cniers  III,  216.  Le  mot  ban  pré- 
sente la  même  conversion  de  sens. 

Mander,  faire  chercber(une  chose)  : 
Je  le  vous  manderai  (il  s'agit  d'un 
jeu  d'échecs)  VI,  29;  faire  deman- 
diT  :  il  s'avisèrent  qu'il  mande- 
raient secours  à  leur  signeur  h- 
roij  d'Engktcrre  V,  280  ;  —  man- 
der la  bataille,  l'offrir  IV,  192. 
425. 


Manecier,  menacer  ;  et  maneçoicnt 
les  Hainnuyers  que  d'iaus  venir 
tous  urdoir  et  occire  II ,  124  ; 
ib.  183  ;  III,  273;  V,  237;  tous 
les  jows  elles  estaient  manechies 
de  ces  Jakes  et  des  vilains  de 
Brie  VI,  36  ;  au  présent  mana- 
che  :  li  Escoçois  les  manachent  et 
dient  II,  231. 

Maniement ,  manière  de  traiter, 
d'administrer  ;  pour  rascner  (ren- 
seignerj  les  manicrnens  des  hire- 
lagcs.  ensi  comme  ils  se  portoicnt 
V,  221  ;  li  conestables  de  France, 
li  contes  de  Saint  Pal  et  auam 
hourgois  d'Atniens  qui  conynis- 
soient  le  maniement  de  le  ville  VI, 
113. 

Manière,  1.  manière:  sus  le  ma- 
nière  quej'ay  dit  II  ,  437  (l'ail,  dit 
de  même  auf  eine  wcise)  ;  2  es- 
pèce :  telle  manière  de  gens  II, 
124;  3.  caractère,  naturel:  et 
estait  de  moult  sauvalge  et  diverse 
manière  II,  18;  ?/?t  malement  Iiaul 
coursier,  lequel  7t'estoit  pas  bien 
en  manière  XVI,  114. 

Manque  (à)  de ,  faute  de  ;  nous 
avej'ong  la  guerre  à  manque  don 
pourvoir  (faute  de  prévoyance)  II, 
261. 

ManMiou  ,  habitation  ,  maison  ; 
mansiohs  et  habitations  IV,  273  ; 
blaucaup  des  offccincs  et  mansions 
de  Vabeie  II,  28!  ;  tenir  sa  man- 
sion,  habiter,  prendre  sa  rési- 
dence .•  madame  la  raine  et  li 
voix  vinrent  tenir  lor  mansion  « 
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Windesore  II,  101.  Je  ne  sais  ce 
que  sont  les  inamtions  cVassauU 
IX,  71  (la  var.  a  mantmiilx)  ;  des 
baraques  pour  abriter  les  engins? 

Manteau,  machine  de  siège  pour 
mettre  à  couvert  ;  li  Enylès  orde- 
nèrent  mantiatts  et  atournemens 
d'assaut  VIII,  74  ;  sur  la  roche  ils 
avaient  fait  Icxirs  manteaulx  et 
leurs  atournemeus  XIV,  176. 

IHarce,  marche  ,  1.  frontière,  li- 
mite II,  517  {sus  le  marce  d'Es- 
cnce)  ;  IV,  339  {il  sciet  sus  marce 
de  païs)  ; —  2.  pays,  contrée  II. 
323  {en  le  marce  de  Londres)  ;  IV, 
284  {ville  bien  séant  et  en  bonne 
marce)  ;  IX,  83  [aucun,  chevalier 
breton  qui  congnissoient  les  mar- 
ches) . 

MareaniliNe,  voy.  marceandisc. 

Mareeaiider,  niarclian«ler,  tran- 
siger, négocier  ;  si  s'avisa  que  il 
ferait  assaycr  au  dit  chapifainnc 
se  pour  argent  il  poroit  marchan- 
der à  lui,  par  quoi  il  reuïst  la  ville 
de  Calais  V,  230  ;  s'exposer  à  un 
danger  par  ses  agissements  :  mon 
frère  de  Hainnau  marceande  de 
avoir  son  païs  ars  et  courut  11, 
386  ;  et  dist  qu'il  marchandait 
bien  que  de  faire  ardoir  son  pays 
III,  97  ;  et  marchande  bien  à  eslrc 
mal  de  Vostcl  du  roy  de  France  et 
du  duc  de  Bnnrgongnc  dont  il  a, 
la  fille  XIV,  264  ;  obtenir  un  ré- 
sultat :  autrement  il  ne  peureni 
finer  ne  marchander  VII,  13. 

Sfurceandlse ,  niarchnaidlMO,  1. 
FROISSART. 


commerce  :  et  mandait  li  rois 
d'Engletcrrc  as  Flamens  que  il 
leur  toroit  (enlèverait)  leur prmif- 
fit  et  le  marchandise,  s'il  n'es- 
toicnt  de  son  accord  1 1 ,  362  ;  et 
rrndi  là  adont  li  roy?:  d'Englcterre 
as  Flammvns  Vvslaple  et  le  mar- 
chandise des  laines,  il).  446  ;  toute 
marchandise  estait  périe  en  ce 
pays  IV,  316;  —  2.  objet  de 
commerce  ,  marchandise  :  vo}is 
avcs  cil,  le  temps  de  mon  gouver- 
nement, toutes  coses  à  volenlé  : 
blés,  lainnes,  avoir,  et  toutes  mar- 
cheandiscs  IV  ,  316  ;  sens  mo- 
derne :  le  concierge  nvoit  quis, 
pourveu  et  acheté  toute  ccste  nmr- 
chandiseX\,b;  —  3.  emplette, 
achat  :  et  fisent  leurs  emploiies  et 
marchcandises  V,  257  ;  —  4.  né- 
gociation :  et  fist  à  messirc  Aimeri 
de  Pavie  recorder  toute  la  mar- 
ceandisc comment  elle  aloit  V  , 
234;  X,  363  ;  —  o.  convention» 
accord  :  brisier  le  marchandise  II!, 
40';  li  rois  fu  enfourmés  de  cesfe 
marceandisc  II,  37S. 

Marceant  ,  marchand  V  ,  214  ; 
cette  forme  du  mot,  précédée  de 
marchedant,  ainsi  que  l'ital.  mer- 
cadante,  accuse  pour  type  latin 
non  pas  mercari,  mais  mcrcatari. 

Marcbiee,  loc.  avoir  OU  donner 
grant  viarchiéd'une  chose,  l'avoir 
OU  donner  à  bon  marché  :  qui  en 
volsist  acheter,  on  en  euist  grant 
marchiel  IV,  403  ;  il  en  euissent 
donncl  grant  marciel  s'il  les  senis- 
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sent  à  qui  vendre,  ib.  404  ;  si  en 
avaient  pour  leurs  deniers  grans 
marchiés  VII.  89;  je  vous  dy  que 
pas  n'en  aurc's  si  grant  mardi  ic 
comme  les  mi/res  ont  eu  XI,  383  ; 
etdonnoient  (offraient)  grant  mar- 
chié  et  montraient  par  leun  pa- 
roles que  tout  fiist  à  eux,  ib.  iQ7>  ; 
et  se  il  besongnoit  il  le  vendc- 
roient  voit  entiers  el  en  feraient 
(jrant  marchict,  car  plus  avant  il 
7ie  le  voloient  mener  III,  239.  Le 
sens  serait- il  autre  dans  ce  pas- 
sage-ci ?  auques  vivres  n'en  ren- 
quie'ry  quant  on  euisf  grans  mar- 
chiés (même  quand  on  faisait  de 
grands  acbnts  ?)  de  toutes  cases  U, 
129.  —  On  trouve  aussi  bon  mar- 
chict  II,  130.  — Loc.  proverbiale  : 
faire  son  marchet  avant  le  cap, 
régler  sa  position  d'avance  III , 
123. 

Marclr  ,  confiner  ,  être  limitrophe 
(dérivé  de  marche)  ;  Vcndemain  il 
rentrh'ent  en  leur  pays,  car  il 
marchist  là  asse's  priés  II,  198  ;  U 
F7-ançais  sont  grans  et  orguillous 
et  marcissent  à  vous  111,113; 
nous  sonunes  enfarmés  par  nos 
voisins  qui  les  marchissent  {les  = 
leur)  II,  231. 

Marée,  1.  acceptions  encore  usi- 
tées :  ils  avaient  le  vent  et  la 
marée  pour  euls  IV,  77  ;  chUs  lin- 
ges (vaisseau)  va  de  tons  vens  et 
contre  toutes  marées,  ib.  73  ;  se 
les  peschetirs  se  guerrioient,  on  ne 
aurait  souvent    point   de    marée 


XII,  8;  —  2.  mal  de  mer  (résultant 
du  mouvement  des  eaux  et  ds 
bateau)  :  au  retournirr  en  Engle- 
ferre,  il  fu  durement  grevés  et  op- 
pressés de  le  marée  et  s'en  esmcu- 
rent  tellement  ses  plaies,  etc.  IV, 
161  (voy.  aussi  marine)  ;  —  3. 
rade  :  si  entrèrent  tantost  ens  es 
plus  appareilliés  vaissiaus  qu'il 
trauvh'ent  là  sus  le  marée,  ib.  73. 

.ilurcseha!dle,  office  de  maréchal 
-WI,  63.  Dérivé  de  mareschalt  (t 
linal),  tandis  que  la  forme  ma- 
rescalc  {c  final),  conforme  à  Téty- 
mologie,  a  donné  le  dérivé  ma- 
rescaucie  iax}'].  maréchaussée).  Cp. 
scncscaudic. 

Mari,  égaré  ;  mari  et  fourvnyet  V, 
72.  Le  mot  marri  nous  est  resté 
avec  le  sens  d'affligé,  éperdu. 

Marlaule,  nubile  X,  307  (suffixe 
aulc  =  abic). 

Slarlen,  voy.  mairien. 

Marine,  1.  plage  maritime  :  contre 
val  la  marinne  II,  293  ;  XIV,  220  ; 
2.  mal  de  mer  :  sus  le  mer,  povr 
la  marine,  ses  plaies  s'esmurent 
tellement  et  si  le  ragravèrcnt  que.. 
IV,  162  (dans  le  pas.sage  corres- 
pondant de  la  sec.  réd.  il  y  a 
marée). 

1.  Marie,  marne  ;  gravier  de  blanke 
marie  V,  11.  Marie  est  la  bonne 
forme  étymologique  ;  cp.  posternc 
p.  pasterle. 

2.  Marie,  adj.,  mâle  ;  et  si  morut 
sans  avoir  hoir  marie  de  nulle  de 
ses  femmes  II,  211.  —  Pour  maslc 
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changé  en  marie,  cp.  mesler  (mê- 
ler) alternant  dans  l'anc.  langue 
avec  mcrler. 

flnruioiiNci-ie,  mélancolie  ;  Fran- 
çois Acreman  entra  eu  une  mar- 
mouserie  telle  que  le  plus  du  temps 
il  aloit  tout  seulparmy  la  ville  de 
Gand  XI,  363.  Dérivé  du  verbe 
marmouscr ,  faire  une  triste  fi- 
gure, être  en  peine  (encore  usité 
dans  les  patois,,  lequel  paraît  être 
indépendant  du  subst.  marmou- 
set. Voy.  sur  l'origine  du  mot,  les 
observations  de  Grandgagnage 
(II,  88),  qui  se  prononce  en  faveur 
de  mar  (mal)  +  muzcr,  être  triste 
(roucl)i  mouser,  bouder). 

.ISariuouHot,  favori  ;  le  terme  que 
j'ay  cotiru  par  le  monde,  je  n'ay 
veii  nul  hault  seigneur  qui  n'ait 
son  marmouset  de  clergié  ou  de 
gardions  montes  par  leurs  gengles 
et  par  leurs  bourdes  en  honneurs, 
excepte  le  conte  de  Fois  XI,  252. 
Cp.  mahomet. 

.Tlnroiiier,  subst.,  marinier  II,  67  ; 
V,  146;  amiral  III,  433  (en  Vor- 
donnanche  de  Dieu  et  dou  vent  et 
d  un  chevalier  mitronnier  mcstre 
de  sa  navic).  Le  ms.  de  Breslau 
emploie  marinier  Xll,  20.  —  Cp. 
rardonal  p.  cardi?ial. 

Mitrqiiiet,  forme  picirde  p.  viar- 
rfiic,  marché  IV,  182. 

.nartells,  frappement  ;  grans  mar- 
tellis  de  haches  XV,  294. 

Martinet,  nom  d'une  machine  de 
guerre  ;  chil  dou  casticl  fisent  dcs- 


clichicr  quatre  martinets  que  il 
avaient  nouvellement  fait  faire 
pour  remédier  contre  les  quatre 
cas  dessus  dis  IV,  361. 

Martirler,  martyriser  ;  H  rois  fai- 
sait ses  gens  navrer  et  martirier 
sans  nulle  raison  III,  452. 

sias,  mât  ;  li  force  dcu  7nas  V,  261. 
—  C'est  la  forme  primitive  mast 
dépouillée  de  sou  t  final  ;  cp. 
repas  p.  repas  t  et  conques  p.  con- 
quest  (au  cas  régime).  Le  pluriel 
mats  XI,  367  est  fautif;  il  faut  ou 
mast  ou  mas. 

Iflasnfer  (niasitfei-  ?),  tenancier  ; 
il  volaient  que  nuls  7'ois  de  France, 
si  hoir  ne  si  successeur  ne  peuis- 
sent  mettre  sus  yaux  ou  sus  leurs 
mas7iiers  taille  ne  sousside  VIII, 
190.  —  Bas-latin  mansionarius, 
mansanarius  ;  les  textes  du 
moyeu-âge  offrent  aussi  mansua- 
rius  (voy.  Du  Cange),  de  manière 
(ju'ou  peut  hésiter  entre  l'ortho- 
graphe masnier  et  muasier.  Le 
dictionnaire  de  Hécart  mentionne 
à  la  fois  et  comme  synonymes 
masnier,  masonnier  (habitant)  et 
v}usuwier. 

MH.squier,  mâcher  (le  mot)  ;  li 
rois,  moult  resjoïs  de  ce  que  mes- 
sircs  Pierres  avait  si  francement 
parlé  et  relevé  la  parole  de  mcs- 
sire  Jehan  de  Gisfelles,  dist  ensi 
en  riant  :  Leur  a  il  bien  masquict  ? 
(leur  a-t-il  su  mâcher  le  mot?) 
IX,  127. 

MaMiirc.v,  restes  d'anciennes  con- 
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struclioDS,  ruines  :  j  ay  ict  ccu 
plusieurs  fois  plenté  de  durs  ren- 
contres de  gens  du  conic  de  Fois 
et  des  Erminagois,  car  il  n'y  avoit 
ci  etitour  ville  ne  chasfcau  qui  ne 
fust  garnis  de  gens  d'armes,  et 
là  bien  souvent  conroient  les  ungs 
nur  les  a}iti-es,  et  là  vous  en  povc's 
veoir  les  masures  au  dcsoubs  de 
vous  XI,  3o. 

Mat,  sombre,  triste  ;  chièrc  nialvel 
simple  \\,\m. 

Matin,  adverbe  ;  au  plus  matin  V, 
o.  —  La  formule  rfe  matin  est 
identique  avec  dc7Hai«  (de  njane)  : 
retrdons  nous  meshui  en  nos  loge'is, 
et  de  nuitin  avons  nous  aultrc  con- 
seil VI,  436  ;  de  matin  dites  que 
vous  voulés  parler  au  conseil  du 
roy  XIV,  66  ;  vous  dcmourés  mais- 
liinj  dalc's  moy  et  de  matin  vous 
vous  mcttrés  au  retour,  ib.  73. 

Mua,  adj.,  =  )na{  (mauvais}  devant 
une  consonne  :  que  mau  feu  l'ardc 
11,513. 

MMiirontent,  mécouleut  VII,  248. 

Minière,  prép.,  malgré  11,84,  162. 

Maiil,  adv.,  mal  ;  si  en  i  avoit  en 
la  compaignie  des  mauls  montés 
III,  109  ;  nous  avons  ici  un  exem- 
ple de  la  flexion  donnée  à  un  ad- 
verbe sous  rinfluence  de  celle  du 
substantif  qui  !e  suit. 

MauN,  voy.  mail. 

liautoleut,  liit.  mauvaise  dispo- 
sition du  cœur  ;  animosité,  ran- 
cune ;  li  rois  de  France  adouci 
son  mautalent  \\,Z\i;etcnparln 


li  procureur  au  custiellain  si  or- 
guillcuscment  que  mautalcns  y 
monta,  ib.  396  ;  tant  que  li  roys 
eu  ist  passé  son  7naufalent\,  314. 
Dans  le  passage  III,  47  [tous  mau- 
talcns et  enflammés  d'air  il  re- 
tourna), le  mot  a  la  valeur  d'un 
adj  ,  mais  il  faut  probablement 
y  voir  une  faute  de  scribe  pour 
maulalentis.  —  Le  mot  exprime 
aussi  l'idée  de  grief,  cause  du 
mautalent,  ainsi  dans  la  locution  : 
pardonner  son  mautalent  ou  ses 
mautalcns  V,  313. 

flautnlentif  (au  nom.  sing.  et  rég. 
plur.  maulalentis),  irrité  ;  adont 
s'en  revint  li  contes  tout  maula- 
lentis Ul,  81  ;  IV,  107,312. 

MaTaiMtlé,  perversité  II,  116;  ail- 
leurs mauvaiselié,  ib.  411. 

Médeciiier,  traiter  médicalement; 
Dw'dcciner  cl  ^ariV  II,  123  ;  ;)our 
sanei-  et  médeciner  III,  l{8;«c 
faire  curer  et  médecincr  IV,  97  ; 
et  le  ftsf  médeciner  V,  4ol. 

ne  ira  Ire,  voy.  mes  faire, 

MehaliiK,  snbst.  veriial  de  mcliai- 
guivr  ,  pr.  blessure  ,  dommage 
corporel  ;  appliqué  à  la  brèche, 
opérée  dans  le  tablier  d'un  pont 
X.  108;=  dommage:  sans  me- 
lining  nul,  s:ins  dommage,  sans 
mauvaise  suiie  XIII,  44;  =  dé- 
faite :  maiii  de  tout  le  meluiing 
(une  variante  porte  meschief),  à 
considérer  raison,  les  Francliois 
en  furent  cause  et  coulpc  XV,  319. 

Nehainguier  ,     iiieslialgnlrr  , 
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blesser,  estropier  II,  125,  171  ; 
III,  83  ;  III,  316.  Ce  mot  corres- 
pond à  ilal.  magagnare,  prov. 
maganhar  ,  mutiler  ,  détruire. 
L'étyinologie  eii  est  incertaine  ; 
pour  les  conjectures  émises,  voy. 
Grandgagnage,  Cachet  et  surtout 
Diez,  v°  magngna.  Ce  qui  est  éta- 
bli, c'est  que  l'orthographe  mes- 
haignier  est  abusive  et  que  le 
préfixe  mes  u'a  rien  à  voir  dans 
le  mot. 

1.  tieisuienicnt,  adv.,  particuliè- 
rement, surtout  II,  61,  99;  VI, 
23,  notes  ;  meysmemcnt  et  prln- 
clupaument  VI,  262  ;vows  sçavc's 
trop  mieux  comment  ce  se  pcult 
et  doibt  faire  que  nous  ne  faisons 
qui  mcismement  en  parlons  et  do- 
visons  XIV,  214  ;  aussi  mcsmement 
II,  394,  400.  —  Il  faut  distinguer 
notre  mot  du  suivant,  car  son 
type  est  vinxima-menle  ;  il  s'écri- 
vait le  plus  souvent  maismement. 

2.  .Ueisnieiiient,  adv.,  même;  cl 
s'armèrent    toutes     manières    de 

.  gens  et  les  bourgois  ineis^nemcnt 
de  la  ville  IV,  415  ;  dont  se  loga 
li  rois  en  le  ville  meismemcnt  V, 
8.  —  Dérivé  de  7)U'ïsmc,  même  ; 
strictement,  il  devrait  être  écrit 
mcïsmemenl. 

Mélcnroulrr  (se),  p.  melancolier, 
meruncolier,  XIII,  42. 

membre,  l"  sens  propre  ;  au  plu- 
riel, ==  corps  :  et  furent  tout  cftil 
troij  fil  moult  Met  seigneur  et  grant 
el  puissant  chevalier  de   membres 


cl  de  façons  II,  20  ;  i/  eurent  con- 
seil qu'il  se  renderoient  et  le  ville 
avoecques,  sauve  leurs  vies,  leurs 
membres  et  lor  avoir  II,  76.  — 
2°  Pièce,  partie  :  par  tels  violen- 
ces avinrent  moult  de  mescic's  eus 
ou  roiaulme  de  France  et  par  tous 
ses  membres  IV,  301  ;  mctrc  un 
orloge  par  membres  et  par  pièches 
sus  chars  X,  188  ;  el  jà  avait  ou 
os  té  au  duc  de  Berry  le  gouver- 
nement de  Languedoch  et  remis 
par  membres  et  par  seneschauchies 
an  prouffit  du  rog  XIV,  39.  — 
3"  Point,  sujet,  article  :  et  de  tout- 
les  autres  coses  sur  ccl  estât  qui  se 
dépendent  de  membres  d'armes  et 
de  proèche  II,  2,  8  ;  e<  pour  ce  que 
crste  histore  cronisic  est  toute  rem- 
plie de  fais  d'armes  et  des  mem- 
bres qui  en  descendent  II,  14  ;  la 
draperie  est  li  plus  principaux 
membres  de  quoy  il  vivent  IF,  409  ; 
ce  fit  u?is  membres  pour  quoy  li 
prinches  et  ses  gens  furent  dure- 
ment enhay  VII,  2o3  ;  par  droite 
successio7i  et  membres  d'iretage 
(du  chef  dhérédilé;  j7  deveroit 
estre  rois  de  F' anche  II,  325  ;  la- 
quele  chose  sembla  au  conte  el 
aux  autres  uny  grant  membre  de 
courtoisie  XVI,  51  ;  ces  aters,  ces 
venirs,  ces  traitiês,  ces  détriances 
et  ces  séjours,  lotis  estaient  mem- 
bres qui  donnaient  fourme  et  ma- 
tière de  très  grans  dcspcns  XVI, 
58  ;  loc.  adverbiale  de  fous  mem- 
bres, de  tous  points,  sous  tous 
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les  rapports  IX,  327.  —  Le  mol 
est  difficile  à  traduire  dans  le 
passage  suivant:  ce  membre  de 
m,oien  lui  vient  de  par  vostrebonne 
iiiiiic  et  cousine  madawc  de  Bour- 
(jningue  sa  femme  XIII,  121  ;  le 
.sens  est  :  «  cette  dispositiou  à  se 
tenir  neutre  »,  ou  mieux  peut- 
être  :  «  la  raison  qui  lui  fait  ob 
server  celte  altitude  neutre.  » 

Meiubrc,  bâti  (en  pari,  du  corps)  ; 
il  avait  bien  corps  taillié  et  mem. 
lire  en  grandeur,  et  hardcment 
aussi  pour  en  autant  faire  W\\, 
224.  —  Un  autre  adjectif  j««h&?t, 
très-usité  chez  les  poêles,  signifie 
sage,  avisé,  mais  il  est  distinct 
du  nôtre  et  vieul,  comme  le  prov. 
membrat,  du  verbe  memorare. 

Mou,  forme  assourdie  de  }7ion  ;  men 
espérance  (à  prononcer  mc-nespe- 
rancc)  II,  ÔOo. 

Mourhonsne  ,  fém.  ,  mensonge 
XIV,  276  ;  la  menchoingnc  XV, 
552. 

.Ueiiçoiiiiuiile,  mensonger,  faux  ; 
li  rois  P/ielippes  li  disl  que  il  es- 
toit  mençonnables  \l,iHO;cn  si 
grant  vergongne  prisl  il  ce  (fie 
son  signeur  li  dus  de  BrnibanI 
l'avoit  fait  mencimnable  (lui  avail 
donné  un  démenti)  III,  17.  — 
J.  d'Outremeuse  :  menchcnavc. 

^•(■iKlre.  moindre  ;  le  inrndre  part 
11,  266  ;  //  mcndrcs  des  tiostrcs  IV, 
300.  Voy.  aussi  meneur. 

.Wener  de  paroles,  amuser,  ama- 
douer, circonvenir  II,  446  ;  mener 


d'escuses  II.  34o.  —  Mener  signi- 
fie eu  outre  influencer  :  et  les  avait 
jà  tel  menés  que  il  estaient  oncqucs 
(auques  ?)  priés  de  son  accord 
III,  37  ;  exhorter  :  la  confesse  de 
Mont  fart  mena  ses  gens  de  douces 
paroles  et  lar  priait  pour  Dictt 
que..  IV,  41  ;  pousser  à  bout  : 
finahlonent  il  fu  si  incnés  et  ap' 
pressés  par  assaulx  d'enghiens 
III,  252. 

Meîjerc»,  forme  du  sujet  sing.  de 
meneur,  guide  ;  menères  et  condui- 
sièrcs  II,  73  ;  cas-régime  :  cspics 
et  meneurs  IV,  104. 

.UeneMlrandie,  musique  ;  souvent 
il  prendoit  grant  esbalcmcnt  en 
méneslrandie,  car  moult  bien  s'g 
congnoissoit  XI,  88  ;  au  pluriel  = 
joueurs  d'instruments  de  musi- 
que: à  granl  faisan  de  ménes- 
trandies  et  d'onnours  il  entrèrent 
tn  le  chité  11,  197  ;  à  grant  fuiscn 
de  trompes  et  de  trompèles  et  de 
ménestrandies  II,  287;  III,  207, 
326  ;  V,  217.  —  Le  mol  vient  de 
ménestrant,  part,  de  méne^trer, 
exercer  le  métier  de  ménestrel. 

.«ii'iic.«t:el,  1.  serviteur,  officier: 
quant  on  ot  disné,  ménestrels  de' 
biuc/ie  et  de  bas  mestier  furent 
appareilliés  devant  le  roy  cl  firent 
leur  devoir  de  ce  que  ils  dévoient 
fiircWW  289  :  2.  musicien,  cor- 
ml  m,  lUb:  X.SI. 

1.  .Kt'iieiir,  sul)sl.,  voy.  tncnèrcs. 

2.  .ticiicur,  adj.,  moindre  :  de  qua- 
tre ou  cinq  pi'ovinces  que  il  y  a  ou 
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royaume  de  France,  la  meneur  est 
plus  renclable  que  li  corps  d'En- 
gleterre  ne  soit  VII,  276.  —  Con- 
formément aux  règles  de  l'an- 
cienne langue  la  forme  du  sujet 
singulier  est  mendre,  meiire. 

Mpngîer,  menger  ;  Og.  dévaster 
(un  pays)  IV,  171. 

Mens;uei%  autre  forme  de  menyier 
XV,  170.  Même  mot  qaemanjuer, 
prov.  manjuiar,  que  Diez  expli- 
que par  un  type  mcmdcnare,  al- 
téré, par  transposition,  de  mnn- 
ducare, 

ifeua,  adv.,  dans  la  locution  sou- 
vent et  menu  =  fréquemment  XV, 
285.  Saint-Simon  dit  encore  dru 
et  menu  p.  fort  et  beaucoup  ;  cp. 
aussi  l'esp.  amenudo,  souvent. 

Méraiicolie,  tristesse  II,  480  ;  XIV, 
46.  Pour  l  changé  en  r,  cp.  concirc 
p.  concile. 

inéruncolicr,  s'attrister  III,  591  ; 
V,  4;  aussi  au  réfléchi  II,  411  ; 
III,  85. 

Méraueolieiis,  triste,  sombre  II, 
484  ;  III,  334  ;  appliqué  à  un  che- 
val :  sus  un  coursier  trop  méran- 
colieux  et  mal  afrcnet  III,  39. 

Merci  ;  prendre  à  merci,  faire  grâce 
11,65,  78;  III,  240. 

Mpi-dall!e,  canaille  II,  224. 

Mère,  pur  (lat.  mcrus);  mère  et 
mixte  iinpère  (voyez  impère). 

Mcrencolie,  -1er,  -ieiis,  voy.  me- 
rancolie,  etc. 

iHérir,  récompenser  ;  et  vous  seront 
bien  méri  li  bienfait  que  fait  ares 


III,  448  ;  Dieux  vous  voeille  mérir 
le  courtoisie  que  vous  me  faites  IV, 
208.  —  Du  lat.  merere,  mériter, 
en  bas-latin  -=  récompenser. 
La  récompense  est  l'effet  du  mé- 
rite; une  seule  expression  pour 
deux  idées  corrélatives  est  un  fait 
linguistique  fréquent  :  je  ne  cite- 
rai que  le  verbe  trouver,  qui  par 
son  origine  signifie  chercher. 

MérUe,  subst.,  ciiose  pour  laquelle 
on  se  rend  digne  soit  d'une  puni- 
tion, soit  d'une  récompense  ;  c'est 
donc  ce  que  les  grammairiens 
appellent  une  «  vox  média  »  ; 
«OMS  voulons  qu'il  soit  ars  et 
pendu,  si  aura  le  guerredon  de 
ses  mérites  XIV,  68.  Cp.  desserte. 
—  Mérite,  au  sens  de  récompense, 
était  du  genre  féminin. 

Mérite,  adj.,  digne  (du  participe 
meritus,  qui  a  mérité)  ;  et  il  en 
estoit  bien  mérites  VI ,  326  ;  il 
n'estoit  pas  dig7ies  ne  mérites  de 
gouverner  le  monde  IX,  141  (notre 
texte  porte,  dans  ces  passages, 
fautivement  mérités)  ;  ydoines  et 
mérite  IX,  376. 

Mcrrieu,  voy.  malrien. 

Merveille,  1.  sujet  d'étonnement, 
chose  surprenante  ;  estre  mer- 
veille ou  de  merveille,  être  éton- 
nant :  si  grant  quantité  de  gens 
d'armes  que  merveilles  estoit  III, 
539  ;  ce  n'estoit  mies  de  merveilles, 
ib.  537  ;  faire  merveilles  d'armes, 
ib.  357.  Loc.  adv.  tant  que  à 
merveilles,  d'une  manière  élon- 
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nanle,  prodigieusement  H,  164; 
aussi  tant  que  meiteilles  II,  56; 
III,  266.  Vs  final  vient  du  carac- 
tère adverbial  de  ces  expressions. 
—  2.  Action  de  se  mcrveillcr , 
étonuenienl  :  si  en  nt  grant  mer- 
wi7/eXVI,  129;  II.  168. 

.Wervinirr  (se),  s'étonner  II,  249. 

.^trrvilletiM,  hautain,  insolent  ;  car 
elle  fit  innull  inen'clllcusc  dame  et 
de  grant  aïr  IV,  199  ;  ï7  y  avoit 
un  roi  en  Espaignc  qui  s'appelait 
damps  Pierre,  plains  de  mervil- 
leuses  opinions  VII  ,  82  ;  capri- 
cieux, bizarre  :  les  foi'tunes  sont 
mervillcuses  VII,  122  ;  perfide  : 
URnmaifi  qui  sont  merveilUtix  et 
traître  IX,  -48  ;  l'air  de  Portingal 
est  chault  et  très  merveilleux  XI, 
136,  adv.  merveilleusement,  traî- 
treusement :  le  duc  de  Bretagne 
qui  avoit  pris  merveilleusement 
mcssire  Olivier  de  Clichon  \IU, 
39. 

Nervitleusetc,  bizarrerie  ; /en  ai 
ung  petit  tnuchiet  pour  les  mcrvil- 
leusete's  dou  monde  II,  111. 

Mem,  nom  sing.  masc.  de  mon  ;  ossi 
fera  .lehans  mes  frères  H,  352. 

Mèm,  voy.  mais. 

Méiiaise,  malaise,  fém.  ;  ils  avoient 
toutes  me'saises  de  fain  et  de  froit 
II,  67  ;  le  grant  désir  qu'il  avoient 
de  yssir  de  ceste  mésaise,  ib.  150  ; 
loc.  adv.  «  mésaise,  difficilement 
II,  322  ;  à  grant  mésaise  III,  247. 

Mésalsié,  indisposé,  malade  ;  et  là 
eut  des  gens  pour  la  chaleur  es- 


cliauffés  et  par  presse  moult  me 
saisies  XIV,  16  ;  la  rogne  de  France 
fut  sur  le  point  d'estre  mesaisie 
(de  toml)er  faible),  ibidem. 

Mésnisicr,  maltraiter;  et  entrèrent 
en  le  terre  dou  conte  de  Saint-Pol 
et  le  mésaisièrcnt  de  grant  fachon 
VII,  438  ;  se  mésaisicr,  s'incom- 
moder, se  mettre  en  peine  :  oy, 
oy,  je  irai  ou  cnvoieray  à  Paris 
pour  oyr  droit  ?  je  ne  m'en  mésai- 
seray  jà  !  XIV,  352. 

Mésavcnir,  verbe  impersonnel  ;  il 
lui  mésuvient  ,  il  lui  arrive  du 
malheur  :  il  l'en  est  mésavenu  11, 
224  ;  dont  il  leur  mésavint  III, 
273.  Synonyme  de  mesvenir  et  de 
mescheoir. 

«ésavenne,  mésaventure,  malheur 
II,  48;  IV,  156. 

Mescaninieiit,  malheureusement, 
misérablement  :  et  fu  là  ochis 
Jaques  Dartevclle  mcscamment  IV, 
325.  De  mescant  (méchantj,  forme 
contracte  de  mescéant,  malheu- 
reux. 

He.^rance ,  forme  contracte  de 
mescéance,  malheur  ;  là  remons- 
fra  la  dite  dame  au  chevalier  toutes 
ces  mescances  II,  51. 

iMeitcéanpbe  ,  malheur  (littérale- 
ment, mauvaise  chance)  ;  si  s'avisa 
la  dame  que  elle  li  conterait  ces 
mescéanccs  II,  25  \par  meschéance, 
par  accident  IX,  188.  —  Forme 
contracte  mescance  (y.  c.  m.). 

Mrschant,  nicKchrant  ,  propr. 
misérable,  malheureux,  présente 
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déjà  le  sens  de  mauvais  dans 
noire  auteur  ;  ce  est  pite's  et  da- 
mages quant  mcschans  gens  sont 
au  dessus  des  vaillans  homme^ 
V,  336  ;  il  îi'i  eut  onqucs  mes  en 
France  si  mescheant  roy  comme 
cils  à  présent  est  Vlil ,  207  ;  vil , 
méprisable  :  il  seraient  bien  serf 
et  meschant  se  il  s'acordoient  à 
celle  gabelle  V,  536. 

iMe.<»cbeaut,  voy  l'art,  préc. 

Mescheolr,  «  mal  cheoir  »,  tomber 
mal,  verbe  impersonnel;  il  lui  mes- 
chiet,  il  a  du  malheur  :  dont  depuis 
il  l'en  mescheï  laidement  II,  15  ;  V, 
42  ;  pour  ce  est  il  dit  en  reprou- 
vicr  :  à  qui  il  meschict,  chascun 
lui  mésnffre  X,  49  ;  XV,  73. 

ineschief,  -clef,  méciief,  malheur  ; 
telle  est  la  traduction  ordinaire- 
ment donnée  à  ce  mot  ;  cepen- 
dant ce  sens  n'est  que  secondaire. 
La  valeur  première  et  dominante 
est  celle  de  difficulté,  de  peine  , 
qui  d'ailleurs  est  parfaitement 
conforme  à  l'étymologie  du  mot. 
Meschief,  c'est  d'abord  l'action  de 
se  chevir  mal  d'une  affaire,  puis 
la  situation  pénible  qui  en  résulte. 
Exemples  :  elle  H  conta  comment 
et  à  quel  meschief  elle  estait  là 
afuïc  U,  48  ;  à  meschief,  à  grant 
meschief,  A  grand'peine  IV,  160; 
le  sens  de  peine  ressort  claire- 
ment aussi  de  l'expr.  il  estaient  à 
grant  mescief  de  coer  II,  80.  Par 
contre  je  traduis  le  mot  par  dom- 
mage, malheur  (mauvais  résultat) 
FROISSART, 


dans  la  phrase  :  il  ne  se  poroient 
combattre  à  yuulx  entre  ces  mon- 
tagnes fors  que  à  leur  grant 
meschief  II  ,  139.  —  Meschief 
paraît  avoir  le  sens  physique  de 
défaut  (cp.  l'expr.  défaut  dts 
côtes)  dans  le  passage  suivant:  au 
passer  oultrc,  Bernars  Cotirans 
consiemvi  au  meschief  de  l'espaule 
le  signeur  de  Lagurant  et  le  bouta 
hors  de  sa  selle  IX,  118. 

Meschlne,  servante  VIII,  184  {var- 
iés et  meschiîics]  ;  en  rouchi 
méquène  ;  voy.  sur  les  vicissi- 
tudes de  la  signiflcalion  de  mes- 
quin.  Cachet  sous  mesrhin. 

Meseroli-e,  soupçonner  (litt.  croire 
à  mal)  ;  car  nous  mescréons  que 
vous  ne  soyés  Englès  II,  350  ;  et 
en  fu  doit  fout  mescreiis  messire 
Robert  de  Loris  V,  314. 

lUésellerie,  lèpre;  il  estait  si  ma- 
lade de  mcscllerie  que  il  chéait 
tout  par  pièces  XI,  236.  —  De 
mescl,  lépreux,  bas-  lat.  misellus. 
Notre  mot  signifiait  aussi  lépro- 
serie. 

Mésescaiice  Vil,  229,  lisez  meses- 
tance. 

Mesc.<4tance,  litt.  situation  mau_ 
vaise,  fâcheuse ,  contre-temps, 
mésaventure  ;  ii  rais  Henri  eut 
conseil  que  il  passerait  outre  et 
irait  veoir  le  duc  d'Anga  et  li 
recordci'oit  assi  se  mésestance\'[\, 
229  (le  texte  porte  erronément 
mcsescance).  Cp.  prov.  malesluiisa 
et    benestansa  ;  ail.   ûhelstand  H 
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ivohhtand. 

Mesrnlre  (se),  méfaire  II,  83 
(quoique  il  se  soit  mesfais)  ;  XVI , 
185. 

MesCait,  qui  a  mal  fait,  coupable  : 
je  me  tiens  à  mefjfait  XIII,  27. 

Meshaliignler,   voy.  mehaingnier . 

.neshui,  voy.  sous  mais. 

Meslsse  ,  imparf.  du  subj.  de 
mettre. 

Mesmement,  voy.  meismement . 

Mesnle,  terme  collectif ,  les  gens 
faisant  partie  d'une  maison,  au 
service  d'un  seigneur  ;  suite  d'un 
seigneur  ;  mesaires  Boucicaus 
monta  à  clieval  et  sa  mesnie  V, 
528  ;  li  grant  seigneur  de  Hain- 
nau  réconfortaient  lors  mcsnies 
II,  129  ;  li  Jones  rois  David  se 
parti  d^Escoce  privéement  à  petite 
mesnie  ,  ib.  532  ;  à  privée  mesnie 
(avec  ses  serviteurs  les  plus 
intimes).  Parfois  le  mot  prend  le 
sens  concret  de  domestique,  valet  : 
car  il  n'y  avait  que  mcsnies  et 
garçons  VII,  176.  —  On  trouve 
aussi  mesne'e  VII,  91  (c'est  peut- 
être  une  erreur  de  copiste). 
Mes}iie  est  issu  de  mesniée,  comme 
lie  (gaie)  vient  de  liée  ;  or 
mesniée  répond  correctement  au 
bas-latin  masnata  (contracté  de 
mansionata),\il\.éT3i\.  maisonnée  , 
ilal.,  cat.  masnada.  Au  fond  mes- 
nie n'est  autre  chose  que  ménage. 
Mennu  II,  567:  moult  de  tnesnti^ 
gens  ,  forme  impossible  ,  lisez 
menues. 


Mésoffrir,  v.  n.,  manquer  de  res- 
pect, insulter  ;  proverbe   :  à  qui 
il  meschict,  chascun   lui  méso/fre 
X,  49;  XV,  To.Baudouin  de  Condé, 
25, 170  : 
Et  s'il  fout  à  nului  outrage. 
Il  ne  leur  doit  mie  souffrir 
Sour  sa  fiance  à  mesoffrir. 
Jean    de  Condé   I  ,  5o8 ,    100   : 
Fols  fu  qui  viers  Dieu  mesoffri.  — 
Le   mot  manque  dans    les  glos- 
saires, ou  il  e.«t  mal  traduit  (Hip- 
l>eau  le  rend  par  «  offrir  de  mau- 
vaise grâce  »). 

Mes  que,  voy.  mais  que. 

Message,  •aige,  1.  message  ,  mis- 
sion :  mcssagiei's  sages  et  bien 
ydoines  de  faire  ce  mcssaign  II, 
40;  2.  messager  -.dont  envoya  par 
messaiges  secrds  et  afaitiés  de  ce 
faire  grant  plcntet  d'or  et  d'ar- 
gent dévier  s  le  roy  II,  55  ;  IV, 
158.  On  peut  expliquer  cette 
double  signification  soit  par  la 
conversion  du  sens  abstrait  au 
sens  concret,  soit  en  rapportant 
l'une  au  type  missaticus,  l'autre 
à  missaticum.  Le  mot  messagier 
se  présente  également  souvent 
dans  notre  auteur,  mais  on  n'y 
trouve  plus  le  mot  mes  ^=  lat. 
missus. 

McflMenaIre.  voy.  misscnaire. 

McHtier,  loc.  cstre  OU  faire  mes- 
ticr,  être  nécessaire  :  si  mescroit 
il  bien  mestier  à  parler  des  guer- 
res de  Gascoigne  IV,  1  ;  s'il  estait 
mesLicr  XII,  128  ;  se  mestiers  fai- 
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soit  IV,  377  ;  avoir  mcstier,  avoir 
besoin  II,  71,  202;  nous  avons 
bien  ailleurs  mestier,  ib.  93,  doit 
se  traduire,  je  pense,  par  «  nous 
avons  besoin  d'être  ailleurs  », 
plutôt  que  par  «  nous  sommes 
nécessaires  ailleurs.  » 

MestU,  qui  appartient  à  la  classe 
moyenne  (entre  les  nobles  et  les 
vilains)  :  et  trop  fort  se  diffèrent 
en  Angleterre  les  natures  et  condi- 
tions des  nobles  aus  hommes  mestis 
et  vilains  II,  17.  —  On  a  mal  inter- 
prété le  mot  par  «  hommes  de 
métier  »  ;  le  type  latin  est 
«  mixtilius  »  ;  voy.  mou  Dict.  sous 
métis.  —  Un  synonyme  de  mestis 
est  moitain  (v.  c.  m.). 

Messonuer,  moissonner   XIV,  42. 

Mestre,  niestrier  voy.  maistrc, 
maistrier. 

Mesure  (à  le)  que,  à  mesure  que  : 
et  se  logièrent  adont  toutes  ma- 
nières de  gens  devant  Lonch  à  le 
mesure  que  il  venaient  \l,   134. 

iMésusance,  méfait  :  par  ses  mésu- 
sances  et  folies  II,  39  ;    XVI,  201. 

itséstuser  (se),  agir  mal,  commettre 
une  action  coupable  :  nostre 
ruis  se  7nésuse  trop  malemcnt  par 
l'enort  et  consel  de  ce  Hue  le 
Espcnsier  U,  38  ;  XVI,  82  ;  aussi 
sans  se  :  ceulx  par  lequel  conseil 
[par  le  conseil  de  qui)  (7  avait 
mésusé,  estaient  demourc's  en  la 
peine  XVI,  193. 

.ticsvpiiîr,  ==:  mésavenir  ;  il  leur 
en  parait  bien  mesvenir  pracluiine- 


mmni,  24;  III,  277  ;  V,  45. 

Mète,  borne, limite  -.hors  des  mètes 
et  termes  de  raison  XV,  139  ; 
frontière  :  sus  les  mêles  de  Flan- 
dres III,  115;  étendue  de  terri- 
toire :  pour  aministrer  vivres  et 
pourvdances  sus  leursmetcs  II, 
343  ;  endroit  :  et  y  a  (dans  la 
Somm  e)  ccrteines  metes  de  passag, 
où  douze  homme  le  passeroieyit  de 
fi'oncq  V,  15.  —  Du  la  t.  metae 
borne  ;  ital,  esp.  meta. 

Mètre  ,  acceptions  particulières 
diverses  :  1.  Dépenser,  mettre  en 
jeu  :  cil  qui  barguignaient  nos 
vies,  y  ont  plus  mis  et  layet  que 
pris  II,  123  ;  bien  ypooient  mettre 
et  pu  prendre  W ,  135;  si  s'a- 
visa que  elle  metteroit  tout  pour 
fout  IV,  27  ;  à  l'escarmuchier 
pooic7it  il  plus  mettre  que  prendre 
II,  271;  je  ne  le  porraie  faillir 
pour  mettre  toute  ma  cavance  (au 
risque  d'ysacrifier  tout  mou  avoir) 
II,  37.  —  2.  Donner,  accorder 
(suivi  de  en):  onperdoit  ses  peines 
et  tout  ce  que  on  mettait  en  ces 
Allemans  XVI,  87.  —3.  Donner 
en  mariage  :  il  fu  avisé  que  se 
inessire  Aymans  pooit  venir,  par 
voie  de  mariage,  à  la  fille  du 
conte  de  Flandres  qui  estait  vcvc, 
on  ne  le  poroil  mieux  mettre  ne 
usener  VI,  366.  —  4.  Y  mettre  du 
temps,  tarder  .-  que  c'estait  grans 
blusmes  pour  yaus  quant  tant  i 
mettaient  VI,  435  ;  et  disent  ensi 
que  on  i  avait  trop  mis  au  faire 
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VII,  293.  — 5.  Mettre  avant,  faire 
coDDaître  :  il  H  metteroit  avant 
tel  cose  dont  gaires  ne  se  donnoit 
garde  II,  303;  un  g  moult  mervil- 
Icux  fait  (Tannes  que  on  ne  doit 
mies  oublier,  mes  le  doit  on  mettre 
avant  pour  tous  bacclers  cnco- 
rugier  V,  289.  —  6.  Mettre  hors, 
débourser,  dépenser  :  li  receveur 
et  officier  dou  roy  avoient  trop 
m.is  hors  d'argent  pour  ce  voiagc 
II,  iSl  ;  débarquer;  là  se  reposè- 
rent il  deus  jours  en  mettant  hors 
leurs  chei)aus  et  le  demorant  de 
leur  harnas  II,  186;  excepter, 
exclure  :  ils  estaient  mis  hors 
de  le  tricuwe  IV,  121  ;  émet- 
Ire,  avancer  (une  parole)  :  le 
roy  avoit  mis  hors  et  propose' 
(pronnis)  que  jamais  il  n'cntcn- 
deroit  à  autre  chose  si  serait  aie 
à  puissance  sur  le  duc  de  Milan  XV, 
354  ;  alléguer  :  celuy  clerc  avait 
7nis  hors  plusieurs  auctorités  et 
grans  notables  XI  ,  233.  —  7. 
Mettre  oultrc,  soutenir,  prétendre 
voy.  outre.  — 8.  Mettre  sus,  mettre 
à  charge,  imputer  (flam-  oplegghm; 
cp.  aussi  amctt7'e)  -.  et  il  mêlaient 
sus  que  par  bon  conseil  il  avoient 
esté  desconfis  II,  22  ;  établir  (un 
arrangement,  des  négociations 
II,  42),  composer  (un  livre  II,  2), 
organiser  une  expédition  (une 
chevauchic)  II,  9,  487  ;  XVI,  107  ; 
mettre  à  exécution  :  et  luy  aide- 
raient à  mettre  ses  fais  sus  XVI, 
176.  —  9-  Scmettresus,  se  former  : 


assés  tost  apriès  se  7inst  une  compai- 
gnie  de  Eaynuyers  sus  III,  2S5.  — 
iO.  Se  mettre  ensemble,  s'assem- 
bler :  à  ce  que  U7is  parlemens  des 
deux  rais  se  fcsist  et  mesist  en- 
samble  de  leurs  phis  grans  barons 
II,  564. — 11. Se  mettre  sur  qqn.  de 
qqch.,  s'en  rapporter  ou  remettre 
à  lui  :  il  voulait  que  de  tous  pains 
ils  se  mesissent  sur  luy  XVI, 
106.  —  12.  Se  mettre  â! un  voiagc, 
en  faire  partie  :  le  roy  deffendi, 
sus  à  perdre  le  rayalme,  que  nuls 
ne  s'en  mesist  II,  56  (le  manuscrit 
Soubise  porte  à  cet  endroit  : 
que  nuls  de  son  royaume  ue  se 
meuïst). 

Meii,  participe  de  mouvoir,  1.  dis- 
posé :  ensi  estait  meiis  et  encara- 
gie's  messires  Jehans  de  Haynnau 
II,  61  ;  2.  irrité  :  nostre  fils  d'An- 
gleterre est  ung  petit  trop  fart 
meil  contre  nastre  cousin  d'Erby 
XVI,  143. 

Menblc,  terme  collectif,  objets 
mobiliers  :  et  ne  se  volaient  mais 
cargier  de  si  grant  meuble  que  il 
avoient  fait  en  devant  IV,  423. 

Meiirer,  mûrir  ;  li  bleds  et  les  nvain- 
ues  commcnçoicîit  à  mviirer  111, 
222  (4»  réd.  ;  la  sec.  réd.  a  meii- 
rir).  Je  trouve  aussi  meiirir  dans 
le  ms.  d'Amiens  V,  377. 

nieureic,  maturité,  perfection  ; 
car  tousjours  vientient  li  bon  à 
inciirelc  et  à  congtiissa)ice  (à  être 
connus)  II,  12. 

Mculln,   mutin  ;    uiiy   très  grant 
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capitaine  de  meutins  XII,  289. 

MeiiwisiieiK,  3=  pi.  (le  l'iniparf. 
du  subj.  de  muuvuir  il,  165. 

Mi,  1.  forme  réjj'ime  de  je,  après 
une  préposition,  de  mi,  pur  mi; 
2.  sujet-plur.  du  prouoin  posses- 
sif mon  :  mi  signeur  IV,  .544. 

Mie,  particule  cxplétive  renforçant 
la  négation  ;  se  présente  à  chaque 
instant,  aussi  avec  la  fiuale  ad- 
verbiale s  ;  Yoy.  Lillré. 

Miedl,  midi  ;  mie  est  le  fém.  de 
mi  (lai.  médius),  en  accord  avec 
le  genre  de  d/,  jour..  Grant  micdi 
III,  44,  midi  bien  sonné,  cp. 
l'expr.  petite  nonne  qui  suit  im- 
médiatement. 

Blicniiit,  minuit  II,  140  ;  p.  inic, 
voy.  midi. 

Mlcrsenulre,  micsscuaire,  voy. 
missenaire. 

.'nie:!i.tonner,  moissonner  III,  o. 

Mlcudre,  forme  du  sujet-sing.  de 
meilleur  ;  et  fu  tous  li  micudres 
de  son  costé  V,  226. 

Mieure,  moudre  ;  pour  viieitre  blet 
et  pain  quire  VI,  2o6  ;  moulins  à 
le  main  pour  micurrc  blc's  VIII, 
267.  —  Rouchi  micudrc  ;  c'est 
ainsi  qu'on  disait  aussi  queudre, 
quieudrc  p.  coudre. 

Mieux,  le  mieux  ;  et  donnèrehl 
yrans  dons  à  la  royne  et  à  cliianx 
là  oii  il  leur  senibloit  mieux  cm- 
ployct  II  ,  89  ;  loc.  adv.  don 
mieux:  chacuns  sepuurwy  oïdvoit 
de  lui  don  mieux  qu'il  peut t  II, 
291  ;  qui  ou  que  mieux  mieux,  à 


l'envi  l'un  de  l'autre,  au  plus 
pressé  {\0)\  la  remarque  5,  à  la 
suite  de  l'article  mieux  dans 
Litiré)  :  et  le  desroboient  qui 
mieux  mieux  VI,  ill  ;  et  encorres 
en  y  avoit  as  hostels  qui  s^ar- 
moicnt  taudis  qui  mieux  mieux 
II,  122  ;  s'e?j  retournèrent  cascuns 
que  ntieuls  mieuls,  sans  arroi  et 
ordenance  IV,  416. 

Hf  iex,  forme  concurrente  detnicux; 
ou  trouve  les  deux  formes  dans 
la  même  période  II,  335  :  or  nous 
coiisiUiés  desquels  signeurs  nos 
sires  se  poroit  mieux  aidier  et  es 
quels  il  se  poroit  miex  fier. 

Miîleur,  loc.  en  avoir  le  milleur, 
avoir  le  dessus  VI,  271. 

Mluière,  galerie  souterraine  ;  on 
chastel  avait  une  minière  ou  alée 
dessoubs  terre  XI,  215. 

Mirouer  (miroir),  exemple,  ensei- 
gnement ;  ccstedure  aventure  lui 
devoit  bien  estre  ung  grant  mi- 
roue  r  X,  38. 

Mîse,  moyens  pécuiiiiiires,  argent  ; 
par  de  faute  de  mise  et  de  c/ia- 
vance  H,  8  ;  <7  et  messires  Hues  ses 
pères  estaient  li  plus  grant  baron 
d'Engleterre  en  tant  de  mise  que 
de  riclœsses,  ib.  22  ;  j'ai  terre  et 
mise  asses  pour  vous  conforter, 
ib.  300  ;  les  chevaliers  rançon- 
noient  il  asses  courtoisement  à 
mise  d'urgent  ou  à  coursiers  VI, 
y 8  ;  et  les  ranni/mèrent  chascun 
selon  son  estai  (rang)  et  se  mise 
(ses  moyens)  IV,  237.  —  La  mise 
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est  proprement  ce  que  l'on  met  à 
une  acquisition,  U:  njoyen  de  la 
faire  ;  le  sens  de  chcvancc  repose 
sur  une  conversion  analogue. 

Misericorix,  adj.,  miséricordieux 
XIV.  327. 

.vilsscnaire,  mercenaire  ;  et  mes- 
sires  Henris  de  Kcnkci'cii ,  uns 
misscnaires  III,  285  (la  2*  réd., 
p.  289,  porte  uns  chevaliers  micr- 
senai7'es);  chil  seigneur  alemant 
missenairc  VI,  203  (2*  réd.  mies- 
sciiaire)  ;  p.  214  messenaire.  Le 
changement  de  rs  eu  ss  a  son 
précédent  dans  le  lat.  dossuin  p. 
dorsum  ;  cependant,  je  n'oserais 
affirmer  que  missenai7-e  n'est  pas 
=  misnien  (du  pays  de  Aiisnie), 
flam.  Missenae-re,  ail.  Meissncr. 

Mite,  petite  monnaie  de  cuivre  de 
Flandre,  X,  34  {un  pain  n'y  valait 
que  quatre  mites).  Bucbon  écrit 
mitre.  Kiliaen  :  mijtc,  oboli  vi- 
lissimi  genus. 

Moiau,  moyeu,  jaune  d'œuf  ;  néant 
plus  que  le  moiau  ne  puct  estre 
sans  la  glaire  ,  7ieant  plus  ne 
peuent  les  seigneurs  et  le  clergié 
l'un  sans  l'autre  XI,  251. 

Mole,  meule,  tas  X,  72,  267  {moie 
de  fagots).  Du  lat.  tncta,  cône  (cp. 
croie,  craie,  de  creta)  ;  esp.  port. 
7neda  ;  l'ital.  meta  si;.;nitie  étron. 
C'est  le  dimin.  mctula  qui  a  donné 
meule.  L'élymolof^ie  moles  avancée 
par  Hécart  et  Grandgagnage  est 
insoutenable.  Le  mot  moie  se  dit 
encore  en  rouchi  .  en  wallon  cl 


autres  dialectes  du  Nord. 
Moieii,  subst.,  1.  intercession  :  à  la 
prière  et  moien  da  duc  de  Lancas- 
trc  XV,  271  ;  2.  médiation,  négo- 
ciation :  ne  plaise  jà  à  Dieu  que 
nous  nos  abaissons  de  tant  que  sus 
doi  grans  despis  que  on  a  fait  eti 
nostre  pays  de  Haynnau,  nous  re- 
quérons nul  moyen  III ,  95  ;  3. 
sens  concret ,  médiateur,  inter- 
cesseur :  et  prierons  à  messirc 
Jean  de  Haynnau  ,  que  il  s'en 
voelle  dou  tretycr ,  comme  bons 
moyens,  ensonnyer  II,  191  ;  III, 
314  ;  V,  80  ;  le  duc  de  Bretagne 
fist  tant  que  par  bons  moiens 
moiennés  son  cousin  se  atermina 
à  payer  à  termes  le  royne  de 
Naplcs  (par  d'habiles  négocia- 
teurs que  l'on  a  fait  intervenir) 
XV,  308  (le  terme  moienné,  inso- 
lite à  la  vérité,  ayant  arrêté  quel- 
que copiste,  on  trouve  dans  un 
ms.  la  leçon  par  moyens  et 
moienncs).  —  On  rencontre  assez 
souvent  l'expression  sans  nul 
moien,  au  sens  de  sans  hésitation, 
sans  réserve,  sans  difficulté  ;  elle 
découle,  je  pense,  de  l'idée  d'in- 
turvallft,  attachée  parfois  au  mot 
moien,  donc  propr.  sans  tarder, 
sans  délai,  aussitôt  :  ce  que  ces 
pat  tics  ordonneroicnt ,  li  doi  roi 
le  eonfermeroienl  sans  nul  moyen 
III,  310  ;  sans  nul  moyen  ou  re- 
mède il  eiit:t  esté  mort  X,36  ;  sans 
nul  moien  ne  resei-vation,  ib.  143  ; 
il  leur  a  accordé  paisiblement  et 
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sans  moyen  à  entrée'  dcdens  les 
cités  XII,  527  ;  sans  nul  moicn  ne 
contredit  XV,  1S8  ;  tout  li  ipntil 
fiomme  de  Flandres  li  jurèrent  à 
cstre  bon  et  loial,  cnsi  que  on  doit 
estre  à  son  signeur  ,  satis  nul 
moicn  IX,  189  (j'ai  placé  une  vir- 
gule après  signeur,  parce  qu'il  me 
semble  que  les  mots  qui  suivent, 
constituent  le  complément  adver- 
bial du  verbe  jurèrent).  —  J'ai, 
je  m'en  aperçois ,  inexactement 
interprété  la  phrase  en  question 
dans  mon  Glossaire  des  Poésies. 
—  Je  crois  trouver  à  moicn  le  sens 
de  «  neutre  »  dans  le  passage 
XHI,  121,  cité  à  la  Gn  de  l'article 
membre.  —  L'acception  remède 
(moyen  de  guérison)  se  rencontre 
V,  275,  où  il  est  dit  que  les  péni- 
tences des  flagellants  avaient 
arrêté  les  ravages  de  l'épidémie, 
0»  en  devant  on  ne  pooit  venir 
(parvenir,  réussir)  par  moyens  ne 
nultrement. 

Molcne  ,  subst.  ,  milieu;  en  le 
moyenne  de  le  montaigne  111  , 
241  ;  en  le  moyene  del  mois  d'aoust 
IV,  123;  XIII,  32.  —  M.  Luce 
écrit  fautivement  à  mon  avis, 
moiiene'. 

Moiennement  ;  je  trouve  trois 
diverses  acceptions  à  cet  adverbe, 
savoir  :  1.  avec  modération  :  mais 
nvAenncment  il  volt  ouvrer  sur  la 
conclusion  de  cestc  matière  affin 
que  on  hiy  en  sceust  gré  XIII, 
307  ;  2.  dans  l'intervalle,  en  at- 


tendant (cp.  l'adv.  ail.  mittlci-' 
iveile)  :  si  envoya  moiennemeut  et 
secrètement  lettres  closes  devicrs 
thiaulx  de  Nantes  IX,  272  ;  pour 
le  moment  :  li  rois  moiennement 
s'cnclinoit  assés  à  eulx,  et  n'en 
faisoit  ensi  que  nul  compte  IX  , 
236  ;  le  seigneur  de  Clichon  qui 
riens  n'y  pensoit ,  mais  cuidoit 
moiennement  estre  assés  bien  de 
ces  seigneurs  XV,  56  ;  si  s'avisa  li 
sires  de  Coucy  que  il  se  dissimu- 
Icroit  moyennement  de  l'un  roy  et 
de  l'autre  VII,  419;  3.  dans  le 
nombre  :  les  consaulx  du  roy  ne 
veoient  eu  Bcthisach  nulle  chose 
pourquoy  il  deuist  mort  reccpvoir, 
voire  (du  moins)  les  aulcuns  et 
non  pas  tous,  car  moiennement  il 
en  y  avait  de  tels  qui  disoient 
ainsi..  XIV,  62.  J'avoue  que  je  ne 
suis  pas  sûr  de  mes  interpréta- 
tions, mais  je  n'en  ai  pas  trouvé 
de  meilleures.  Roquefort  traduit 
notre  mot  par  médiocrement,  mais 
cette  acception  ne  convient  à  au- 
cun des  passages  que  j'ai  ren- 
contrés. 
Moienner,  1.  interposer,  faire  in- 
tervenir :  par  bons  moiens  moyen- 
nés  VI,  308  (voy.  moicn)  ;  2.  arran- 
ger un  litige  ,  le  terminer  par 
médiation  :  il  n'est  chose  qtii  ne 
s'appaise  et  moyenne  par  or  et  par 
argent  XV,  337  ;  tellement  moy en- 
tier ent  le  besoingne  111,  40  ;  se 
bonnes  gens,  moienant  ceste  guerre, 
se    voloient  ensonnyer  de  trelier 
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unes  trieuwes  IV,  lH . 

Moilonc,  subst.  masculin,  milieu  ; 
le  seul  passage  où  le  mot  s'est 
présenté  est  le  suivant  :  chil  de 
Valcndcnncs  furent  tout  esbahi 
de  leur  engien  qui  estait  rompus 
ou  moilone  111,  268.  La  forme  moi- 
Ion  est  fréquente  dans  les  auteurs 
anciens  ;  c'est  aussi  celle  que 
M.  Luce  a  reçue  dans  son  texte 
(II,  63, 1.  10).  Je  ne  sais  lequel 
des  deux  copistes  a  le  plus  fidèle- 
ment reproduit  le  ms.,  celui  de 
l'éditeur  français,  ou  celui  du  ba- 
ron Kervyn  ;  en  attendant,  fusion- 
nant en  quelque  sorte  les  deux  le- 
çons, j'écris  pour  ma  part  moUonc, 
car  cette  orthographe  pourrait 
bien  être  fondée  sur  l'étymologie 
du  mot  :  moi-Ionc,  mi-longueur. 
Les  tentatives  étymologiques  fai- 
tes par  Cachet  (v»  7uoilon)  en  fa- 
veur de  \3it.  meduUa  ,  primitif  de 
moelle,  n'ont  pas  mon  approba- 
tion. 

MoiNte,  humide,  ou  tempéré  (ni 
trop  chaud  ni  trop  koid)?  et  H 
airs  estait  moistes  et  atcmprés  II, 
66. 

Bfoisteiir,  «  tempérament  froid  » 
dit  Buchon  ;  cesic  maladie  est 
venue  au  roy  de  tourhic  (le  texte 
de  Buchon  porte  coulpe)  ;  il  tient 
trop  de  la  moisteur  de  la  mère 
XV,  49.  Var.  muisteur. 

Moltain,  qui  appartient  aux  clas- 
ses moyennes  ;  et  ne  demandoit 
un  riens  as  nioitnins   ne  ns  petis 


X,  197.  C'est  un  synonyme  de 
mcstis.  Le  type  en  est  medietanus, 
auquel  se  rapportent  également 
les  vocables  mitan,  motan,  moi- 
tan  (milieu,  moitié)  des  patois  du 
Nord,  pour. lesquels  on  cherche, 
inutilement  et  en  s'écartant  des 
règles  phonologiques,  une  origine 
germanique  au  moyen  de  l'anc. 
haut-ail.  mittamo  (médius). 

Mole»«(e,  peine,  désagrément  (lat. 
molestia)  ;  pour  passer,  dormir 
et  reposer  parmy,  sans  avoir  grief 
ne  molestes  (le  texte  porte  fauti- 
vement moleste')  VI,  286  ;  et  se 
doublaient  ses  gens  que  il  ne  fesist 
aucuns  griefs  cl  molestes  en  son 
pays  Vil,  85  ;  sans  moleste  faire 
ne  violense  nulc  au  pays,  ib.  242. 
—  Le  mot  est  du  genre  masc.  : 
aucuns  molestes  VII,  461. 

Mon,  adverbe  d'affirmation,  vrai- 
ment, assurément  ;  par  ma  foy, 
rcspondi  li  sires  de  Couci,  ce  mon 
VIII,  377  (var.  c'est  mon,  cela  est 
ainsi,  vraiment)  ;  et  je  respondy 
en  disant  :  Sire  ,  ce  feray  mon, 
sans  faulte  XV,  160.  —  Sur  l'ori- 
gine du  mot,  voy.  Litlré. 

Honiilon,  admonestation  lll,  6. 

.noncelet,  petit  monreau  ;  consil- 
liet  fu  que  on  le  loia  en  un  mon- 
celet  IV,  267  (lier  de  manière  à 
ce  «lue  son  corps  formât  un  mon- 
ceau, un  paquet). 

MoiiHtrance,  preuve,  justification  ; 
tout  en  tel  manière  faisait  li  rais 
d'EngUterre   ses    monsfrances  et 
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excusances  enAlemagne  VII,  318. 

Monstre,  fém,,  \.  inspection,  exa- 
men :  et  après  ce  relivrèrent  le^irs 
chevaus  à motistrell,  184  ;  2.  vue  : 
et  se  rengièrcnt  à  la  veiic  et  mon- 
stre de  ceiilx  qui  en  Rouen  estoient 
IV,  433  ;  3.  apparition  subite  de 
l'ennemi  :  en  ces  monstres  et  en 
ces  assemblées  et  ensi  lier  tant  et 
ardoiant  Fun  l'autre,  avint  une 
fois  que..  IX,  81  ;  de  là  faire  mon- 
stre et  visage  à  l'ennemi  :  et  de- 
vant, environ  une  lieue,  pour  faire 
monstre  et  visage,  chevauchaient 
environ  huit  mille  Tiirs  XV,  311  ; 
si  compagnon  s'en  vinrent  cou- 
rant devant  la  porte  et  fiscnt  lor 
monstre  et  furent  là  tmc  cspasse 
III,  84  ;  ib.  ISd.  C'est  à  la  pre- 
mière acception  signalée  que 
tient  l'expression  faire  la  monstre 
d'une  troupe,  en  passer  la  revue  : 
je  vous  commande  que  demain 
vous  fachiés  vostre  monstre  de  vos 
compagnons  en  le  place  devant 
le  chastiel  VIII,  182  ;  IV,  333  ;  en 
enlx  signifiant  que  ils  vcnissent  à 
Chartres  et  que  là  le  trouveroient 
et  là  feroit  il  la  monstre  XIV,  172. 

Alonstrcr  ;  monstrer  la  parole,  la 
porter  :  mcssirc  Loys  de  San- 
çoire  monstra  la  parole  et  dist 
XIV,  72;  verbe  neutre,  avoir  l'air: 
lui  a  !  beau  frèi'e,  quel  chose  vous 
Jault  ?  vous  monstres  à  estre  tout 
tourblé  XIV.  321.  —  La  rime 
moustre  :  outre  dans  les  poésies 
de  notre  auteur,  est  une  preuve 
FROISSART. 


qu'il  ne  prononçait  pas  monstrer 
mais  moustrei'  ;  c'est  donc  mous- 
trer  qu'il  faut  écrire  (de  là  l'ail. 
mustem,  inspecter  ;  cp.  constarc, 
fr.  coustcr,  coûter). 

mnous,  tas,  monceau  ;  si  les  aba- 
toicnt  as  fous  et  à  nions  VI,  57  ; 
ocis  et  mis  par  mons  ensi  que 
bestcs  II  ,  222  ;  ibidem  410  ;  et 
misent  le  varlet  tout  en  un  mont 
et  en  le  fonde  d'un  cngicn  IV, 
260  ;  qui  adont  veïst  gens  trebu- 
chier  li  ungs  sus  Vautre,  dis  ou 
douze  en  un  mont,  ib.  360  ;  grande 
quantité  :  et  ot  de  li  un  grant 
mont  de  biaus  enfans  II,  347  ;  III, 
35  ;  et  commenchièrent  à  occire,  à 
abattre  et  à  meluignier  gens  à 
force  et  à  grans  mons  IV,  253  ; 
un  mont  de  vilains  (un  las  de 
gueux)  X,  204. 

Montepller,  voy.  mouteplier. 

Monter,  v.  n.,  1.  montera  cheval 
pour  partir,  partir  :  jà  avoit  elle 
disné  et  cstoit  toute  appareillie  de 
monter  quant  Jehans  de  Haynnau 
vint  II,  32  ;  ib.  264  ;  monter  en 
vaisseau,  s'embarquer  :  et  mon' 
tèrcnt  à  Douvres  et  arrivèrent  à 
Boulogne  U,  26;  —  2.  s'élever, 
surgir,  naître  :  U7igs  grans  trou- 
bles monta  en  la  ville  II,  120  ; 
avint  que  haynne  monta  si  grande 
entre  7ncssire  Bogier  sus  le  conte 
de  Kent,  que..,  ib.  240  ;  —  3.  avoir 
de  la  valeur,  de  l'importance  :  et 
puisscdi  dedcns  l'année  fitrnnt  il 
tout  secq  puyet  de  tout  ce  que  li 
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cheval  montoient  II,  183  ;  les  fi- 
nances d'or  et  les  délivrances  d'or 
et  d'argent  dou  duc  d'Ango,  qui 
montoient  grant  fuison  IX,  463  ; — 
4.  importer  :  ce  nous  monte  petite 
cose  V,  102  :  Jehan,  à  vous  qu'en 
monte  [dou  savoir  ?  VI,  77  ;  IX, 
413.  —  Au  sens  actif,   1.   faire 
monter  à  cheval  :  et  vinrent  sus 
le  conte  et  le  prisent  et  quatre  che- 
valiers, et  les  montèrent  et  puis  se 
misent  au  retour  IV,  230  ;  équi- 
per :  et  leur  prioit  que  chacuns  le 
volsist  sieuwir  au  mieux  montet  et 
appareillet  qu'il  poroit  II  ,  109  ; 
tous  bien  montet  et  ricement  esto- 
fet ,  ib.    llo,  —  Au  réfléchi,  se 
pourvoir  d"un  cheval  :   il  ne  se 
savoicnt    de    quoy  monter  et  se 
montoient  H  aucun  des  chevaux 
des  ahainiers  que  il  trouvoient  sus 
les  camps  X,  403. 
Monteiire  IV,   281  :    il   avoit   ap- 
pariltiet  tant  d'abis,  d'armeûres 
et  de  montciires  que..   IV,  281  ; 
je  ne  suis  pas  certain  si  monture 
doit  être  pris  ici  au  sens  de  che- 
val, ou  à  celui  d'équipement  en 
général  (cp.  ail.  Montur,  équipe- 
ment, fourniment). 
Moquier,  v.  a.,  plaisanter  ;  ne  me 
voeilliés  mies  moquier ,ne  assayer , 
ne  fcmptcr  III,  436. 
Moi-beinent ,  mollement  ;  oïl ,  il 
l'uvoa  voircment  (en  effet),  inais 
il  sambla  au  duc  que  ce  fust  assc's 
morbcment  IX  ,  423.  —  L'adjectif 
innrhe,  dont  l'adverbe  morheniPiit 


nous  révèle  l'existence ,   est  le 
lat.  morbidus  (maladif),  dépouillé 
de  sa  terminaison   (cp.  paie  de 
pallidus  ,    rance  de    rancidus)  ; 
pour  le  sens,  cp.  le  terme  ital. 
morbidezza.   On   pourrait    aussi 
alléguer,  comme   origine  ,   l'ail. 
mûrb,  fragile,  fig.  mon,  mat, 
YSureiique,  nom  de  monnaie  espa- 
gnole ;  ils  sont  courrouchiés  de  ce 
que  ils  me  donnèrent  dix  mores- 
ques à  si  petit  de  peyne  XI,  427. 
Morfondre,  prendre  froid  ;    dont 
culs  et  leurs  chevauls,  après  la 
yrant  chaleur  que  ils  auront  eu 
tout   le  jour ,    morfondront  XII, 
139. 
Morille,  peste  XII,  323  (var.).  — 
Je  suppose  que  le  mot  vient  de 
more,  noir,  et  qu'il  désigne  pro- 
prement la  peste  noire.  Voy.  Gloss. 
des  Poésies. 
Blorir,  faire  mourir,  tuer  ;  se  par 
leur  vasselaige  il  ne  se  fuissent 
hardiemcut  tenu  et  deffendu,  il 
euissent  es  tel  tout  mort  et  sans 
remède  II,  [il  ;  la  fille  de  celi qui 
a  rostre  père  mort  V,  162. 
Mort,   adj.  ,  en  parlant  d'une  ri- 
vière, desséché,  bas  :  la  rivière 
estoit  si  basse  et  si  morte  qu'il  le 
pftssoient  à  leur  aise  IV,  412. 
Morlleri*  IV,  412  :  chil  qui  estoient 
monté  en  loges  et  en  soliers,  sur 
ces  cstroites  rues  jelloient  pierres 
et  bans  (poutres)  et  viortiers.  A 
l'errata,  l'éditeur  remplace  le  mot 
par  mei-rieus  (bois  de  construc- 
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tioii)  ;  cependant,  M.  Luce(§262) 
a  également  lu  mortiers  et  n'in- 
dique aucune  variante.  Reste  à 
savoir  ce  qu'il  faut  entendre  par 
ce  pluriel  itwrtiers  ;  je  pense  qu'il 
s'agit  tout  bonnement  de  mortier 
de  construction. 

Mortoire,  subst.  masc,  mortalité, 
ou  plutôt  maladie  mortelle,  épi- 
demie  :  îms  si  grans  mortoires  se 
bouta  en  l'ost  que  des  cinq  en  mo- 
roient  les  trois  IX,  66. 

Moie,  monticule,  tertre  V,  50  {la 
viole  d'un  moulin  à  vent);  VIII, 
332;  XI,  163. 

Motion ,  émeute,  révolte  ;  il  fist 
prendre  tous  chiaus  par  lesquels 
li  motion  avait  estct  faite  et  leur 
fist  sur  le  place  coper  les  ticstes 
V,  356. 

iilouletie  ,  roulette  d'éperon  ;  il 
fisent  porter  le  plus  grant  partie 
de  leurs  esporons  et  enfouir  en 
terre,  les  moulettes  pardessus  VI, 
!36. 

.noiillier,  épouse  (lat.  mulier)  IV, 
529  ;  VII,   107  ;  XV,  218. 

Moult,  adv.,  beaucoup  ;  ce  mot  co- 
existe avec  biaucoup,  qui  s'emploie 
surtout  quand  il  s'agit  de  rendre 
le  pluriel  nmlti  non  suivi  du  sub- 
stantif (e/  en  abntirent  et  mcha- 
gnièrent  biaucoup  III,  412  ;  et  en 
truisl  on  hors  des  vaissiaus  biau- 
coup IV,  63). 

Moiirilrir,  tuer  11,  124;  VI,  30,  46; 
aussi  murdrir  XI,  96. 

Mourdre,  meurtre  IV,  413. 


Moustler ,  église  ,  propr.  monas- 
tère ;  à  heure  de  messe  que  les 
gens  estaient  ou  moustier    I,  469. 

Moustison  ,  substantif  dérivé  d'un 
verbe  mouster,  faire  du  moût,  et 
pouvant  signifier,  dans  le  seul 
passage  où  je  l'ai  trouvé  et  où  il 
est  employé  au  pluriel,  aussi  bien 
la  saison  où  l'on  fait  le  moût  (cp. 
pour  la  forme  fenaison  et  pour  le 
plur.,  le  mot  vendanges),  que  vin 
doux  (cp.  le  sens  concret  de  ve- 
nison,  pièce  de  gibier)  ;  moult 
souvent  par  le  trop  boire  ,  car 
c'estoit  en  nioustistns,  ils  avaient 
le  plus  la  foire  XI,  349.  Buchon 
écrit  à  sa  fantaisie  :  c'était  au 
moustyson,  faisant  un  masculin 
d'un  mot  qui,  par  sa  terminaison 
{iso7i,  oison  =  aison,  lat.  ationem) 
est  essentiellement  féminin. 

Moiitepllance  {mettre  de  l'argent 
en),  le  placer  à  intérêt  II,  94. 

Moiitepller,  v.  n.,  se  multiplier, 
s'accroître  (aussi  réfl.  111,246); 
quant  chil  de  le  ville  virent  le 
pooir  la  dame  et  si  efforciement 
venir  et  mouteplyer  II,  76  ;  gran- 
dir :  etdcjourenjaur(\)2ix[,&sv\\Q) 
mouteplioit  en  grant  honneur  II, 
413  ;  IX,  183.  On  peut  aussi  écrire 
monteplier ,  forme  fréquente  et 
déterminée  peut-être  par  mont, 
tas,  quantité  ;  cp.,  d'ailleurs,  pour 
le  changement  de  mult  en  mont, 
l'ital.  montone,  pic.  monton  = 
bas-lat.  multo,  fr.  mouton. 

1.  Mouton  ,  machine  de  guerre 
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pour  lancer  des  pierres  X,  60  (20 
pieds  de  large,  20  de  haut,  et  40 
de  long). 

2.  Mouton ,  nom  d'une  ancienne 
monnaie  de  France,  qui  dans  le 
courant  du  XV«  siècle  valait  7  fr. 
93  c.  ;  li  froy  estât  fissent  forgicr 
nouvelle  monnoie  de  fin  or  que  on 
clammoit  moutons  VI,  3  ;  potir  ee 
qu'il  avoil,  en  yaus  prendre,  une 
belle  journée  et  une  belle  aventure 
de  bons  prisomiiei's  pour  avoir 
cent  mille  moutons  IV,  411.  — 
Celte  monnaie  tirait  son  nom  de 
ce  qu'elle  porloil  d'un  côté  l'image 
de  Saint-Jean  Baptiste,  et  de  l'au- 
tre un  agneau  avec  Ecce  agnus 
Dei  pour  légende.  C'est  un  syno- 
nyme d'agnelin. 

i.  Mouvant,  subst.,  départ;  ensi 
se  maintint  li  mouvans  de  Calais 
jusqucs  adont  qu'il  vint  devant 
Cliartrcs  VI,  257  (la  sec.  réd. 
porte  se  maintinrent  il  mouvant 
de  Calais  jusques  adont  que  il 
vinrent  devant  le  cité  de  Chartres  ; 
leçon  de  beaucoup  préférable  ; 
viouvant  y  est  une  préposition, 
voy.  l'art,  suiv.). 

2.  Mouvant,  préposition,  à  partir 
de,  depuis  :  mouvant  d'Espaigne, 
du  port  de  Séville,  jtisqu'en  Pruce 
ne  demoura  nuls  gros  vaisseauls 
sur  mer..,  XI,  358  ;  ctVapoi-th'cnt 
mouvant  de  se  maison  entre  leur.i 
bras  jusqties  en  le  place  de  le 
Biloke  II,  413  ;  c<  liavoit  recargiét 
toute  celle  marche    mouvant  de 


Harflues  tant  c'a  Kalais  IV,  378. 
Mouvoir,  I.  actif,  qqn.  de  qqch., 
l'y  engager  :  cestc  emprise  dont 
vous  nos  mouvés  maintenant  VII, 
97  ;  2.  neutre  (ou  réfl.),  partir  :  si 
fist  commander  que  nuls  de  son 
royaume  ne  se  meiiist  II,  38  ;  li 
chevaliers  se  commencha  à  appa- 
reillier  pour  mouvoir  qrtant  temps 
et  saison  serait,  ib.  201  ;  il  estait 
jà  meus  quant  les  nouvelles  li  vin- 
rent que..  IV,  312  ;  3.  t.  de  féo- 
dalité, relever  :  li  royaume  d'Es- 
cocfi£  mouvait  de  lui  en  ficfW,  248. 

Mové  V,  157  ;  li  contes  fu  tellement 
movés  de  paroles,  tant  de  ses  gens 
que  de  ces  signeurs  d'Engleten'e, 
que  il  s'accorda  à  ce.  Bien  que  la 
forme  mover ,  mouver  (p.  mou- 
voir)y  au  sens  de  remuer,  agiter, 
se  rencontre  parfois  dans  d'an- 
ciens textes  et  s'entende  encore 
(voy.  Littré),  Froissart  ne  la  pré- 
sente nulle  part  ailleurs.  Cette 
circonstance,  combinée  avec  l'u- 
sage fréquent  qu'il  fait  de  l'expr. 
mener  de  paroles,  m'engage  à  voir 
dans  movés  une  faute  de  scribe 
pour  menés,  il  en  est  de  même  de 
ce  mot,  IV,  369  :  quant  li  cheva- 
lier veïrent  que  chils  pans  estait 
fais  et  carpentés  et  movés  jusques 
à  la  [moyenne  de  la]  rivière,  où 
la  copie  de  M.  Luce  porte  effecti- 
vement menés. 

Muable,  versatile  :  car  tav.<ijaurs  se 
douhfoit  il  des  Flaniens,  car  il  les 
sentait  (savoit)  muables  IV,  319. 
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Muelilor,  mussicr,  cacher,  abri- 
ler  ;  hutes  et   maisoncelles  pour 
yaux  muclder  II,  loi  ;  siserepusl 
et  mucha  au  mieux  qu'il  pot  l\, 
74.  Mol  conservé  dans  de  nom- 
breux  palois   el  figurant  même 
eucore    dans    nos    dictionnaires 
modernes.  Grandgagnage  le  rap- 
proche des  mots  ail.  vcrmucheln 
(occultare)  ,  muchen  ,    muckcn  , 
auj.  mcucfieln,  faire  clandestine- 
ment ;  Diez  y  voit  plutôt  l'anc. 
ail.  sich  mùzen  (auj.  sich  maus- 
seii),  se  retirer  dans  la  mue,  dans 
l'obscurité.  Eu  walloa  de  Namur 
on  trouve  mucJn ,   cacher,   dans 
celui  de  Liège  mousi,  entrer  ou 
sortir,  et  vêtir.  Grandgagnage  a 
consacré  à  ces  deiu  mots,  avec 
la  conscience  qui  le  caractérise, 
d'intéressantes  recherches  étymo- 
logiques, mais  il  n'atfirme  rien. 
J'observerai  la  même  réserve  eu 
posant  l'étymologie  suivante.  Je 
pense  que  les  verbes  wallons  7)iu- 
ihi   et  mousi  sont  radicalement 
identiques  comme  en  l'r.  saucier, 
muclder  et  tnussiei',    et  je  pose 
comme  sens  foncier  du  mot  :  se 
fourrer  ;  de  là  découlent  facile- 
ment les  acceptions  :  1 .  se  cacher, 
2.  entrer  dans  un  lieu  ou  en  sortir 
(s'en  fourrer  hors)  ;  5.    se   vêtir 
(se  fourrer  dans  un   habit).  Un 
développement  de  sens  analogue 
se  présente  d'une  part  dans  le 
latin  se  induere  in  nulicm,  s'in- 
troduire dans  un  nuage,  et  induere 


veslein,  mettre  un  habit,  d'autre 
part  dans  le  grec  ixSùejâat,  qui 
signifie  à  la  fois  sortir  et  se  dévê- 
tir. L'analogie  est  encore  plus 
frappante  dans  l'ital.  incappare, 
se  fourrer  dans  fuae  embûche, 
un  danger),  et  son  antonyme 
scnppare,  s'en  fourrer  dehors, 
fr.  échappci'.  Or  incappare,  c'est 
litt.  se  fourrer  dans  une  cappa 
ou  chape,  el  scapparc,  en  sortir, 
se  dévêtir.  Si  doue  cappa  a  pu 
engendrer  des  dérivés  équivalents 
au  verbe  mtisser  dans  ses  diverses 
acceptions  wallonnes,  pourquoi 
l'ail,  miiizc,  néerl.  muts  =  cappa 
(conservé  dans  aumussc  ;  auj. 
comme  happe  =  vêlement  de  la 
tète),  ne  serait-il  pas  le  primitif 
ae  musscr,  muchier,  wall.  muchi 
et  movssi  ?  —  X  propos  de  mu- 
clicr,  je  rectifierai  une  conjecture 
émise  par  l'éditeur  de  Jean  d'Uu- 
irenieuse  ;  dans  le  passage  V,  93  : 
tous  convois  inuchant,  comme  lui, 
je  corrige  convois,  mais  loin  de 
prendre  courais  pour  —  en  secret 
(ce  qui  est  tout  à  fait  impossible), 
je  suppose  plutôt  qu'il  faut,  mal- 
gré l'absence  de  de,  traduire  par 
«  sortant  de  tous  les  rangs.  » 

Mnei-,  changer  ;  muer  air,  changer 
d'air  XIV,  589. 

Miii,  niuid  ;  proverbe  :  mwj  de 
bled  à  denier,  si  est  dolent  celui 
qui  ne  l'a  (que  le  blé  se  vende  un 
denier  le  muid,  ne  s'en  plaindra 
pas  moins  celui  qui  n'a  le  denier 
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pour  l'acheter)  II,  410. 

Mulstenr,  autre  forme  de  moisteur 
V.  c.  m.). 

Mule,  subst.  masculin,  meule  ;  e/ 
lions  muchasmof  en  vug  qrant 
imille  de  fuin  XI,  120. 

Miirdrir,  voy.  mourdrir. 

MiiKcadet,  vin  mu.<:cat  ;  et  buvuieiit 
de  ces  bons  vins  et  de  ces  bons 
muscades  (le  texte  porte  erroné- 
ment,  je  pense,  muscades)  V,  352. 

.«■use  ,  instrument  de  musique 
(primitif  de  musette)  ;  muses,  ca- 
hmellcs,  naguaires,  trompes  et 
trompettes  II,  150  ;  V,  217. 

Blufier ,  être  pensif,  d'ordinaire 
associé  avec  pcnseï'  ou  mcranco- 
licr  11,465;  V,  4  ;  X,  55. 

MuflHier  =  muchiei'  ;  maintenant 
il  me  fault  reponre  et  mus»icr, 
car  mes  ennemis  mechasscnt  X,  37. 

iViicalre,  instrument  de  musique, 
timbale  II,  204  ;  aussi  naguairc 
II,  150.  Bas-latin  nacara,  ital. 
nàcchei'u.  prov.  nccari  ;  mot  orien- 
tal ;  Diez  le  traite  comme  identi- 
que avec  nacre  ;  Littré  allègue 
un  verbe  persan  nakar,  battre  le 
tambour  et  sonner  la  trompette, 
d'où  nakarct,  petite  timbale. 

.^agirr,  naviguer  (régulièrement 
formé  du  lat.  navigare)  :  se  misent 
en  baliaux  et  nagièrent  aprièsyaus 
tant  qu'il  peurcnl  II,  81  ;  et  en 
celle  entente  s'en  venaient  il  tout 
nagant  et  singlant  à  plain  vent 
V,  259.  —  Le  mol  coexiste  avec 
tuivicr. 


.%nïeié  (de),  de  nature,  naturelle- 
ment ;  le  c/uistel  siet  sur  wic 
roche,  par  telle  farJion  taillie  d'un 
costé  au  cisel  et  d'autre  caste  de 
naïeté  que  on  n'ypuet  alei'  XI,  66. 
Mol  tiré  de  naïe,  féminin  de  naïf, 
natif,  naturel  (Baud.  de  Sebourg  : 
la  for'iest  naïe,  la  forêt  vierge). 

JValsir,  nesir  (se),  se  lasser  ;  li 
prélat  de  sainte  Eglise  et  li  noble 
se  caimncnchih'ent  à  naisir  et  tan- 
ner de  l'emprise  et  ordonnanclie 
des  trois  estais  VI,  37  ;  »j  en  es- 
taient tout  anoieus  et  naisis  III, 
431  ;  tout  lasset  et  tout  naisit  VI, 
57  ;  li  prouvas  des  marchans  qui 
estait  nesis  'd'cstre  saur  les  camps 
et  riens  faire  VI,  69.  —  C'est  le 
wallon  nàhi  (à  Namur  natiji)  , 
fatiguer  ;  d'après  Grandgagnage 
un  composé  de  la  négation  nin 
et  du  substantif  âhc  (à  Namur 
auje),  aise.  Je  trouve  dans  Hécart 
nasi,  fatigue.  Le  mot  manque  aux 
glossaires. 

.'«aitiHier,  naître  ;  et  les  enfans  qui 
d'eux  naissièrent  II,  40.  Cette 
forme  concurrente  de  tiaijitrc  est 
rare  (cp.  renassier)  ;  elle  est  ana- 
logue à  paissier,  pessier  p.  'pais- 
tre  (Chaslellain  III  ,  259)  ;  cp. 
aussi  dcspessicr. 

\alatre,  neutre,  au  sens  figuré 
de  surgir,  apparaître  :  considérés 
les  grans  couslagcs  qui  en  nasqui- 
rcnt  IV,  371  ;  de  quoy  un  moult 
cliei-  temps  en  nasci  au  royaume 
de  France  VI,   1 15  ;  li  sires  de 
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Pinon  et  ses  gens  les  perçurent  de 
loinc  neslrc  et  aprocinr  viers  yaus 
VI,  119  ;  VIII,  125  ;  si  trcslos  qu'il 
veïrent  naistre  d'une  ruelle  les 
falos  X,  34. 

Nascl  =  nasqui,  défini  (le  naistre 
VI,  115. 

IVatioii,  naissance  ;  je  fus  retourné 
ou  pays  de  ma  nation  en  lu  conté 
de  Haynnau  XI,  263  ;  pays  natal  : 
pour  vouloir  dcmourer  en  paix  en 
leur  nation  et  nourrcchon  XIV , 
161. 

^'ave  =  nef;  et  se  pourveïrent  de 
naves,  de  grans  vaissiaux  et  de 
petis  II,  65  ;  il  trouvèrent  les 
naves  et  les  vaissiaux  tous  près 
(prêts),  ib.  109. 

Nuvie,  flotte  ;  moult  estait  la  naoie 
belle  seloncq  la  quantité  et  bien 
ordonnée  H,  66  ;  ib.  340.  Le  mot 
signifie  aussi  navire  ;  ainsi  dans 
le  passage.  IV,  313,  où  il  est 
dit  que  le  parlement  tenu  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  les  Flamands 
s'était  tenu  dedcns  In  navie  dou 
roy  que  on  appelloit  Katherine, 
qui  estait  si  grosse  et  si  grande 
que  merveilles  estait  à  regarder. 
Cp.  navire,  d'abord  flotte,  puis 
vaisseau.  Le  mot  représente  , 
d'après  moi,  le  subst.  verbal 
féminin  de  navier  ;  il  est  traité, 
exceptionnellement,  de  masculin 
IV,  71  :  et  paurveirent  et  garnirent 
ce  navie  et  le  navie  que  trovvet 
avaient  ;  mais  je  tiens  ce  pour 
une  faute  de  copiste  pour  ceste  ; 


quelques  lignes  plus  loin  on 
trouve  le  féminin  :  à  sa  navie. 
Xavier,  1.  v.  n.,  naviguer  :  si  fisent 
guerre  et  pourvcïr  grant  fuissan 
de  nacelles  et  entrer  dedcns  ar- 
chiers  et  navyer  jusques  à  cts 
palis  IV,  181  ;  2.  v.  a.,  conduire 
sur  mer  :  et  entrèrent  en  quatre 
barges  et  se  fisent  navyer  jusques 
à  leurs  compagnons  VIII,  156  ; 
XIV,  17. 

:«avleiir,  batelier  IX,  162  {il  le  fist 
doyen,  des  navyeurs);  oflicier  de 
flotte  ;  li  contes  avoit  commandé 
as  navieurs  sus  la  teste  que  nuls 
ne  traisist  avant,  mais  rentrais- 
senl  en  la  mer  IV,  327. 

Navire  =  navie,  flotte  ;  ils  se  mirent 
à  ardoir  le  navire  qui  estait  ou 
havre  de  l'Escluse  qui  là  gésoit  à 
l'ancre  XII,  73.  Je  pense  que  c'est 
l'unique  passage  où  j'ai  rencon- 
tré le  mot  navire.  On  sait  d'ail- 
leurs que  dans  l'ancienne  langue 
il  avait  essentiellement  le  sens  de 
flotte.  Pour  sa  formation,  je  ren- 
voie à  mon  Dict.,  mais  en  ajou- 
tant que  d'après  M.  ToblerwrtmVe 
vient  de  navie  par  intercalation 
d'un  r  (il  compare  remire,  lat.  rc- 
médium  ,  issu  de  remie)  ;  voy. 
Romania  I,  p.  243. 

Mavrer,  blesser  (au  sens  propre) 
II,  116,294. 

:Vavreuro,  navrure,  blessure  III, 
148  ;  IV,  159  ;  IX,  226. 

ivéantmains,  employé  comme  pré- 
position, au  sens  de  malgré  :  né- 
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antmaîns  tout  ce  XV,  299. 

Hfécessîté,  détresse  IV,  91;  au 
même  sens,  le  pluriel  ses  néces- 
sités, ib.  121  ;  besoin,  mauque  : 
Il  nécessité  de  viv7'es  s'i  commen- 
rhoit  à  moutcplicr  III,  2i6. 

Xefc,  forme  insolite  pour  nef  V, 
263  [une  grosse  nefe  espagnole)  ; 
prob.  un  lapsus  de  scribe. 

!%'en,  forme  assourdie  de  non  (cp. 
voîenlé  de  volonté)  -.  ensi  eut  ti 
conestables  par  sens,  nen  par  grant 
fait,  le  ville  et  le  chastiel  de  Hnin- 
bon  VHI,  257. 

.Venil ,  non  ;  il  respondirent  que 
neiinil  II,  468  ;  III,  ?48.  Composé 
de  nen  (non)  -f  //  (lat.  illud)  ;  cp. 
oïl  =  hoc  illud. 

!Voquedent,  néanmoins  II,  69  ;  V, 
176  ;  XIII,  50.  Le  mot  se  décom- 
pose par  ne-que-dent  {dent  —  dont, 
comme  volenté  =  volonté)  ;  en 
prov.  nequedonc.  Cette  analyse  du 
mot  est  dans  Burguy  et  n'est 
guère  douteuse,  mais  quelle  en 
est  l'analyse  logique  ?  Je  ne  suis 
pas  tout  à  fait  édifié  sur  ce  point 
et  Burguy  n'en  dit  mot.  Quand  il 
est  dit  «  il  a  de  l'argent,  neque- 
dent  il  ne  paie  pas  »,  je  suppose 
que  cela  veut  dire  à  la  lettre  :  il 
ne  paie  pas  plus  qu'alors  {dont\ 
qu'il  n'en  avoit  pas  ;  mais  il  résul- 
terait de  cette  explication  que 
dans  la  phrase  «  il  n'a  pas  d'argent, 
neqxiedcnt  il  paie  »,  le  terme,  né- 
gatif par  sa  nature,  semblât  illogi- 
que et   improprement   appliqué. 


Malgré  cela,  je  crois  que  ma  ma- 
nière d'interpréter  la  synthèse  de 
ces  trois  éléments  ne,  que,  dont, 
est  acceptable,  puisque  les  expres- 
sions équivalentes  neporquant , 
néanmoins,  employées  en  propo- 
sition affirmative,  présentent  un 
contresens  analogue.  C'est  ainsi 
encore  que  l'adv,  ancien  nés,  nets, 
propr.  =  pas  même,  a  signifié 
aussi  même. 

>'eqnetant,  litt.  pas  plus  que  tant, 
rien  du  tout;  et  estaient  tous  bien 
introduits  que  point  ne  parlassent 
du  roy  sur  la  vye  nequetant 
Vun  Vautre  XVI,  190.  *Un  scribe, 
qui  ne  comprenait  pas,  s'est  per- 
mis la  variante  en  caquetant,  — 
La  formule  neqiutant  n'est  pas 
traitée  dans  Burguy,  mais  bien 
son  analogue  ne  tant  ne  quant. 

Xesge,  neige  XV,  291.  L'«  est  inter- 
calaire comme  dans  plesgc. 

:Vesir,  voy.  iiaisir. 

Meslre,  vov.  naistre. 

iVesun,  pas  un  VII,  72:  composé 
de  nés,  pas  même,  et  un  ;  ital. 
nessuno. 

Xet  ;  locution  eVj-e  mis  au  net,  fig. 
se  trouver  à  sec  :  fay  aucunes 
fois  esté  rué  jus  (ruiné)  et  tant 
près  mis  au  net  que  je  n'avoie  sur 
quoy  montei-  XI,  119;  — iày. nette- 
ment, complètement  :  i7  avoit  si 
nettement  conquis  toute  l'Escocc 
que  n'i  avoit  ne  ville  ne  chastcl  ne 
foi'terèce  qui  nobcïst  à  lui  H,  318  ; 
In  bataille  euist  esté  foute  nette- 
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ment  desconfite  et  sans  remède, 

se..  IV,  75. 
Xettoycr,  purger,  affranchir  (une 

terre  des  dettes  qui  la  grèvent) 

XIII,  8. 
iveiitrale,  subst.,  neutralité  ;  [qu'il] 

tiengnc  la  neutralc  en  sa  puissance 

XVI,  135. 
Miche,   nice,  sot,   insensé  ;   adv. 

nichcment  :     et     gouverna     son 

royaume  nichement  et  simplement 

II,  15. 

mutent  ,  autre  forme  de  noient 
(v.  c.  m.),  propr.  néant,  rien,  puis 
=  ne.,  pas  ;  les  Englès  avaient  à 
grant  effort  ehevauchict  contre 
yaux  et  nient  porté  de  dommage 

III,  468  ;je  n'ay  nient  oy  parler 
doti  contraire,  il).  469. 

Mientmains,  néanmoins  II,  502. 

NiepH,  niés,  forme  du  sujet  sing. 
de  neveu  ;  à  bien  veigne  ma  belle 
soeur  et  mes  biaus  niés  II,  32; 
fuies,  beaulx  nieps  d'Orléans  XV, 
41.  D'après  les  lois  de  transfor- 
mation, lat.  népos  a  dû  se  franciser 
par  niés,  l'accusatif  «c/jo7-em,  par 
neveu  (prov.  nebot).  C'est  une 
infraction  à  la  grammaire,  quand 
on  trouve,  comme  dans  le  ms. 
de  Rome  II,  34  ,  au  sujet  sing., 
ses  biaus  neveus. 

Xisremanclie,  nécromancie  IX, 
467. 

Mlve,  neige  ;  voy.  nuie. 

%o  (à),  à  la  nage  XI,  63  ;  subst.  ver- 
bal de  noer,  nager  ;  ital.  a  nuoto. 

Noble,  adj.,  beau,  magnifique  ;  et 
FROISSART. 


fa  la  feste  moult  noble,  bien  fes- 
tiée  et  bienjoustée  II,  253  ;  et  don- 
noient  H  doy  roy  les  plus  nobles 
mengiers  à  cour  ouverte  VI,  294  ; 
adv.  7ioblemcnt,  d'une  manière 
riche  :  noblement  parées  et  riclil'- 
ment  achemées  II,  116  ;  en  posi- 
tion excellente  :  en  le  ville  de  Ju- 
gon,  qui  est  movlt  fortement  fer- 
mée et  sciet  très  noblement  IV,H5; 
extraordiuairement  :  il  fisent  la 
ville  getticr  moult  noblement  toute 
la  nuit  IV,  405. 

liobie,  subst. ,  monnaie  d'or  an- 
glaise d'une  valeur  de  8  shillings 
et  8  pence  sterling  :  et  là  avaient 
en  un  sach  cent  livres  d'est rel in, 
monnoie  d'Engleterre,  car  adont 
(en  1326)  il  n'estoit  encores  milles 
nouvelles  de  nobles  II,  94  ;  ib. 
418. 

:\'ol)Ieee  ,  pompe,  magnificence  ; 
adunl  eut  à  Londres  grant  feste, 
grant  noblece  des  seigneurs,  des 
contes,  etc.  II,  193  ;  et  fu  adont 
couronnés  H  gentils  roy  s  Edou- 
loars  d'Engleterre  à  grant  joie  et 
à  grant  noblèce  II,  98, 

Xo'él,  du  genre  maso.  ;  aujourdou 
Noël  II,  96. 

ivoer,  nager  (ital.  notare,  grison 
innlar)  ;  noer  entre  deus  aiges  IX, 
230  ;  X,  89.  Tiré  de  natare,  comme 
noël  de  natalis,  sool  (-=  saoul, 
soûl)  de  satullus. 

Noient,  néant,  rien  ;  qui  de  ce  ne 
savaient  noient  II,  116^  =  pas, 
point  :  si  ne  furent  noient  pour- 
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sievoit  IX,  149.  Comme  rim,  mil, 
jamais,  le  mot  est  lanlôt  nëgalif, 
tantôt  aûirmalif,  suivant  qu'il  est 
ou  non  accompagné  de  ne  ;  nous 
trouvons  doue  noient  avec  la  va- 
leur de  «  en  aucune  manière  »  : 
ne  voeiUies  dont  faire  cose  par 
quoi  elle  soit  noient  amenrie  V, 
205.  — Aussi  nient  (v.  c.  m.),  d'oii 
les  formes  paloises  nent,  nien, 
ni7i.  Le  type  laiin  du  mot  est  ne 
ou  nec  -[-  eiis  (chose)  ;  cp.  rien  = 
rem,  chose. 

ivoifiier,  faire  du  tumulte  (noise) 
If,  267. 

IVoiubre,  quantité  ;  lienglois  mar- 
ceant,  liqiicl  aïoicnt  sus  le  quai 
à  Londres  et  ailleurs  pluiseurs 
nombres  de  sas  de  laines  II,  439; 
loc.  adverbiale  sans  nombre  ,  ou- 
tre mesure,  énormément  :  il  qui 
estait  riche  sans  nombre  de  cinq 
OH  six  millions  de  flourins  Xill,  6. 

\'omnier,  indiquer,  de  là  1.  fixer  : 
à  un  jour  qui  adont  fu  nommés 
II,  257  ;  2.  dicter  :  et  puis  dist 
nu  clerc  :  escripts  (sic)  ce  que  je 
te  nommeray  XV,  209. 

.\oncalliense(p,  nonchalance  ;  et 
disoil  on  que  par  se  noncallicuseté 
et  le  mauvais  conseil  qu'il  créoit, 
il  avait  reclmit  ce  dommaige  II, 
15. 

Xoncaloir,  subst.,  nonchalance  , 
négligence  ;  mettre  en  noncaloir, 
négliger,  perdre  de  vue  V,  316. 

!\'oiicliier,  annoncer  11.  174;  XV, 
266. 


Nonne,  pr.  la  neuvième  heure  du 
jour  ;  en  comptant  à  la  manière 
romaine  ,  c'est  trois  heures  de 
l'après-midi  ;  en  comptant  se- 
lon l'usage  actuel  ,  c'est  neuf 
heures  du  matin.  Dans  les  pa- 
tois ,  comme  en  anc.  haut-ail. 
{nôna),  en  flamand  (nocn)  et  en 
anglais  {noon),  le  mot  est  .syno- 
nyme de  midi.  Quel  sens  avait-il 
pour  Froissarl  ?  A  en  croire  Bu- 
ciion,  c'est  midi  ;  mais  comment 
accorder  avec  cette  interpréta- 
tion le  fait  rapporté  par  le  chro- 
niqueur que  la  bataille  de  l'E- 
cluse ,  que  l'on  sait  avoir  duré 
tout  un  jour,  dura  de  l'eure  de 
prime  JHsques  à  haute  nonne  (III, 
202)  ?  Ce  passage  semble  exclure 
et  neuf  heures  du  malin,  et  midi. 
Cependant,  le  ms.  d'Amiens  porte 
jaques  à  relevée  (p.  196),  ce  qui 
nous  ramène  vers  midi.  D'autre 
part,  il  est  dit  que  la  bataille  de 
Najara  fa  toute  passée  entre  nantie 
et  remont ièrc  (VII,  218).  Ici  l'in- 
certitude s'accroît  de  celle  qui 
lègue  sur  la  valeur  de  remuntièrc, 
midi  ou  soir  ?  Si  cette  valeur  est 
midi,  il  n'y  a  guère  moyen  de 
traduire  nonne  ni  par  midi,  ni 
par  3  h.  du  soir  ;  si  remontière 
veut  dire  soir,  ce  qui  est  proba- 
ble, il  y  a  lieu  de  prendre  nonc 
pour  midi.  Je  laisse  la  question 
indécise.  —  I.e  mot  s'emploie 
aussi  sous  la  forme  plurielle  : 
avoni  nonnes  passées  II,  151 . 
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moupoiirquanf,  néanmoins  II,  4. 
Une  forme  variée  est  ncporquant, 
voy.  Cachet,  et  Burguy  II,  58o. 

Xoreq  ,  nord  II,  110;  cp.  froncq 
p.  front. 

.\os  =  MOUS;  cette  forme  paraît  être 
préférée  comme  régime  direct 
ou  réfléchi,  à  la  suite  immédiate 
de  nous  sujet  (il  en  est  de  même 
de  vos  relativement  à  vous)  :  vous 
ne  vos  devés  pas  esmcrvillicr  se 
nous  nos  cloons  contre  vous  IV, 
280  (cp.  quelques  lignes  plus 
loin  :  que  vous  ne  nous  feïssiés 
point  de  guerre)  ;  nous  7ios  offrons 
à  vous  II,  93;  nous  nos  vende- 
rions  ançois  teJcment  qxe..  l\  , 
380;  mais  quelques  lignes  plus 
haut  :  nous  vous  7'enderons  la 
fortorèce. 

J%os,  notre,  nos,  voy.  l'art,  suiv. 

!%'osfre,  notre  ;  la  déclinaison  de  ce 
possessif  se  présente  ainsi  au 
masculin  :  sujet-siug.  nos  {vous 
estes  nos  chapitaine  IV,  299)  ;  or 
nous  consilliés  desquels  sigiienrs 
710S  sires  se  porroit  miculs  aidier 
II,  353  ;  régime-.sing.  no  (il  vaut 
mieux  amcntir  no  serement  devers 
le  duc  (TAngo  IX,  14)  ;  au  pluriel  ; 
sujet,  nostres  {nostres  chevaus  se 
passei'ont  de  ce  que  nostres  var- 
iés trouveront  IV,  88)  ;  régime, 
nostres  (et  si  verions  volenlicrs  nos- 
tres en  fans  II,  93)  et  nos  {il  nous 
fault  ravoir  tios  compagnons  IV, 
88).  Au  féminin  :  singulier,  sujet 
et  régime,  nostre  et  no  ;  pluriel. 


sujet,  nostres  [toutes  yiosti'es  em- 
prises sont  achievc'cs  1,92),  régime, 
nost7'cs(si  verions  nostres  femmes, 
II  ,  93).  —  Le  nostre  =  notre 
bien,  nos  ressources  :  comptés  à 
toutes  gens  que  le  nostre  puet  cou- 
rir et  estendre  pour  paier  tous 
leurs  menus  frais  XII,  313. 

Wostré,  qui  est  de  notre  pays,  qui 
a  nos  habitudes  :  cculx  qui  de- 
meurent  sur  les  frontières  d'An- 
gleterre sont  plus  nostres  et  usent 
de  marchandise  XV,  180.  Notre 
texte  porte  erronément  nostres. 
L'adj.  nostre  représente  correc- 
tement le  lat.  nostras,  -atis  ;  voy. 
Cachet.  Ou  dit  encore  en  rouchi 
notrcz  au  sens  d'indigène. 

ivota,  snbst.  masc,  observation  : 
ensi  avient  il,  et  que  le  nota  soit 
vray,  j'en  diray  le  proverbe  X,  49 
(var.).  Cp.  Poés.  Ifl,  191,  1749; 
Et  me  note  bien  ce  nota. 

.Votable,  exprès,  en  due  forme  :  let- 
tres notables  et  autentikes  VII,  1 10  ; 
adv.  notablement,  dûment,  digne- 
ment :  afin  que  li  grant  fait  d'ar- 
mes... soient  notablement  registre 
et  mis  en  perpétuel  mémore  II,  1  ; 
et  tout  ce  que  il  fu  dit,  fu  escript 
et  séelé  notablement  III,  70  ;  XIV, 
282  ;  le  roy  donna  à  disner  très 
notablement  aux  chevaliers  d'An- 
gleterre, ib.  289. 

!\-o(onler,  matelot  VIII,  169. 

!\'oioreiuent  ,  positivement  ,  ex- 
pressément ;  pour  Vamour  de 
vous,  je  li  manderai  notorement 
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que.  H,  33  ;  car  il  leur  estoit  dit 
iioloreincnl  V,  17  ;  et  le  acordè- 
rent  fout  (tous)  notorcmcnt  VII, 
UO  ;  particulièrement  :  et  en 
estait  rois  notorement  par  Vayde 
et  pourcach  de  monsigncHr  Charte 
son  père  et  dou  roy  de  France  IV, 
399. 

l'Voiirecbon  ,  propr.  éducation  , 
puis  habitude  prise  par  l'éduca- 
tion, manière  de  vivre  ou  de  faire 
accoutumée  :  tious  croions  bien  que 
ils  feront  aucuns  assauls  et  aucunes 
envahies,  car  c'est  vyc  et  nourre- 
chon  de  gens  d'armes  XII,  303  ; 
il  disait  que  il  ne  pourrait  endu- 
rer Vordonnance  de  la  court  et 
que  briefment  il  voulait  retourner 
à  sa  nourechon  XV,  78  ;  il  se  veait 
et  trouvait  hors  de  sa  nourrechon 
et  voulsist  bien  estre  ailleurs  en 
son  pays  \V],  H6;?c  roy  estoit 
là  à  sa  nourrecfwti  (dans  ses  ha- 
bitudes), car  pour  ce  temps  il  es- 
tait jeunes  et  de  ler/icr  esprit  ;  si 
dansait  et  carolait...  XIV  ,  42  ; 
pays  natal  :  pour  vouloir  dcmau- 
rei-  en  paix  en  leur  nation  et  nour- 
rechon XIV,  161.  Le  sens  pre- 
mier, action  d'élever  (hommes  ou 
bêles),  ou  lieu  où  on  élève,  se 
présente  III,  78  :  c'est  une  vmrcc 
moult  racmplie  de  bestail  et  de 
noureçons  (pour  ainsi  dire  élève- 
ries).  Le  mot  répond  au  latin  nu- 
tritionem. 

iVourequier  ,  éleveur  de  bétail  ; 
pour  le  temps  d'adont  les  four- 


baurs  de  Cimai  estaient  grant  et 
moult  de  rices  gens  et  de  grans 
nourequiers  i  demoroient  III,  78. 
Du  bas-latin  nutricnrius. 

iWonreîiirc,  =  noMrccon,  habitude: 
ces  fws  vi7is  de  Lissebonne  estaient 
tout  au  contraire  de  leur  nourre- 
ture  (var.  nature)  XII,  310. 

.\ourlr,  élever  ;  par  l'enort  de  mgr. 
Uuan  le  Espens  ier  qui  avait  esté 
nouris  avecq  luy  d'enfance  II,  22  ; 
de  jonèche  il  n'y  avait  point  este 
nouris  ne  introduis  (instruit)  X, 
71;  entretenir  (au  fig.)  :  nourir 
des  haines  X,  82  ;  nourir  pus  II, 
251. 

IVoiiveler,  ourdir,  machiner  :  ensi 
que  Jcikes  Dartcvelle  chevauçoit 
parmi  le  rue,  il  se  perçut  tantos 
qu'il  y  avait  aucune  cose  de  nou- 
velel  contre  lui  IV,  315  ;  c'est 
ainsi  que  je  corrige  le  texte  de 
MM.  Kervjn  de  Leltenhove  et 
Luce,  qui  porte  :  aucune  cose  de 
nouvel  et  contre  lui. 

Iiioiivelle,  question  (=  sujet  dont 
on  parle)  ;  adant  il  n'estait  encores 
nulles  nouvelles  de  nobles  (à  celte 
époque  il  n'était  pas  encore  ques- 
tion de  la  monnaie  dite  noble  eu 
Angleterre)  II,  94  ;  là  ot  moult 
de  paroles  retournées,  et  fu  bien 
nouvelle  de  Edouwart  le  jone  rai 
d'Engletei'rc,  mais  la  querelle  fu 
débattue  et  point  longuement  sous' 
tenue  II,  216. 

Koiivellcté,  1.  événement,  inci- 
dent, malheur  :  nous  sommes  chi 
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envoyet  à  savoir  que  vous  dires 
de  une  nouvellcté  qui  est  provcimc 
en  l'ostel  d'Englelerre  et  que  vous 
cnconscUerés  à  faire  II,  ôoo  ;  ceux 
de  la  terre  de  Galles  qui  ensus 
cstoient  de  la  vérité  et  des  nouvel- 
letés  qui  cstoient  advenues  en  la 
marche  de  Londres  XII  ,  264  ; 
(jrandes  nouvollcfés  et  grans  rachi- 
nés  de  tous  mauls  avinrent  on 
roiaulmc  de  France  IV,  202  ;  2. 
nouvelle  invention  ,  nouveau 
moyen  de  porter  dommage  à  l'en- 
nemi :  il  ne  s'esbahissoicnt  de  nul- 
les nouvclletés  que  on  leur  fesist 
IV,  371  ;  5.  début  de  règne, 
avènement  :  li  roys  Jclians  s'en 
alla  en  se  nouvelle/é  en  Bourgoin- 
gnc  V,  279;  ib.  Zlô;  je  ne  pttis 
mies  vous  recorder  les  dons.., 
donnés  et  présentés  à  le  nouvel- 
lcté dou  rmj  VII,  2  ;  début  de 
fonctions  :  de  se  nouvellcté,  dès 
son  entrée  en  fonctions  VIII,  SI. 

%u,  loc.  au  nu  chiel,  à  la  belle 
étoile  :  si  se  logicrént  li  pluiseur 
de  foeillies,  et  li  autre  de  nient 
fors  au  nu  chiel  VIII,  406;  II, 
477. 

i%ué,  t.  de  blason  ;  nuct  de  vert  cl 
de  gaunc  X,  439  (voy.  Litlré). 

IVuie,  neige  ;  ensi  cotnine  la  niiie 
font  au  solel  V,  179.  Celte  forme, 
que  je  n'ai  jamais  rencoiilrée,  est 
suspecte;  je  la  corrigerai  hardi- 
ment par  7iive,  qui  est  le  mot 
usité  pour  noige  en  wallon  de 
Namur  et  en  vouchi,  et  qui  repro- 


duit les  mêmes  jambages  d'écri_ 
lure  qu'il  faut  pour  lire  unie. 
AYi-eest  une  forme  variée  de  l'anc. 
fr.  neif,  nolf  et  répond  au  lai. 
nivem,  comme  neige  à  l'adjectif 
subslanlivé  nivea  (cp.  cage  de 
cavea). 

^vAsant,  subsl.,  ennemi  ;  matigré 
tous  lors  nuissans  II,  63;  il  ne 
cntenderoit  à  aultrc  cose  si  averoit 
confondus  tous  ses  ennemis  et 
nuisans  ib.  219. 

)«i(i(  (toute),  durant  toute  la  nuit 
II,  1-24  ;  V,  272  :  cp.  toute  jour. 

:%'uitie  ,  forme  rajeunie  nuitiée , 
nuit  ;  se  rapporte  à  nuit,  comme 
jotirnée  à  jour  ;  IV,  229  ;  V,  66  ; 
XII,  93. 

^iiil,  aucun  (avec  sens  positif;  ;  vous 
y  truuverés  (dans  ce  livre)  otant 
de  gratis  fais  d^armes,  que  de 
nulle  histoire  dont  on  puist  lire, 
tant  soit  vielle  ne  nouvelle  II,  2. 

.\uriii,  forme  du  régime  singulier 
masc.  de  nul  ;  cp.  celui,  autrui. 

O,  avec  ;  et  parti  de  Puris  et  ses 
joncs  fils  o  lui  II,  44  ;  /a  contesse 
de  Mont  fort  qui  se  tcnoit  à  Hain- 
bon  0  grant  fuisi.n  de  chiaux  de 
son  acord  IV,  6;  quant  il  sccul 
que  il  esloil  o  toute  son  host  arri- 
ves à  Calais  V,  521.  —  Sur  l'ori- 
gine de  la  préposition  od,  o,  voy. 
Durguy,  II,  343. 

Omit,  en  présence  de  :  oant  lui, 
lilt.  =  eo  andicnte  ;  et  jura,  oant 
tous  les  amis  dou  connesfable  , 
que..  V,  306. 
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Obédfeiit,  forme  savante  p.  obéis- 
sant XIV,  57. 

ObéiN.xancc ,  dépendance  politi- 
que ;  de  Vialc  de  Sreii  qui  est  eus 
es  mcles  et  obéissance  des  Jennevois 
XVF,  37. 

Obrfr^sant,  subst.,  sujet  ;  rt  l'cn- 
conlre  d'aiiquiis  h'.trons  don  pnïs 
qui  constraindoient  ses  hommes 
et  ses  obéissans  oti  païs  de  Bour- 
deluis  IV,  217. 

Ohii^ier,  promettre  ;  si  fist  mcs- 
sire  Gui  de  Flandres  créanter  se 
finj  vl  obi Ifjirr  prison  II,  453  (cp. 
fiancicr  prison)  :  par  certaines 
alliances  faites  de  jadis,  oblifjies 
et  acinvenencies  entre  lui  et  le  roi 
de  Castille  VII,  ill  ;  le  roy  d'An- 
gleterre voulait  avoir  à  femme  la 
fille  dti  roy  de  France  et  celle  pro- 
prement qui  luy  (au  duc  de  Bre- 
tagne) estait  obligie  et  enconvenen- 
cltie pour  son  ainsné  fils  XV,  208. 
On  voit  ici  la  même  conversion 
que  celle  de  «  s'accordera  qqcli.  » 
à  «  accorder  qqch.  »  ;  —  s'obli- 
yier  de  q'fch.  envers  qqn.,  s'en 
porter  garant,  en  faire  sa  délie  : 
messir es  Jehan ^  s'en  obliya  cwers 
tons  les  compuiynnns  II,  182. 

o:>lique,  adjectif,  voies  obliques  , 
moyens  détournés,  tortueux,  fal- 
lacieux ;  Us  qucrront  sus  lui  voies 
et  adrèccs  obliques  II,  284  ;  par 
mies  obliques  et  fallaces  XII,  163. 

Oblique,  subst.,  biais,  subterfuge  ; 
tels  obliques  et  pi-oposilions  alou- 
(jcrcnl  moult  les  traitiés  XV,   Ho. 


Oboèqne,  du  genre  masc.  ;  assés 
tos  apriès  fu  fais  li  obsèques  dou 
sifjneur  Espensier  IV,  162. 

Ob<«(enir,  v.  n.,  résister  (litt.  tenir 
contre)  ;  tm  prince  qui  poissancc 
eiisl  de  abstenir  encontre  ceuli 
que  elle  haioit  à  mort  IX,  150  ; 
V.  a.,  contester  :  en  volenté  de 
reconquérir  son  hirctage  de  Mdio- 
grès  que  li  rois  d'Arragon  li  ohs' 
tenait  de  force  W,  151  ;  défendre: 
qw  abstenir  les  para  contre  uoslre 
aversaire  IX,  133.  —  Mot  bizarre, 
dont  je  ne  connais  pas  d'autre 
exemple  ;  les  trois  exemples  que 
j'ai  recueillis,  appartiennent  tous 
au  ms.  d'Amiens.  Nous  trouvons 
la  même  forme  abstenir,  au  sens 
habituel  d'obtenir  X ,  322  :  il 
abstinrent  la  place  (la  victoire). 

Obtenir,  sens  absolu  ,  être  vain- 
queur :  et  quant  ils  se  sont  bien 
halus  cl  combalus  et  que  l'une 
partie  obtient,  tellement  ils  se  glo- 
riffient  en  leurs  armes...  XIII  , 
219.  C'est  une  expression  abrc- 
viative  p.  obtenir  la  place. 

Obvier,  mettre  obstacle  ;  //  rois  de 
France  qui  ne  volait  vu'cs  obrycr 
à  le  pais  VII,  289  ;  si  en  parlèrent 
entre  euls  et  disent  que  il  i  con- 
vennit  obvyer  II,  38  ;  résister  : 
pour  obvier  à  Vencontrc  de  euls 
II,  65. 

Occcïs  =  oicision  XIII,  231. 

OcciHion,  voy.  ocision. 

Oreiiper  ,  empêcher  ;  le  roy  de 
France  estait  si  occtipés  en  moult 
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de  vmnih'cs  qu'il  n'avait  pooir  ne 
loisir  d'eulx  faire  mal  II,  415  ; 
nous  sommes  couroiichié  de  ce  que 
li  volages  de  la  Sainte  Terre  en 
sera  retardes  et  occupes,  ib.  592  ; 
encombrer,  obstruer  :  les  fossés 
sont  malaisiés  à  dévaler  pour  les 
roinses  et  les  espines  qui  les  occu- 
pent XI,  378. 

Ochire  =  ocire, 

OchoiNon,  cause,  motif;  il  emprist 
une  haync  à  petit  de  ochoison 
(pour  peu  de  chose)  par  devers  le 
chevalier  XIII  ,  32.  Ce  mot,  qui 
reproduit  le  latin  occasio,  se  pré- 
sente dans  les  textes  sous  des 
formes  multiples  :  le  thème  varie 
entre  ach,  och,  oqu,  la  terminai- 
son entre  aison,  oison,  eson,  ison, 
Voy.  aussi  oquison. 

Ocision,  tuerie,  carnage  ;  Englès 
se  dclittent  et  se  confortent  en  ba- 
tailles et  en  ocisions  M,  il  ;  là  eut 
grant  ocision  et  granl  mort  alite  t 
deFlamevs  U,  221  ;  «  cas  d'oci- 
sions  »,  cas  mortels  V,  276. 

OcIre,  tuer  ;  part,  passé  ocis  II , 
221  ;  imparfait  ind.  ocioient  X  , 
71  et  ocisnient  X,  51  (forme  irré- 
gulière). On  trouve  aussi  à  l'infi- 
nitif la  forme  incorrecte  ochir  VI, 
66  {occir  XIV,  511).  Gp.  souffir 
XV,  176  p.  souffire. 

OoiMyènic»),  IX,  167  (je  conseille- 
roie  une  cose  :  que  nous  l'ocisyè- 
mes)  ;  =  ocissions,  l'  pers.  plur. 
del'imparf.  subj.  de  ocire,  tuer.  La 
forme  est  correcte,  puisque  les 


copistes  écrivent  indifféremment 
isse  élise;  ocisse  (contraction  de 
occsisse,  oeeïsse)  découle  réguliè- 
rement du  défini  ocis. 

Ocfiulson,  voy  oquison. 

OcteiuSire  ,  octobre  II ,  79  ;  III  ,- 
41S;  VII,  55. 

oifecine  ,  atelier  ;  aussi  officine  ; 
et  desiruisirent  binucop  des  offe- 
cines  et  mansions  de  l'abeïe  II, 
281  ;  et  leur  délivra  cambi'es  et 
officines  IV,  58. 

Offeiidre,  offenser  (lat.  offenderc)  ; 
guerres  ,  dissentions  et  discors  , 
dont  Diex  est  offendus  VI,  501, 
note. 

ofli^e ,  subst.  des  deux  genres  ; 
fém.  :  or  vacqna  la  connestahlie  de 
France  ,  laquelle  est  une  moult 
belle  et  grande  office  XVI  ,  64  ; 
masc.  ;  il  avoient  gens  de  tous  of- 
fices amenés  avoech  yausWW,  503. 

Oïl,  oui  II,  280;  je  ne  comprends 
pas  bien  le  mot  VIII,  303  :  tantost 
il  en  avaient  un  (un  pont)  carpenté, 
mes  que  il  euissent  le  bois,  et  nil 
on  lor  amenoit  devant  yaus  (pour- 
vu qu'ils  eussent  le  bois  et  bien 
entendu,  qu'on  le  leur  apportât 
sous  la  main  ?). 

Oïllc,  brebis  ;  vaces,  pors  et  oïlles 
IV,  404.  Autre  forme  d'ouaille, 
lat.  ovieula. 

Oïl-,  entendre  ;  prés,  il  oit  Xll,  272, 
et  ot  X,  238  ;  vous  oés  II,  130  ;  ils 
oentyu.,.  ;  imparf.  ooit  U,  140  ; 
défini  oï,  imparf.  subj.  oïssent  U, 
564  ;  conditionnel  prés,  oroil  H, 
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140  ;  futur  orés,  oi-ra. 

oiReuse,  forme  rajeunie  p.  uiseusc 
XV,  546. 

oit,  voy.  oïr. 

Ombre,  uinbre,  i.  prétexte  :  pre7i- 
drc  ombre  et  escusance  II,  536  ; 
soti  lignage  lui  conseillait  qu'il 
iiavoit  que  faire  de  vuidicr  son 
héi-itagc  sur  l'ombre  de  la  guerre 
dou  roy  cCEnglclerre  VI H,  380  ; 
2.  sous,  H  ou  en  l'ombre,  sous  le 
couvert,  à  l'abri,  à  la  faveur,  du 
chef  de  :  sous  l'ombre  dou  pape 
(en  se  prévalant  de  l'autorité  du 
pape)  m,  116  ;  en  l'ombre  dou  roy 
de  NavatTe  Vil,  6;  sotis  l'ombre 
de  leurs  partis  XIV,  lOo  ;  il  n'es- 
toit  inies  dignes  de  tenir  royaume 
à  Tombre  (au  nom)  de  ses  en  fans 
IX,  43.  — Loc.  faire  ombre,  gêner 
la  vue  :  vous  verres  bien  de  quelle 
part  nous  sauldrous,  car  il  n'y 
a  riens  au  devant  de  vous  qui 
vous  facile  umhre  XI,  336. 

Ombrii^r(N'),  s'abriter  :  et  s'en  vin- 
rent ombryer  dcsouhx  nue  longlie 
tiaye  VII,  52. 

Onquen,  oneqiirM,  jamais  II,  39, 
169  ;  fréquemment  accompagné 
de  mais  (cp.  jà  mais,  d'où  ja- 
mais). C'est  le  latin  unquam.  — 
Le  mot  doit  avoir  été  mal  copié 
III.  423  :  li  Escol  avaient  onq)ii's 
priés  tout  le  pays  sour  yaux  con- 
quis ;  lisez  auques  priés. 

Onde,  t.  de  blason  ;  ondct  de  blanc 
et  de  rouge  X,  139. 

Oo«(,  vov.  host. 


Opinion,  parti  ;  et  tenons  sa  opinion 
à  bonne  IV,  13  ;  et  là  commencha 
il  à  preschicr  si  bellement  et  si  sa- 
gement qu'il  converti  tous  coci's 
en  son  oppinion  II,  413. 

Opinionnei*  (s'),  suivre  un  parti  : 
dont  sur  l'ombre  de  la  guerre  et 
querelle  du  roy  d'Angleterre  je 
me  suis  infounné  (formé)  et  opi- 
nionnéplus  que  de  mil  (sic)  autre 
XIII,  287. 

Oposito  (rt  T),  du  côté  opposé  IV, 
132;  VII,  318. 

Oppresser,  inquiéter,  tourmenter, 
cp.  api'csscr  ;  se  li  cas  cheoit  que 
il  fuissent  oppressât  des  Englois  et 
Alemans  II,  468. 

Oqiiison,  ocqiilson,  cause,  motif, 
raison  ;  ungs  gratis  hustins  com- 
mencha entre  les  garchons  des 
Hainnuyers  et  des  archers  d'En- 
gletei're,  et  tout  en  l'oquison  dou 
jeu  de  des  II,  116;  ih.  298  :  «  la 
ducéc  de  Bretagne  vous  n'avës  nul 
droit,  mais  l'a  messires  Caries  de 
Blois  en  l'oquison  (du  chef)  de 
madame  sa  femme  qui  fille  fu  à 
messire  Jehan  de  Bretagne  III, 
343  ;  en  vostre  ocquison  (à  cause 
de  vous)  II,  455  ;  à  petite  oquison, 
pour  peu  de  chose  iV,  302.  — 
Voy.  aussi  ochoisoti. 

orain.<«,  omno,  il  n'y  a  pas  long- 
temps, tout  à  l'heure  ;  et  vous  dé- 
sistes orains  que  hui  on  vous  vc- 
roit  bon  chevalier  V,  44  ;  III,  48  : 
Thummas  de  Fetleton  dont  je 
parlais  orans  VII,  170.   —   Com- 
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posé  de  orc,  maintenant,  et  ains, 
avant.  —  Dans  ce  passage-ci  :  et 
jousta  comme  les  autres  à  orains 
XIV,  21,  le  mot  est  fautivement 
introduit  ;  il  faut  lire  Ica  autres 
a  forains. 

Orans,  voy.  l'art,  préc. 

Oi'chcl,  plur.  orchiaux,  vase,  pot 
XI,  560.  D'un  type  latin  urccUus 
p.  iirceohis. 

Ortieus  ,  sale  IX,  477  {çiars  or- 
deuls).  Dér.  de  ort,  sale. 

Oi'dé,  souillé  ;  liqtiels  pains  estait 
de  sueurs  de  chevaux  tous  souillics 
et  ordés  II,  149  (la  leçon  ordcs  de 
notre  texte  est  fautive).  Dérivé  de 
l'adj.  ort,  saie. 

Oi-deiiatiiee,  voy.  l'art,  suiv. 

Oi'tloiiance ,  ordciiaiiee,  a  des 
acceptions  multiples,  mais  décou- 
lant toutes  de  l'idée  d'ordonner, 
mettre  en  ordre,  régler  ;  nous 
avons  noté  celles  qui  s'écartent 
le  plus  de  l'usage  actuel  :  1.  gou- 
vernement, régime  :  il  nous  faut 
réformer  et  prendre  une  nouvelle 
ordennance ,  car  celle  que  nous 
avons  eu,  nous  a  trop  hodé  et  tra- 
villiet  II,  91  ;  au  pluriel,  affaires, 
situation  politique  :  et  lor  de- 
manda li  contes  de  l'eslat  de  son 
fil  et  des  ordenances  d'Engleterre 
II,  356  ;  —  2.  manière  de  faire 
et  d'agir,  errements  :  quant  il  of 
entendu  recorder  sa  serour  la  vie 
l'affaire  et  l'ordenance  dou  roi 
d'Engleterre  et  de  ce  Hue  de  l'Es- 
pensicr  11,  33  ;  —  3.  étal,  train  de 
FROISSA  RT. 


maison  :  se  U  recorda  tout  ensi 
comme  il  avoit  fait  et  l'cstat  et 
l'ordenance  de  la  roïne  II,  57  ;  — 
4.  distribution,  arrangement  in- 
térieur d'une  maison  :  adont  fu- 
rent il  logiet  là  dedens,  seloncli 
l'ordenance  de  ht  maison,  asscs 
aise  II ,  71  ;  —  5.  rédaction  litté- 
raire :  j'ay  emprise  ceste  hysloirc 
à  poursuir ,  sur  l'ordenance  et 
fondation  devant  dicte,  à  la  prière 
d'un  mien  chier  seigneur  et  mais- 
trc  mgr.  Robert  de  Narnur  II, 
5  ;  —  6.  impôt  :  il  y  u  certaines 
ordenances  et  pactions  assises  sus 
Vrstaple  des  laines  II,  17  ;  —  7. 
espèce  :  toutes  ordenances  de  gens 
issirent  hors  à  V encontre  II,  90  ; 
et  là  furent  tendu  lentes,  auqubes 
et  pavillons  et  toutes  ordenances 
de  logeïs,  ib.  484  ;  —  8.  les  faits 
et  gestes  (quant  à  leur  succes- 
sion) :  premièrement,  pourmieuls 
entrer  en  la  malèrc  et  pour  recor- 
der  au  lonch,  ensi  que  les  orde- 
nances se  sont  portées,  vous  devés 
sçavoir  que..  II,  16;  susses  orde- 
nances (il  s'agit  de  Prouesse)  meis' 
mement  en  ay  je  oy  parler  en  ma 
jonèce  aucuns  valllans  hommes  II, 
10  ;  —  9.  série,  lignée  :  li  roys 
Edouwars  dcscendi  de  par  la  fu- 
melle  de  la  droite  ordonnance  (de 
France)  H,  20;  —  10.  ordre  de 
chevalerie  :  en  ce  temps  vint  en, 
proupos  au  roy  Edouwart,  qu'il 
feroit  une  ordonnance  de  cheva- 
liers de  lui  et  de  ses  eu  fans  et  des 
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])his  preus  de  sa  terre  IV.  203  ;  — 
H.  choses  nécessaires,  besoins  : 
et  furent  toutes  ordcnances  admi- 
nistrées, tant  d'abis  que  d'autres 
coses,  pour  le  ditjone  roi  II,  98  ; 
quant  il  eut  pris   la  saisinne  de 
tout  et  regardé  as  ordonnances  de 
le  cité  et  fait  réparer  ce  qui  dcs- 
paret  estoit  III,  13  ;  si  entendirent 
li  dessus  dit  signeur  as  ordenauccs 
de  le  ville  IV,  382  ;  et  convenoit 
bien  aux  Allonans  tous  les  jmtrs 
dix  tonneaulx  de  harens   et  huit 
cens  carpes  sans  les  aultrcs  j^ois- 
sons  et  ordonnances  XVI,  84;  — 
11.  allirail,  eOets,  bagage  -.petit 
à  petit   ses  charois  et  toute  scn 
ordonnanchc    et    des    chevaliers 
d'Engleterrc  vinrent  III,  207  ;  on 
commença  à  trouser  tentes  et  très 
et   toutes  auUres  ordennnces  V, 
94  ;  les  gallées  furent  cJiargies  de 
Vordonnance  et  des  pourvéances 
des  seigneurs  de  France  XVI,  50  ; 
toutes  les  ordonnances,  lesquelles 
apparicnoient   au    conte    d'Erhy 
estaient  toutes  'prestes  et  jà  en- 
voiées    les  plusieurs  et  les  plus 
grosses  à  Douvr-es  XVI.  110. 
Ordener,    ordonner,    1.    V.    D., 
prendre  ses  mesures  (suivi  de  de)  : 
cntrucs  q)t'il  entendoit  à  ordcnn' 
de  SCS  bcsoiignes  et  de  ses  garni- 
sons  II,    115  ;  SI  nous  convient 
liien  avoir  consel  comment  nous 
ordonnerons  de  la  guerre  de  Bre- 
tagne IV,  11;  —  2.  V,  a.,  com- 
mander, instiluer:  Thomas  Wage 


fu  ordo7inés  à  estrc  marescaus  de 
toute  l'oost  IF,  73  ;  rédiger  (un 
livre)  :  voirs  est  que  je  qui  ay 
empris  ce  livre  à  ordonner  II,  5  ;• 
—  3.  V.  réfl..  se  diriger,  se  régler: 
et  convient  bien  que  uns  rois  qui 
est  lo7's  sires,  se  ordonne  apriès 
culs  et  s'i7icline  à  moult  de  lors 
volontés  II,  17  ;  s'apprêter  :  et 
tout  se  ordonnèrent  et  apparilUè- 
rcnt  chil  qui  aler  i  dévoient  II, 
64  ;  participe  ordené,  prêt  :  jà 
estoit  la  roïnc  d'Engleterre  toute 
ordenée  pour  partir  II,  57. 

Ordonnéement',  en  bon  ordre  ; 
et  puis  chevauchièrent  moult  or- 
donnéement tout  celpaïs  H,  57. 

Ordonueiir  ,  ordonnateur  ,  com- 
mandant ;  et  g  mist  grant  cous- 
taige  d'enghiens  et  d'autres  instru- 
ments et  atimrnemens  d'assaut 
desquels  messires  Loeïs  d'Espan- 
gnc,  estoit  souverains  et  ordon- 
neurs  V,  88. 

•rdre  (de  chevalerie) ,  du  genre 
féminin  ;  XIV,  266  (laquelle  ordre). 

Oreille,  ioc.  mettrcqqch.  en  Voreillc 
à  qqn.,  chercher  à  l'en  persuader  : 
et  li  mcttoit  en  rorclle  par  ses 
iufourmations  que  H  royaulmes 
de  France  li  estoit  dévolus  par 
1(1  mort  don  roi  Carie  II,  324. 

Orendroi(,adv.,ce  momentméme, 
maintenant  XII,  134.  —  Se  rap- 
porte à  or,  comme  là  endroit  à 
là  tout  court. 

Ores,  adv.,  maintenant  ;  rf'orcs  en 
iiviiiif,  dorénavant    II,   200  ;    IX, 
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^9;  jusqu'à  ores  II,  49.  —  C'est 
la  ioriiiiî  ore  ou  or,  pourvue  de 
Y  s  adverl)ial. 
©l'feae,  privé  ;  si  vous  pri  chière- 
ment,  comme  une  dame  veuve  et 
orfeiie  de  mari,  que  vous  aies  pité 
de  moi  III,  420. — Du  bas-lalia  or- 
phanus ,  dont  le  sens  propre 
«  privé  de  père  et  mère  »  s'est 
élargi  en  celui  de  privé  en  géné- 
ral, cp.  en  grec  èpfxvài  tzxipoyj, 
privé  d'amis.  —  Il  faut  prononcer 
orf'îie  ;  de  là  l'ancien  adj.  orfe, 
qui  ne  vient  ni  du  latin  orbus, 
ni  d'un  type  grec  opfo;,  comme 
pense  M.  Burguy,  mais  qui  est 
tiré  de  orfcne,  comme  orde  de 
ordetie,  ange  de  angelc,  vierge 
de  virgene,  etc. 

Oi'giiinl  {vaine),  la  trachée  artère  ; 
li  fiers  dou  glave  ly  entra  ou  col 
et  li  copa  la  vainnc  oryinal  IX, 
339.  —  En  bas-lat.  vena  orga- 
iialis. 

Orguilieus  ;  appliqué  à  un  cbeval  : 
li  coursiers  qui  estoit  durement 
fors  et  rades  et  orguilleus  V,  89. 

OriSileté,  horreur ,  calamité  ;  si 
entendirent  sus  leur  chemin  le 
pestilence  et  l'oribletéqui  couroient 
sus  les  gentils  hommes  VI,  55  ; 
onques  si  grans  cruaultés  ne  ori- 
blete's  navinrcnt  au  monde  X,  173. 

OrlHoii,  prière  (au  sens  religieux)  ; 
faire  sen  offrande  et  sen  orison 
11,  :27  ;  et  f'u  là  en  genou  en  Oi-i- 
sons  devant  son  autel  V,  30. 

Oi't,  sale  ;   au  sens   moral  ;  ors  et 


pouilleus  et  moult  envieulx  sur 
le  bien  d'autruy  XI,  141.  —  Du 
lat.  horridus,  liai.  ordo. 

Os,  j'eus  IX,  151  {et  en  os  une  fille)  ; 
deux  lignes  plus  haut  euch  {dou- 
quel  je  n'euch  nul  hoir). 

Os,  sujet-sing.  de  ost,  voy.  host. 

Oxsi,  orthogr.  habituelle  p.  aussi. 

Ost,  voy.  host. 

Osiageric,  état  d'otage  ;  après  que 
li  contes  Derbi  eut  envoyés  douze 
bourgois  de  le  ville  en  ostagerie, 
pour  plus  grant  scûrté,  en  le  cité 
de  Bourdiaus  IV,  243  ;  VII,  234  ; 
en  plesge  et  en  hostageric  XV,  210. 

ostagier,  retenu  comme  otage  ; 
le  conte  Daufin  qui  estoit  pour 
le  temps  ostagiers  en  Engleterrc 
VI,  558. 

Osier,  adj.,  orthographe  variée  de 
auster,  cruel  X,  20. 

o.<«ter,  lioster,  1.  enlever,  retirer  : 
ensi  passèrent  li  Englès  celle  nuit, 
et  sans  hoster  selles  et  sans  désar- 
mer II,  i50  ;  et  il  li  fist  requerre 
que  il  volsist  oster  se  main  de  le 
bonne  cité  de  Bervich,  ib.  248  ;  — 
2.  délivrer  :  il  le  releva  et  osta  de 
tous  périls  II,  432  ;  —  5.  faire  re- 
noncer à  :  pour  osier  le  roy  de  cestc 
opinion  IV,  123  ;  —  4.  dessai- 
sir, déposséder  ;  il  donnèrent  le 
royaulme  et  le  couronne  de  France 
à  Phelippe  de  Valois  et  hostèrent 
la  roy  ne  d'Engleterre  II,  21  (ib. 
214  et  en  oslèrent  la  r.  d'Engl.)  ; 
pour  lui  oster  de  son  royaume, 
ib.  332  ;  III,  393  ;  —  5.  refuser, 
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iDterdire  :  il  avoit  oy jurer  au  roy 
que,  se  nuls  s'avançoît  de  lui  faire 
confort,  qiiil  lui  osleroil  sa  terre 
et  son  royalme  (qu'il  le  bannirait) 

II,  45  ;  ce  point  ne  lipooit  on  osier 
IV,  H  ;  —  6.  contester, disputer: 
se  II  contes  de  Mont  fort  le  voloit 
effbrchier  et  ostcr  (lui  disputer) 
son  droit  III,  333  ;  —  7.  mettre 
obstacle,  empêcher  :  ne  plaise  à 
Dieu  que  vosire  bon  pourpos  je 
vous  brise  ne  osle  II,  63  ;  ce  qui 
doit  avenir  nul  ne  puet  brisier  ne 
oster,  ib.  376  ;  il  voloicnt  férir 
des  haces,  mais  li  contes  de  Bou- 
quighem  leur  esta  IX,  328  ;  —  8. 
ôter  qqch.  du  compte  de  qqn., 
lui  en  faire  grâce  :  mais  je  m'en 
souffrcrai  et  li  laisserai  faire  ses 
volentés  et  li  osterai  ce  point  in- 
raisonnable  et  garderai  mon  hon- 
nour  IV  ,  212  ;  —  9.  oster  le 
siège,  le  lever  XIV,  193;—  10. 
s'oster  d'une  affaire,  s'en  tirer, 
s'en  débarrasser  :  li  prévos,  qui 
estait  uns  sages  homs,  s'en  sccut 
bien  adont  oster  et  dissimuler 
tant  que  ceste  cose  se  oublia  VI,  67  ; 
mais  li  contes  se  osta  de  la  sou- 
peçon  et  s'en  escusa  grandement 

III,  396. 

OMterlce,  autruche  ;  plumes  d'oste- 

ricc  VI,  98.  Cp.  Jean  de  Stavelol, 

p.  493  :  oslrice. 
Ostll,  ustensile,  outil  ;  et  de  fous 

aultres     ostils    nécessaires   pour 

leurs  corps  V,  320. 
Ontolcr,  faire  la  guerre,  voy.  hos- 


toier. 
Ostoyci,  VII,  323,  lisez  estoyet. 
Ostoir,  autour  XV,  252  ;  bas-Ial. 

ostoritis. 

1.  Oï,  5*  pers.  sing.  de  l'indic.  prés, 
de  oïr,  entendre  X,  258  {la  nuit 
on  ol  moult  cler). 

2.  ot,  il  eut  ;  forme  alternant  avec 
eut  et  eult. 

€Hant  =  autant  II,  119. 

OJel  =  autel  tel,  II,  50. 

Otretnnt  =  autretant  II,  14,   180. 

otrifp,  octroyer,  permettre  ;  suivi 
de  l'infinitif  avec  à  .•  si  otria  cour- 
toisement à  demeurer  II,  89- 

Ou,  transformation  régulière  de  cl 
(cp.  del,  devenu  dou,  puis  du)  ; 
combinaison  de  la  prép.  e}i  avec 
l'art,  le  :  ou  royaume  d'Engletei-rc 
II,  15.  Le  mot  est  très-souveut 
précédé  de  l'adv.  ens  (v.  c.  m.). 
Il  arrive  parfois  de  trouver  dans 
notre  texte,  par  erreur  du  typo- 
graphe ou  du  scribe,  au  au  lieu 
de  ou:  ainsi  II,  61  il  se  misent 
au  chemin. 

Om,  adv.,  employé  comme  pronom 
relatif  après  une  préposition  con- 
trairement à  l'usage  moderne  ; 
un  grant  bas  parmi  où  il  les  con- 
venoit  passer  IV,  38.  —  Où  suivi 
d'un  là  pléonastique  :  à  Saint- 
Denis,  où  là  l'atlcndoit  grant  fui- 
soji  de  gens  d'arnuis  V,  369. 

Oulfllancc,  oubli;  mettre  enou- 
bliancc  X,  110.  De  la  loc.  oubliei' 
le  temps,  s'est  produite  la  signifi- 
cation secondaire  :  passe-temps  , 
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plaisir  :  Voubliancc  du  vcoir  cl  la 
plaisance  du  considérer  estaient  si 
grandes  que..  XI,  360  (var.)  ;  joies 
et  déduits  ,  oubliances  et  dépars 
XV,  77. 
Oublie,  pâtisserie  Irès-niince  ;  et 
en  font  un  petit  tourtiel  à  la  ma- 
nière de  une  oublie  de  bé(jlùne  II, 
134.  Sur  l'origine  du  mot,  voy. 
mon  Dictionnaire. 
Oublier  le  (euipM,  tuer  le  temps 
VII,  419  ;  il  reprendra  autre 
voyage  pour  oublier  le  temps  XVI, 
107.  —  S'oublier,  passer  son  temps, 
se  distraire  :  en  telles  besoiugues 
convient  il  que  ils  s'oublient  et 
passent  le  temps  XII  ,  505  ;  et 
mist  ung  fuulcon  sur  le  poing,  et 
ainsi  il  se  oublia  à  le  paistrc  XVI, 
232. 
Oultrage  ,  ouSti-c,  voy.   outrage, 

outre. 
Onul,  uni,  ras;  plainpays  cl  ouni 
II,  69  ;  abattre  (un  chàleaU;  toute  à 
Vounie  terre  (rez  terre,  de  fond 
en  comble)  VU,  13  ;  fig.  égal,  sans 
aspérité  :  les  fortunes  de  ce  mande 
sont  moult  merveilleuses,  elles  ne 
pcuent  pas  toujours  cstiM  ounyes 
XIII,  93  ;  continu,  incessant  :  uns 
vcns  d'amont  si  fors  etsiounis  les 
prist  et  les  bouta  vers  Mcrgate  II, 
329.  —  Adverbe  ouniement  ,  1. 
sans  encombre,  facilement  :  aies 
vcoir  se  nos  gens  passent  si  ounie- 
ment que  on  nous  dist  X,  125;  2. 
continuellement  :  et  pleut  toute  le 
journée  si  fort  et   si  ouniement 


11,151  ;et  fist  deus  grans  enghicns 
qui  ouniement  nuit  etjvurijct- 
toient,  ib.  297  ;  là  estait  li  rois 
d'Escoce  ouniement,  ib.  328  ;  — 
Buchon  n'a  pas  compris  le  mot  en 
écrivant  omniement  dans  le  pas- 
sage :  ceux  archers  tiraient  si  om- 
niement, et  en  traduisant  ce  mot 
imaginaire  par  «  tous  ensem- 
ble ;  »  dans  la  phrase  ils  contrai- 
gnaient si  ouniemcnl  le  pays,  il  a 
bien  écrit,  mais  mal  traduit  par 
«  tous  à  la  fois  »  au  lieu  de  «  sans 
cesser.  » 
ounier,  rendre  uni,  aplanir;  en- 
core eurent  il  moult  de  painnc  à 
ravaler  et  ounyer  le  rivage  pour 
passer  ouniement  (sans  difficulté) 
leur  carroy  IX,  290. 
Outrage  ,  1.  excès  :  et  tant  en  but 
et  à  tel  outrage  que..  XIV,  308  ;  2. 
illégalité,  injustice  :  ses  outrages 
et  mauvaistés  il  ne  paraient  jilus 
porter  II,  36  ;  3.  témérité  :  si  li 
tinrent  li  aucun  à  outrage  et  à 
folie  IV,  22  ;  i.  coup  bardi  :  si  fist 
une  grant  apcrtise  d'armes  et  un 
grant  outraige  messircs  Guil- 
laume  de  Fellelan  VII,  178. 
Outrugeus,  1.  excessif,  démesuré  : 
il  estait  en  dons  large  et  otiltra- 
geitx  XIII,  3;  2.  outrecuidant, 
téméraire  ,  hardi  :  orguillcus  , 
hardis  et  outrageus  11,  218  ;  vny 
mervilleus  et  outrageus  fait  d'ar- 
mes III,  -0  ;  qui  estoit  hardis  et 
outrageus  chevaliers  durement  VI, 
10  ;    chils   voiaiges  d'Espaingne 
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estoit  une  oulrageuse emprise  VII, 
122. 
•litre,  oiiHre^  adv.,  lai.  ultra,  plus 
loin  ;  et  un  petit  oultre,  il  veïrent 
un  haut  moustier  II,  70  ;  davan- 
tage, plus  :  t7  prist  paroles  au 
roy,  dont  il  cuida  très  bien  expiai- 
tier  et  avoir  doublement  outre 
V amour  et  la  grâce  du  roi  XVI, 
90.  —  Locutions  :  1 .  mettre  outre, 
prétendre  :  il  disoit,  soustenoit  et 
volait  mettre  oultre,  que..  IX,  467  ; 
il  avait  dit  ainsi  et  mis  oultre, 
que..  XIV,  47  ;  et  mettaient  oul- 
tre que  le  roi/  estoit  empoisonné 
XV,  3o3  ;  prétendre  à,  réclamer  : 
se  (=  si,  donc)  la  ealengics  (la 
couronne)  et  mettes  oultre  II,  ôi)0  ; 
2.  porter  outre  ,  a)  accomplir  : 
j'ai  traitiés  à  eulx,  lesquels  il  fault 
que  je  porte  oultre  et  que  je  m'en 
acquitte  IX,  316  ;  b)  faire  sur- 
monter des  dilBcultés ,  garantir 
des  conséquences  :  dy  hardiemcnt, 
je  t'en  porteray  tout  oultre  XV, 
16  ;  rfe  tout  ce  que  naistre  et  venir 
en  pourra,  je  vous  en  porteray 
oultre  XVI  ,  lU  ;  c)  =  mettre 
outre,  soutenir  avec  ténacité  :  je 
di  et  voeil  porter  oultre  qu'il  a 
enfraint  et  hrisiet  les  trieuwcs 
IV,  208  ;  elle  dit  et  porta  uuUrc 
que  la  duchié  de  Guehlre  luy  re- 
tournait XIII,  12;  d)  soutenir, 
appuyer  :  car  autrement  (si  le 
pape  élu  n'était  pas  agréé  par 
le  roi  de  France)  ils  ne  V oseraient 
accepter  ne  parler  oultre  XV,  129. 


Oufréement,  sans  réserve  :  si  en 
fu  courouehie's  et  manda  et  com- 
manda oufréement  et  très  spécia- 
lement au  conte  que..  II,  300  ;  la 
princesse  tiroit  à  ce  que  aultrée- 
ment  le  don  qu'elle  dcmandoit, 
le  conte  de  Fois  luy  donna st  XI,  18 

Oiiti'cpasfic  ,  modèle,  parangon  ; 
e/i  toutes  places  il  avait  esté  le 
oultrepasse  (une  var.  ajoute  des 
bons  escuiers)  XIII,  225.  «  De  tous 
i)iens  pleine  est  ma  maîtresse..  ; 
Je  maintiens  que  c'est  l'oultre- 
passe  Et  le  vray  trésor  de  no- 
blesse »  (Chasse  d'amours  ,  XV1« 
siècle  ;  cité  par  Litlré). 

Outrer,  litt.  mettre  à  bout,  à  l'ex- 
trémité, de  là  vaincre,  déconfire  : 
quant  la  bataille  des  marescaus  de 
France  fu  outrée  et  desconfite  VII, 
216  ;  V,  78  ;  tuer  :  des  quatre  qui 
là  ardoient,  il  en  eut  les  deux  mors 
et  sttr  le  place  oultrés  et  estains 
XV,  89. 

Ouvrer,  sens  absolu,  travailler  ;  et 
trouvèrent  trois  ou  quatre  povres 
hommes  del  pays  qui  ouvraient 
cns  cl  bois  II,  151  ;  agir  :  ouvrés 
après  sa  parole  XVI,  122  ;  ouvi'er 
d'une  besongne ,  procéder  dans 
une  affaire,  la  conduire  ou  pour- 
suivre :  chil  qui  datés  lui  estaient 
et  par  qui  coiiseil  en  partie  il 
ouvrait  de  ccste  bcsoingnc  II,  250. 

Ouvrir,  1°  seiis  actif:  a)  expliquer, 
éclaircir  :  sans  ouvrir  tie  déclai- 
rer  la  matière  XII,  153  ;  pour  con- 
limier  l'istare  et  ouvrir  le  vérité 
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de  le  matère  IV,  273  (il  paraît  que 

le  ms.  porte  aouvrir)  ;  b)  exposer, 
publier  :  quant  ces  paroles  furent 
bien  ouvertes  en  tous  lieux  et  mises 
avant  \U,  149;  c)  sens  militaire  : 
faire  rompre  les  rangs  :  H  Fran- 
çois furent  tantos  ouvert  et  espars, 
mors  et  pris  IV,  182;  potir  des- 
rompre et  ouvrir  ces  arcicrs  V, 
412  (quelques  lignes  plus  loin 
pour  ouvrir  et  fendre  les  arciers)  ; 
nostrc  enncmy  furent  tos  descorify 
et  ouvert  à  la  bataille  de  Bruges, 
X,  16a  ;  cl)  ouvrir  un  conseil,  lo 
terminer  en  levant  la  séance  (si- 
gniQcation  très-curieuse,  puisque^ 
nous  emploierions  le  même  mot 
pour  dire  le  contraire)  :  adont  fa 
chils  cnnsauls  ouvers  et  revinrent 
li  vaillant  homme  et  H  prélat  en 
la  présence  de  la  roinc  11,  98.  — 
2.  Sens  neutre  ou  absolu,  a)  rom- 
pre les  rangs  :  il  venait  à  cet  en- 
droit oîi  il  veoit  ses  gens  branler, 
ouvrir  ou  desdore  VII,  47  ;  b)  don- 
ner accès  :  le  castiel  qui  est  biaus 
et  fors  et  ouvre  sus  les  camps  et 
en  la  ville  II,  287  ;  une  poster  ne 
qui  ouvre  sus  le  mer  IV,  103.  — 
Au  réfléchi  :  a)  livrer  passage  : 
tout  li  signcur  dEnglcterrv  qui  là 
estnienl  en  la  présence  clou  roi, 
s'ouvrirent  et  laissièrent  les  Esco- 
rois  passer  II,  277  ;  tout  chil  che- 
valier se  ouvrirent  et  li  fisent  voie 
V,  208  ;  b)  se  séparer,  se  termi- 
ner (cp.  1.  d)  :  li  consaulx  s'ou- 
rry,  on  se  part  g  et  s'en  ala  cas- 


cims  à  son  logis  X,  119. 

Paetion^  convention  ;  il  y  a  cer- 
taines ordenances  et  pactions  as- 
sises sus  Vestaple  des  laines  II, 
17  ;  paction  et  acordance,  ib.  18  ; 
ces  hommes  de  Pois  ne  vorent  point 
paier  ne  nulle  paction  tenir  IV, 
434.  On  trouve  aussi  le  mot  pacte 
IV,  42. 

PaeiiM,  compromi  s  par  lequel  on 
se  rachète  du  pillage  ou  autres 
vexations  de  guerre  :  le  pays  en- 
viron vivait  en  pactis  XII,  219  ;  i7 
avait  mis  le  pays  d'environ  à  cer- 
tain pactis  XIII,  45  ;  et  tenaient 
trop  bien  lors  pactis  IV,  423. 

pafiis,  voy.  espaffust. 

Page,  domestique,  valet  XIV,  173. 
Voir  sur  l'étymologie  (controver- 
sée) de  ce  mot,  le  Dict.  deLittré. 

Paiement,  promesse  de  paiement, 
garantie  :  quajit  il  (Dartevelle)  en 
voloit  emprunter  à  aucuns  bour- 
gois  saur  so7i  paiement,  il  n'estait 
nuls  qui  li  osast  escondire  à  pres- 
tcr  II,  417  ;  fig.  réparation,  ven- 
geance :  se  il  le  partent  et  suef- 
frent  un  temps,  si  en  prende?it  il 
en  la  fin  cruculs  paiement  II,  23. 

Paîer,  accomplir,  s'acquitter  de  ; 
paur  accomplir  leur  desirier  et 
payer  leur  promesse  XIV,  106  ;  ils 
furent  d'accard  que  ils  lairoient 
payer  les  armes  (s'acquitter  de 
l'engagement  pris  de  jouter)  à 
ceulx  des  leurs  qui  payer  les  voul- 
droient,  ib.  139.  —  Payer  hors, 
voy.  hors. 
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Paine,  peine;  rendre  patne  (IH, 
68)  ou  gratit  painne  (IV,  59),  se 
raetlre  en  peine. 

Puinel  =  panncl  (panneau),  cou- 
verture ;  si  monta  sus  li  contes 
sans  svllc  ne  paincl  X,  48. 

PuiueM  (à),  presque,  peu  s'en  faut  ; 
à  painncs  est  riens  fuit  qui  ne 
soif  sceii  III,  389  ;  à  painncs  se  re- 
peu  toit  il  de  ce  que  il  avoit  fait 
XV,  34  ;  il  menfja  si  petitement,  à 
paines  commes  riens,  il).  45;  « 
paincs  il  plouvoit  fous  les  jours 
Jb.  296.  Dans  le  premier  exem- 
ple, le  mot  a  conservé  son  sens 
étymologique  :  difficilement. 

Puis,  pès,  1.  paix  ;  venir  à  pais  à 
qqu.  ,  s'entendre  ,  se  remettre 
avec  lui  :  quoique  lii-ois  de  France 
le  sceuist  bien,  se  ne  peut  il  venir 
à  paix  au  roi  de  France  II,  312  ; 
remettre  à  paix ,  réconcilier  : 
li  contes  se  niist  en  painne  de 
remettre  à  paix  mcssire  Robert 
d'Arlois  au  roi  de  France ,  ib. 
510  ;  loc.  adv.  à  pès,  tranquil- 
lement, sans  encombre  ;  —  2.  gré, 
désir  :  ce  n'est  mies  li  grés  ne  la 
pais  dou  roy  d'Engletcrre  que  je 
retiengnc  ces  présens  V,  10  i  ;  — 
3.  cessation,  suspension  :  et  furent 
faites  par  ces  pcnitances  pluiseurs 
belles  pais  de  mors  d'ommes,  où 
en  devant  on  ne  pooit  cstre  venu 
par  moyen  ne  aultrcment  V,  275 
(le  ms.  de  Rome  dit  tout  simple- 
ment moult  de  belles  pais  se 
fistnt)  ;  venir  à  paix  d'une  chose, 


s'en  rendre  maître,  l'arrêter  :  des- 
quels cas  d'ocisions  (cas  mortels)  en 
devant  on  ne  pooit  venir  à  paix, 
V,  276. 

Pai.<«ier  (se),  pr.  s'apaiser,  se  mon- 
trer satisfait  :  messires  Oudars 
de  Rcnfi  se  paisa  de  cestc  parole 
et  sievi  messire  Aimeri  V,  24<  ; 
en  parlant  du  temps,  se  calmer  : 
//  temps  se  paisa  et  li  solans  com- 
mença à  luire  V,  51. 

PaiMleiile  (forme  ancienne  depat- 
sible),  tranquille,  non  contesté  : 
mis  en  possession  paisieulle  de  le 
conf  et  de  Flandres  II,  217  ;  adverbe 
paisieulcment ,  tranquillement  , 
sansfairedebruilll,  133;  V,  345: 
aussi  paisiulemeut  H,  263  (on  a 
imprimé  paisivlcmenf)  et  pasieu- 
lemcnt  II,  34.  La  forme  paisivel- 
Icment,  III,  449,  est  corrompue 
par  un  copiste. 

PalsHon,  pieu, piquet  ;  et  commcn- 
chièrent  à  décnper  cordes  et  pais- 
sons III,  290  ;  ficfier  les  paissons 
en  tei're  XIII,  172.  —  Autre  forme 
de  paisseau  (qui  répond  exacte- 
ment au  lat.  paxillus,  petit  pieu, 
éiançon)  ;  prov.  paissn. 

faîalM,  la  grande  salle  voûtée  d'un 
château  ;  aux  autres  tables  tout 
environ  le  palais  séoicnt  plus  de 
cinq  cens  dames  et  damoiselles 
XIV,  15. 

Paleté,  paie  (t.  de  blason),  meublé 
de  pals  ;  paletet  de  vert  et  de  bleu 
X,  159. 

Paleter,  escarmoucher,  combattre; 
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sus  le  soir  on  les  envoya  palvler 
et  lanchicr  et  traire  III,  J 80  ;  il). 
363,  409.  —  Du  Gange  définit  le 
mot  par  «  pugnare,  proprie  ad 
palos  quibus  urbium  et  caslrorum 
inuniuntur  et  sepiuntur  ingres- 
sus.  »  Cette  étymologie  par  pahis 
est  peut-être  sujette  à  caution, 
mais  moins  que  celle  tirée  du 
gr.  7râ//5(v,  brandir,  lancer. 

PaIrtiM,  escarmouche  ;  il  y  eut 
pluiseurs  assau.r  ,  escarmiiches 
et  paletis  IH,  8  ;  ib.  305. 

I*alle,  poêle,  dais  :  et  y  cstoient  les 
gens  d'église  à  crois  et  à  pnlle  en 
belle  ordonnance  et  procession 
X,  i48.  —  Du  lat.  palliiim. 

Pailé,  paie  (t.  de  blason)  ;  ai'tnes 
pallécs  d'or  et  de  gueules  XI,  81- 

Palniée,  coup  de  la  main  plate, 
soufflet  XVI,  4o.  Le  peuple  dit 
encore  paumer  la  gueule  de  qqn. 

Pala,  marais  ;  en  une  ville  aviron- 
née  de  palus  et  d'eaues  mortes 
XV,  172.  Du  lat.  palus,  -vdis. 

Pan,  étendue  de  palissade  ;  il  apro- 
chièrcnt  les  palis  et  jà  en  avaient 
rompu  ung  grant  pan  IV,  59. 

Panru,  pansu  X,  29. 

PMour,  peur  II.  70,  129.  —  Lat. 
pavôrem,  d'où  paour,  peilr,  peur. 

PapalUc,  papauté  ;  ne  vous  lais- 
sie's  nullement  conseiller  du  con- 
traire que  vous  ne  demouriés  en 
vosfrc  estât  de  papalitc  XVI,  118. 

l*ar,  préposition  ;  1.  exprimant  la 
durée:  par  deux  jours  II,  15; 
par  l'espace  de  trois  ans,  ib.  34  ; 
FROISSART. 


par  deus  saisons  III,  380  ;  —  2. 
exprimant  la  condition  ,  suivi 
tantôt  du  gérondif  (  par  payant 
leurs  deniers  XHI,  259),  tantôt  de 
riofiuitif  (/)«rpo!(/c/'  II,  415,  457)  ; 
—  5.  suivi  d'un  pronom  personne! 
=  pour  sa  part,  en  particulier  :  et 
les  remerchia  grandement,  et  cha- 
cun par  lui,  dou  service  que  fait 
li  avoicnt  III,  3IÔ  ;  ei  s'en  vinrent 
amaser  en  le  chité  de  Londres, 
chacuns  sires  par  lui  avoccques 
ses  gens  VI,  300  ;  et  se  mist  cha- 
cun à  V aventure  par  H  II,  157; 
aussi  à  par  :  et  dist  qu'il  feroit 
son  fait  à  par  lui  II,  483  ;  si  vaiilt 
mieux  que  votis  faciès  vostre  fait 
à  par  vous  VII  ,  390  (voy.  sur 
cette  locution  par  et  à  par  soi 
l'excellent  article  de  Cachet)  ;  — 
4.  de  par,  renforcement  pléonas- 
tique de  par  :  mais  acorde's  ne  fu 
viici  ainsi  de  par  madame  et  son 
conseil  qui  là  estait  II,  76;  car  il 
nous  estait  commandes  de  par 
monsigneur  le  ray  et  madame  se 
mère  II,  123;  =  de  la  part  de  : 
on  lui  avait  fait  entendant  de  par 
aucuns  des  ennemis  à  cheux  qui... 
II,  105.  Je  ne  vois  pas  du  tout 
qu'il  faille  absolument  admettre 
que  dans  la  locution  de  par,  le 
mot  par  représente  une  forme 
tronquée  départ.  Si  les  formules 
de  part  et  de  par  (toutes  les  deux 
très-anciennes)  se  rencontrent 
dans  leur  valeur,  elles  ont  cha- 
cune une  origine   indépendante. 
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Départ  n'exprime  au  fond  que  le 
côté  d'où  vient  le  fait  ou  l'acte 
exprimé  par  le  verbe  ;  dans  de 
par,  nous  trouvons  exprimé  à  la 
fois  la  source  et  l'agent  du  fait 
verbal. 

Parabattre,  abattre  de  fond  en 
comble  X,  61 . 

Paraidier,  prêter  l'assistance  déci- 
sive dans  l'accomplissement  d'un 
h\l;qiiipa7'aidièrent  à  faire  le  des- 
confiture  VI,  98. 

Paranient,  forme  savante  de  pare- 
ment, costume  ,  uniforme  :  et 
estoient  les  buurgois  de  Paris 
douze  cens  parés  et  vcstus  tous 
d'im  (du  même)  par a7ncnt  XIW ,  6. 

parardolr,  brûler  complètement 
m,  80  ;  participe /)rtr«j-5  VII,  401  ; 
pnrarse  III,  162. 

Parauls,  nom-sing.  et  rég.-plur. 
de  parel,  pareil. 

Paravant,  prép.,  avant  ;  paravant 
la  bataille  W,  187. 

Parchevoir,  forme  variée  de  per- 
chevoir  II,  262. 

Parrhon  est  la  forme  contracte  de 
pareçon  (v.  c.  m.)  ;  les  signi6ca- 
tions  des  deux  mots  sont  les 
mêmes  ;  je  les  ai  réunies  sous 
pareçon. 

ParcreU,  arrivé  à  toute  sa  crois- 
sance ou  maturité  :  je  V  espar  (pw 
ray  trois  ou  quatre  ans  tant  que 
elle  sera  femme  et  parrrcûe  XIII, 
310. 

Pardnirain,  -darraln,  augmen- 
t.ilif  de  diiirain  ,   dernier,   dans 


la  ioc.  adv.  au  pardairain,  finale- 
ment II,  203,  369  ;  cp.  à  la  par  fin. 

Pardescouflre, décontenancer  tout 
à  fait  V,  197. 

Pardonner  qqch.  .  renoncer  à  ; 
nostre  commission  ne  s'estent  pas 
si  avant  que  pour  quitter  ne  par- 
donner ce  marchié  XIV,  348  ;  par- 
donner à  qqn.  son  mautalcnl, 
mettre  fin  à  lirritalion  que  l'on  a 
n  son  égard  III,  338. 

Paré,  distingué,  considéré  ;  si  s'en 
tinrent  à  trop  bien  pardW.  190 
(ils  s'en  prévalurent  comme  d'une 
haute  distinction)  ;  qui  plus  de 
vilains  fais  i  faisait,  c'estoit  li 
plus  preus  et  li  plus  parcs  VI, 
356  ;  CCS  trois  chevaliers  pour  ce 
temps  estoient  chambrclens  du  roy, 
et  les  aimoit  grandement  le  roy, 
car  il  en  estnit  moult  bien  paré  et 
scrvy  en  armes  XIV,  43.  Dans  les 
deux  exemples  suivants,  pare  se 
rapporte  au  sens  propre  orné , 
mais  avec  une  application  au 
costume  habituel,  de  telle  sorte 
qu'il  tourne  au  sens  «  habitué  »  : 
les  Escots  ont  en  usage  que  quant 
ils  sont  ainsi  en  armes  tous  en- 
samble,  les  hommes  de  piet  sont 
bien  parés  de  porter  à  leurs  cols 
ung  grant  cor  de  corne  ù  manière 
d' un  veneur  \\\\,  258;  cndevant 
ces  roys  estoient  bien  parés  de 
affubler  uiif/  mantcl  d'Irlande 
XV.  173.  Il  me  vient  un  doute  si 
dans  le  premier  et  troisième 
exemple,  paré  n'est  pas  une  faute 
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de  lecture  p.  paie. 
Pareeoii,  ginrelcou  ,  1»  |iailage, 
disU'ibuliou  :  cnsi  se  parlèrent  les 
pareçoiis  IV,  179  ;  —  i^  pari  ou 
lot  résultant  d'un  partage  :  et 
clomui  on  à  en  tendre  au  roi  d'Englc- 
terre  que  par  ce  parlement  il  avc- 
roit  en  parcçon  (en  partage)  grant 
part  dou  roiaiilme  de  France  III, 
316  ;  il  ot  en  sa  parecon  (pour  sa 
part)  le  signeur  de  Cliçon  IV,  179  ; 
si  convenra  il  que  H  contes  de 
Montfm't  en  ait  aucune  parchon 
m,  3j0;  si  n'en  avoient  mies  le 
pieur  parchon  (et  n'avaient  pas 
la  pire  part,  c'est-à-dire  le  des- 
dous)  VII,  151  ;  loc.  à  la  parchon 
faire,  loc.  =  pour  faire  la  part 
des  éventualités  :  or  soit  ensi,  à 
la  parchon  faire,  que  nous  aions 
vivres  et  pourveances  à  plenté 
XIV,  :271  ;  —  3"  Arrangement, 
règlement,  stipulation,  proposi- 
tion :  si  ordonnèrent  moult  belle- 
ment lors  pareçons  lil,  108  ;  ncn- 
nil,  les  pareçons  ne  se  porteront 
mies  ensi  IV,  260  ;  mettre  parecon 
avant  (proposer  un  arrangement) 
V,  413  ;  et  misent  pluiseurs  devi- 
ses de  pareçons  avant  V,  193  ;  si 
i  eut  offres  et  pareçons  pluiseurs 
et  de  divers  proupos  mises  avant, 
ib.  416  ;  puisque  combatre  ne 
voles  ne  le  parecon  prendre  qu'il 
vous  ont  fait  VII,  473  ;  mes  li 
Escot  ne  vorrent  acordcr  ne  pren- 
dre parchon  (ni  accepter  les  pro- 
positions] que  li  Enylès  leur  offre- 


sissent  II,  169  ;  stipulations  rela- 
tives à  une  joute  :  il  ne  se  teurcnt 
pas  des  parchons  d'armes  que 
Jehans  Boucinel  avoit  faites  et 
présentées  à  Nicolas  Cliffort  IX, 
537.  —  4°  Situation  résultant 
d'un  arrangement  ou  de  disposi- 
tions prises,  parti  :  nous  ne  som- 
mes point  conseilliet  de  mettre  le 
droit  que  li  roys  nos  sires  a  à  le 
chité  de  Berwich,  en  tel  parecon 
II,  269  (ici,  par  l'idée  intermé- 
diaire de  situation  chanceuse  , 
le  terme  équivaut  à  danger)  ;  si 
n'y  avoit  nulle  parchon  (nul  parti 
à  prendre)  fors  que  d'iaux  bien 
vendre  II,  329.  —  5»  Situation 
respective  de  deux  adversaires 
quant  à  leurs  forces  :  car  au  voir 
dire  tant  que  pour  la  bataille  la 
parecon  n'cstoit  pas  parclle  II,  60 
(la  partie  n'était  pas  égale)  ;  car 
il  ne  se  vcoient  mies  à  juste  pare- 
con contre  les  François  V,  370  ; 
adoni  se  husta  li  dis  mcssircs 
Loeïs,  qui  ne  se  veï  mies  à  pare- 
con (à  partie  égale)  contre  yaus 
IV,  76  ;  car  gentil  homme  contre 
gentil  homme,  c'csi  pa^'chons  {c'est 
partie  égale)  IV,  173;  car  ,  s'il 
fuissent  passet  ottltre,  il  ne  les 
cuissent  point  eus  fors  à  droite 
parchon  (à  forces  tout  à  fait  égales) 
os  camps  VI,  241.  Cp.  jeu  parti. 
—  6°  Le  mot  exprime  les  termes 
d'une  combinaison  ou  alterna- 
tive :  pour  deux  raisons  :  li  une 
estoit  pour  tant  que..  ,   Vaultre 
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pareçon,  pour  tant  que..  IV,  417. 

—  7"  Alternative,  vicissitude  : 
ensi  vont  les  pareçons  d'armes  cl 
les  fortunes  en  ce  monde  V,  67. 

—  On  voit  facilement  que  le  mot 
parçon  est  la  forme  populaire 
du  mot  savant  partition,  lat.  par- 
lilio,  partage  (Cachet  a  commis 
une  erreur  en  la  faisant  dériver, 
ainsi  que  le  moy.-lat.  partio , 
du  latin  portio^.  Mais  comment 
expliquer  la  modalité  phonétique 
du  synonyme  pareçon,  que  je  ne 
trouve  indiqué  nulle  part  ?  Un 
type  latin /)an7io,  substantif  abs- 
trait d'un  verbe  parire,  dérivé  à 
son  tour  de  par  (donc  :  faire  les 
parts  égales),  conviendrait  par- 
faitement (cp.  nutrilio-noiireçon), 
mais  paritio,  ni  parire  ne  se  ren- 
contrent. On  trouve  bien  parialioj, 
égalisation  ;  le  sens  s'accorderait 
très-bien  (cp.  en  ail.  le  terme 
ausglcich  =  arrangement),  mais 
peut-on  admettre  la  francisation 
de  pariationcm  par  pareçon  ?  Ce 
(|ui  fait  diiScuIlé,  c'est  moins  la 
disparition  de  1'/ atone  du  groupe 
ia  (cp.  paridtem-paroi)  que  le  ç 
au  lieu  de  s,  car  ationcm  se  fran- 
cise toujours  par  aiso)i,  oison, 
ison  ou  esnn,  jamais  par  eçon.  I.a 
finale  çon,  à  part  le  mot  uoureçon 
de  nutritionein,  ne  provient  de 
tionem  que  quand  cette  terminai- 
son est  précédée  d'un  c  (lectio- 
nem-Zcçon,  faclionem-/'afon).  Je 
suis  donc  amené    à    voir    dans 


pareçon  une  forme  allégée  de 
parçon,  analogue  à  paleron  p, 
patron. 

Parel,  pareil  ;  conforme  au  rang, 
à  la  position  sociale  ;  c'estoit  uns 
grans  mariages  et  Iiauls  et  lien 
parauls  à  lui  VI,  320. 

l^areiuent,  parade,  apparat  ;  cam- 
bre de  parement  III,  584  ;  XI,  270. 

f>areiupio.r  er,  achever  d'employer  ; 
Il  revinrent  de  grant  couraigv , 
pour  paremployci'  le  jour  et  leurs 
armei'ires,  assaillir  Vennes  IV,  67. 

Paientre,  forme  extensive  de  en- 
tre (cp.  par  avant,  pur  devers, 
etc.)  ;  nous  ven-ions  volcntiers  la 
paix  parentre  nous  et  nostre  ad- 
versaire d'Angleterre  XIV,  288. 

Purer  =  comparer,  payer,  expier  ; 
vous  niavés  par  tant  de  fois  cour- 
rouchié  que  cy  le  vous  fuuU  parer 
et  amender  XV,  9.  N'ayant  jamais 
rencontré  parer  dans  le  sens  indi- 
qué, je  soupçonne  que  parer  est 
mal  lu  p.  paier. 

Parcure.<),  voy.  parures. 

Parfaire  (nf) ,  se  perfectionner; 
ainsi  comme  le  gentil  chevalier 
qui  aime  tes  armes,  en  persévé- 
rant et  continuant,  il  s'i  iwurrist 
(forme,  fait)  et  parfait  XIV,  3. 

Parfait,  sulist.,  reste  (ce  qui  reste 
à  parfaire);  il  furent  le  parfait 
don  jour  et  toutte  la  nuit  ensui- 
rvant  en  grant  friclton  et  csmay 
V,  22  ;  Icrcspil  (la  trèvej  leur  fu 
accordé  le  parfait  don  jour  et  le 
nuit    ensievant  jusqucs  à  sole'd 
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levant,  ib.  230  ,  car  par  luy  ferons 
nous  le  parfait  de  nostre  c-mprinsv 
XIII,  68. 

Parliu  (eu  lu  ou  à  l«i),  lent'orce- 
nienl  de  en  la  fin.  finalement  II, 
436  ,  52-  ;  povres  gens  l'ainon- 
tèrent  premièrement  et  mesclians 
f/cns  le  tuèrent  en  le  parfin  IV, 
317.  On  disait  aussi  à  la  parclose, 

Parfont,  profond  ;  la  rivière  qui 
est  large,  longe  et  par  fonde  IV, 
368  ;  locutions  :  prendre  le  par- 
font (II,  529  ;  XllI,  95),  et  se  bou- 
ler au  parfont  (IV,  141  ,  18ij, 
prendre  le  large. 

Pui-furuir  ,  accomplir  ,  mener  à 
fin  ;  prendés  tant  de  mon  trésor 
qu'il  vous  satnblera  que  asscs  en 
ayés  pour  parfurnir  tout  le  voy- 
aigell,  199;  ib.  397;  III,  256, 
327  {pour  cesle  fesle  parfurnir)  ; 
IV,  271  (j).  la  bataille)  ;  achever, 
compléter:  que  il  vie  voeiUe  uidier 
à  parfurnir  ma  parole  VIII,  302. 

■*urhouuir,  renforcement  de  hon- 
nir IX,  183. 

Parlement,  conversation,  entre- 
tien XI,  {(i\S{parlemcns  el  devises)  ; 
le  plus  souvent  =  délibération, 
assemblée  délibérante. 

Pai-leiiientei-  à  iiqn.,lui  faire  des 
propositions  H,  169  ;  sens  absolu, 
discuter,  délibérer,  ib.  520  ;  III, 
214. 

i'ariei*  =  parlementer  ;  H  journée 
vint  à  lequelle  H  seigneur  durent 
j)arler  ensamblc  à  Vilvorte  III  , 
214  ;  avoir  telle  teneur  :  cnsi  que 


son  sauf  conduit  parlait  V,  105. 
—  Locution  :  trouver  k  qui  parler  ; 
bien  hesongnoit  que  il  fuissent 
fort  et  remuant,  car  il  trouvaient 
bien  à  qui  parler  V,  265. 

parler,  subst. ,  parole  ;  le  premier, 
parler  que  Jchans  Maillars  li  dist, 
ce  fu  que  il  H  demanda...  VI,  77. 

I»arleiii-c, -ure,  langage;  il  avait 
grant  sens  et  bielle  parlciire  III, 
214  ;  en  parlurc  fraucoise  a  mots 
soubtils  et  couvers  et  sur  double 
entendement  XV,  114. 

a>arniAiiitenir ,  renforcement  de 
maintenir   II,   331,  418;  111,62. 

Pai-aueutier  ,  couturier  ,  tailleur 
XIII,  69  [p.  68,  cousturier)  ;  litt. 
faiseur  de  parements- 

l>arnietti'e,  renforcement  de  met- 
tre ;  et  commanda  que  à  l'cnde- 
main  on  parmesist  tout  à  Vcspéc 
et  le  ditte  ville  en  feu  et  en  flamr 
IV,  412.  Peut-être  une  imitation 
du  lat.  pcrmittere  ,  abandonner, 
livrer. 

Parmi  ,  sens  élymoiogique  :  pcr 
médium;  I.  adverbe,  à  travers. 
dans  toute  l'étendue  (dua  terri- 
toire) :  pour  passa  ,  dormir  et  re- 
poser parmy,  sans  avoir  grief  ne 
moieste  VI,  276.  —  11.  préposition, 
1.  à  travers,  en  lra\ersanl  :  on  ne 
puet  chevaucieren  leur  chemin  fors 
que  parmi  yaus  V,  411  ;  et  s'en, 
retournèrent  parmi  Courtray  à 
Gand  IX,  197.  —  2.  Au  moyen  de, 
moyennant  :  tant  fist  parmi  ses 
aycmves  III,  S'o;  li  rois  tint  que 
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parmi  ce  fait  les  trièwis  estoiv/il 
vnfraintes  clhi-isics  IV.  209  ;  suivi 
d'un  géroudit"  :  parmi  le  maria(/e 
faisant  IX,  SU;  par>ni  tanl  que, 
à  la  condilioQ  que  :  il  donna  à 
l'aisnct  Engleterrc  et  au  vmisnct 
Escocc,  parmi  tant  qu'il  le  devait 
tenir  en  fief  de  son  frère  II,  2oG  ; 
m,  173  ;  XI,  H4  ;  aussi  =  de  telle 
façon  que  :  et  les  encloï  avoecq  se 
routtc,  parmy  tant  que  chil  de 
l'ost  leur  revinrent  par  derrièi-e 
m,  347.  —  3.  Dans  toutes  les  par- 
ties de  :  il  commanda  que  à  l'cn- 
demain  au  plus  malin  il  fuissent 
tout  (tous),  parmi  son  Itost,  appa- 
rcillict  V,  5.  —  4.  Durant  :  et  dura 
(le  siège)  parmy  ccl  cstvl  toutjus- 
qucs  à  le  Saint-Remy  IV,  336.  — 
o.  Y  compris  :  cl  avaient  bien  deux 
cens  vassiau.e  parmi  cculs  des 
pourvcances  III,  203  ;  car  li  rois 
d'Enrjhterre,  parmi  les  Flamens, 
avoit  plus  de  cent  mille  hommes, 
il).  513;  ib.  457;  IV,  6,  265;  V, 
259  ;  et  fa  sceii  par  leur  e>cript 
qu'il  avoicnl  trouvet  [sur  le  champ 
de  bataille]  onze  chiés  de  prince, 
parmi  un  prélat,  mors  V,  74. 

Parodie,  -oiche,  paroisse  IX,  195; 
X,  lo. 

i*urorhir,  achever  (porter  le  der- 
nier coup)  X.  171. 

Parole  (ineHrc  en),  l'aire  parler, 
interroger;  Gantiers  de  Mauni 
mist  en  paroi  le  le  clicvalier  nor- 
mant  qu'il  tenait  pour  son  pj-ison- 
nicr,  et  li  demanda  V,  98  ;  et   les 


niist  en  parole  des  iesoinynes  de 
Porlingal  XI,  273.  —  Estrc  en 
paroles,  être  l'objet  d'un  dire, 
d'un  soupçon  :  et  en  demora  mm 
loue  temps  en  telle  tathe  et  paroles 
mvssires  GaUlars    Vigfiicrs  IX,  3. 

Paroler,  parler,  discourir,  discu- 
ter, s'entretenir  II,  34,  383. 

Purpayer,  payer  totalement,  payer 
!e  solde  d'une  dette  ;  li  roys  en- 
ylès  li  requérait  fortement  qu'il  se 
dclivrasi  (se  dépêchât)  de  par- 
payer  le  rédemption  dou  roy  son 
père  VII,  301.  (-p.  hors  payei'. 

Parpcrdre  ,  perdre  entièrement 
II,  239;  III,  468;  Vlll,  231. 

Parpillier,  renrorcemenl  depillicr 
X,  271. 

Purpooir,  pouvoir  venir  à  bout 
lîl,  ?. 

Pana,  tulur  de  paroir,  paraître- 

Par»,  nom.  sing.  de  pu7xk,  parc  V, 
31. 

Par.sHiiver  (se),  augmeotatil'  de  se 
sauver  X,  59. 

Part  ,  loc.  adv.  celé  part  =  lat. 
isluc,  là  :  si  se  trairent  celé  part 
11,  67;  phrase  inlerjective  Dicus 
i  ail  part  =  à  la  grâce  de  Dieu, 
soit  !  II,  6o,  69  ;  III,  18 

Parll,  situation,  état  ;  de  quoy  li 
Hainnuier  estoivnt  en  ung  dur 
parti  II,  172  ;  chascuns  à  ce  parti 
7/)i.v7  remède  et  ayive,  ib.  292  ;  nuls 
ne  le  volait  laissici'  ou  parti  on 
elle  estait  IV,  7  ;  si  furent  dure- 
ment csmervilliet  comment  elle 
avait  oset  entreprendre  tel  fait  et 
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H  mettre  en  si.  graiit  aventure  et 
en  tel  parti  d'armes,  ib.  22;  se 
mettre  en  parti  de  (suivi  d'un  in- 
fin.),  s'exposer  à  :  il  se  mettoient  en 
parti  de  tout  perdre  leur  honneur 
et  Icttr  pays  II,  288  ;  et  convenroit 
que  li  Escot  se  combatissent  par 
tel  parti  (dans  telles  conditions) 
à  leur  grant  meschief  II,  140. 

partie,  i.  parti  :  c^  s  amble  à  au- 
cuns de  nostre  partie  que  il  l'ait 
fait  en  mon  dcspit  IV,  210;  loc. 
entre  parties,  conlradictoirement  : 
et  tantost  là  endroit  fa  clamet  cf. 
respondu  entre  parties,  et  jugiet 
droit  11,  476  ;  porter  partie,  pren- 
dre parti,  prendre  fait  et  cause 
(op.  faire  fait)  :  sans  faire  fait  ne 
porter  partie  If,  7;  et  portoioit 
trop  fort  partie  à  rencontre  de  la 
roïne  d'Engleterre,  ib.  46;  faire 
partie  de,  suivre,  obéir  :  de  laquelle 
ferre  il  poviit  bien  faire  partie  de 
sa  voulenté,  car  il  la  tenait  lige 
et  frnnce  XIV,  74.  —  2.  Ce  qui 
concerne  qqn.  :  de  ma  partie,  en 
ce  qui  me  concerne,  pour  ma  part 
11,326;  V,  4i  ;  et  en  parloieiit 
vilainement  sus  le  partie  le  conte 
Loeys  leur  seigneur  II  ,  410  ;  U 
envieux  en  parlaient  vilainement 
sus  lor  partie  (sur  leur  compte) 
VI,  156  ;  VII,  5. 

Partir,  I.  sens  actif,  partager  ;  de 
là  l'expression  esfi'e  bien  parti, 
être  bien  partagé,  avoir  la  bonne 
part  ;  suivi  d'un  régime  avec  à, 
^^  pouvoir  se  mesurer  avec,  avoir 


la  partie  égale  ou  supérieure  :  il 
n'estoieid  mies  bien  parti  as  Fran- 
çois IV,  565.  —  H.  Sens  neutre, 
1.  avoir  part  :  U  roys  d'Engleterre 
n'a  nul  droit  de  calange  ne  de 
partir  à  mon  hiretaigc  II,  367  ;- 
messires  Jelians  d'Arondiel  par- 
toit  au  prou  fit  IX,  96;  2.  =  se 
partir  {Un.  se  séparer) ,  partir, 
s'en  aller  II,  29.  —  III.  Au  rené- 
chi,  I.  se  diviser  :  jo7i  ai  visé  que 
nous  nous  partirons  en  detts  pars 

IV,  105  ;  se  rompre,  crever  :  uns 
tempestes  si  oribles  q^i'il  sambloit 
que  li  chiels  deuist  s'en  partir  et 
li  lierre  ouvrir  VI,  273  ;  2.  sen 
aller  II,  23,  26;  IV,  7  ;  3.  se  tirer 
d'une  affaire  :  de  belles  aventures 
et  périlleuses,  desquelles  il  se  par- 
taient à  grant  honneur  III,  256; 
en  priant  à  Dieu  que  il  le  laiast 
partir  {■=  se  partir)  de  le  besoin - 
gne  à  honneur  V,  31  ;  4.  s'écou- 
ler :  quant  ce  vint  au  soir  et  que 
li  journée  se  fu  partie  sans  ba- 
taille SI,  200. 

Partuer,  tuer  tout  à  fait,  achever 
XV,  20  ;  cp.  parochir. 

Parures,  1.  coslume  de  parade, 
(ce  que  nous  appellerions  aujour- 
d'hui costume  de  grande  tenue)  ; 
là  estait  li  rois  Jehans  de  France, 
armés  li  vinlisme,  en  ses  parures 

V,  412  ;  et  portait  chacu7is  une 
meysme  devise  sus  son  senestre 
bras  dessus  ses  parures,  ib.  417  ; 
XIV,  229  ;  —  2.  armoiries  :  ar- 
moier  de  leurs  pareiires  et  armeii- 


536 


PAS 


PAS 


res  XI,  367. 
Paruser .  achevftr  (sa  vie)  XVI  , 

210. 
piirvFstlr  (se),  faire  sa  toilette  au 

complet  ;  mnvlt  souvent  lui  advint 

que  il  s'i  parvesloit  et  apparilloit 

de  tous  poins  IX,  74. 

1.  Pas,  suhst.,  1.  mouvement  des 
pieds,  marche  :  quant  ces  batailles 
furent  toutes  mises  en  pas  et  en 
ordenance  V,  36  ;  ih.  44  ;  loc. 
nier  tout  le  pas  (II,  70)  ou  le  bon 
/}ffs(II,  121),  aller  vite;  2.  place  où 
l'on  se  lient  :  //  Englès  se  tinrent 
tout  quois  sann  i/aus  mouvoir  de 
leur  pas,  il).  49;  il  tinrent  leurs 
pas  souffîsamment  IV,  244. 

2.  i»a«,  subst.  verbal  de  passer, 
passage,  abord  ou  issue  :  prendre 
le  pas  de  la  ville  IV,  23  ;  clore  1rs 
pas,  ibid.  ;  vous  avés  oy  compter 
comment  li  roys  d'Engletcrre  avoit 
clos  tous  les  pas  de  mei'  et  ne  lais- 
soit  riens  venir  eu  Flandres  II, 
409  ;  déQlé  :  pour  les  malandrins 
dou  pais  qui  let  ntcndoicnt  nus 
pas  et  les  ruolenf  jus  X,  577  ;  fig. 
situation  périlleuse  :  à  celle  fois 
ic.hi,  li  Englès  nous  rueront  jus 
où  nous  les  mêlerons  en  ce  pas 
11,261. 

3.  Pas,  repas  (lat.  pastus)  ;  si  vint 
le  roi  che  jour  dixner  en  fabbeïe 
de  Snint-Téri,  car  chil  de  laiens 
Ifl  doivent  ce  pas  IX,  302. 

Paarii,  nourri  ;  qui  voelt  avoir  leur 
service,  il  faut  que  ii  soient  pascu 
X,  304  (la  leçon   pastu  est  une 


faute  de  lecture).  Le  verbe  pais- 
tre  a  deux  formes  de  participe 
passé:  \.  pan,  peu  (d'où  pu),  2. 
pascu.  Celte  dernière,  non  men- 
tionnée par  Burguy.  est  tirée  du 
thème  pasc  et  a  .ses  analogues 
dans  nnscu  de  nnistre,  irascu  de 
iraistre. 

PuHleiiIcment,  voy.  paisicule.  La 
ioTxne  pasievelement ,  que  je  trouve 
111,  377  .  me  semble  altérée. 

PaMkèreM,  plur.  mnsc,  temps  de 
Pàque  ;  et  saur  unspaskères  que  on 
compte  Van  mil  ccc.  XXXVllI  le 
Xlll'/oj/r  d'avril,  le  mardi  de  ceste 
Pasques  assés  matin  II,  393  ;  et 
furent  là  en  Paskères  IV,  132.  — 
Je  suppose  que  Paskères  se 
rapporte  à  un  génitif  Pascua- 
rum,  comme  Pasconr  à  un  génitif 
neutre  Pascuorum.  ;  cp.  cavdelor 
et  candcler. 

Pnnqour  (lemps),  temps  de  Pâque 
II.  197.  Voy.  l'art,  préc. 

pnsNaeier  rvaiMsiei),  vaisseau  de 
passage  II,  93,  103  ;  aussi  passa- 
gicr  tout  court  VIII,  334  (//  entrè- 
rent en  un  passagiei'). 

Passe  avant,  nom  d'un  engin  de 
siège  roulant  à  trois  étages  XI, 
215. 

Paswcr;  acceptions  dignes  de  note  : 
A.  verbe  actif:  1.  faire  passer 
(la  mer)  :  /»  plus  de  ces  signeurs 
laissièrent  lors  cevaus  au  séjour 
en  Anviers,  et  li  aucun  passèrent 
les  tours  et  li  aultre  les  vendi- 
rmt  II,  390  ;  —  2.  surpasser  : 
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slcom  les  neufpreus  qui  passèrent 
routclse  distinguèrent  entre  tous) 
par  leur  proèce  II,  9  ;  —  outre- 
passer, transgresser  :  ce  comman- 
dement   fut   tetiu  ,   car   nuls   ne 
l'euist  OSÉ  enfraindre  ne  passer 
XVI,   186; —  5.   passer  la  main 
sur,  frotter  :  et  venaient  aucune 
fois  as  murs  et  as  crestiaus  et  les 
froloienl  et    passaient    de    leurs 
caperons  par  despit  IV,  98  ;  — 
A.  accepter,  ratifier,  sanctionner  : 
ce  qui  à  passer  et  tenir  ferait,  il 
serait  tenu,  et  ce  qui  à  canccler 
ferait,  il  serait  cancelé  XV,  114  ;  — 
H  roys  ne  passait  ne  faisait  nulle 
case  sans  le  congict  de  ce  Wikam 
VU,  232  ;  XII,  317  ;  7iaus  ne  ferons 
chose  que  vous  ne  veés  et   passés 
XVI,  158  ;  —  5.  désigner,  fixer  : 
toutes  gens  d'armes  qui  estaient 
escript,  ordonné  et  passé  et  mons- 
tre pour  aler  aullre   en    Escace 
\,  ^n  ;  si  passèrent  chil  signeur 
journée  dou  retatirner  deviers  le 
roi  II,    461  ;  —  6.    supporter, 
tolérer  :  mais  amender  ne  le  peu- 
rent  et  lar  convint  passer  III,  263  ; 
il  le  portèrent  cl  passèi-ent  cour- 
toisement II,   238  ;    si  passèrent 
ensi  loi-  anay  III,  347.  —  B.  Sens 
absolu  :  en  sortir,   se  tirer  d'af- 
faire, se   faire  acquitter  :  et  ne 
sçai  pas,  en  raïr  où  il  est,  se  vous 
pores  passer  par  raençon,  qiiil 
ne  vaelle  avoir  vos  vies  V,  207  ; 
tous  vous  jugent  à  pendre  ne  vans 
)ie  pures  passer  pour  /au  te  vas  Ire 
FROISSART. 


chevance  XIV,  63  ;  il  les  nomma 
ainsi  que  celiiy  qui  avoit  espérance 
de  avoir  délivrance  de  là  et  aler 
enl  quitte  et  passer  pour  (à  la 
place  de)  ceulx  qui  le  plus  conseil- 
lié  l'avaient  XVI,  193.  —  C.Sc 
passer,  1.  se  tirer  d'affaire  :  par 
autre  voye  ne  vous  pavés  vous 
exrusej-  ne  passer  (XVI,  183  (il  se 
peut,  cependant,  que  passer  ne 
doive  pas  être  ici  pris  au  réfléchi 
et  rentre  sous  B)  ;  —  2.  se  dispen- 
ser :  et  disoient  que  nullement  il 
ne  se  pooit  escuser  ne  passer  que 
il  n'alast  en  Franche  II,  390  ;   — 

3.  se  contenter  :  leurs  usages  est 
tels  en  guerre  et  leur  sobriétés  qu'il 
se  passent  bien  assés  longuement 
de  char  cuite  à  maitiet  II,  134  ; 
nastres  chevaus  se  passeront  bien 
meshui  de  ce  que  nastres  variés 
trouveront  IV,  88  ;  je  me  fuisse 
bien  maintenant  passés  à  mains 
de  vos  proèccs  III,  407  ;  pour  cose 
que  li  dus  de  Normendie  desist, 
il  ne  s'en  volait  passer  ne  souffrir 
V,  339  -.je  m'en  passerai  de  euls 
briefment  à  parler,  ib.  222  ;  — 

4.  se  remettre  (d'une  perte)  :  la 
perte  que  les  Gascons  prisent  de- 
vant Auberoce,  lor  fu  moult  grande 
et  ne  s'en  porent  passer  ne  retour- 
ner en  trop  grunt  temps  IV,  271  ; 
—  S.  sens  moderne,  se  priver, 
s'abstenir  :  se  lu  journée  est  nostre, 
nous  arons  chevaids  assés,  et  se 
elle  est  contre  nous,  nous  nos  pas- 
sei'ons  de  cheval  IX,  120  ;je  m'en 
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fusse  bien  passé  que  de  l'avoir 
tant  prolongie  XIII,  28.  —  Sur 
l'influence  que  le  lat.  passari, 
fréquentatif  de  pati ,  souffrir  , 
paraîl  avoir  exercée  sur  !a  pro- 
duction de  diverses  significations 
anciennes  et  modernes  du  verbe 
passer,  voy.  mon  Dict. 

Pastu  X,304,  lisez  pascufv.  c.  m.). 

Pasturer,  v.  a-,  paître  :  et  laissiè- 
renl  leurs  clievaus  pasturer  Verbe 
IV,  262  ;  une  variante  portant  en 
Verbe  prouve  que  remploi  transitif 
de  ce  verbe  n'était  pas  d'un  usage 
général. 

Pateron,  patron  IV,  409.  Cp.  pa- 
reçon  p.  parçon. 

Patron,  commandant  d'une  flotte, 
amiral  ;  e;  fist  H  roys  patron  de 
se  luivie  mon  seigneur  Godefroy 
de  Harcourt  IV,  377  ;  et  volut 
estre  amiraus  pour  ce  voiage,  et 
se  mist  tout  devant  comme  patrons 
et  gouvei'nères  de  toute  le  navie 
IV,  382  ;  aussi  pateron  IV,  409. 

Pau,  forme  habituelle  de  certains 
mss.  pour  peu  :  à  pau  de  fait  IV, 
431  ;  pau  doublai t  la  puissance 
des  Englès  II,  560.  C'est  aussi  la 
forme  usuelle  du  dialecte  parlé  à 
Valenciennes. 

Pauflii,  palissade  ;  et  brisaient  haies 
et  pau  fis  U,  Ml  [%  réd.  119,  4« 
121).  U'autres  mss.  ont  postils, 
postis.  Le  mol  s'explique  facile- 
ment par  lat.  poli  fixi.  Hécart  le 
cite  dans  son  dictionnaire  rouciii. 

Paiiiiiiof  .    tenir    ferniu    par    l.i 


main  ;  dons  ahbes  apuigna  le  glave 
audit  monsigneur  Henri,  et  tout 
paumiant  et  en  tirant  i^ers  lui,  il 
fist  tant  que  il  vint  jusqucs  au 
brach  ledit  mgr.  Hetiri  qui  ne  vo- 
lait mies  son  glave  laissier  alcr 
pour  son  honneur  III,  25. 

Paurons,  parlerons  ;  j'ai  rencontré 
cette  forme  plusieurs  fois  dans 
le  ms.  d'Amiens  :  II,  516  [or  vous 
paurons  ung  peu  des  Escos)  et  III, 
49  {or  paurons  dan  roy  d'Engle- 
terrc).  Elle  s'explique  par  les  in- 
termédiaires palerons  ,  patrons 
{l  devenu  n),  ou  bien  par  parrons 
(forme  bien  connue),  parons  ,  a 
atone  s'étanl  changé  en  rtî<,comme 
fréquemment. 

PauH  ;  IX,  329  :  il  consicutvi  Jehan 
de  Casticl  Morant  bas  cns  es  quis- 
seus  et  H  percha  dou  glave  les  paus 
tout  oullre  et  les  quisscus.  Je  ne 
comprends  pas  ce  mol  ;  même  en 
lisant  pans,  le  sens  ne  devient 
pas  plus  clair. 

Pavais,  auj.  pavois,  bouclier  :  et 
rampaient  cantremant ,  large,  pa- 
vais et  escus  sur  leurs  ^rs^c»  III, 
100  ;  hidaus  à  dardes  et  à  pavais 
111,215;  hommes  à  lances  et  as 
pavais  IV.  16.  —  Le  type  du  mot 
est  paviscus  (cp.  discus,  fr.  dais 
et  dais),  d'où  le  verbe  pavescier 
(v  c.  m.). 

PavcMcfer  (se),  se  couvrir  du  bou- 
clier ;  et  nos  gens  commcncièrent 
à  euls  pavescier  XI,  520.  Le  texte 
porte  pavrstrr ,  forme    parfaite- 
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ment  admissible  aussi  bien  que 
le  pavoiser  moderne,  mais  faisant 
disparate  avec  le  participe  ;jfflws- 
cié,  -chic,  qui  est  généralement 
employé  dans  les  textes  de  Frois- 
sart  :  III,  104,  227  ;  lY,  98  [paves- 
chiet  et  garilctj. 

povier,  autre  forme  de  pavais  (?)  ; 
si  vit  ung  chevalier  normand  que 
■moult  bien  recongnut  à  ses  paviers 
III,  188  (la  sec.  réd.  a  par  ses  ar- 

■  mures). 

Pécuniel ,  pécuniaire  ;  sur  trop 
grunl  painc  de  mise  péctinielle 
XIII,  183. 

Pel,  pal,  pieu,  aussi  peu  ;  pares  de 
ses  armes,  d'urgent  à  un  pel  agui- 
sietdegeules  VII,  lo6  ;  d'argent 
à  un  peu  uguisiet  de  geules,  ib. 
199  ;  atout  haviaus  et  yrans  pels 
de  fier  pour  effondrer  le  mur  IV, 
291.  Voy.  aussi  pes. 

Pelotte,  balle  de  jeu  de  paume  XI, 
350. 

Peuauce,  forme  contracte  de  pe- 
ncance,  pénitence,  peine,  qui  re- 
produit exactement  le  lat.  pœni- 
tentia  ;  le  tierce  demande  si  fu 
que  se  robeurs  esloicnt  sur  chemins 
d'Alemaingne,  à  quelle  amende  et 
à  quelle  penance  il  dévoient  estre 
II,  465. 

Peunnt,  pénitent,  voy.  pcneant. 

Peiidnille,  gens  pendables  IX,  371 
(celle  jKudaillv  et  ribaudaillc  que 
on  nommait  les  blans  capprons). 

Pcii(l!iEi(,  piép.,  a  souvent  encore 
son  caractère   propre  de  parti- 


cipe, ce  qui  fait  qu'il  se  place 
après  son  régime  et  est  quelque- 
fois renforcé  par  la  prépos.  en  ; 
(ouf  le  terme  pendant,  ib.  57  ;  ce 
siège  pendant  III,  308  ;  en  ce  temps 
pendant  II,  425;  en  che  pendant 
que..  111,442. 

Pendre  à,  dépendre  de  (cp.  apen- 
dre)  ;  par  Vadvis  des  quatre  ducs, 
ausqucls  il  tenait  et  du  tout  pen- 
dait la  fourme  de  la  paix  et  de 
la  guerre  XV,  115. 

Peueant,  pénitent  ;  participe  prés, 
de  l'anc.  verbe  peneir  =  lat,  poe- 
nitere  ;  en  l'an  de  grasce  N.  S. 
1349  alèrent  lipencant..  et  furent 
gens  qui  faisaient  pénitences  pu- 
blikes...  (il  s'agit  des  flagellants) 
V,  274.  Le  ras.  de  Rome,  au 
même  endroit,  a  la  forme  con- 
tracte penant. 

pcMcr  (se),  se  mettre  en  peine, 
s'efforcer  ;  et  priait  que  cliacuns 
se  penast  de  bien  faire  et  de  gar- 
der se  honneur  II,  162;  et  moult 
se  peinnoit  (lisez  pcnnoit)  de  le 
prendre  (la  cité  de  Durham)  III, 
442. 

Peuicl  (plur.  peniaus,  pcnnaux], 
panneau  (coussinet  placé  sur  les 
bandes  de  l'arçon  d'une  selle)  II, 
134,  133,  178. 

Penne,  fourrure  ;  et  avaient  cargie 
lor  navie  de  si  grunl  avoir  de 
draps,  de  pennes,  de  lainnes,  de 
filles  et  de  vassielle  que  merveilles 
estait  à  penser  IV,  394  ;  X,  51  ; 
XII,  198.  C'est  la  forme  primitive 
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de  panne,  fourrure,  drap  velouté, 
sur  l'élym.  duquel  voy.  mon  Dic- 
tionnaire. Littré  y  voit  une  forme 
féminine  de  pannus  ;  mais  un 
type  latin  panna  peut  convenir  à 
la  forme  moderne  panne,  mais 
nullement  au  vfr.  penne  ,  prov. 
penna  ,  pena.  L'étymologie  de 
Diez  (lat.  pcnna ,  plume)  doit 
donc  l'emporter. 

■>4>nnon,  enseigne  ;  tanières  et  pen- 
nons  tons  desvcloppcs  II,  126  ;  il 
est  fait  une  distinction  entre  les 
deux  termes  V,  410  :  si  goiivcr- 
iioit  la  première  bataille  li  dus 
d'Or  liens  à  trente  sis  banièi'es  et 
deux  tans  de  pennnns  ;  donc  deux 
pennons  par  bannière.  —  Une 
forme  accessoire  de  pennon  Qsipi- 
(pionWl,  i\  ;  elle  prouve  en  faveur 
de  l'élym.  penna  (voy.  mon  Dict.). 

Penonclel,  petit  peunon  II,  180  ; 
aussi  pignonciel,  ib.  264  ;  V,  92. 

Pensée ,  souci  ;  s'ils  cstoicnt  en 
fjrandes  pensées,  ce  n^est  mie  à 
doubler  II,  77  ;  cp.  être  pensif,  et 
l'art,  suiv. 

Pensemcnt,  air  pensif,  humeur 
sombre  ;  la  dame  qui  au  pensc- 
ment  dou  roy  ne  pensait  noient 
(ne  prit  pas  attention)  111,455; 
ses  gens  s'esmei'villoient  dont  tel 
pensement  li  pooient  venir,  ib. 
467. 

Penser,  1.  sens  absolu,  être  pen- 
sif :  pourquoi/  pensés  vous  si  fort  '/ 
111,  455  ;  —  2.  suivi  de  de,  pren- 
dre soin  :  ils  pensèrent  ce  jour  cl 


le  soir  moult  bien  devis  (ils  tirent 
bonne  chère)  XIII,  62  ;  penser  des 
chcvauls  ,  ibidem  :  s'inquiéter  : 
vous  devriés  les  autres  laissier 
penser  del  remanant  III,  495. 

PenKieiiH,  forme  du  sujet-sing.  de 
pensif,  pcnsiu,  pensieu,  soucieux 
111,  334;  IV,  48. 

Percevanf,  intelligent,  avisé;  li 
sires  de  Couchy  qui  estait  sages 
et  pei'cevans  chevaliers  durement 
VII,  419;  XI,  107. 

Percevoir,  apercevoir  ;  si  trestos 
que  li  Escot  perchurent  les  Englès 
venir  H  ,  161  ;  se  perchevoir, 
s'apercevoir  H,  22  ;  se  montrer 
reconnaissant  (?]  :  monseigneur, 
se  Dieu  plaist,  je  m'en  percevray, 
et  vous  ferés  bien  et  aumosne  XV, 
71  ;  ib.  338. 

perdre,  1.  faire  inutilement  :  il 
perdi  sa  voie  et  revint  arrière  sans 
riens  faire  IV,  156;  —  2.  perdre  le 
7'oyaume,  être  banni  :  etdoffendi, 
sus  à  (sous  peine  de)  perdre  le 
royaume,  que  nuls...  Il,  35;  IV, 
131  ;  —  3.  V.  n.,  périr  -.  /«  ville 
estoit  en  péril  de  perdre  V,  185  ; 
VI,  97. 

perfcriion,  possession  complète; 
il  aiderait  messire  Caries  de  Bo- 
estne,  roi  d'Alcmagne  à  la  per- 
fection de  Pempire  V,  162. 

Péril,  danger  ;  sus  son  péril,  à  ses 
risques  et  périls  IV, 353.  L'équi- 
valence de  péril  et  dangicr  dans 
l'acception  situation  fâcheuse  ou 
critique,  a  fait  que  péril  a  été 
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revélu  aussi  du  sens  de  pouvoir, 

aulorilé,  propre  au  mol  dangier  ; 

je  crois  du  moins  découvrir  celle 

valeur    dans    ce    passage-ci  :    et 

dcmoura  H  castiaux  en  la  garde 

et  ou  péril  des  Englès  IX,  69. 

périllens,  en  qui  il  y  a  danger  de 

se  fier  ;  niaisfay  ung  autre  oncle 

de  Glocestrc  trop  périllcus  et  iner- 

veilleus  (capricieux)  XV,  272  ;  il 

fu  crueuls  et  hausters,  et  aussi  fu 

la  roïne  sa  femme  et  périlleuse 

II,  338. 

Périmer,  faire  naufrage,  se  noyer; 

710US  avons  esté  en  yrant  dangier 

d'estre  tous   périlliés    en  venant 

de  Brctaigne  cy  XII,  20  ;  par  celle 

desconfiture  en  y  ot  de  noyés  et 

de  périlliés  en  la  rivière  de  Meuse 

plus  de  douze  cens  XIII  ,    176. 

Pé'illicr  vient  d'un  type  yjerw'M- 

lari  et  signifie  proprement  être 

en  danger  de  périr.  Le  prov.  a 

perilhar,  péricliter,  et  la  forme 

plus  savante  perigolar,  périr  (voy. 

Raynouard). 

Périr,  manquer,  ne  pas  se  faire  : 

ne  say  à  quoy  che  demora  ne  péri 

(à  quoi  en  attribuer  la  faute]  X, 

286  ;   il  ne  satoient  pas  en  quoy 

il  périssait  (à  quoi  cela  tenait)  IX, 

485  ;   moy  et  mes  compaiynons 

sçaurions  voulentiei's  à  quoy   il 

périst  XIV,   290.  —   Eslre  péri, 

être   perdu,   périr  :  et  les  prist 

une  fortune  (lempêlc)  si  grande 

que  il  qiiidièrcnt  csfre  tout  péri 

IV,  8  ;  être  détruit  :  pluiseurs 


églises  furent  arses  et  péries  V, 
116. 

Perle,  perle,  du  genre  masculin  : 
et  portoit  un  cnpelet  de  fins  perles 
sus  son  chief  V,  247  ;  un  chapelet 
de  grans  gros  perles  XV,  40.  Un 
fait  analogue  se  présente  dans 
isle. 

Persévérer,  1.  V.  n.,  continuer  à 
se  tenir  ou  à  se  conduire  dans 
une  circonstance  donnée  :  or 
parlerons  nous  ung  petit  du  roy 
englès  et  comment  il  persévéra  en 
avant  (quelle  fut  sa  conduite 
ultérieure)  III,  65;  V,  243:  II, 
317  ;  continuer  à  parler  :  nous 
persévérons  de  ces  parlcmcns  et 
de  ces  trcttiés  VIII,  384  ;  —2.  v.  a., 
continuer,  poursuivre  :  si  parle- 
rons dou  siège  de  Tournay  et  cont- 
inent il  fu  persévères  III.  245; 
IV,  92  ;  dont  fu  persévères  H  tret- 
tiés  (la  négociation)  VIII,  322  ; 
passer  (une  journée):  si  fut  la 
journée  et  la  mtitiéc  toute  persévé- 
réeen  grans  jnyes  XII,  93  ;  accom- 
plir un  acte  de  telle  manière  du 
commencement  jusqu'à  la  fin  : 
tout  Vobsèquc  fut  grandement pei'- 
sévéré  XIV,  339  ;  —  3.  réfl.,  se 
passer  :  ensi  se  persévéï'a  ceste 
vesprée  V,  57. 

Periruinier,  {siuss'i  pertruser  XIll, 
70;,  =  pei-tuisier  (r  intercalaire 
comme  dans  perdrix  p.  perdix)  ; 
et  avoient  perirnisiet  le  mur  \U, 
275  ;  il  pertruisièrent  le  mur  de 
Vabbcyc,  ib.  278  (la  forme  pertrui- 
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sirent  dans  le  iiis.  irAmieiis,  |). 
275,  est  sans  doute  une  faute  de 
copiste). 

Pertnii»,  trou,  brèche,  subsl.  ver- 
bal de  pcrtuixicr  ;  et  chil  en  ochi 
et  mchaigna,  à  tnig  pertuis  où  il 
ge  tenait,  plus  de  dis  huit  III, 
273  ;  il  rompirent  le  mur  et  i  fiscnt 
H7i  grant  pertuis  IV,  55. 

PcrtMisler,  trouer,  percer,  faire 
une  brèche  :  et  avaient  pcrtuisiet 
le  mur  en  pluiseurs  lieux  III, 
275  ;  car  leur  nef  fu  trawée  et 
pertuisie  en  pluiseurs  liens  V,  263  ; 
aussi  ;jc7'<rMîsi>r  (v.  c.  m  ).  Bas- 
lat.  pertusare,  forme  dérivalive 
de  pertundere,  percer,  perforer. 

l»cs,  pluriel  de  pel,  pieu  ;  à  grant 
ineschief  recouvraient  H  garchun 
de  pés  et  de  vcrghes  pour  loyer  et 
attacher  les  chevaux  II,  164.  La 
forme  usuelle  est  peus  ;  cp.  tel 
(talis),  plur.  tés  et  teus. 

i»è«i  — .  pais,  paix  (v.  c.  m.). 

Prsal  ^=  pesant,  indisposé  ;  quoy- 
que  il  ne  fuist  pas  bien  haitiés, 
mais  totis  pcsaulx  et  halagres  X, 
245.  Je  n'ai  pas  d'autre  exemple 
de  cette  forme. 

Pesant,  1.  (i'ifùcUe  :  si  se  faindoit 
il  de  li  aidicr,  et  estoit  moult  pc- 
sans  à  esmouvoir  II  ,  469  ;  2. 
triste  :  pesant  et  mcrancolicus 
VMI,  3o5  ;  3.  incommodé,  indis- 
posé :  et  mrismemoit  li  princes 
en  estoit  fous  pesans  et  vialadieris 
Vil,  241  ;  li  dis  rois  estait  encores 
tous  pesans  de  sa  maladie,  ib.  26 1 . 


peanie,  mauvais,  désastreux  :  pcs- 
mes  nouvelles  seront  au  père  quant 
il  sara  ce  X,  385  :  ceste  pcsmc  et 
doulente  adventure  XV,  90.  —  Du 
lat.  pessimus. 

Pe.«squler,  pécher  ;  pesquier  à  le 
verghe  as  pissons  X,  71. 

Pestellt  Hisez  pestelic) ,  presse  , 
encombrement  ;  là  y  eull  grant 
pestelic  et  grant  encombrement 
II,  405.  —  De  pcsteler,  piétiner  ; 
la  finale  ic  p.  is,  se  rencontre 
quelquefois  ;  le  type  latin  est  icius. 

PoNtlIence  ,  calamité  ,  désastre, 
déroute  (cp.  lat.  pestis)  ;  si  dura 
la  bataille  et  la  peslillense  de  l'eure 
de  prime  jusques  à  haute  nonne 
m,  202  ;  si  avoit  veû  le  desconfi- 
ture et  le  grant  pestilense  qui  y 
courait  V,  449  ;  ainsi  cheïrent  en 
pestilence  et  desconfiture  tios  enne- 
mis XI,  514.  On  trouve  aussi  le 
mot  au  pluriel  :  pestilences  et  ori- 
blelés  IV,  417. 

PetauU  (II,  221var.)  =  piétaille  ,• 
voy.  l'art,  guielier. 

Pe(«'lfr,  fouler  aux  pieds  ;  et  le 
cuisscnt  tout  dcfroissid  et  pételc 
au.r  pies  de  leurs  chcvaulx  XV, 
10.  —  DeriNé  de  piet,  comme 
potier  ;  le  mot  paraît  s'être  pro- 
duit sous  l'influence  de  pcsteler, 
piler,  fouler  (diminutif  du  lat. 
pislnrc,  piler,  ou  dérivé  directe- 
ment de  pcstcl  =^  lat.  pistillum). 

Peiier  ,  se  promener  (dérivé  de 
pict,  pied)  ;  et  commença  à pctycr 
en  le  place  devant  la  porte  dou 
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chastiel..  Tant  ala  et  vint  en  pe- 
tiant  VI,  29  ;  il  nièrent  pctyer  le 
parvis  et  le  tlostre  II,  2S9  (les 
suhst.  sont  des  détermiiialions 
adverbiales  de  lieu). 

Petit,  i.  ad  j.,  pauvre,  misérable; 
je  considère  mon  estât,  lequel  est 
en  petit  point  XVI ,  198  ;  adv., 
petitement,  misérablemeDt  :  mon- 
seigneur, ce  nous  va,  moy  et  mon 
fils,  assés  petitement  II,  29  (var. 
maisement)  ;  fâcheux,  contraire  : 
petit  signe,  mauvais  signe  ou  pré- 
sage IV.  390  ;  V,  185  ;  =  bas,  au 
sens  de  peu  avancé  :  environ  pe- 
tite nonne  III,  44  ;  à  petite  prime 
V,  8  ;  —  2.  adv.,  peu  :  petit  ami- 
roit  ses  voisins  II,  506  ;  il  avoienl 
la  nuit  moult  petit  dormi  III, 
411  ;  un  petit,  un  peu  :  un  oel  cou- 
vert d'un  petit  de  blance  toile  II, 
376.  Cette  signiGcation  a  persisté 
dans  petit-à-pctit  et  dans  gagtie- 
petif. 

Petitesse,  état  de  misère  ;  la  nuit 
cnsuiwant  il  se  trouvait  en  celle 
petitesse  X,  38. 

l'etruifl  et  petriiisler,  formes  al- 
térées de  pcrtuis,  pd'tuisier  V, 
269. 

Peu,  subst.,  voy  pel. 

Peu,  adv.  ;  locution  à pe;/,  à  peine: 
«  peu  avoit  il  bonne  ville  où  il  se 
osast  tenir  XV,  34. 

Peii,  nourri,  part,  passé  de  pnis- 
tre  ;  où  je  fus  plus  de  douze  sepl- 
mainnes  et  mes  chevans  bieti  pciis 
XI,  8o. 


Peiilt ,  mauvaise  orthographe  p. 
petit,  peit,  part,  passé  de  pouvoir  ; 
je  n'en  ay  peult  autre  cause  (chose) 
faire  IX,  318. 

Peut,  put  (de  poumir),  forme  ana- 
logue à  eut  (habuit),  seul  (sut), 
veut  (voulut)  ;  pluriel  pcurcnt.  — 
La  forme  peut  (souvent  orthogra- 
phiée peult)  alterne  avec  pot. 

Pè»eHt,  peuvent.  Cette  forme,  gé- 
néralement employée  par  l'édi- 
teur, n'a  pas  mon  approbation  ; 
je  pense  qu'il  faut  écrire  peuenf, 
comme  l'éditeur  a  imprimé  lui- 
même  en  quelques  endroits  (p.  ex. 
Il,  4H),  et  comme  le  démontre 
l'orthographe  variante  et  équiva- 
lente pucent  {lie  =  eu)  de  quel- 
ques passages  (p.  ex.  III,  6). 

Phanoii,  fanon  ;  vestis  par  dessus 
ses  draps  d'un  daiimatigue  ,  en 
ses  bras  phanons  et  esiollc  devant 
croisie  à  manière  de  prestre  II, 
464. 

I»liée,  fée  ;  les  phées  et  les  nymphes 
y  conversent  (habitent)  XVI,  55. 

I»leça,  voy.  pièce  ;  aussi  de  pieça 
(cp.  de  jadis  p.  jadis)  IV,  316. 

Pièce,  loc.  prendre  pièce  de  ferre, 
se  camper,  prendre  son  gîte  : 
quant  chacuns  eut  pris  pièce  de 
/c?TC  11,  139  ;  aiîichois  qu'il  euis- 
sent  pris  pièche  de  terre  pour  lo- 
gicr,  ib.  147  ;  V,  29.  —  Le  mot 
pièce,  en  sa  valeur  de  «  espace  de 
temps  »,  a  donné  lieu  aux  expres- 
sions adverbiales  une  pièce,  un 
certain  temps  ;  une  bonne  pièche 
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(IV,  304),  «ne  grant pièce  (V,  214), 
pendant  longtemps  ;  en  pièce,  de 
longtemps  :  elle  est  perdue,  vous 
ne  le  trouvères  en  pièclie  IV,  23  ; 
enfin  au  mot  pieça,  qui  est  une 
combinaison  de  pièce  a  (il  y  a 
pièce  ,  il  y  a  du  temps)  et  qui  si- 
gnifie «  depuis  longtemps  »,  XI, 
89  ;  XII,  196  (voy.  le  gloss.  de 
Cachet). 

•»let,  pied  ;  sert  à  exprimer  un 
petit  espace  de  terre  :  plain  picl 
ne  fuiront  VII,  183  ;  figurément 
=  homme  :  onques  pics  n'en  es- 
capa  IV  ,  506  ;  Jamais  pics  n'en 
retounm-a  V,  46  ;  XI,  160.  —  Lo- 
cutions :  en  pies ,  debout,  dans 
les  expr.  se  lever  ou  saillir  eu 
pies  II,  406  ;  prendre  pict  sus,  se 
fixer,  se  régler,  emboîter  le  pas  : 
et  tout  prendoient  piet  et  ordon- 
nance sus  les  Gantois  IX,  449  ;  et 
prendoient  pict  Sus  le  duc  de 
BjYffeanni,  484  ;  sus  ou  sour  un 
piet,  à  l'improvisie,  au  pied  levé  : 
si  les  prisent  si  sus  un  piet  que  il 
n'eurent  loisir  ne  espasse  de  euls 
armer  V,  173  ;  VI,  93  (97)  ;  VII, 
267  ;  X,  260. 

Piétaille,  soldats  de  pied;  tiiés  la 
piétaille,  il  nous  ensonnient  V,  32. 

Pieiimcnt,  piment,  boisson  épicée 
(voy.  Liltré)  XIV,  8.  —  La  résolu- 
tion du  If  de  pi^mentum  en  y 
(d'abord  piumcnt,  puis  picumcnt] 
se  présente  encore  dans  rinle, 
rieulc  de  reguln,  rcg'ln,  et  quel- 
ques autres  cas. 


Pleur,  cas-régime  de  pire  (le  fémi- 
nin pieure ,  comme  meitleure  , 
est  contraire  à  l'ancienne  gram- 
maire) ;  et  le  eslisirent,  le  piciir 
des  pieurs  (il  s'agit  de  Jacques 
Bonhomme)  VI,  51  ;  '(7  n'y  avoil 
de  luy  pieure  (este  XVI,  102  ;  lo- 
cution en  avoir  le  picur,  avoir  le 
dessous,  succomber  :  wès  finable- 
ment  H  Englès  en  étirent  le  picur 
V,  291  (aussi  pieur  II,  123;  IV. 
339). 

Plfler,  fouler  aux  pieds  ;  ne  leur 
samhloit  il  pas  que  il  m'cuisscnt 
fait  des  despis  assds,  quant  il  m'a- 
vaient occis  mon  baillieu  et  des- 
chirct  ma  banière  etpifjlce  aspiés  ? 
IX,  188.  Hécart  cite  pifeler,  fou- 
ler aux  pieds,  comme  étant  autre- 
fois en  usage  à  Valenciennes  ;  il 
rappelle  aussi  ce  passage  de  Bran- 
tôme :  u  il  l'a  pifelé  jusqu'à  lui 
crever  l'estomac.»  —  Comme  il 
s'agit  d'un  mot  populaire  ,  ce 
n'est  pas  trop  s'aventurer  que 
d'en  chercher  l'étymologie  dans 
une  combinaison  de  pi  (forme 
wallonne  de  pied)  et  fouler  {ou 
changé  en  e  en  syllabe  atone  est 
conforme  aux  règles). 

PIgne,  peigne  IX,  75. 

Plgiilcr,  peigner  IX,  74. 

Plgnou,  voy.  pennon  III,  41. 

PlSiioni-iol,  voy.  pcnonciel. 

PII,  pic  ;  et  hantoicnt  Flamencq  de 
haces,  de  pils  et  d'autres  instru- 
ments ordontiés  et  après  tés  pour 
/•o?»/j?T  III,  226;  si  le  repertui- 
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sièrent  à  force  de  pils  et  de  ha- 
viaulx  IV,  S8  ;  ib.  278  (var.  pics)  ; 
V,  593.  Je  m'explique  ce  mot,  sy- 
nonyme de  2^'f,  par  un  type  picii- 
lum,  cp.  péril  de  periculum,  pe- 
riclum. 

Pillemeut,  pillage  IV,  413. 

paierie,  pillage  XIII,  20. 

Piloter  (un  fleuve)  ,  y  enfoncei' 
des  pilots  :  chil  de  dedcns  avaient 
fct  piloter  l'Escaidt  par  tel  ina- 
nière  que  on  ne  les  pooit  aprochier 
parnavie  HI,  264. 

Pinc,  vin  de  pineau  :  et  vinrent  H 
Englès  en  une  bonne  grosse  ville 
que  on  appelle  Limous  et  y  fait  on 
pinés  plus  et  milleurs  que  d'autre 
part  V,  332.  Les  vins  de  l'Aude  et 
particulièrement  ceux  de  Limoux 
sont  renommés. 

Pipe,  musette  ,  chalumeau  XIV  , 
137. 

Piper,  jouer  de  la  flûte  ;  et  commen- 
chièrent  H  ménestrel  à  corner  et  à 
pi/jcr  VII,  52. 

Piquenalre ,  soldat  armé  d'une 
pique  ,  piquier  ;  des  arbalesfricrs 
et  des  hoUandois  piquenaires  III, 
283  ;  X,  341  ;  XV,  283.  Imitation 
du  flamand  pijkenaar. 

Piquer,  démolir  un  mur  avec  le 
pic;  et  chil  de  dehors  avaient  fait 
chas  et  i7istriiniens  par  quay  on 
pikoit  les  murs  tous  couvers  III, 
401.  Plus  souvent  piqueter. 

piqueter,  1.  ^=  piquer  (v.  c.  m.)  ; 
ou  tiers  estagc  don  chasticl  (engin 
(l'assaut  sur  roues)  totit  bas  es- 
FROISSART. 


loient  piquetour  pour  piqueter  au 
mur  et  tout  desiruire  et  abatre  III, 
403  ;  I V,  278  ;  et  là  hauoient  et 
piketoicnt  de  pics  et  de  hauiaulx 
IX,  454  ;  —  2.  butiner  :  il  ne  fai- 
saient tout  le  jour  que  heryer  et 
picqucter,  satis  trop  grant  fait 
d'armes  emprendre  VII,  345- 

Plqueteur,  soldat  chargé  de  pique- 
ter les  murs  IV,  278  ;  III,  403. 

Pis,  plus  mal  ;  locution  par  force 
ou  pis  avoir,  forcément  ou  pour 
ne  pas  s'exposer  à  de  plus  grands 
dangers  :  il  convint  ,  par  force 
ou  pys  avoir ,  prendre  terre  et 
port  XIII  ,  274  (la  construction 
logique  paraît  être  :  il  convint 
par  force  prendre  terre,  ou  pis 
avoir). 

Pi!«8on,  poisson  III,  142  ;  X,  71 
(pesquier  as  pissons),  forme  en- 
core en  usage  dans  les  patois. 

Pitance,  nourriture  ;  et  culs  meïs- 
mes  n''curent  le  jour  ne  la  nuit 
aullre  pitance  que  le  seul  pain 
que  il  avaient  trousse' derrière  culs 
II,  130. 

pité,  pitié  ;  au  plur.,  choses  pitoya- 
bles, lamentables  :  grandes  nou- 
velletés  de  pitds  et  gratis  rachines 
de  tous  maus  avinrent  nu  roiaulme 
de  France  IV,  202  (les  mots  et  pi- 
les sont  omis  dans  le  texte  impri- 
mé de  notre  édition). 

pKeus,  1.  miséricordieux  :  nobles, 
preux,  humbles,  piteux  et  débon- 
naires II,  400;  Dieu  luy  sait  pileux 
ctmiséricars  XV,  327; —  2.  in- 
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spirant  pitié  :  et  furent  lettres  es- 
criptcs  moult  piteuses  VII,  102 
adv.  piteusement,  à  faire  pitié  : 
en  plourant  moult  piteusement 
11,48. 

place  ,  1 .  mettre  en  place,  mettre 
en  avant  ,  livrer  à  la  discussion  : 
toutes  tels  choses  et  autres  assés 
estaient  moult  souvent  mises  en 
place  et  resveillies  en  la  chambre 
du  roy  XIV,  533  ;  aussi  dans  le 
même  sens,  jeter  en  place ,  ib. 
363  ;  2.  venir  en  place,  paraître  en 
public  :  il  commanda  que  il  fuist 
mis  en  tel  lieu  que  jamais  il  ne 
venist  en  place  XIV,  77  ;  3.  pre«- 
dre  place  de  terre  =  prendre 
pièce  de  terre,  s'arrêter  en  route, 
se  camper  :  prenduns  chi  place  de 
terre,  car  je  n'irai  plus  avant  si 
arons  vciis  nos  anemis  V,  25  ;  4. 
champ  de  bataille  :  Englès  et 
Gascons  s'i  porterait  si  bien  que  li 
place  lor  dcmora  (ils  restèrent 
maîtres  du  terrain)  VI,  271  ;  tenir 
ou  obtenir  la  place,  être  vain- 
queur :  il  se  de/fendirent  vassau- 
mcnt,  mais  enfin  ilnepcurent  tenir 
place  IV,  72  ;  ne  oncque  ils  ne  po- 
rcnt  obtenir  place  lie  journée  de 
bataille  contre  les  îiostres  XVI,  i  ; 
V,  444. 

Plahloler,  plaider  XV,  234. 

Plaidoirir,  procès  ;  en  powsieil- 
vant  les  procès  (les  phases ,  le 
cours)  de  ccste  plaidoirie  XVI  , 
169. 

Plaier,  frapper,  blesser  :  et  leplaya 


ens  ou  visage  tant  que  li  sans  li 
couroit  tout  cotitreval  VII,  202.  — 
Du  lat.  plagare,  frapper. 
1.  Plain,  adj.,  lat.  planus,  clair, 
net  ;  par  plaine  sieiite,  par  juge- 
ment net  II,  79  ;  adv.  pluinement, 
nettement,  sans  ambages  :  li  bien- 
fais  dou  bon,  douqucl  costet  qu'il 
soit,  i  cstplainement  ramcnteûs  II, 
2  ;  il  li  créanta  ce  qu'il  reqnist  tout 
plainnemcnt,\h.  332;  ouvertement, 
franchement  :  depuis  le  mort  dou 
seigneur  Courtissien,  li  chevalier 
d'Engletcrrc  n'osèrent  7nies  si  plai- 
nement  aller  ne  venir  par  le  pays 
de  Flandres  qu'il  faisaient  II, 
378.  Ou  peut  parfois  douter  si 
cet  adv.  se  rapporte  à  plain,  pla- 
nas, ou  à  plain ,  plenus  ,  ainsi 
III,  381  :  chil  seigneur  l'en  enfour- 
mèrent  plus  plainnement  (claire- 
ment, ou  complètement  ?)  ;  elle 
leur  fist  rendi'e  l'estimation  de 
leurs  chevaux  qu'il  vorcnt  laisrier, 
si  plaincment  (largement  ?)  que 
chacuns  voloit  estimer  le  sien,  à 
se  seule  parole  II,  90.  —  Ou  a 
aussi  la  locution  adverbiale  à 
plain  :  quant  ilseperchut  à  plain, 
quand  il  vit  clairement  II,  41.  — 
Notons  encore  la  loc.  fig.  laissicr 
en  tin  plain,  planter  là,  abandon- 
ner, qui  s'est  conservée  dans 
l'expr.  populaire  «  laisser  en 
plan  1)  (omise  dans  Littré)  :  li 
monne  orent  si  grant  paour  qxie 
il  laissiiTcnt  tout  en  un  plain  et 
s'en  alçrent   repo7ire  dont    chà. 
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dont  là  II,  70.  Cp.  Jean  de  Condé 
II,  06,  227: 

Quanton  cuide  en  ferme  joie  eslre, 
Eu  un  plain  laissier  le  couvient. 

2.  Plain,  lat.  plemcs,  plein  ;  nous 
notons  les  tournures  suivantes, 
bien  qu'elles  soient  encore  en 
usage  :  en  plain  palais  II,  96  ;  en 
plain  Paris,  ib.  396  ;  il  navrèrent 
tout  plain  des  gardions  des  Hayn- 
nuicrs  II,  116  ;  après  tout  plain 
de  paroles. 

3.  Plain,  subst.,  plaine,  pays  plat; 
et  es  plains  des  vallées  estoicixt 
mares  et  crolières  II,  144  (2*  réd. 
ou  plain)  ;  si  se  logièrent  li  Fraîi- 
çois  cns  ims  biaus  plains  (dans  de 
belles  plaines)  V,  370  ;  VII,  40  ; 
et  ccvaucièrcnt  tous  les  plains  II, 
50. 

platndi-c  une  chose,  la  regretter  ; 
quelques  frais  qu'il  y  fetst,  rien 
ne  les  plaigni  11,4;  il  plaindoient 
lors  biens  que  il  avaient  sus  le 
plat  paîs,  que  il  vcoient  perdus 
IV,  354. 

Plaint,  subst.,  plainte  ;  en  plains, 
en  cris  et  en  plours  V,  203. 

Plaire  fait  au  passé  défini  tantôt 
plaisi  (II,  229  ,  230,  253  ;  IV, 
105  ;  pi.  plaisirent  VII,  77),  tantôt 
plettt  (IV,  103  ;  II,  333). 

Plaisance  ,  forme  usuelle  pour 
notre  subst.  plaisir  ;  par  plai- 
sance II,  2  ;  «  sa  plaisance  (selon 
son  bon  plaisir)  IV,  198.  La  forme 
plaisir,  toutefois,  se  rencontre 
également,  mais  avec  une  nuance 


de  signification  :  par  le  plaisir 
de  Dieu  etdou  vent  IV,  198. 

Plait,  procès  ;  le  sire  de  Corasse 
avoit  un  pluit  en  Avignon  devant 
le  pape  pour  les  dismcs  de  V église 
de  sa  ville  à  rencontre  d'un  clerc 
de  Casleloignc  XI,  191  ;  en  l'ocqui- 
S071  d'un  plait  qui  esmeû  estoit 
devant  le  roi,  dont  la  conté  d'Ar- 
tais  estoit  cause  II,  290  ;  procéder 
en  plait.  Intenter  une  action  judi- 
ciaire IV,  298. 

Plançon,  bâlon,  pieu  ;  si  les  con- 
vint coppcr  planrons  de  bois  tous 
ployans  pour  les  chevaux  loger 
(lisez  loyer)  II,  151  ;  il  estaient 
rccaciet  cns  de  leurs  ennemis  à 
plançons  et  à  goudendars  III , 
162  ;  mes  il  furent  de  priés  encau- 
chié  des  vilains  dou  pays  qui  les 
sicuwoient  as  planchons  et  as  bour- 
les,  ib.  251  ;  et  là  cheï  sus  piques 
et  planchons  X,  45.  —  Dérivé  de 
plant. 

Planer,  effacer,  ôter  ;  fig.  chasser, 
déposséder  :  li  rois  ne  lairoit 
point  son  nepveult  ensi  que  planer 
ne  bouter  hors  de  son  hiretaige 
III,  573  ;  IX,  379.  Le  sens  propre 
est  égaliser,  enlever  les  rugosités, 
raboter,  raser. 

planté,  forme  variée  de  plenlé  X, 
59. 

Planter  (se),  S*;  jeter  ;  et  s'en  vin- 
rent planter  en  l'ost  de  Franche  de 
plains  estais  III,  145.  Cp.  le  terme 
populaire  se  ficlier,  ainsi  que  se 
ferir,  pr.se  frapper. 
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Plaschiet,  voy.  Tari.  suiv. 
Pla»<quier ,   mare  d'eau  croupis- 
sante ;  un  tjrant  plasquier  tout 
plain  d'aige,  et  gratis  marescages 
IX,  361  (une  var.  a  flachis).  On 
trouve  aussi  les  formes  plasquis 
et  plaschiet  comme  variantes  de 
flachict  X,  25.  Voy.  aussi  les  deux 
mots  qui  suivent.  —  D'un  thème 
plac,  plasc,  analogue  à  flac,  flasc, 
et  exprimant  l'idée  de  jeter  à 
plat. 
Plassiet ,  mare  (forme  variée  de 
plaschiet,  voy.  plasquiei')  ;  /7  ne  les 
pooient  conforter  pour  un  grant 
plassiet  d'aige  et  de  7narcs  IX,  558. 
pia^His ,  mare  (forme  variée  de 
plasquis,  voy.  plasquier)  ;  et  che- 
vauchièrent  parniy  mares  ,   cro- 
lièrcs  et  autres  plassis  II,  lAA. 
Plastrlel,  emplâtre  ;  liqucl  avaient 
casquns  un  oel  couvert  d'un  petit 
de  blance  toile   à  manière  d'un 
plustricl  par  quoi  il  n'en  peuist 
veoir  \\,  576. 
\.  Plat,  subst.,  dans  coutiel  de  piaf  : 
H  chevaliers  s'avisa  d'un  coutiel 
de  plat  qu'il  avoit  à  son  costé  VII, 
202  ;  la  sec.  réd.  (p.  211)  porte  : 
d'un  coutiel  de  plates,  qu'il  portait 
à  son  chaint.  Il  s'agit  sans  doute 
du  couteau  appelé  coutcl  à  plates, 
et    ainsi  défini   par   Littré    sous 
plate  :  «  ancien  nom  d'une  épée 
fine   et  tranchante,  un  peu  plus 
longue  que  la  dague  ordinaire.  » 
Je  ne  m'explique  pas  le  nom  ca- 
ractéristique donné  à  cette  arme  ; 


était-elle  plus  pto<eque  l'épée  ou 
la  dague? 

2.  I»lat,  lit  (de  rivière)  ;  et  i  ot  fait 
dcsjoustes  au  plat  de  rivière  V,  20 

Plaie,  propr.  lame  de  métal,  puis 
appliqué,  soit  au  sing.  comme 
terme  collectif,  soit  sous  la  forme 
du  pluriel,  aux  pièces  métalli- 
ques plates  de  l'armure  d'un  che- 
valier :  il  H  fcndi  le  large  et  rompi 
les  plattcs  et  perça  Vauqueton  III 
8 1  ;  î7  H  percha  Vesqut  et  le  cote 
de  fier  et  la  plate  d'achier  qui 
estait  desus,  ib.  84  ;  et  fist  res- 
traindrc  ses  plates  et  reccnglcr 
son  coursier  VI,  229;  mais  il  ot 
si  grant  qiioitc  de  U  armer  que 
point  n'estait  arnuss  de  plate  fors 
de  une  cote  de  fier  111,  148.  • 

Piège,  p:esgc  ,  garantie  ,  gage, 
caution,  otage  ;  et  H  enfu  baillict 
en  crand  et  en  piège  le  ville  et 
caslellerie  de  Condon  II,  396  ;  I.K, 
Ho:  m,  178;  IV,  118; ses /î/s  en 
estoit  garans  et  pièges  IV,  113  ; 
dont  quatre  cités  et  tout  le  pays 
de  Camp  estaient  plesgcs  (ser- 
vaient de  gages)  XIII,  304.  Sur 
l'origine  de  ce  mot ,  voy.  mon 
Dictionnaire  sous  plcige. 

Piéger,  plesger,  v.  a.,  caution- 
ner ;  /c  roy  de  Navarre  ptesgea  le 
seigneur  d'Alcbrelh,  que  le  conte 
de  Fois  tenait  en  prison,  pour  la 
somme  de  cinquante  mille  fraus 
XI,  89.  —  Dér.  àe  piège. 

Plenier,  complet,  entier  ;  par  t'es- 
pace de  douze  jours  tout  pleniers 
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II,  205. 

Plenté  ,  piaillé  ,  litt.  plénitude 
(iat.  plenitatem)  ,  puis  grande 
quantité,  abondance  ;  dont  envoya 
yrant  plcntct  d'or  et  d'argent 
devicrs  le  roy  II,  33  ;  chil  duu 
eastivl  avoieiU  ossi  avoecq  eux 
plentet  d'ouvriers  IV,  537.  Locu- 
tion adverbiale  à  plenté,  en  quan- 
tité. De  là  s'est  dégagé  l'adv. 
plenté,  synonyme  de  beaucoup, 
longtemps  :  je  n'ai  que  faire  (je 
n'ai  besoin)  de  plenté  parler  III, 
378  ;  Rubers  d'Artois  depuis  ne 
vesqui  nient  plentet,  ains  frespassa 
de  chc  siècle  IV,  160  ;  se  je  vous 
voloic  plenté  presser,  faroie  bien 
de  vous  deux  ou  trois  mille  florins 
V,  327  ;  qui  nen  avoit  mies  plenté 
mains  (pas  beaucoup  moins)  II, 
292  ;  VII,  589.  —  Le  mot  plenté 
s'est  conservé  dans  l'angL  plcnty. 

Pleutiveiis,  abondant  ;  de  là,  ap- 
pliqué à  des  personnes  ,  bien 
fourni  :  les  plentiveus  de  vivres 
adreschoicnt  ceux  qui  diseteus  en 
estaient  XIV,  256;  large,  prodi- 
gue :  li  rois  et  la  roïne,  en  lors 
temps,  furent  moult  large  en  dons 
et  courtois  et  plentiveus  dou  lor 
IV,  206.  Le  sens  «  riche,  abon- 
dant »  tourne  aussi  en  celui  de 
grand,  spacieux  :  il  y  fisent  uit 
grant  trau  et  si  plentiveus  que  bien 
y  pooient  entrer  dix  hommes  de 
fronch  IV,  278  ;  /(  vhastiaus  est 
durement  grans  et  plentiveus,  il). 
411.  —  Adverbe  plentiveuscmcnt , 


en  abondance  :  et  leur  venaient 
souvent  pourveanches  de  Bour- 
diaus  assés  plentiveus cment  II , 
405  ;  X,  265.  —  Plentiveus  dérive 
de  plenté,  abondance,  par  l'inter- 
médiaire de  l'équivalent  plenteïf.- 
Il  existait  aussi  un  adj.  plenteus 
répondant  à  un  type  plenitosus 
(cp.  ccdainitosus  de  calamitas). 
Voy.  aussi  plentureus. 
PSentureiis  ,  -uireus  ,  abondant, 
fertile  ;  li  pays  d'entour  yaus 
estait  si  plentuireus  II,  130  (M. 
Luce,  cependant,  lit  ici  plentiveus 
leçon  plus  probable)  ;  profitable, 
fructueux  :  che  siège  durant  de- 
vant Nantes,  qui  plentureus  estait 
pour  ciaux  de  dehors  lil,  412.  — 
Nous  écrivons  aujourd'hui  plan- 
tureux, ce  qui  peut  faire  penser 
à  une  dérivation  de  planture  ; 
cependant  il  est  plus  rationnel 
de  tirer  notre  mot  de  plenté, 
planté,  abondance,  par  l'intermé- 
diaire de  la  forme  dérivalive  plen- 
tor  (prov.  plendor).  J'admets  l'exis- 
tence de  cette  forme  plentor  sur 
l'autorité  de  Lillré  (art.  plantu- 
reux), sans  l'asoir  constatée  moi- 
même  ;  elle  est,  à  la  vérité,  d'une 
facture  étrange  (c'est  le  seul 
exemple  d'un  dérivé  eu  ar  ou  eur, 
tiré  d'un  subst.  eu  té,  car  paren- 
teur  vient  d'un  génitif  moy .-latin 
parentorum),  mais  elle  me  sem- 
ble bien  plus  admissible  qu'un 
primitif  plenture  =  plenilura 
dont  Brachet   fait  venir  notre  ad- 
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jectif,  puisqu'elle  est  appuyée  par 
le  prov.  plendor  et  par  l'aDcieune 
orthographe  planteurens. 
Plesge,  voy.  piège. 
Pleuve,  pluie  II,  d53  ;  IV,  141  ;  V, 
\Q';pluevc  II,  loo  ;  pleue  IX,  388. 

Plevir,  garantir,  promettre,  fian- 
cer :  Vainsné  fils  avait  plévic  et 
fianchie  pour  sa  mouiller  ou  temps 
advenir  la  fille  seconde  du  roy  de 
France  XVI,  230.  Notre  texte  écrit 
plevié et  fianchie;  n'ayant  jamais 
rencontré  la  forme  plevier ,  et 
tenant  compte  des  règles  ancien- 
nes sur  l'accord  du  participe,  je 
n'ai  pas  hésité  à  lire  plévie  et 
fia,nchie.  —  Sur  l'étymologie , 
voy.  l'art,  pleiye  de  mon  Dict. 

Plommée,  flèche  ou  massue  gar- 
nie de  plomb  ;  les  espringales  je- 
taient grosses  plommccs  III,  270  ; 
H  pluiseur  tenaient  grans  har- 
riaus  de  fier  et  plotnmées  de  plonch 
pour  tout  effondrer  VIII,  134.  — 
Dérivé  de  plomb  ;  plomméc  est  la 
forme  allégée  de  plombée,  bas- 
lat.  plumbata  ;  cp.  l'adj.  plom- 
mous ,  plombé  (Epinette  amou- 
reuse, V.  16oi). 

Plorie  ,  piourie  ,  pleurerie  111, 
249  ;  V,  213. 

Ploavalgc,  pluie  ;  pour  le  lait 
tamps  et  le  grant  plouvaige  qu'il 
faisait  VI,  ^'21  ;  lu  rivière  estait 
grosse  pour  le  plouvaige  II,   157. 

Plouvineiix,  pluvieux  X,  2o3. 

Ploeve  .  orthographe  variée  de 
pleuve. 


Plnifieur,  plusieurs  ;  H  pluiseur 
(sujet),  les  pluiseurs  (régime),  la 
plupart  II  ,  3b.  Se  rapporte  à 
plusieurs,  comme  fuisan  à  fusion. 
Plus,  1.  subst.,  li  plus,  la  plupart 
II,  69,  116;  V,  98;  le  plus  dou 
tcyiips,  la  plupart  du  temps,  le 
plus  souvent  II,  424  ;  XVI,  5  ; 
2.  adv.,  dou  plus,  =  le  plus: 
c/uiscu7is  se  hastait  dou  plus  qu'il 
pooit  II,  14i  ;  surtout:  ce  furent 
clou  plus  Jchans  Candos  et  Bietre- 
mieus  de  Brauhes  V,  50  ;  tout  au 
plus  :  et  ceminaient  à  si  grant 
loisir  que  il  n'cdoient  le  jour  que 
deus  ou  trois  lieues  dou  plus  IV, 
397. 
Poësté,  juridiction,  autorité  ;  cculx 
de  Bruges  et  de  toutes  les  bonnes 
villes  de  Flandres  et  des  tenures, 
paestés  et  ressorts  de  Flandres 
XVI,  59.  —  Du  lat.  patestatem 
par  syncope  du  t  médial. 
Pôle,  enduit  de  poix  XV,  88.  Du 

lalin  pivatus  (de  pix,  poix). 
Polutianiiuent ,  d'une  manière 
piquante,  dure  ;  de  ce  que  si  dure- 
ment et  paindamnnnt  avait  es- 
cript  X,  98. 
Point,  1.  moment:  droit  ad  ce 
point  II,  il2;  tout  à  une  luiure 
et  ung  point,  ib.  2il  ;  particuliè- 
rement le  moment  voulu,  le  bon 
moment,  de  là  :  venir  à  point  (à 
temps)  11,  102,  179.  Ailleurs  à 
point  signifie  ponctuellement , 
convenablement  :  dont  fisent  ehil 
leur  tnessaige  sagement  et  à  point 
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II,  108.  —  2.  Etat,  position  :  e/i 
pelit  point,  dans  un  pauvre  état 
XIII,  224  ;  si  tie  se  trouvoit  mies 
en  point  pour  yaux  combatttre 
IV,  91  ;  5e  mettre  à  point  de,  se 
pourvoir  :  il  se  misent  tout  à  poinj 
tmit  d'armeUrcs  que  d'aultres  cases 
IV,  270.  —  3.  Parti  à  prendre  : 
si  se  aecordèrent  que  li  milleurs 
poins  estait  de  laissiei'  leurs  com- 
paignons  en  prison  que  de  tout 
perdre  IV,  83.  —  •*.  Degré  :  un 
sien  cousin  germain,  demi  point 
mains  (à  un  degré  de  près)  X,  44, 

Poiute  5  loc.  brisier  la  pointe  de 
son  mautalent  (radoucir)  XIII  , 
258  ;  ailleurs  j'ai  trouvé  rompre 
la  pointe  de  son  air. 

Pointier,  piquer,  stimuler,  pous- 
ser ;  quant  il  se  veï  argués  et  poin- 
tie's  si  avant  IX,  336. 

Pointure,  peinture  XIV,  !97.  De 
l'anc.  verbe  poindre  p.  peindre 
(cp.  wallon  pond). 

Poise,  3*  pers.  sing.  de  l'ind.  prés. 
de  pcseï'  ;  dont  il  mc'poise  V,  191  ; 
i7  poise  la  matcre  II,  356.  Ce 
changement  de  la  voyelle  radicale 
en  syllabe  tonique  constitue  une 
des  règles  les  plus  importantes 
de  l'ancienne  grammaire.  C'est 
elle  qui  commande  les  formes 
trueve,  ceurt,  compère  de  trouver, 
courir,  comparer,  et  qui  a  laissé 
des  traces  dans  tient,  vient  de 
/enir,ventr,dans  meurt  de  mourir. 

PolMsant,  -ance,  voy.  puissant, 
-ancc. 


I»ol,  pouce  (mesure):  une  bombarde 
merveilleusement  grande,  laquelle 
avait  cinquante  trois  pois  de  bec 
X,  60.  —  Du  nomin.  pollex,  tan- 
dis que  pouce,  prov.  pake,  répond 
au  cas-régime  polliccm. 

l'olrea,  pourrez  H,  290  ;  la  lettre 
/,  comme  dans  peult,  repose  sur 
une  assimilation  fautive  des  for- 
mes du  verbe  povoir  à  celles  de 
valoir;  le  latin  pollcte  n'a,  je 
pense,  rien  à  y  voir. 

I*onée,  posuée  ,  présomption  , 
outrecuidance,  bravade  ;  Chan- 
dos,  Chandos,  ce  sont  bien  des 
posne'es  de  vos  Englès  qui  ne  scè- 
vcnt  aviser  rien  de  nouvel  V,  418  ; 
que  cil  F7'a7içois  font  maintenant 
de  fumées  et  de  posne'es  pour  un 
mont  de  vilains  qu'il  ont  ruet  jus 
X,  204  ;  il  sont  plains  de  panées 
et  d'aultrecîiidances  XVI,  2.  — 
L'étymologie  de  cet  ancien  mot, 
très-fréquent  dans  les  poèmes, 
et  dont  les  langues  sœurs  n'ont 
pas  d'analogue ,  est  encore  un 
problème.  Les  tentatives  faites 
pour  le  rattacher  soit  à  poine, 
peine  (Fallot),  soit  à  pugna  ou 
pugnata  (Cachet),  n'ont  aucune 
valeur,d'autant  moins  que  la  forme 
normale  est  posnée  (dans  le  Livre 
des  Rois  podne'e).  Diez,  dans  sa 
dernière  édition,  renonce  à  tout 
éclaircissement.  Le  champ  des 
conjectures  sérieuses  n'est  cepen- 
dant pas  encore  épuisé,  et  avec 
toute  la  modestie  qui  convient 
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en  ces  choses,  je  m'y  aventurerai. 
Une  succession  de  formes  et 
d'idées ,  telle  que  la  suivante, 
serait-elle  réellement  inaccepta- 
ble ?  Potis,  puissant,  —  potiniis, 
qui  use  ou  abuse  de  sa  puissance, 
—  polinare  ,  se  prévaloir  de  ses 
avantages  ,  s'enorgueillir  ,  d'où 
subsl.  polinata  ,  franc.  poJnée  , 
posnée,  acte  orgueilleux  (cp.  re- 
tina,  fr.  rednc,  rcsne). 

Pontlflcalité,  ornât  de  cérémonie  ; 
H  rois  estait  assis  en  pnntifîcalité, 
en  draps  royans  et  la  couronne 
en  chief,  tenant  un  scepire  roial 
en  sa  main  II,  326  ;  cp.  l'adv. 
pontificalcment  :  là  Vattendoit  le 
pape  Clément,  séant  en  unechaière 
pontificalcment  en  sa  papalité 
XI,  36. 

Pooir,  povoir,  pouvoir  (verbe)  ; 
au  sens  absolu,  i.  «avoir  puis- 
sance, valoir  »  :  ce  sont  coses  qui 
moult  i  vnllent  et  pueent  II,  ?  ; 
je  ne  suis  c'uns  seuls  homs  et  ne 
puis  c'un  homme  V,  467  ;  vous  ne 
poés  qu'un  homme  IX,  322  ;  2. 
pouvoir  entrer  ,  trouver  place  : 
en  chascun  est  âge  pooicnt  vingt 
arbalestriers  XI,  2IS  ;  ancoires  y 
avoit  tme  nef  où  bien  povoienf 
cent  hommes  d'armes  XIV,  16. 

Pooir,  povoir,  pouvoir  (subst.), 
puissance  ;  si  ne  savaient  en  quel 
endroit  d'Engletcrrc  il  estoieitl 
arivct ,  ou  en  pooir  d'amis  ou 
d'annemis  II,  67  ;  forces  militai- 
res :  quant  il  virent  le  pooir  la 


dame  si  grant  et  si  cfforcitntient 
venir  et  mautcplycr  II,  76  ;  si 
curent  conseil  entre  yaux  madame 
lo  roïnc  et  li  baron,  chevalier  et 
escuycr,  qui  venu  estaient  encon- 
tre li,  que  il  iraient  droit  à  Bristo 
atout  leur  povoir  II,  72  ;  loc.  ad- 
verbiale, à  pooir,  à  force,  vive- 
ment :  li  rois  ordonna  plus  de 
trente  clers  che  vendredi  qui  es- 
cripsoient  lettres  à  pooir  IX,  406; 
X,  1 70  ;  XI,  428  ;  avec  des  forces  : 
quant  il  sentent  que  gens  viennent 
sus  culs  à  pooir,  il  se  retraient 
II,  136. 

PopcliMle  ,  poplisie  ,  apoplexie 
XVI,  7o;  XIV,  308. 

Porsion,  voy.  portion. 

i.  Port  (prendre),  entrer  dans  un 
port  II,  115:  XIII,  274.  Encore 
en  usage. 

2.  Port,  appui,  support  ;  tant  cui- 
doit  il  bien  avoir  de  port  et  de 
grâce  en  la  ville,  mais  non  et  XI, 
36S. 

Porter,  1.  supporter  :  porter  les 
sors  II,  256  ;  souvent  associé  à 
passer  :  quant  il  veïrent  que  sou- 
frir  leur  convenait,  il  le  parlèrent 
et  passèrent  courtoisement  II  , 
238  ;  2.  proléger  :  je  les  ay  amés, 
portés  et  hannerés  plus  que  nuls 
de  mon  pays  IX,  217  ;  nous  ne 
dcmourrons point  en  paix  puisque 
le  duc  de  Berry  vcult  portei-  et 
aydier  Aymerigot  Marcel  XIV , 
192  ;  3.  comporter  :  ainsi  que 
jeu?iesse  le  portait  XV,  87.  —  Se 
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porter,  i.  se  gérer,  se  conduire  : 
pour  ce  que  si  vaillammcut  s'es- 
taient tenut  et  portct  le  siéye 
durant  III,  517  ;  li  rois  et  chil  de 
sonvaissiel  se  [portèrent  si  bien 
que  cestc  nef  fu  conquise  V,  262  ; 
2.  en  parlant  de  choses,  d'événe- 
menls,  prendre  tel  cours,  aller, 
se  passer  :  cnsi  se  portèrent  les 
premièi'es  aequointances  entre  la 
roïne  eTEnglet&rrc  et  messire  Jehan 
de  Hainnaii  II,  53  ;  nous  vous 
compterons  comment  li  parlemcns 
se  porta  II,  413  ;  pour  veoir  com- 
ment les  coscs  s'y  portaient  III, 
70  ;  3.  en  parlant  de  conventions, 
d'arrangements,  être  fixé  de  telle 
manière  :  cnsi  que  convenance  se 
porta  (selon  la  teneur  de  la  con- 
vention) H,  9S  ;  et  se  portèrent 
li  compte  et  les  sommes  si  cour- 
toisement que  tout  s'en  contentè- 
rent, ib.  186  ;  i.  se  porter  de  qqch. 
=  se  souffrir,  se  passer,  en  pren- 
dre son  parti  :  li  dus  de  Braibant 
se  dissimulait  et  se  portait  de  ces 
hesaingncs  assés  froidement  II  > 
-484  ;  si  s  en  porta  il  assés  belle- 
ment et  conforta  X,  186  ;  pour 
celle  cause  il  s'en  portèrent  et  pas- 
sèrent plus  bellement  VIII,  132. 
Portion,  porsion,  part  afférente  ; 
si  fu  casquns  payes  et  satisfais 
selonch  sa  porsion  II,  187  ;  loc. 
adv.  à  portion,  à  la  portion  con- 
grue :  il  vous  manache  de  vous  et 
vostrc  femme  enclarrc  en  ung 
cliastel  et  vous  là  tenir  en  subjec- 
FROISSART. 


tion  et  nourrir  à  poi'tion  XVI,  24. 

PoMnée,  voy.  panée. 

Posaes»an( ,  subst.,  possesseur; 
bouter  le  possessant  de  le  couronne 
de  Franche  hors  de  le  possession 
du  royaume  II,  320  ;  adj.  :  les  gens 
riches  et  possessans  de  grant  avoir, 
ib.  542. 

Possesser,  posséder  ;  c'est  assa- 
voir que  li  roys  Edouwars  d'En- 
glctcrre  et  si  hoir  datent  avoir  et 
tenir  et  possessci'  perpétuellement 
fous  les  pays  et  terres  qui  s'en- 
sieuwent  VI  ,  274  ;  Il ,  364  ;  IV  , 
274  ;  construit  avec  de  :  et  les  lai- 
roit  joïr  et  passesser  de  tout  chou 
qu'il  avaient  en  le  fartrèche  VII, 
68  ;  ib.  124. 

Posterne  ,  -ierne  ,  poterne  III  , 
227;  IV,  21  {et  se  parti  par  tinc 
fausse  postierne  qui  ouvrait  sus 
le  mei'). 

Posils  ,  subst.  ,  poterne ,  fausse 
porte  ;  etn'i  avait  ouvert  tant  sen- 
Icment  que  les  pastis  VIII,  264.  Du 
bas-lat.  posticum  ou  postinum. 

Potel ,  petit  pot  (mesure  de  li- 
quide) ;  bons  vins  de  Gascangnc, 
(FAusai  et  de  Rin,  le  potel  pour 
trois  esterlins  II,  131  ; 

Poteneée  (croi.r),  XV,  180,  t.  de 
blason,  voy.  Lillré. 

POU  (à),  à  peu  près,  presque  ;  ils 
sont  ici  à  pou  aussi  aises  comme 
s'ils  estaient  en  leurs  hostcls  XI, 
131. 

Poudrière,  poussière  VIII ,  290  ; 
XI,  299  (pluriel). 

4o 


354 


POU 


POU 


Pouilleux,  sale,  vil  ;  ils  sont  ors 
et  pouilleux  et  moult  envieulx  sur 
le  bien  d'autruy  XI,  141. 

Pour,  préposiiion  ;  les  emplois  les 
plus  remarquables  sont  :  1.  Pour 
iodiquant  le  temps  dans  le  passé  : 
pour  ces  jours  estait  prévos  de 
Yalcnciennes  uns  vaillatis  homs 
<jrMi..  III,  230  ;  uns  gentils  abbes 
qui  laicns  estait  pour  le  temps, 
ib.  228  ;  pour  lors  =  alors,  à  ce 
dont  II,  35.  De  là  la  loc.  conjonc- 
tionuelle  pour  ce  que,  =  pendant 
que  :  pour  ce  que  Jacques  Darte- 
vclle  se  tcnoit  devant  Tournai  111, 
301.  —  2.  Pour  =  malgré  :  onc- 
ques  li  rois  Robers  iien  vat  faire 
hommage  ,  pour  guerre  que  on 
l'en  fcsist  II,  249  ;  de  là  la  loc. 
conj.  pour  ce  que  =  quoique  : 
pour  ce  que  fai  veû,  en  mon 
temps  que  j'ai  aie  et  traveillc  par 
le  monde,  deux  cens  hauts  princes, 
mais  je  ne  veys  oncqucs  plus  hum- 
ble ne  plus  trait able  XIII,  18  (c'est 
ainsi  que  j'interprète  ce  passage, 
qui  est,  à  mon  avis,  mal  ponctué 
dans  notre  texte,  voy.  l'art,  mais). 

—  3.  Pour  =  dans  l'intention,  à 
l'effet  de  ,  est  souvent  précédé 
pléonastiquement  par  la  formule 
<■'.  à  ce  (jue  »  :  et  ordonna  ses  beson- 
gncs  à  ce  que  pour  alci-  en  En- 
gleterre  II,  378  ;  et  les  fesissetit 
obligier  à  ce  que  pour  tenir  tout 
rc  que  il  en  ordonnerait  XVI,  106. 

—  4.  Pour  exprimant  la  cause  a 
(Jonné  naissance  à  la  formule  fré- 


quente pour  ce  que  =  par  ce  que. 
—  5.  Pour  ou  2iour  à  =  au  risque 
de  :  pour  morir,jc  ne  relcnquirai 
jà  mon  droit  seigneur  III,  349  ; 
de  bons  compaignons  englès  qui 
jamais  ne  se  fuissent  rendu  pour 
morir  VII,  538  ;  car,  pour  les 
membres  à  trencier,  il  n'eûst  con- 
senti nulle  lasqucté  à  faire,  ib. 
305  (cp.  Godefroid  de  Bouillon, 
5375  :  Jamais  ne  vous  faurray 
pour  les  membres  trenchier)  ;  et 
dist  que  nullement,  pour  à  perdre 
grant  partie  de  son  royaulme,  il 
tie  se  allierait  au  prince,  \b.  120. 
Nous  avons  déjà  dit,  à  propos  des 
mots  amorir  et  aperdrc,  que  ces 
verbes  sont  illusoires  et  n'ont  été 
admis  par  l'éditeur  de  notre  texte 
(de  même  que  par  M.  Luce)  que 
parce  qu'il  n'a  pas  été  tenu 
compte  de  la  formule  pour  à 
=  au  risque  de.  Pour  suivi 
d'un  infinitif  est  très-fréquem- 
ment, dans  l'ancienne  langue,  ac- 
compagné d'un  à  supplémentaire, 
quand  cet  infinitif  est  précédé 
d'un  régime  ou  d'un  adverbe  (p. 
ex.  IV,  101  :  pour  ensi  à  faire  , 
les  vous  ai  je  donnés)  ;  mais  cet  à 
se  place  d'habitude  immédiate- 
ment devant  l'infinitif  ;  la  formule 
pour  à  est  donc,  à  la  vérité,  quel- 
que peu  étrange ,  mais  elle  a  son 
analogue  dans  sus  à,  sous  peine 
de.  La  négligence  à  l'égard  de  cet 
«  supplémentaire  (voy.  à  ce  sujet 
.Tussi  mon  arlicb^  de,  ainsi  que  ma 
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note  Baudouin  de  Condé,  p.  383)  a 
égaré  maint  éditeur  de  textes  an- 
ciens et  créé  des  composés  imagi- 
naires ;  quelques  erreurs  de  celte 
nature  ont  été  relevées  dans  le 
cours  du  Glossaire  de  Cachet  ,  et 
dans  les  Observations  sur  le  texte 
de  Cléomadès  ,  par  M.  Bormans. 
Ce  dernier  s'est  attaché  à  expli- 
quer logiquement  le  tour  qui 
nous  occupe,  mais  son  explica- 
tion me  semble  se  heurter  contre 
les  cas  où  pour  n'est  pas  suivi 
d'un  substantif  ou  d'un  pronom, 
mais  d'un  adverbe  {pour  cnsi  à 
faire),  ainsi  que  contre  les  cas 
de  iJour  à  morir  et  sembl.,  que 
nous  avons  cités.  Je  pensais  avec 
Cachet  que  pour  à  et  les  faits 
analogues  {sans  à,  sus  à)  sont  un 
germanisme  et  reproduisent  le 
um  zu,  ohm  zu  de  la  langue  alle- 
mande ;  mais  je  me  suis  ravisé, 
après  avoir  appris  par  une  note 
de  la  dernière  édition  de  la  gram- 
maire de  Diez  (111 ,  245) ,  que 
Criram(Crammaire  allemande  IV, 
104)  a  démontré  que  le  tour  alle- 
mand est  importé  du  roman,  et 
ne  se  rencontre  pas  dans  les  plus 
anciennes  sources  de  la  littéra- 
ture germanique. 
Poiircuch,  action  de  pourcachier, 
donc  poursuite  d'une  afifaire,  dili- 
gence, démarches  actives,  insti- 
gation ;  el  y  convenoit  grantsens, 
pourcach  et  advis  II ,  320  ;  par  le 
puurkach  el    cnort  de  Jaquemon 


Dartevellc,  ib.  437.   Aussi  poïtr- 
cachc,  potircas  (voy.  ces  mois). 

PoMi-cuche  ,  forme  féminine  de 
pourcach  (v.  c.  m.)  ;  par  quel  ayc 
et  pourcachc  il  avoit  cstel  délivrés 
VI,  101. 

Poiircarhicr  (pourchasser),  négo- 
cier :  aucun  bon  seigneur  d'En- 
f/lelcrre  et  d'Escoche  pourcacièrent 
tant  entre  le  roy  d'Englelerrc  et 
le  roy  d'Escoche  que  tines  trieutves 
fu  acordde  II,  198  ;  ib.  302  ;  et  se 
porta  leurs  parlemens  que  li  dis 
e'vcsqnes  devait  pourcachier  à  (avec) 
ses  eompaignons  que  le  ville  de 
Hainbon  seroit  rendue  à  Loeys 
d'Espaingne  IV,  36  ;  pourcachier 
un  prisonnier,  négocier  au  sujet 
de  sa  rançon  :  qui  le  tenait  ctpour- 
hacha  langement  VI,  189  ;  machi- 
ner, préparer  sous  main  :  li  dis 
messires  Hues  leur  pourcachoit 
grant  destourbier  II,  24.  —  Aussi 
employé  au  réfléchi ,  avec  le  sens 
de  :  intriguer  ,  poursuivre  ses 
intérêts  :  sire,  vous  demaurrés  , 
et  Richard  de  Bourdcaulx  voist 
(aille)  autre  part  se  pourchmser 
XVI,  112. 

pourracliier ,  infinitif-substantif, 
poursuite  (d'une  affaire)  ;  pour 
remonstrer  que  la  bcsoingne  estait 
sienne  et  faite  à  son  pourcachier 
II,  302  ;  machination,  instigation  : 
par  son  conseil  et  pourcachier,  ib. 
240. 
Poiircas ,  -ehas  ,  autre  forme  de 
pourcach  (v.  c.  m.)  ;  quant  li  rois 
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Phclippes  vit  que  par  nulle  voie 
lie  pour  pourkas  qu'il  seiiist  inon- 
strer  ne  faire,  Une  porroit retraire 
les  Flammencq  de  leur  opinion 
III,  119  ;  par  force  ou  par  pourras 
V,  224  ;  la  royne  Jehannc,  laquelle 
estoit  de  très  grant  pourchas 
(qui  déployait  une  grande  acti  - 
vile)  XI,  250  ;  et  sacfiiés  que  ce 
fut  une  dame  de  grant  fait  (de 
grande  énergie)  et  de  très  grant 
pourchas,  car  point  ne  dormoit 
en  poursicuvant  ses  besongnes 
XIV,  27. 

Pourchax  ,  pourchasser  ,  voy. 
pourcas  et  pourcachier. 

Pourfendre  ,  déchirer  ;  et  le  prist 
par  le  kevech  de  sa  cote  et  le  tira 
si  roit  à  lui  qu'il  [la]  lipourfendi 
jusques  en  la  poitrine  V,  3S5. 

pourjeler,  projeter  ;  par  une  em- 
busque que  il  pourjcta  sus  les 
camps  IV,  33. 

Pour  mener  ,  proumener  ,  1. 
continuer,  poursuivre:  tant  fu 
■  cfiis  assaus  continues  et  pour- 
mene's  sans  nxd  ces,  que..  IX, 
34  ;  2.  promener,  au  sens  figuré 
de  «  faire  aller  »  ;  abuser  ,  lasser 
par  de  vaines  promesses  :  H  dus 
de  Bralbant  le  mainc  et  pour- 
maine  III,  61  ;  //  dus  de  Braibanl, 
H  dus  de  Guéries  et  les  Alemans 
l'avaient  mené  et  proumené  jà 
par  deus  saisons  III,  380. 

Pourparier,  v.  a.,  traiter,  discuter, 
négocier  ;  la  trieuwe  qui  avait 
ettet    parlementée  et  pourparlée 


devant  Tournay  IV  ,  163  ;  si  fu 
(la  paix)  tant  pourparlée  et  démc' 
née  que  elle  se  fist  VI I  ,  79  ;  con- 
certer :  et  veult  on  dire  et  suppose^' 
que  c'estoit  tous  fais  ,  avisés  et 
pourparlés  de  aucuns  des  amis 
les  Despensiers  II  119. 

Pourpenser  (se) ,  s'aviser  ;  il  se 
pourpcnsa  qu'il  deffieroit  cejovenc 
roy  II  ,  103  ;  ef  se  pourpensa 
d'une  grant  soutilleté  IV,  351. 

Pourpos  ,  proupos  ,  1.  dessein: 
ne  plaise  jà  à  Dieu  que  vostrc  bon 
pourpos  je  vous  brise  ne  oste  II  , 
65  ;  à  /ci  entente  et  pourpos, \b. 81  ; 
et  n'eurent  mies  vollcnté  ne  proupos 
de  yaux  tenir  IV,  275  ;  avoir  en 
proupos  ,  se  proposer  Vil ,  168; 
2.  sujet  (d'un  discours)  :  ancois 
que  fen  commence  à  parler  , 
je  voel  ung  petit  tenir  le  pourpos 
de  proècc  II,  8  ;  3.  locution  adver- 
biale mal  à  pourpos,  mal  à  pro- 
pos, inhabilement  IV,  176. 

Pourprendre,  occuper  (un  lieu 
dans  toute  son  étendue)  ;  la  navie 
d'Engletcvre  qui  avoit  pourpins 
tout  le  passage  de  la  mer  III,  206. 

PAurpris,  enclos,  enceinte  II,  97. 

i>ourpriMe,  forme  fém.  depourpris, 
enclos,  enceinte  :  H  roii  fist  ma- 
dame sa  mère  envoyer  en  un  cas- 
ticl  et  là  tenir  sans  point  issir  de 
la  pourprise  II,  247. 

Ponrre,  1.  poudre:  si  trouva  on 
le  pourrc  de  salpêtre  toute  moullie 
IX,  433  ;  2.  poussière  XII,  308 
(quelques   lignes   plus    loin,   la 
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forme  pouldre  au  mémo  sens).  — 
Poiirre  se  rapporte  phonélique- 
ment  à  poudre,  comme  sojtc  (soI- 
vere;  à  soudre  ;  concurrenimeiit 
avec  ces  formes  simples,  ranc. 
langue  se  servait  des  formes  déri- 
vatives  poudrièi-c,  pourrierc  ;  sur 
la  production  de  la  forme  pous- 
sière, voy.  rartieie  pousse  2  dans 
l.illré. 

Poursiente  (poursuilej  ,  démar- 
ches ,  diligences  faites  en  vue 
d'une  entreprise,  d'un  fait  d'ar- 
mes ;  et  par  esjjwiul  trop  plus 
coustèrcnt  les  mises  et  poursicutes 
à  mettre  sus  du  coule  d'Erby  que 
du  conte  Mareschal  XVI.  96  ;  cuji- 
sidérés  testât  d'armer  et  des  pour- 
sicutes (des  mesures  à  prendre, 
des  diflScultés  à  surmonter)  à 
f/ens  de  bien  et  d'onnour  ,  se 
il  csloicnt  aise  II,  132  ;  suite 
d'un  prince  :  le  conte  de  devers 
et  tous  les  autres  seigneurs  de 
France  qui  en  la  court  et  pour- 
sieute  de  l'Aniouralh  Bacquin  es- 
toient  XVI,  43  (cp.  poursievant). 

Poursievant,  personne  de  la  suite 
d'un  prince  ;  li  rois  soustenoil 
tous  les  jours  sous  ses  près  bien 
1600  ar meures  de  fiei'  et  bien 
10,000  arcicTS,  sans  les  antres 
poursicwans  à  rou  apcrtcitaiis  11, 
48-2. 

Pourtiievlr  ,  -ieu\«ii-,  -uiwir  , 
poursuivre  ;  1.  ==  suivre  :  lous 
les  camps  esloient  couvert  de  gots 
et  de  charoi  qui  poursievoient  le 


roi  V,  9  ;  :2.  faire  rentrer,  exiger 
(une  somme  d'argent)  :  toutes  les 
rentes  et  l'evcnues  csloicnt  pour- 
sieuvites  cl  rcche lies  par  rcchevcxtrs 
qui..  III,  117  ;  ô.  obtempérer,  se 
prêter  à  :  (7  li  convenoit  poursui- 
wir  fous  les  dangers  (caprices)  et 
les  volentés  del  duch  son  voisin 
II,  472.  —  A  côté  du  participe 
passé  poitrsievit  (voy.  l'exemple 
cité  ci-dessus),  on  trouve  aussi 
potirsicvoit  :  ces  te  besongnc  estait 
poursievoitc  moult  aigrement  V, 
259  ;  si  ne  furent  noient  poursic- 
roil  IX,  149.  Cp.  aconsievoit. 

Poiirsongnier,  renforcement  de 
songnicr,  entourer  de  soins  ;  il  fu 
si  mal  poursongniés  de  ses  plaies 
qu'il  morut  VII,  459;  si  fu  la 
ditte  ville  de  Biétune  si  bien  def- 
fcndue  et  poursongnie  que  li  Fln- 
mcnch  n'i  coiujucstèr-ent  riens  V, 
147. 

Poursairiie,  subst.,  poursuite  ; 
li  cnchauce  et  li  poursuivite  dura 
jusqucs  as  barrières  III,  347. 

Pourtraire,  v.  n.,  ressembler  {re- 
traire avait  jadis  également  cette 
signification)  ;  et  si  pourtraioil 
très  grandement  en  tous  endrois 
au  père  XI,  91  ;  ung  clerc  qui 
avoit  esté  en  la  cliapcllc  au  roy 
Richart  et  qui  moult  bien  luy 
pourtraioit  de  fourme  et  de  figure 
XVI,  223. 

Pourvcance,  I.  prévoyance,  action 
de  se  pourvoir,  de  prendre  ses 
mesures,  de  là  :  soins  pris  d'à- 
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vance  :  tant  euls  je  de  pourvcance 
que  je  trouvai  des  seigneurs  de 
France  que..  XIV,  5  ;  loc.  adv.  de 
pourveance,   par  avance,  par  me- 
sure   de    précaution  :    et    avoic 
de  pourveance  fait  cscriprc   tous 
les   traitie's  amoureux  que..    XV, 
m  ;  2.  aclion  de  pourvoir  aux 
besoins  d'autrui,  soius  :  la  royne 
demora  à  Buignicourt  en  le  pour- 
veance (aux  soins)  de  mgr.  Nicole 
d' Aultrecicourt  H,  56.  —  Au  plu- 
riel le  mot  prend  un  sens  concret, 
qui  se  rencontre  avec  celui  du  mol 
moderne  et  analogue  provisions. 
Pourveoir,   1.   neutre,  avoir  soin, 
dans  la  formule  y  pourvcoir  de 
remède  (H,  30),  intervenir  dans 
une  affaire  pour  y  remédier  ;  2. 
actif,  se  procurer  une  chose  :  le 
concierge  avait  quis,  pourveii   et 
acheté  tonte  ccstc  marchandise  XV, 
o  ;  le  rny  et  le  duc  de  Bonrgoingnc 
n'' entendirent  à  autre  chose  fors 
que  de  pourveoir  les  présens  qui; 
ils  vouloient  cnvoicr  devei'S  Ainov- 
rath-Bacquin  XV,  338  ;  le  roy  de- 
France,  par  délibération  de  grant 
advis  et  conseil,   lequel   il   avoit 
tout  pourveii   de  r  université    de 
Paris  etrpar  antres  clers,  s'estoit 
déterminé..  XVI,  134  ;  à  côté  de  la 
tournure  encore  usuelle  pourvoir 
qqn.  de  qqch.  {je  vous  pourvcrai 
courtoisement  de  vostre  estât  pour 
voui  et  pour  vostre  fil  II,  33),  on 
trouve  aussi  celle  de  p.  qqch.  îi 
qqn.,  où  le  mol  devient  synonyme 


de  procurer  :  le  conte  de  Fois  avoit 
p<nirveïi  à  toutes  ses  garnisons  de 
bonnes  gens  d'amies  XI,  67  ;  on 
luy  pourvey  chevaulx  pour  lui  et 
ses  gens  XVI,  89  ;  —  3.  se  pour- 
veoir,sens  absolu,  prendre  ses  dis- 
positions, faire  ses  préparatifs  : 
la  dame  se  pourveï  sagement  et  bel- 
lement II,  36  ;  suivi  de  de  ou  pour 
avec  l'infinitif,  se  mettre  en  me- 
sure :  la  bonne  dame  se  pourveï 
d'acquérir  amis  parmi  le  royaume 
de  France  II,  ôl  ;  et  se  pourveï- 
rent  H  doy  roy  pour  gucrryer 
plits  fort  que  en  devant  n'avoicttt 
fait  III,  321.  De  là  le  participe 
pourveii,  préparé,  prêt  :  pourveii 
de  son  fait  y  m,  181. 

Pourveii.  prêt  (voy.  l'art,  préc.)  ; 
adv.  pourvcûcment ,  résolument, 
promptement  :  H  rois  rcspondi 
tout  pourveiiement  et  sans  deluy 
IV,  390  ;  nettement  :  ils  sceurent 
bien  tout  clèrement  et  pourvdU- 
menl  comment  il  en  cstoit  XIV, 
273;  XVI,  212. 

Pniirvision,  prévision  ;  avoir  pour- 
vision  sur  qqch.,  y  être  préparé 
ou  être  en  état  de  prendre  ses 
mesures  :  nous  soûlions  savoir 
toutes  les  armes  qui  en  France 
se  fiiisoienf,  trois  ou  quatre  mois 
devant  la  main,  dont  nous  avions 
pourvision  et  advis  sur  ce  XII  , 
147. 
PouHseïef ,  synonyme  de  boulets , 
aclion  de  pousser,  presse  :  là  eut 
fort  pousseïs  III,  130  ;  V,  242. 
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pouvoir,  voy.  pooir. 

povres,  malheureux  ;  povre  estrine, 
mauvaise  chance  (voy.  estrine). 

Pouvresse  ,  pauvresse  ,  pauvre 
femme  X,  38  ;  Littré  n'a  aucun 
exemple  ancien  de  ce  mot  ;  c'est 
pourquoi  je  le  relève. 

Povre(é,  misère  ,  particulièrement 
privation  de  nourriture  ;  et  li 
seg7iefioit  ses  dur/ es  et  ses  povrc- 
lés  VII,  103;  ib.  470;  et  estaient 
leur  cheval  effbndu  de  povreté  et 
de  faim  X,  399. 

Poye,  appui  (d'un  siège)  :  si  feri 
la  main  sus  la  poye  de  la  chayère 
sus  laquelle  il  séoit  II,  5S5.  —  Du 
lat.  podium  ,  qui  en  has-latin 
signifiait  tout  ce  qui  sert  à  sou- 
tenir ou  sur  quoi  on  s'appuie  ; 
podium  s'est  aussi  francisé  par 
puie,  d'où  appuyer  (anc.  apoier). 

Praierie,  praierie  IV,  346;  VI, 
198. 

Prangière,  heure  de  midi  (du  lat. 
prandiaria,  s.  c,  hora)  :  environ 
prangièrc  il  vinrent  en  ung  vil- 
laige  c'on  claimmc  Torcgny  VI, 
128. 

Prebtre,  mauvaise  orthographe  p. 
prestre  (forme  typique  preshlre), 
111,442. 

PreçeiiH,  precheus,  forme  synco- 
pée de  pereçeus  ,  paresseux  ; 
proèce  n'a  cure  des  couwars  et 
despreçeus  II,  14  ;  ib.  284.  Dans 
le  passage  il  ,  14  noire  texte 
porte  preceurs,  qui  ne  peut  êtçe 
qu'une  faute   de    copiste.    Voy. 


aussi  l'art,  preèce. 

Prcfier,  forme  contracte  de  prée- 
cicr  IV,  107. 

Piée,  forme  féminine  et  concur- 
rente de  pré  II  ,  137  ,  493  ;  IV  , 
87;  XI  ,  105.  —  Du  plur.  lat. 
prata  (de  pratum). 

Précchler,  prêcher  II  ,  420  ;  forme 
régulièrement  tirée  du  lat.  prae- 
dicare  ;  aussi  contractée  en  pre- 
cier  et  (avec  l's  intercalaire)  prcs- 
chier  (d'où  prêcher).  Ces  diver- 
ses formes  ou  phases  rappellent 
celles  du  verbe  empêcher  :  empen- 
cicr  ,  empccier  empcscher  empê- 
cher, du  15t.  impedicare  (origine 
plus  plausible  que  impaclare). 

I*reece,  preesse,  II,  325  :  se  la  de- 
mande et  ealengc  demeure  en  sa 
preesse  et  que  il  s^aherde  à  wiseu- 
ses  ;  et  quelques  lignes  plus  loin  : 
se  en  vous  preesse  ne  demeure.  Ces 
passages  sont  altérés  ;  un  mot 
preesse  n'existe  pas.  M.  Luce  lit 
procce  et  procsse  ;  cette  leçon  satis- 
fait au  sens  à  la  rigueur  :  d'un  côté 
«  si  la  poursuite  de  vos  droits  ne 
se  fait  pas  pour  cause  de  [man- 
que de]  prouesse  »;  de  l'autre  «  si 
prouesse  ne  manque  pas  en 
vous  ».  Mais  ,  selon  moi,  il  faut 
Wve  perecc,  paresse,  qui  donne  un 
sens  parfaitement  net  ;  d'une  part 
«  si  c'est  par  nonchalance  que  la 
calenge  ne  se  fait  pas  (c'est  bien  là 
la  valeur  de  demeurer  en  ;  en  indi- 
que la  chose  qui  fait  obstacle , 
qui    fait    demeurer    une    entre- 
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prise)  ;  d'autre  pari  «  si  la  paresse 
ne  persiste  pas  en  vous.  »  Cepen- 
dant, dans  le  second  cas,  où  il 
paraît  que  le  moi  precssc  ou 
procssp  fait  défaut  (M.  Luce  le 
met  entre  crochets),  je  pense  que 
le  texte  original  ne  réclame 
aucune  inlercalation  ;  se  en  voin 
ne  demeure  ne  fait  aucune  difiB- 
eullé  et  signifie  :  «  si  vous  n'y 
laites  obstacle.  «  Je  soupçonne 
que  les  copistes  se  sont  vus  en 
présence  d'une  forme  prece ,  qui' 
leur  semblait  incorrecte  et  dont 
l'un  aura  fait  precce  ,  l'autre 
proece.  Au  surplus, fl  se  peut  bien 
que  Froissart  se  soit  servi  de  la 
forme  syncopée  prcce  (p.  pcrece) , 
comme  il  s'est  servi  en'  plusieurs 
endroits  de  l'adj.  preceus  (v.  c. 
m.).  Une  syncope  du  même  genre 
se  présente  dans  pril  p.  péril 
que  je  me  souviens  d'avoir  ren- 
contré dans  Adam  de  la  Halle. 

PréOcbier,  -Icler,  fixer  d'avance 
un  jour)  ;  car  il  avoietit  ordonne 
et  prëfichié  le  jour  (pie  il  dévoient 
estre  devant  Tournai  III,  223: 
IX,  473;  XIV,  172. 

Prélatlon,  1.  dignité  de  prélat, 
prélature  :  07i  assisl  Vévesqne  de 
Lenyrcs  tout  au  plus  liault  f)out 
pour  cause  de  prclation  XII,  232  ; 
2.  diocèse  :  H  prélat  en  leurs 
prélations  et  siffnouries  comeii- 
ihièroit  à  prescfiiei'  ce  voiage  par 
via)iiere  de  croi série  X  ,  207.  — 
Peut  être  dans  le  premier  exem- 


ple, prélation  veut- il  dire,  comme 
le  lat.  pratlatio ,  préférence  (ici 
préséance). 

PremierH,  adv.,  d'abord,  en  pre- 
mier lieu  ;  il  avoient  desservi  à 
estre  justichie'  en  trois  manières, 
c'est  assavoir  premiers  traynés, 
apriès  décollés  et  puis  pendus  à 
itng  gibet  II,  79  ;  aussi  de  pre- 
miers II.  62,  81  ;  m,  149,  225  ; 
l'idée  dès  l'abord  est  encore  ren- 
due, par  rapport  à  un  fait  défini, 
par  (/('  ce  premier  IX,  88  et  à  ce 
premier  IV,  44  ;  XV,  2S2.  Notez 
aussi  l'expression  de  première- 
ment :  par  lesquels  de  première- 
ment toutes  ces  hainnes  estaient 
esmcutes  et  eslevées  IX,  228.  — 
Premiers  équivaut  à  avant  dans 
la  formule  conjonctionnelle  pre- 
miers que  :  infourmés  vous  très 
bien  de  la  besoinyne  premiers  que 
vous  faites  à  rostre  fils  7iul  mal 
XI,  93. 

premieralti,  forme  extensive  de 
premier  ;  à  ce  prcmierain  assaut 
m,  340. 

PreiMiable,  prenable  III,  99,  441  : 
IV.  58. 

Prendre  5  ce  verbe  est  régulière- 
ment conjugué  au  prés,  et  à  l'im- 
parfait ;  donc  prendons,  pi-cndés, 
prcudoit  ;  le  défini  fait  pi-is  ou 
prias ,  presis ,  pi'ist,  presismes  , 
•istes,  priarott  OU  prisent  OU  prins- 
frent  ;  imparfait  du  subj.  presissc  ; 
■part,  passé  i^'is  ou  prins.  — 
Significations   dignes    de    note  : 
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1"  sens  actif:   a)  décider,  con- 
clure :  il  avoitjeté  sa   viitée  à  cftc 
que  uns  mariages  sei'oif  trop  bien 
pris  et    fais  de  sa  fille  et  dou  fil 
le  conte  de  Flandre  IV,  321  ;  b) 
admettre,  supposer,  dans  les  for- 
mules impératives  prcndés,  prcn- 
doiis  III,  550;  XII,  134;  c)   = 
reprendre  au  sens  de  dire  :  il  prist 
paroles  au  roy,  dont  il  quida  très 
bien  esploiticr  XVI,  90.  —  2°  Sens 
impersonnel  :  a)  venir,   arriver, 
suivi  du  datif;  pour  ung  petit  de 
douleur  qui  luy  tenait    ou  chief, 
laquelle  luy  estait  prinse  par  nuit 
estant  ou  lit  XV,  44  ;  b)  prendre 
une    tournure  :    comment    qu'il 
prcnde  (quelle  que  soit  la  tournure 
que  les   choses  prendront)  VII, 
124  ;  c)  avoir  telle  conséquence  : 
regardés  comment  il  leur  est  prins 
de  leurs  dcffenses  (ce  qu'il  leur  a 
profité  de  s'être  défendus)  XII, 
88.  —  3"  Locution  particulière  : 
Vavoir  où  prendre  {=  avoir  où 
le  prendre),  savoir  où  en  cher- 
cher la  cause,  savoir  pourquoi  : 
la  duchesse  de  Glacestre  et  Offrcm. 
son  fils  furent  moult  destourbés, 
et  bien  l'avaient  oit  prendre  (et  ce 
ne  fut  pas  sans  cause),  quaiit  le 
duc  de  Glacestre  leur  sire  et  père 
fut  là  amené  tout  mort  XVI,  77. 
—  4°  Se  prendre,   se  remettre  : 
se  prendre   à  santé,    reprendre 
santé  XV,  48  ;  —  se  prendre  priés, 
voy.   l'art,   priés.   —  3»  Prendre 
sus  ,  a)    arrêter ,   empêcher  de 
FROISSART. 


continuer  :  ù  la  seconde  [lance] 
l'en  (l'on)  les  prist  sus  et  ne  vou- 
lut cansenfir  le  roy  que  ils  en  feïs- 
sent  plus  avant  XIV,  44  ;  arrêter, 
faire  prisonnier  :  li  contes  de  Hain- 
nau  euist  volenticrs  veit  que  on 
l'euisl  pris  stis  et  retenu  en  vie 
III,  281  ;  b)  prendre  à  sa  charge, 
sous  sa  protection  :  tant  que  à 
moy,  je  vous  ay  prins  sus  et  vous 
dcffenderay  tant  que  je  pourray 
XVI,  201  ;  V,  138  ;  c)  promettre  : 
tant  que  à  moy,  je  ne  le  f'crayjà 
à  (au  risque  de)  morir,  car  je  l'ay 
pris  sus,  si  luy  tenray  son  con- 
venant XVI,  232. 

1.  Près,  adv.,  voy.  priés. 

2.  I»rè8,  sujet,  sing.  et  rég.  plur, 
de  prest  (v.  c.  m.). 

Presehicr  (voy.  preeder]  H,  413  ; 
VIII,  215  {mes  depuis  fut  il  tant 
preschié  qu'il  fut  de  l'accord  des 
autres). 

1.  I*réBenl,  1.  adj.,  mettre  présent, 
représenter  :  les  doutes  que  li  rois 
y  mettait  et  avait  mis  présent 
son  conseil  II  ,  348  ;  —  2.  locu- 
tions adverbiales  :  de  présent , 
pour  le  moment,  en  attendant  : 
au  fart,  je  les  vous  prcsteray  pour 
de  présent  appaisier  le  conseil  XII, 
249  ,  aussi  pour  le  présent  :  nous 
sommes  pour  le  présent  sus  nos- 
tres  déduis  IV,  11  ;  en  présent  a) 
aussitôt,  à  l'instant  :  et  en  pi'esent 
respondy  ledit  paeuple  que..  XVI, 
204  ;  b)  à  présent  :  et  ce  qui  en 
présent  nous  muet  'meut,  pousse) 
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de  lui  vouloir  aUlinr  VII,  107  ;  — 
5.  préposition  ;  en  présence  de  : 
là  eitt  il  son  conseil  assemble,  pré- 
sent qui  H  messagier  clou  roy  Plie- 
lippe  furent  appelle  II,  228  ;  pré- 
sent les  barons  et  les  chevaliers, 
il).  374. 

2.  Présent,  subst.  verbal  de  pré- 
sentci-  ;  loc.  faire  présent  de  = 
présenter,  livrer  (un  prisonnier  : 
i7  les  pinst  et  les  ramena  en  fost 
et  en  fisl  présent  ù  madame  la 
roync  XVII,  H. 

PréMentemeiit ,  à  l'instant  (cp. 
angl.  presrntly)  ;  et  là  fu  présen- 
tement occis  IX,  180  ;  nous  sommes 
liatu,  se  nous  ne  faisons  présente- 
metit  leur  service,  ib.  388;  les 
nouvelles  vinrent  présentement  à 
mcssire  Jehan  de  Hainau  que  son 
cousin  estait  perdus  IV,  327. 

Prénldent,  chef,  sommité  ;  sus  les 
prêtas  et  présidcns  de  Sainte  Eglise 
VI,  262. 

PrésompdeuH,  présomptueux  IX, 
130  ;  du  lat.  pi'oesumptiosus  (Si- 
doine Apollinaire). 

Presne  ,  foule  ;  rompre  la  presse, 
fendre  la  foule  m,  295  ;  X  29. 

Presser,  sens  absolu,  s'empresser  : 
et  croy  bien  que  plnlseur  hault  si- 
yncur  presseront  à  vous  avoir  à 
femme  pour  ks  biaus  hiretages 
que  vous  tenrés  IX ,  150  ;  sens 
actif,  pressurer  (un  prisonnier), 
en  tirer  la  plus  forte  rançon  pos- 
sible (cp.  le  sens  figuré  attaché  à 
holre  mot   ranronner  actuel)  :  se 


je  vous  vol  oie  presser,  vous  paie- 
ries bien  trente  ou  quarante  mille 
escus  IV,  210. 

1  i»res«,  subst.,  prestation,  paie- 
ment IX,  483  (t7  n'ont  eii  prest  ne 
paiement  iiul  de  par  vous), 

2.  Prest,  adj.  (sujet-sing.  masc.  et 
régime-plur.,  près),  prêt,  tantôt 
suivi  de  de  (je  sui  tous  près  don 
mouvoir  quant  il  vous  plaira  IV, 
7),  tantôt  de  à  (je  stii  tous  près  à 
faire  vostrc  plaisir  IV,  143). 

Prestement  que  ,  aussitôt  que 
XVI,  204. 

Présanier,  prévoir  :  se  il  euist 
bien  présumé  el  considéré  le  grant 
meschief  qui  en  desccndi,  il  ne 
^e^tist  fait  pour  nul  avoir  XV,  87  ; 
prévoir  avec  inquiétude,  appré- 
hender :  car  il  pi'ésumèrent  le 
temps  à  venir  VI,  317  ;  et  tout  ce, 
par  espécial,  ymaginoient  fort  et 
présumaient  les  oncles  du  roy  XIII, 
83. 

Proude,  dans  prcudhommc  (H,  44} 
et  preude  femme  (XIII,  11),  sage, 
respectable. 

Prier,  au  sens  de  «  faire  une  de- 
mande »  ,  est  un  verbe  neutre 
suivi  du  datif  :  U  baron  leur  priè- 
rent de  demorer  II  ,  89  ;  il  est 
actif  et  suivi  d'un  régime  direct 
au  sons  d'appeler,  inviter,  enga- 
ger :  il  pria  et  cueilla  environ 
quarante  lances  de  bons  compa- 
gnons et  se  parti  de  Braibant  II, 
489  ;  encwes  pria  li  rois  moult  de 
lionnes  gens  de  l'ejnpire  III,  ^Aô". 
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si  p-i'ia  au  souper  les  haux p7'inchcs 
qui  estoient  dans  Abbevillc  V,  27  ; 
il  les  priaient  de  disner  tt  souper, 
ib.  276.  Cette  distinction,  toute- 
fois, n'est  pas  slrictemeal  obser- 
vée ;  je  trouve  p.  ex.  11,447  et 
le  pryèrent  que  ce  H  volsist  souf- 
fire,  oiais  ces  irrégularités  sont 
la  plupart  du  temps,  je  pense,  des 
erreurs  de  copiste. 

Prière,  appel,  levée  (de  soldats)  ; 
et  faisait  se  semonse  cl  se  pryhe 
des  Hainnuyers  à  estrc  à  Hal  II, 
61  ;  si  fist  un  très  grant  mande- 
ment par  tatit  son  royaume,  et 
ossi  une  grant  pryère  en  l'Empire 
111,  249  ;  H  contes  fist  une  asam- 
blée  et  une  pryère  de  gentils  hom- 
mes asses  grande  pour  aler  en 
Frise  IV,  3:26. 

Priée*,  près,  adv.,  =  presque  : 
quant  chil  de  le  ville  virent  que 
priés  toute  Englelerrc  estait  de 
leur  acord  II,  76  ;  e^  fu  tel  fois 
que  li  Englés  branlèrent  et  furent 
priés  desconfi  V,  285  ;  priés  cha- 
cun jour,  ib.  375.  Le  mot  varie 
avec  priesque  {priesque  tous  les 
jours  II,  171).  —  Locutions  :  priés 
mener,  serrer  de  près  ,  mettre 
dans  la  gêne  :  chil  dcdens  estaient 
si  priés  menel  et  si  constraint  qu'il 
ataient  mcngict  par  ait  jours  tous 
leurs  checaus  IV,  64  ;  —  se  pren- 
dre priés,  s'empresser,  s'eflForcer  : 
toutes  manières  de  gens  s'i  prisent 
])riès  que  de  trousser  vins  et  vian- 
des et  cer toises  11,  154  ;  si  se  prcn- 


doient  li  Englès  priés  de  bien  faire 
la  besaiigne  et  descoufirc  leurs 
ennemis  V,  262  ;  si  se  prcndoient 
moult  priés  de  bien  faire  VI,  165  ; 
si  se  estaient  près  prins  leurs  yens 
de  venir  à  Venise  XVI,  56  (var. 
se  fiaient  diligentes)  ;  et  s'en  es- 
taient les  povi'cs  yens  du  pays  pris 
si  prés  du  payer  que  les  plusieurs 
en  avaient  vendu  leur  luîritage 
XIV,  161. 

Prieus,  prieur  ;  le  grant  prieus 
de  France  V,  68  {prieur  est  une 
faute  d'impression),  ib.  71,  75  (ici 
aussi  lisez  prieus  p.  prieurs).  La 
forme  prieus,  ainsi  que  le  fém- 
pricusc,  n'est  pas  rare. 

i»rinic,  subst.,  première  heure  du 
jour,  c.-à-d.  six  heures  du  matin  ; 
et  furent  Tendemain  devant  prime 
ou  havène  de  Bouloigne  II,  24; 
entre  prime  et  tierce  VII  ,  405  ; 
/('  assaus  dura  dou  matin  (de 
l'aube  du  jour)  jusques  à  prime 
V,  4  ;  aussi  prisme  IV,  557  ;  V,  2. 

Primes  ,à) ,  alors  seulement  (pas 
avant)  ;  quant  li  rois  de  France 
sceul  que  li  rois  d'Ergleterre  s'en 
retournait  vei'S  Calais,  à  primes 
se  desloga  il  V,  329  ;  aussi  or  à 
primes  (XI,  265)  ou  or  primes 
(XI,  255,  var.)- 

Prinçuutè,  piiticipauté  VI,  396; 
Vil,  87  ;  on  trouve  aussi  pnncetè 
Vil,  141,250. 

l»rlnceté,  voy-  l'art,  préc. 

Principauté  (en),  principalement  ; 
il  entendaient  que  li  Englès  avoUnit 
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empris  de  chevauchiei'  en  pi-inchi- 

panté  pnrmy  Irurs  terres  111,27. 
Priuse,   prise    II,   402    (ap7-iis  le 

prvisc  de  Saint-Malquaire). 
Prioson,  forme  var.  de  prison  ;  je 

vous  quitterai  de  vostre  prinson 

VI,  2o  notes. 
Print,    p.  prinst,  prit  VI,  35. 

1.  Prise,  subst.,  appréciatiou  ;  j7 
avaient  bien  mort  desservi  selonch 
la  prise  et  la  teneur  de  pluiseurs 
cribles  fais  que  il  avoient  là  oy 
recorder  II,  80. 

2.  Prliie,  captivité  :  je  mclcrni  en 
souffrance  vostre  prise  V,  101 . 

Prisent,  prissent,  prirent  ;  puis 
prissent  lonyiet  au  coule  11,  355. 

Prisme,  voy.  prime. 

i.  Prison,  subst.  féin.,  propr.  cap- 
ture (du  lat.  prensionem ,  action 
de  prendre),  puis  l'état  qui  en 
résulte,  captivité  :  quitter  à  qqn. 
sa  prison,  le  relâcher  II,  Io8.  Voy. 
aussi  prinson. 

2.  Prison,  masc,  prisonnier;  il  y 
ot  des  mors,  des  navrés  et  des  pri' 
sons  dun  lés  et  d'auUre  II,  16o  ; 
se  li  livrèrent  le  conte  de  Mont  fort 
pour  son  prison  III,  il'.  —  C'est 
le  même  mot  que  le  précédent, 
passé  du  sens  abstrait  au  sens 
concret  (cp.  messaye,  message  et 
messager  ,  témoin  ,  pr.  témoi- 
gnage ,  et  beaucoup  d'autres). 
L'ilal.  prigionc  et  l'esp.  prision 
réunissent  également  les  deux 
sens  de  l'anc.  fr.  prison. 

Privé ,  apprivoisé  ;   fig.   dompté , 


maté  :  il  fist  le  chevalin-  tout  privé 
X,  182  ;  familier  :  et  furent  moult 
tost  acquointié  et  privet  Vung  de 
l'autre  II,  331  ;  adv.  privéemenl, 
en  privé  II,  352,  538. 

Privilégié,  autorisé  ;  et  de  ce  est  il 
bien  privilégiés  III,  117. 

Procéder  en  qqcb.,  aller  en  avant, 
continuer,  persévérer  ;  se  li  rois 
d'Englcterrc  voloit  procéder  en  ces 
demande*  (poursuivre  ces  préten- 
tions) II,  334  ;  puisque  vous  volés 
procéder  en  le  guerre  III,  17; 
aussi  pi'Dcéder  avant  en  qqch.,  en 
poursuivre  l'accomplissement  :  il 
dist  que  volentiers  il  procéderoit 
avant  ou  mariage  V,  159.  —  Se 
procéder,  avoir  son  cours,  être 
poursuivi  :  ceste  cose  se  procéda 
et  aproça  sus  les  convenances  que 
Lois  avuit  eus  as  ajnbassadours 
V.  137. 

Procès,  propr.  marche,  cours,  dé- 
veloppement, de  là  :  1.  enchaîne- 
nement  d'une  narration ,  con- 
texte, puis  =  sujet  traité  :  or  vucil 
je  y  sir  de  ce  pi'ologc  et  pour  su  i- 
icir  mon  principaul proches  II,  3  ; 
fouies  ces  choses  sont  passées  et 
dciissent  eslre  en  ce  record  mis 
cas  ou  procès  clc  nostre  histoire  cy 
dessus  \m,  29;  XIV,  160;  —2. 
discours  :  avant,  chevaliers  sei- 
gneurs !  dirent  les  souvei'ains  pa- 
trons de  Gennes  en  la  conclusion  de 
leur  procès  XIV,  ?I4  ;  —  3  affaire 
ou  sujet  en  question  :  si  se  advi- 
sa  que  il  pourtieuvroit  ce  procès 
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XIIl,  H-4  ;  ne  oucques  ils  n'cnta- 
mèi-ent  nuls  de  leurs  procès  sur 
lesquels  ils  est  oient  là  veriris  XlII, 
126  :  et  si  froidement  mena  ses 
procès  X,  507  ;  en  pom'sicuvant 
les  procès  de  ceste plaidoirie  XVI, 
169.  —  A  la  signification  première 
de  marche  se  rapporte  la  locution 
en  procès  de,  eu  voie  de  :  de  louf 
ce  que  li  contes  avoit  fait  et  de  sa 
foi  que  il  avoit  mentie  {à  tout  le 
tnains  il  estait  en  procès  don  men- 
tir), il  tenait  le  pais  de  Flandres 
pour  csqusê  V,  161. 
Procbalu,  adj.,  apparenté,  pro- 
che, intime  ;  car  il  ne  peut  avoir 
plus  proçainc  de  vous  qui  estes  se 
serour  11,47;  pour  tant  que  il 
estait  si  proçains  de  la  contesse 
deMonlfort  VI,  117;  pour  tant 
que  ils  estaient  tous  prochains  du 
conseil  durai  Wl,  6;  qui  inté- 
resse :  si  leur  estait  li  volages  de 
France  plus  prochains  (plus  à 
coeur)  que  cils  d'Espa(/ne  X,  208  ; 
les  besongncs  de  Flandres  li  estoicut 
si  prochaines  que  bien  li  touqaoicid 
X,  252.  —  Le  mot,  comme  notre 
proche,  est  aussi  employé  comme 
substantif:  leurs  amis  et  prochains 
II,  lOo  ;  les  en  fans  du  ray  Louis 
avaient  (jrant  foison  de  bons  amis 
et  de  prochains  XI,  2o0. 
l*iochMiiieté,  parenté  ;  quel  droit 
et  pi-ochainnete  (titre  de  parenté) 
li  roys  Edouwars  avoit  à  Vhire- 
taif/c  de  France  11,  320. 
ProctauiaUon  paraît  avoir  la  va- 


leur de  réclamation,  réclamation 
fondée,  droit,  dans  le  passage 
suivant  :  nul  ne  nulle  par  dessus 
elle  n'y  avoit  praclamatian  de 
callengc  (n'avoit  le  droit  d'y  pré- 
tendre) XIIl,  12. 

Procurer,  I.  v.  «.,  être  chargé 
d'intérêts,  diligentcr  en  faveur  de 
qqn.  ou  de  qqch.,  synonyme  de 
pourcachier  :  et  tant  procura  la 
bonne  dame  cuire  ces  signcurs, 
que  une  journée  de  traitement  fa 
accordée  à  Vendemain  III,  509  ;  li 
dus  de  Braibant  fu  enfourmés 
comment  li  rois  d' Eivjleterre  cs- 
toit  à  VEscluse  et  procurait  que 
ses  fils  fust  dus  de  Flandres  IV, 
321  ;  dont  moult  en  annayait  aux 
deux  Anglais  qui  procuraient  pour 
Aymerigot  Marcel  \l\,  196;  2. 
v.  a.,  pourchasser,  rechercher  ; 
procurans  et  acquérans  seigneurs 
et  amis  à  tous  lés  II,  551  ;  pour- 
suivre, faire  réussir  :il  entendait 
de  grant  désir  et  volenté  au  pro- 
curer ses  besognes  V,  254. 

iM-oie  ;  ce  mol  exprimant  parlicu- 
lièrement  le  butin  de  guerre  con- 
sistant en  bétail,  il  est  devenu 
synonyme  de  bétail  :  jou  ai  vcii, 
dist  liespics,  le  proie  de  le  ville 
yssir  hors  et  y  a  bien  sis  ou  sept 
cens  grosses  besles  IV,  541  ;  et 
acqueillircnt  toute  la  proie  de  là 
environ  111,  120. 

iM-oisnir,  adj.  et  sui)St.,  proche, 
parent  ;  il  ne  peut  estre  quil  n'y 
ail  grant  plenté  de  leurs  proismcs 
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quidolcnteii  sont  II,  129;  i7  desi- 
roieiit  avoir  la  guci're  as  Escos  et 
contrcvengier  le  mort  de  leur 
proismc,  ib.  250  ;  rie/is  n'est  plus 
proismc  ne  plus  prochain  que  père 
«/ «lère  XIII,  267.  Proisme  q&\.  \z 
francisation  régulière  du  latin 
proximus,  procs'mus  ;  le  groupe 
i)c  précédant  une  consonne  fait  oi 
(cp.  vfr.  oit  (huit)  de  oeto)  ;  il  faut 
donc  rejeter  l'orthographe  proïs- 
me,  adoptée  généralement  dans 
notre  texte. 

ProïHine,  prologue  ;  or  ai  je  mis 
ou  premier  chef  de  mon  /n-oïsme 
que  je  vocl  parler  de  grans  mer- 
vrllcs  II,  7.  Du  lat.  prooemium 
ou  plutôt  du  grec  -npooijxiov,  pré- 
ambule (o«,  prononcé  à  la  ma- 
nière romaïque,  sonne  j)  ;  Vs  est 
adventice  comme  dans  jar/ime. 

i>rolMmetc,  parenté  ;  par  droit  cl 
p((r  proismeté ,de  le  succession  mon- 
seigneur Carlou,  roi  de  France, 
vous  deveriés  tenir  l'hiretagc  II, 
ôOo  ;  il).  322  {j)ar  droite  succes- 
sion de  proismeté)  ;  VI,  359.  L'or- 
thographe proïsineté  est  fautive, 
voy.  proisme. 

l*rolose,  prologue  11,3;  le  Ijpe 
est  prologium  et  non  pas  prolo- 

f/US, 

l'rulogiiler,  =  piaedicere,  dire 
précédemment  ;  car  cy-dessusfai 
prologuic  grans  fais  d'armes  ; 
encoires  en  trouvrrc's  vous  grant 
foison,  desquels  je  feray  bonne 
et  juste  narration  M,  4. 


■•roiiies.se  ;  je  crois  devoir  citer 
l'expr.  voslre  promesse  au  sens 
de  «  la  promesse  que  je  vous  ai 
faite  »,  II,  52:  je  vous  tenray 
rostre  promesse. 

Promettre,  anooucer,  prédire  (une 
chose  mauvaise)  :  mais  lor  pro- 
mettoit  on  que  il  seroicnt  tout 
mort  II,  78. 

Proinotères,  forme  du  sujet  sing. 
de  promoteur  II,  IÔ2. 

Promotion,  conseil,  proposition; 
le  jeune  roy  aux  paroles  et  pro- 
motions de  l'archcvesque  de  Can- 
torhie  se  enclinoit  assés  XII,  291  ; 
à  la  promotion  du  duc  le  vullet 
fut  appelle  XIV,  182  ;  —  instiga- 
tion :  ces  promotions  dou  roi 
d'Engletei're  à  la  calenge  de 
France  II,  375  ;  par  la  promotion 
et  enort  d'un  bourgois  de  Gant, 
ib.  393  ;  résolution,  intention  : 
quant  la  promotion  de  ceste  fcsic 
faire  vint  en  avis  au  roi  IV,  205. 

Promovement,  instigation  (forme 
populaire  de  promotion)  ;  par  le 
promovement  de  madante  sa  mèi'c 
VII,  320. 

Promovoir,  pr.  faire  .surgir,  de 
là  ;  1.  proposer  :  nous  volons  bien 
à  signeur,  puisque  il  est  à  ce  pro- 
meus ,  le  prinche  de  Galles  IV. 
520  ;  mettre  sur  le  lapis,  en  dé- 
libération :  le  duc  de  Lancastrc 
ata  au  conseil  et,  quant  il  vey 
que  point  et  heure  fut,  il  promeut 
la  besimgnc  du  vallet  XIV,  182  : 
—  2.  avancer,  émettre  (une  pa- 
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role)  :  là  promeut  Dartevelle  les 
parollcs  susdites  IV,  319  ;  —  5. 
susciter  :  Oliviei^  de  Clichoti  luy 
nvoit  tout  promeu  et  brassé  ce 
contraire  XV.  1. 

B*rononeliler,  proclamer  ;  il  se  fist 
consacrer  et  couronner  de  ce  pape 
et  prononchier  à  estre  emperères 
II,  346. 

PropiMse  .  apte,  capable  ;  prêlas 
ydoines  et  propisses  à  ce  faire  VU, 
422  ;  à  savoir  se  elle  est  propise  et 
(ourmée  à  porter  enfant  X,    543. 

Proportionné,  réglé,  en  ordre  ; 
se  les  puissant  et  les  mauvais  ii'es- 
toient  puffnis,  les  clioscs  ne  se- 
roienl  pas  proportionnées  juste- 
ment XV,  62  ;  en  mesure,  à  même 
de  :  celuy  comte  Guy  de  Blois  et 
Marie  de  Namur  n^estoient  pas 
tailliés  lie  proportionnés  à  engen- 
drer jamais  en  fans  XIV,  568. 

Propo!«er,  exposer  ,  traiter  ;  la 
qtielle  (matière)  traite  et  propose 
les  fais  et  advenues  des  guerres  de 
Frujt.ce  et  d' Angleterre  XIV,  1  ;  ib. 
87  ;  au  sens  neutre,  suivi  de  sur, 
avoir  trait  à  :  toutes  leurs  paroles 
louchoient  et  proposoieut  sur  la 
fourme  du  mariage  pour  quoi  ils 
estoient  là  oivoiés  XIII,  8. 

PropoHeur ,  narrateur  ;  je,  Jehan 
Froissart,  auteur  et  proposeur  de 
ccste  histoire  XV,  4. 

Propre,  même  ;  maugré  le  propre 
roi  II,  84;  che  propre  soir,  ib. 
123  ;  eji  celle  propre  année  V,  252. 
Le  mol  est  parfois  renforcé  par 


l'adv.  niesmes  :  U  propres  rois 
mesmes  II,  2. 

Proprement,  adv..  1.  même  :  e^ 
proprement  li  abbes  s'ala  bouter 
dcdcns  un  celier  II,  70  •,et  propre- 
ment madame  la  royne  sa  femme 
y  vint  V,  258  ;  2.  convenable- 
ment ;  et  chevaucoient  si  serré 
que  on  ne  peuist  jetter  un  estucf 
entre  euls  que  il  ne  cheïst  sus 
piiinlede  glaves,  tant  les  portoieni 
il  proprement  roides  et  contre- 
mont. 

l>roBe  (mettre  en) ,  mettre  par 
écrit  :  afin  que  li  grant  fait 
d'armes  qui.,  sont  avenu,  soient 
mis  en  mémorc  perpétuel,  je  me 
voeil  ensonnier  de  les  mettre  en 
prose  II,  I. 

Prouflf,  butin  ;  quant  les  gens  à 
messire  Lois  d'Espaigne  orentcar- 
giet  chai's  et  charètes  de  tous 
meubles  et  proufis  que  il  rame- 
noient  à  lor  navic  IV,  78. 

Prouniener,  voy.  pourmener. 

ProupoM,  voy.  pourpos. 

Prouvende,  provende  (voy.  mon 
Dict.)  :  quarante  converses  à  demie 
prouvende  IV,  407;  sis  vins  dames 
à  plainne  prouvende,  ib.  409. 

Prourofl,  forme  var.  de  pi'évos,  pré- 
vôt m,  317  ;  VI,  73  ;  aussi  provos 
m,  93  ,  et  prévos  III,  511  ;  dérivé 
provosté,  prévôté  III,  93.  Voy. 
mon  Dict.  sous  prévôt. 

Provenir  ,  se  produire  ,  surgir  ; 
nous  sommes  chi  cnvoyct  à  savoir 
que  vous  dires   de  une  nonvelleté 
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(/Ut  eit  provenue  eu  l'ostel  d'En- 
tjleten'e  II,  353  ;  ils  eurent  conseil 
q7ic  ils  envoiei-oicnt  en  France  de- 
vers le  roy,  quoyement  et  cuuvcr- 
lemcnt,  de  providence,  noii  mie 
par  pompes  ne  par  orgueil,  ung 
Frère  Mi>icitr  XV,  95. 
Providence  (de),  avec  précaution, 
prudemment  XV,    95  (voy.  1  art. 

préc). 

I^rovidear,  pourvoyeur  ,  fournis- 
seur :  et  vous  di  que  proviseurs  y 
eurent  trop  bien  leur  temps  XI, 
367. 

Provislou,  bénétice  (au  sens  ecclé- 
siastique) ;  ne  je  n'ay  fuit  chosr 
par  quoy  je  doive  perdre  ma 
divine  provision  XVI,  123. 

Provos,  pi-o»osté,    voy.    pi'ouvos. 

Prudence,  science,  part,  jurispru- 
dence ;  les  greif/neurs  clers  en 
prudence  qui  fuissent  en  l'univer- 
sité de  Paris  XV,  129. 

Pi-udentenient  :  cette  forme  ad- 
verbiale est  contraire  à  l'ancienne 
grammaire,  mais  elle  est  devenue 
régulière  une  fois  (|uo  les  anciens 
adjectifs  à  genre  commun  avaient 
pris  la  flexion  féminine  ;  pruden- 
trnient  est  aussi  correct  que  gran- 
dement (anc.  groinmoit)  ;  cp»  ex- 
cellentement . 

■««eaulnie,  psaume  ;  du  genre  fé- 
minin :  et  là  chantoient  une 
psfuuhne  du  psaultirr  XI,   106. 

Puble,  public  ;  murmuroient  l'un 
ù  l'autre  et  disoient  en  puble  (pu- 
bli(|uement)  VIIL  300.    Du   latin 


publicus,  par  apocope  de  la  ter- 
minaison, cp.  ruste,  hérite. 
Publique,  forme  usuelle  p.  public 
(d'ailleurs   notre  mol  public  fait 
disparate  avec  antique,  rustique, 
etc.)  ;  en  privé,   non  en  publique 
XI,   253  ;   XVI,  75.   —   Publique 
est  une  forme  savante  relative- 
ment à  ptible  (v.  c.  m.). 
puchelle,  jeune  fille,  demoiselle 
(sans  l'idée  accessoire  de  virgi- 
nité que  nous  y  mettons  aujour- 
d'hui; ;  tout  chevalier  doicnl  aidiiT 
ù  leur  loyaul  pooir  toutes  dames 
et  puchelles  descachies   et  descon' 
fartées  II,  61. 
Pugne'is,  voy.  puigneis. 
Putiuii-,  forme  usuelle  pour  punir 

II,  75;  III,  437. 
Puigne'ïM,  combat  II,  316  ;  III,  83, 
256  [et  il  eult  là  moult  bon  pui- 
gneis) ;  aussi  pugneïs  IV,  176  . 
342  ;  dérivé  de  puignie^'  =  lal. 
pugnare. 
Pnignie  ,    poignée  ;    il    n''estoient 

qu" une  puignie  de  gens  II,  129. 

Pulson,  poison  V,  132  ;  cp.  fuison 

vl  foison.  — Par  son  origine  de 

potionem,  le  mot  était  à  bon  droit 

du  genre  féminin. 

Puis,    1.   adv.  ,   depuis,   dans   la 

suite  :  //  joncs  Edouwars  qui  fu 

puis  rois  d'Engletcrrc  II,  54  ;  2. 

prép.,  depuis  :  puis  son  couron- 

nenwnt  11,  223  ;  puis  ce  fait  III,  3. 

Pulsdl,   depuis  lors,   litt.    depuis 

jour,  11,49;  plus  souvent  p«»s- 

srdi  ([>.  puis  ce  di,  litt.  depuis  ce 
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jour)  H,  185  ;  III,  157  {puiscdi). 
Puisque,  une  fois  que.  dès  que  ; 
et  entrèrent  ens  es  bois  sans  da- 
maige  comme  chil  qui  n'avoient 
garde  puisque  là  estoicnt,   car  il 
savaient  tous  les  chemins  11,  265. 
P  ulMsamment ,    poifisaninicnt  , 
somptueusement ,  avec  magnifi- 
cence ;  on   ne  vous  poroit  mies 
deviser  com  noblement   et  puis- 
samment il  y  fu  rcchnps  VI,  322  ; 
si  fu  li  rois  embausmés  et  coiichie's 
sîis  un  lit  moult  révérammenl  cl 
poissammcnt  VI IF,  389. 
Puissance ,    polMsauce  ,    force  ; 
particulièrement  la    force    mili- 
taire ;    Jchans    de    Haynnaii,    à 
poissance  de   gens  d'armes  .   les 
devoit  ramener  en  Enyleterre  II, 
65  ;  ib.  74  ;  loc.  adv.  à  poissance, 
avec  des   troupes  :  li  rois  estait 
venus  à  poissance  logier  à  l'entrée 
de  son  païs  II,  208  ;  s'en  r allèrent 
par    dévier  s    Br  daigne  à  grant 
jniissance pour  aidicr  monseigneur 
Char  Ion  de  Blois  IV,  2  ;  =  quan- 
tité :  il  ot  fait  visiter  la  poissance 
de  vivres  qui  estaient  en  la  ville 
V,  88  ;  étendue  de  territoire  sou- 
mise à  un  seigneur:  ticngne  la 
neutrale    en   sa  puissance  (qu'il 
observe   la    neutralité   dans   ses 
états)  XVI,  133;  —  au  plur.,  ri- 
chesses, trésors  :  il  leur  remans- 
treroit  une  partie  de  ses  puissances 
et  estas  XVI,   43  ;  loc.  adv,  de 
puissance,  de  force  :  et  de  puis- 
sance il  en  bouta  liws  de  son  droit 
FROISSA  RT. 


le  conte  de  Biais  XIII,  35. 

Puissant,  poissant,  joint  à  SOU 
sens  ordinaire  ceux  de  riche  {les 
Landricns  qui  sont  riches  et  puis- 
sans  et  qui  vivent  le  plus  des  mar- 
chandises qui  courent  par  mer  ol 
par  terre  XVI,  138),  et  de  magni- 
fique {une  très  puissant  feste  de 
joustcs  et  d'esbatemens  XIII,  31 8j  ; 
voy.  aussi  puissamment.  —  Estre 
ptiissant  de,  avoir  le  pouvoir  de, 
être  autorisé  à  :  ses  gens  n'estaient 
pas  paissons  de  faire  composition 
sans  lui  VIII,  279. 

puisseill  ,  propr.  depuis  ce  di  (ce 
jour),  voy.  pitisdi. 

punaisie  ,  -asle  ,  puanteur  III, 
175,  318;  IV,  21  ;  X,  177. 

l»Hr ,  au  sens  indiqué  par  Liltré 
sous  le  n"  14,  et  correspondant 
au  latin  jnerus  [merae  nugae, 
pures  bagatelles),  allemand  lauter 
(lautcr  Franzosen,  rien  que  des 
Français)  ;  et  pourveïrent  ce  vais- 
sicl  de  purs  arciers  (rien  que  d'ar- 
chers) III,  201  :  ce  estait  li  inten- 
sion dou  rai  que  elle  (la  ville  de 
Calais)  serait  rcdcfie  et  raemplie 
depursEnglès  V,221  ;  si  n'avoient 
que  vestir  fors  leurs  paurpains 
ptians  et  pures  braies  pourics  et 
mal  lavées  II,  180  ;  de  jntres  au- 
77iosncs  (rien  que  d'aumônes)  il  y 
ol  plain  un  lonnil  d'or  cl  d'argent 
X,  207.  De  là  la  tournure  en  pure 
la  chemise,  n'ayant  sur  le  corps 
que  la  chemise  (voy.  Cachet  v 
pur).  Dans    celte   tournure,  pur 
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est  tantôt  invariable,  tantôt  mis 
en  accord  avec  le  substantif  :  ef 
me  meterai  volenticrs  en  pur  ma 
chemise  en  le  merci  don  roy  d'En- 
(jlcterrc  V,  202  ;  et  convint  toutes 
les  dames  afuir  à  Miaux  ai  pur 
leurs  castes  (colles),  cnsi  que  elles 
pooicnt  VI,  46  ;  il  s'cnfuï  en  purs 
ses  linges  draps  VII,  463.  Cet 
adj.  pur,  exprimant  exclusion 
de  tout  mélange  ou  de  tout  acces- 
soire ,  glisse  naturellement  au 
sens  de  nu  :  ainsi  eu  purs  les  chids 
(nu-lête)  V  ,  21.  Celle  relation 
intime  entre  nu  et  le  terme  pur 
dont  nous  parlons,  se  voit  aussi 
dans  le  latin  nudus  et  l'ail,  bloss, 
qui  de  la  signification  nu  passent 
à  celle  de  pur  (p.  ex.  nudis  vo-bis, 
avec  de  pures  paroles,  ail.  mit 
hlossen  Worlen). 

Pui'alii,  forme  extensive  de  pur, 
équivalente  à  «  composé  unique- 
îiient  de  »  :  une  bataille  toute  pu- 
raine  d'archers  III,  194  ;  l'autre 
bataille  estait  toute  puraine  de 
(iasrons  VI,  432.  Avec  pur,  on 
aurait  dit  une  bataille  de  purs 
archers. 

Purement,  en  somme  ronde  ;  rt 
bien  ot  purement  25  cens  lances, 
chevaliers  cl  escuiers,  et  12  hom- 
mes de  piet  XI,  308. 

Piste,  putain  ;  tu  es  fils  de  pute 
VI!,  269  ;  on  sait  que  pufain  est 
proprement  l'accusatif  de  putr 
pr.  fille,  lai.  puta). 

Qones  IV,  270,  lisez  qnues. 


Qoue,  queue,  extrémité  ;  et  tour- 
nyèrcnt  le  bois,  dont  li  une  des 
qoues  dou  bois  est  et  estait  à  demi 
lieue  près  d'Auberoce  IV,  270; 
cp.  keuwe. 

Quatre  ,  coiffe  ;  le  quaffe  d'achicr 
en  le  tieste  tant  seuleinent  VIII, 
235. 

Quaiiques,  autant  que  II,  189  ;  iX, 
99  ;  X,  42  ;  aussi  quant  que  11,331, 
et  tout  quant  (sans  que)  :  je  vous 
commande  sur  tout  quatit  vous 
tene's  de  moi  III,  383. 

Quans,  adj.  plur.,  fém.  quantes, 
combien,  lat.  quoi  ;  si  se  tinrent 
depuis,  ne  sai  quans  jours,  à 
Valenciennes  III,  91  ;  ne  sçay 
qtians  ans  après,  celle  dame  mou- 
rut, qui  avait  esté  femme  au  conte 
Jehan  de  Biais  XIII,  14  ;  cHe  nous 
ferait  avoir  toutes  fois  quantes 
fois  que  (lat.  loties  quoties)  il 
vadroit  II,  440. 

Quant,  conj.,  joint  à  sa  significa- 
tion de  quand,  lorsque,  celle  de 
puisque  ;  si  furent  tout  esmcrvil- 
lict  par  où  il  estaient  entré  en 
Englelerre,  quant  les  pars  et  les 
havenes  estaient  partout  si  bien 
f/ardél\,H  ;  et  reyratia  et  loa 
Dieu  li  rais  d'Englctcrre,  quant 
si  grant  grâce  li  avait  fait  que 
trouver  passage  ban  et  seiir  V,  23. 

Quantefois  que  ,  aussi  souvent 
que  XV,  78  ;  p.  quantes  fois  (voy. 
quans). 

Quaremicl,  mardi  gras;  environ 
le  quaremiel  VIII,  383  (variante 
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environ  karcsmc  prenant).  Voy. 
sur  les  dissidences  et  la  confu- 
sion qui  régnent  parmi  les  savants 
sur  la  valeur  exacte  des  termes 
quaresmel,  carême  prenant  (ou 
entrant),  grand  et  petit  carême, 
etc.,  Cachet,  Recherches  sur  les 
noms  des  mois  et  les  grandes 
fêtes  chrétiennes  (travail  ina- 
chevé), Brux.  1863,  pp.  115  et 
suiv.  Cachet  lui-même  laisse 
encore  planer  des  doutes  sur  le 
point  de  savoir  si  le  quaremiel 
désigne  le  mardi  gras  ou  le  mer- 
credi des  cendres  ;  il  incline, 
toutefois,  pour  le  mercredi  des 
cendres. 

Quaresnie  prenant,  la  veille  du 
carême  XV,  5, 

Quarfor,  carrefour  X,  14. 

Quariel  ,  plur.  quariaus  ,  trait , 
flèche,  projectile  ;  canons  et  bom- 
bardes qui  jettoient  grans  qna- 
riaus  III,  132;  arbalcstriers  qui 
traioicnt  quariaus  de  fors  arba- 
Icstres  V  ,  262.  —  Du  bas-lat. 
quadrcllus,  propr.  trait  dont  le 
fer  a  quatre  pans,  ital.  quadrello, 
esp.  quadrilla,  prov.  cairel.  La 
forme  actuelle  du  mot  est  carreau. 
Nous  trouvons  à  quariel  aussi  la 
valeur  de  pavé  -.  au  cheoir  qu'il 
fist,  Bonifacc  reversa  contre  les 
quarrcauls  de  la  chaussie  et  eut 
la  teste  toute  espautre'e  XVI,  114. 

Quarrière,  rue  ;  et  vinrent  en  la 
rue  et  quarrière  XI,  379  ;  lilt. 
chemin  des  voilures  (cars)  ;  on 


disait  aussi  charrièrc. 

Qiiarrure,  forme  carrée  ou  cubi- 
que :  ung  chastcle!  ouvré  et  char- 
penté en  quarrure  de  40  pies  de 
hault  et  de  20  pies  de  long  et  de 
20  pies  de  large  XIV,  13. 

Quarte,  mesure  de  vin,  valant  un 
demi-gallon  ;  un  gallon  de  vin 
de  Gascogne  pour  sis  estrelins,  de 
quoy  H  gallons  fait  les  deux  quar- 
tes de  pois  II,  1 29. 

Quartier,  1.  quatrième  partie  :  et 
fui  en  la  compagnie  dou  roi  un 
quartier  d'un  an  II,  138  :  V,  221  ; 
quart  d'une  aune  :  trois  ourlets 
de  menu  vair  assis  sur  Vespaulc 
senestre  d'un  quartier  de  long  ou 
environ  XVI,  206  ;  2.  extrémité 
d'un  carré  :  et  avoît  quatre  (ours 
sur  les  quatre  quartiers  (du  chas- 
telet)  XIV,  13  ;  5.  quart  (terme 
de  marine)  ;  vent  de  quartier  II, 
200  ;  et  misent  les  voiles  ensi  qu'à 
dcmy  quartier  IV,  141  ;  si  single- 
rcnt  il  de  vent  de  quartier  et  de 
tous  vens  pour  leur  voiage  avan- 
cier  VIII,  206  (le  texte  a  fautive- 
ment une  virgule  devant  de  quar- 
tier ;  une  var.  a  de  cotier). 

Quasser,  meurtrir  ;  il  ne  cessa 
point  etc.  à  pleuvoir,  par  quoy 
lors  selles  furent  tous  pouri  et 
tout  li  cheval  quassés  sur  le  dos 
II,  133.  Du  lat.  quassarc  (fré- 
quent, de  quaterc),  frapper  forte- 
ment, endommager  ;  l'ail-  quet- 
sihen  est  de  la  même  famille. 

Quadr  (se),  se  blottir,  se  cacher  ; 
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s»  se  qualircnl  et  csconsèi'ent 
dessous  quesncs  et  fjrans  arbres 
tant  que  li  jours  fust  venus  IX, 
38;  II,  121,  158,  263.—  Dérivé 
de  prov.  quait,  ital.  qualto,  tapi, 
|)ressé  ;  cet  adjectif  représente 
iat.  coactus,  qui  est  aussi,  comme 
on  sait,  au  fond  du  verbe  cac/<er. 
Auj.  catir  a  pris  un  sens  tout 
spécial. 

Çue  ;  emploi  pléonastique  de  cette 
conjonction  :  li  Flammcnc souvent 
nssailloicnt  à  le  ehitd  et  se  met- 
taient en  painc  que  dou  (de  le) 
prendre  III,  i26  ;  li  rois  David 
eut  volentéque  de  retourner  en  son 
pays,  ib.  432  ;  licvesques  fu  priés 
que  dépasser  la  mer  II,  418;  sus  la 
peine  que  de  (sous  peine  de)  per- 
dre corps  et  avoir,  ib.  74  ;  c'estoit 
leur  entente  que  d'yaus  tous  met- 
tre à  Vespée  II,  118  (cp.  III,  430  : 
c'estoit  son  entention  que  parar- 
dnir  toute  Escoce)  ;  et  n'avaient 
mies  espérance  que  jammèsà  re- 
tourner \\,  124;  la  cause  a  esté 
que  pour  embellir  sa  lame  et  ta 
scpultureXlV,  211. 

Que,  pronom  relatif,  devant  un  in- 
finitif, après  avoir  :  il  n'ont  riens 
que  manyier  X,  50  (ellipse  p. 
«  que  ils  puissent  manger  »). 

Que,  devant  un  adjectif=quelque  ; 
que  yrant  qu'il  fust  II,  422. 

Que  =  ou,  voy.  l'art,  suiv. 

Que...  que,  tant.,  que  ;  et  en  i  eut 
bien  mors,  que  sus  la  place  que  as 
camps,  trois  cens,  II,  H2:  que  mors 


que  navrés,  ib.  268.  Latin  cum.. 
cum{tum).  L'omission  du  premier 
terme  est  fréquente,  ce  qui  com- 
munique au  second  la  valeur  de 
«  ou  »  :  et  séjourna  en  le  ville  de 
Sui  nt-Salvevr  que  là  environ  VU, 
260  ;  et  en  occist  que  mehagna  plus 
de  dis  huit  III,  279;  li  Alemanl 
et  li  Hainnuier  emmenèrent  que 
fiancièrent  bien  quatre  vins  pri- 
son7iiers,  ib.  296;ef  fumes,  de- 
dens  le  chasliel  que  cns  es  esba- 
temens  là  environ,  trois  jours 
II,  86. 

Queconqnc,  quelconque  ;par  que- 
conque  cautclle  que  ce  fust  III, 
533. 

Quellller  ,  -oite  -o(tc  ,  voy. 
cueillir,  etc. 

Quel, au  sens  du  Iat.  cujus  ou  quo- 
rum, voy.  lequel  ;  aux  exemples 
donnés  sous  ce  mot,  j'ajoute 
encore  les  suivants  :  «  quelpryere, 
à  la  prière  de  qui  III,  208  ;  dalés 
le  conte,  par  quel  conseil  il 
ouvraient  le  plus  II,  385  ;  s'accor- 
danl  en  genre  avec  le  subst.  qui 
suit  :  li  rois  lars  sires,  en  quelle 
istancc  (à  l'intention  de  qui)  il 
estaient  làvcnu  II,  326. 

Quelller,  -Ir,  -oIte,  voy.  cueillir, 
etc. 

Querelle,  1.  litige,  cause  en  litige: 
oti  respondoit  en  coulourant  et  en 
faisant  la  querelle  dou  roy  de 
France  plus  belle  IX,  460  ;  2. 
cause,  motif  :  et  disait  que  ilavoit 
bonne  querelle  de  tout  chc  faire  X, 


QUE 


QUI 


375 


182  ;  il  avoit  cause  et  querelle 
d'emprcndre  la  guerre  XI,  155. 

Querquier  ,  charger,  confier  :  et 
quist  mcssagicrs  souffisans  ,  si 
leur  querqua  pluiseurs  lettres  et 
joiaux  II,  36.  Forme  variée  de 
charger. 

Qnerre,  quérir,  chercher,  recher- 
cher, poursuivre  ;  qtierre  les  armes 
elles  aventures  11,42,  290;  III, 
98  ;  présenl  quierl,  querons  ;  im- 
parfait qucroit  II  ,  290  ;  défini 
qtùst,  quistrent,  quisent  ;  impart', 
du  subj.  quesissp,  queïsse  (excep- 
tionnellement querusse,  v.  c.  m.)  ; 
participe  passé  quis,  et  (avec 
maintien  du  t  étymologique) 
quist  (III,  276  :  enchauchiet  et 
quist  de  rue  en  rue). 

Querusse,  forme  anomale  de  l'im- 
parfait du  subj.  de  quérir,  que  je 
trouve  exceptionnellement  dans 
la  version  du  ms.  de  Breslau  XII, 
323  {co7nbien  que  ils  cheminassent 
et  quérussent  nouvel  air).  Ailleurs 
le  même  ms.  emploie  la  bonne 
forme  quesïssc  (p.  ex.  XIV,  521 
quesist). 

Queste,  pr.  recherche,  puis  mission 
(poursuite  d'une  affaire)  :  puisque 
tant  ils  avaient  séjourne  et  frayé 
sur  celle  qucste  XIV,  359  ;  selon 
le  droit  et  la  puissaticc  que  le  roy 
nous  adonnée  en  ccste  questeet 
querelle,  ib.  562. 

Question  (faire)  d'une  chose,  la 
mettre  en  question  ;  puisque  vous 
en   volés  faire  question   III,  343. 


Queue  de  vin,  tonneau  XIII,  76. 
Voy.  aussi  keuve. 

Queurt,  forme  normale  de  la  3« 
pers.  ind.  prés,  rie  courre,  courir 
(II,  325). 

Qneuvllle  =  queville  ,  cheville  ; 
eti  le  bourbe  jusques  as  qucuvilles 
II,  155. 

Queute  pointe,  courte-pointe  X, 
155.  Voy.  ceufc. 

i.  Qui  ==  lat.  cujus,  quorum  ;  de 
qui  linage  et  coiisscil  vous  estes  V, 
97  ;  unescuicr  aloséct  usé  d'armes 
auquel  il  se  ralliaient  et  par  qui 
conseil  il  usaient  (ils  agissaient) 
IX,  88;  le  roi  de  France  qui  filleil 
a  XVI,  222  ;  à  cheux  par  quiseiirté 
ladite  dame  estait  rapasséc  U, 
72  ;  05  seigneurs  par  qui  conseil  il 
estoient  là  ve7m,  ib.  189.  Dans  les 
anciens  textes  ce  9?/i(régime  indi- 
rect) s'orthographiait  le  plus  sou- 
vent cui. 

2.  Qui  =  si  on  ;  ce  serait  noble  case 
et  digne  qui  ouvrerait  le  saint  voy- 
aigc  dautremer  et  qui  irait  saur  les 
ennemis  de  Dieu  \l. '510  -,61  encoires 
en  euisscnt  plus  oeis  en  l'heure  , 
qui  les  euist  layet  convenir  (si  on 
les  avait  laissé  faire)  II,  118  ;  car 
les  Englois  tcnroient  les  camps 
qui  ne  lor  irait  au  devant  IV,  272. 
Cet  idiotisme  de  l'ancienne  langue 
et  du  provençal  a  laissé  sa  trace 
dans  la  formule  comme  qui  diroit 
(comme  si  on  disait),  ital.  corne  ehi 
dircbbc.  Comparez  en  latin  :  qui 
secus  faxit,  deus  isse  vindex  erit 
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(Cic.  de  leg.  2,  8J.  Voy.  Màlzner  , 
Syntax  der  neufranz.  Sprache 
(Berlin,  iSiô)  II,  248,  et  Diez, 
Grammatik  der  romao.  Sprachen 
in,38i(3eéd.). 

Quidier,  voy.  cuidier. 

9uieutil  ,  coutil;  nappes,  toiles , 
fjuicutis  X,  149.  Dérivé  de  ceiite. 

Qiiln  ,  coin  (d'une  monnaie)  III, 
21S.  Une  mauvaise  orthographe 
du  mot  est  qui7id  VI,  2  (et  saisi- 
rent les  quinds)  ;  ailleurs  quuin 
II,  Î56. 

Quinioler,  voy.  cointicr  ;  pour  culx 
bicnjolycr   et  quintoier  IX,  263. 

Qnlr  =  cuir. 

Qulspiiron,  voy.  cuisanron. 

Quisent,  qiiiMlrent,  voy.  quérir. 

QuIflsIoB  ?  par  quoi  il  rendesissent 
bon  compte  de  ce  que  on  avait  Ic- 
vct  par  lor  qnissirm  ens  ou  pays 
VI,  3-  La  seconde  rédaction  porte 
par  lor  conseil.  Ce  mot  inconnu 
paraît  représenter  le  latin  quaes- 
tioncm  demande  ,  requête  ;  la 
lettre  s'y  accorde  aussi  bieu  que 
le  sens. 

^ultance,  action  de  quitter  ou  li- 
bérer d'une  dette  (XI  ,  18)  ou 
d'une  obligation  quelconque  :  le 
roi  ne  leur  avoit  fait  encoircs 
nulle  quittance  (ne  les  avoit  pas 
encore  dégagés  de  leur  foi)  XV, 
149. 

QuHe,  libre,  dégagé,  quitte  ;  il  les 
dclivreroicnt  qnifes  et  délivres  et 
les  lairoient  altrr..  IV,  lo;  chils 
rois  les  avoit  absols  et  clammés 


quites  d'une  grande  somme  de 
/Zorms  III,  116  ;  délivré,  débar- 
rassé :  et  estait  avis  au  peuple  que 
il  estaient  quitte  d'un  cncombricr 
et  délivre  d'un  pesant  faix  II,  91  ; 
abandonné,  sans  garde  :  et  lais- 
saient leurs  maisons  toutes  quittes 
et  leur  avoir  VI,  43.  Nous  avons 
ci-dessus  un  exemple  de  l'expres- 
sion clamer  7Ut7e(déclarerquitte), 
jointe  à  un  régime  direct  de  la 
personne  affranchie  ,  mais  elle 
s'emploie  aussi  avec  un  régime 
direct  de  la  chose  dans  le  sens  de 
renoncer  à,  abandonner  :  pour 
tant  n'en  ont  point  ccult  d'Armei- 
gnach  leur  droit  que  il  dicnt  à 
avoir,  clamé  quitte  XI,  84.  —  Ad- 
verbe quittemetit,  librement  :  et 
convenait  que  lui  fuissent  pardon- 
nés  tous  ses  meffais  et  pcuist  quit- 
tement  chcvaulchier  et  alci' par- 
tout XV,  253. 
Qiiiter,  1.  déclarer  quitte,  déga- 
ger :  faites  les  partir,  je  les  quitte 
V,  218  ;  iZ  le  dubt  quifer  de  foy  et 
de  prison  l\\,  40;  pour  requerre 
au  roi  que  il  le  volsist  quitter  d'au- 
cuns convens  que  il  avoient  ensam- 
6/c  Vil,  519;  délier,  séparer  par 
divorce  :  je  vous  ferny  quitta-  de 
vostrc  mari  avant  que  je  vous  cs- 
peuse'^l,  274  ;  2.  quiler  qqch.,  y 
renoncer  :  /;  Escocois  sont  bien  fol, 
qui  quident  por  une  femme  qui  est 
seronr  de  nostre  roi  que  nous  doions 
cest  que  (ce  qui)  est  hiretages  à  la 
couronne  d'Englcterre  quiter  II  . 
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260  ;  se  li  rois  voloit  quiter  Votn- 
mage  et  le  calenge,  si  ne  le  quitc- 
roient  pas  ses  gens   ib.  281  ;  3. 
quiter  qqch.  à  qqn.,  lui  en  faire 
l'abandon  :  Une  four  [croient  mies 
ceste  grosse  somme  de  florins,  car 
li  rois  de  Franche  et  d'Engletcrre 
[la]  leur  quitterait  III,  63;  li  rois 
leur  avait  qtiittct  le  somme  et  l'o- 
bligation, ib.  116  ;  il  li  quitta  sa 
prison  \ , '2i6  ;    pardonner:  tant 
fu  procuré,  que  tout  lui  fut  qnit- 
tié  et  pardonné  XV,  233. 
Qaol,  col,  fém.  quoic,  tranquille, 
immobile  ;  en  arcstant  tous  quois 
sotir  le  rue  II,  123  ,    165  ;   Caries 
de  Blois  estoit  tous  quois  demotirés 
en  le  cité  de  Nantes  IV,  2  ;  et  che- 
minèrent par  mer,  laquelle  estoit 
pour  culs  assés  quoye  (calme) e<  de 
raison  XVI,  53. 
Qnoite,  hâte  ;  inais  il  ot  si  grant 
quoite  do  li  armer  que  point  il 
n'estoit  armés  de  plate  fors  de  une 
cote  de  fier  III,   148;   si  chevau- 
cièrent  tout  devant  en  grant  quoite, 
ib.  426  ;  'le  mot  signifie  propre- 
ment presse,  d'où  l'expression  à 
quoite  d'esperon  (ou  d'esperons), 
à  presse,  à  coups  d'éperons  III, 
109,  406.   —  Subst.  verbal  de 
quoitier  (v.  c.  m.). 
Qaoltier ,  presser,  aiguillonner  : 
quoitici- soji  cheval  V,  160;  har- 
celer, serrer  de  près  :  et  l'eurent 
ossi  priés  souspris  et  si  le  quoiliè- 
rent  11,  220  ;  III,  239  ;   IV,  263  ; 
obséder  de  paroles  VII,  289.  — 


Prov.  coilar,  v.  esp.  cochar  ;  la 
seule  éljmologie  soulenable  est 
celle  de  Diez,  savoir  le  lat.  fictif 
coctare,  fréquentatif   de  coquere 
cuire,  fig.  mettre  dans  l'angoisse  ; 
l'esp.  cochar  réunit  en  effet  les 
deux  significations  cuire  et  pres- 
ser, angoisser;  les  efforts  de  Ca- 
chet en  faveur  du  lat.  quatere  ou 
quassare  sont  en  pure  perte. 
QuoUous,  pressant,  d'où  adv.  quoi- 
lousement,  en  toute  hâte  :  li  roys 
se  parti  de  Paris  coitouscment  V, 
ZQS;  il  fst  tant  que  moult  quoi- 
tousement  il  vint  à  Valenchiennes 
m,  228. 
Ra...,  préfixe,  se  produit  de  deux 
manières  :  1 .  le  plus  souvent  c'est 
le  préfixe  itératif  re  placé  devant 
un  mot  composé  avec  a  (ainsi  ra- 
billier  =  re -{-abillicr) -j^.   dans 
plusieurs  cas,  comme  dans  rabar- 
batif,  racacicr  et  autres,  c'est  le 
préfixe   re   transformé   abusive- 
ment en  ra. 
Rabarbatir,  repoussant  ;  véez  les  , 
ils  sont  plus  rabarbatifs  que  singes 
ne  ottrs  qui  mcngent  poires  par 
grant  fain  XI,  379. 
Rahiiiier  (se),  se  remettre  en  bon 

état  II,  264. 
Rabolnir,  radoucir  ;  ces  paroles  et 
aultres  raboinirent  et  adoucirent 
grandement  le  corage  et  le  mau- 
talent  dou  roy  IV,  318. 
Rabrachié,  voy.  rcbracié. 
Rabroingnié,  étonné,  oujdécon- 
tenancé,  ou  irrité  ;   le  chevalier 
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fist  le  rabroingnié  XII,  270  (la 
var.  a  fist  Vestranger).  Je  n'ai  pas 
d'autre  exemple  de  ce  mot,  et  je 
n'en  connais  l'étymologie  pas 
plus  que  le  sens  exact.  Il  est  dif- 
ficile d'y  voir  une  forme  variée 
de  embronchié,  qui  a  la  tête  bais- 
sée, triste,  sombre. 

Racacier,  recbasser,  chasser  en 
arrière  IV,  51. 

Raeas,  rachats  V,  228  ;  pluriel  de 
racat  (IV,  428). 

Raeolntler  (se)  ,  se  familiariser 
de  nouveau,  reprendre;  ses  habi- 
tudes ;  ensi  petit  à  petit  se  racoin- 
la  H  sires  de  Coud  en  France  VIII, 
369. 

Bacompfe,  récit  XI,  H. 

Raconslevir  (-suivir,  -suir,  -sivir), 
ralteindre  II,  82,  158.  139;  IV, 
22  ;  V,  37.  On  trouve  aussi  ra- 
taindre  III,  426. 

naeu«er,  dénoncer  ;  de  leurs  gens 
jucismes  il  furent  racuset  IX,  417  ; 
XVII,  101. Dans  le  rouchi,  racuser 
se  dit  pour  «  faire  le  rapporteur.  » 

Rade,  rapide,  fig.  vif,  ardent  ;  une 
rivière  forte  et  rade  II,  162;  botis 
chevaliers,  rades,  preux,  hardis, 
sages  et  bachclcreux,  ib.  493  ;  XV, 
283;  adv.  radement,  vivement, 
avec  ardeur  :  il  se  combattirent 
vaillamment  et  radement  IV,  46. 
Du  lat.  rapidns,  comme  sade  de 
sapidus.  Voy.  sur  ce  mot,  l'inté- 
ressant article  de  Cachet,  dont 
cependant  on  ne  peut  approuver 
rpxplicalion     étymologique     par 


goth.  raths,  facile,  prompt,  léger. 
—  BuchoD  interprète  radement 
par  en  rasant  ! 

Radeur,  rapidité  ;  veês  cy  venir  le 
duc  de  Guéries  de  grant  radeur 
XIII,  173. 

Radreehier,  v.  n.,  se  diriger  de 
nouveau  :  il  fu  tatitost  tart  , 
se  ne  savaient  H  pluiseur  radrc- 
chiei'  à  leur  bannière  ne  à  leur 
mestre  V,  S7  ;  v.  a.,  radrecier  ù 
la  raison,  remettre  à  la  raison  : 
li  intention  de  li  et  de  son  consel 
estait  telle  que  il  les  radrcceroit, 
vagissent  ou  non,  à  la  rrison  lil, 
342. 

Raençon  ,  rançon  II,  173  ;  III, 
40  ;  prendre  à  raençon,  rançonner 

111,  105,  de  même  mettre  ù  raen- 
çon, ib.  240  ;  aussi  la  forme  con- 
tracte rançon  III,  51. 

Rafrener,  refréner,  retenir,  empê- 
cher ;  si  se  rafréna  de  son  mau- 
talent  V,  318  ;  ces  paroles  rafre- 
nèrent  grandement  les  Brugyens 
de  non  traiter  devers  le  roy  de 
France  X,  loi. 

Rarreschir  ,  -qiilr  ,  renforcer  : 
et  ccîdx  nous  raffreschirent  de 
soixante  lances  de  bonnes  gens 
que  nans  amenèrent  XII  ,  221  ; 
rafreschir  qqn.  de  qqch.  ,  l'en 
faire  souvenir  :  le  roy  d'Angle- 
terre avait  envoie  et  resveiUié  le 
roy  de  France  et  raffreschy  de  ces 
matières  XV  ,  232.  —  Au  réfl., 
se  remonter  du    nécessaire    II, 

112,  296  ;    se  rometlre  en    bon 
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état  par  le  repos  et  la  nourriture 
II,  304. 

Rage,  douleur  violente  ;  rage  de 
dents  IX,  284  ;  rage  de  famine  II. 
133. 

Ragister  (des  ais),  les  remellre 
sur  les  gixtes  (solives)  ;  si  les  remi- 
sent et  ragistèrent  sus  les  gistcs 
dou  pont  et  sus  les  es  laques  X, 
137. 

Kagraver,  v.  a.,  rendre  plus  souf- 
frant, empirer  ;  ses  plaies  s'es- 
murent  tellement  et  si  le  ragra- 
vèrent,  que  il  ne  vesqui  point  de- 
puis longemcnt  IV,  162.  Puisque 
on  à\\,  agrevei'  (v.  c.  m.),  il  fau- 
drait aussi  ragrever. 

Rngrigner  (se),  se  chagriner  ;  li 
François  se  ragrignoicnt  moult 
de  ce  que  tant  duraient  li  Englès 

VII,  404.  Cp.  cngrigncr. 
Raheriire,  ressaisir;  et  puis  amours 

le  raherdoit  et  li  cnortoit  que 
d'estre  énamouré  de  l'amour  d'une 
si  noble  et  si  belle  dame  III,  467. 
Voy.  aherdre. 

Rai,  rayon  ;  li  rai  dou  solcl  eti  cs- 
toient  tout  encombre  \\\,  136.  Du 
lat.  radius.  • 

Ralfi,  raz  (terme  de  marine,  voy. 
Liltré)  ;  tatit  singlcrent  que  ils 
passèrent  les  rays  Saint-Mahieu 
sans  péril  XII,  69  (var.  ras). 

Raison,  1°  parole  :  et  remonstru 
as  chevaliers  toutes  les  paroles  et 
raisons    dont  on    l'avoit    aresné 

VIII,  407  ;  de  là  les  termes  met- 
tre à  raison,  araisnier  (aborder) 
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et  desraisnier  (discuter)  ;  — 2°  su- 
jet d'un  discours,  d'un  entretien  : 
et  moult  long\iement  parlementè- 
rent ensamblc  d'une  raison  et  d'au- 
tres IV,  36  {ySiT. d'unes  coses  el  d'au- 
tres) ;  —  3"  droit  :  el  si  sont  tenu 
de  vostre  honneur  et  vostre  rai- 
son garderU,  522  ;  de  là  la  locu- 
tion avoir  sa  raison  de  qqn.,  en 
avoir  satisfaction  III,  463.  —  4° 
Estrede  raison,  être  raisonnable, 
favorable  :  ils  cheminèrent  par 
mer,  laquelle  estait,  et  tousjours 
fit,  pour  euls  assés  quoye  et  de 
raison  XVI,  53.  —  S"  Par  raison, 
raisonnablement ,  suffisamment, 
convenablement,  selon  les  circon- 
stances :  il  ne  leur  convenoil  faire 
nulles  pourvéanches  fors  que  de 
cars,  si  en  trouvaient  par  raison 
IV,  402  (sec.  réd.  assés  par  rai- 
son) ;  et  avaient  assés  par  raison 
de  quoy  vivre  VII,  330  ;  si  estoit 
telle  fois  que  on  en  avait  grant 
faute,  et  autre  heure  assés  par 
raison  X,  243  ;  naturellement  : 
la  mcmore  des  bons  et  li  recors 
des  preus  atisent  par  raison  les 
coers  des  joncs  bacelcrs  II,  8  ;  de 
droit  :  le  royaume  cU;  France, 
qui  par  droite  succession  de  prvis- 
meté  devait  cstrc  siens  par  raison 
H,  322;  aussi  parmy  raison  XIII, 
128.  —  6°  Raison  pour  quoy  = 
et  voici  pourquoi  X,  336  ;  for- 
mule écourtée  de  ta  phrase  :  la 
raison  pour  quoy,  vous  Vorés  (il). 
343). 
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Râler,  ou  s'en  râler,  s'en  retour- 
ner ;  se  conjugue  à  tous  les 
temps  ;  on  trouve  aussi  bien  s'en 
raloient  ,11,  239),  ralla  (II,  198), 
râlèrent  {ih .  353).  riroit  ib.  451), 
revoist  (prés,  subj.),  que  rêva, 
revont,  dont  nous  faisons  encore 
usage. 

Raleschier,  réjouir  ;  ce  les  confor' 
toit  et  ralcschoit,  que..  IX,  o7. 
La  forme  normale  est  reslecchier 
ou  ralcechier  (remettre  en  lecchc, 
liesse)  ;  Vs  intercalaire  est  ana- 
logue à  celui  àeprcschici'  p.  prée- 
ner. 

Raliance,  raloiance,  ralliement 
IV,  181  ;  XV,  315. 

nalongler,  prolonger  (une  trêve) 
III,  3-22. 

Rameinbraace,  souvenir  ;  27  me 
vint  en  ramcnbrance  XI,  233  ;  du 
verbe  rnmonbrer  (plus  souvent 
remembrer),  remettre  ou  revenir 
à  la  mémoire.  L'angl.  dit  encore 
to  remcmber  et  remembrnnce. 

Rameutevoir,  rappeler  au  souve- 
nir, mentionner,  citer  ;  li  bien 
fais  dou  l}on  y  est  plainncment 
ram£nteiis  et  conrjneûs  II,  '2  ;  cl 
plniseurs  autres  qui  se  ramentev]- 
ront  (seront  cités)  dedens  ce  livre, 
ib.  16  ;  et  sachent  pour  quoy  j'en 
parolle  et  ramentoy  maintenant 
reste  amour  IV,  273  ;  à  celle  fin 
que  ils'cnadvisent,  on  leurramcn- 
tevra  [le  ban]  quant  ils  entreront 
cil  vostre  terre  XII,  110.  Sur  l'ori- 
gine du  mot,  voy.  mon  Dict.  — 


On  dit  encore  en  rouchi  il  l  ai 
ramen'vu,  il  le  lui  a  rappelé. 

Ramper,  grimper,  monter  ;  en  ram- 
pant comme  un  cas  (cbal)  VI, 
m  ;  et  si  avaient  li  Escot  leurs 
deux  premières  batailles  cstaublies 
sur  deux  croupes  de  roches  là  où 
on  ne  pooit  bonnement  monter  M 
ramper  II,  162;  ib.  408.  Cette 
valeur  du  mot  nous  est  restée 
dans  le  terme  héraldique  «  lion 
rampant  »  et  analogues. 

Raniponuer,  et  avec  un  r  adven- 
tice, rampronner,  railler  :  adont 
rommencha  messircs  Jehans  Cam- 
dos  tout  à  cheval  à  les  rampron- 
ner et  dist  VII,  446  ;  huer  :  et 
furent  ramponnet  jusques  as  por- 
tes et  as  murs  III,  19;  gourman- 
der  :  et  fu  li  contes  moult  fort 
rampronnés  de  ce  que  il  estait 
partis  de  Paris  sans  congiet  III, 
421.  Sur  l'origine  du  mot,  voy 
mon  Dictionnaire. 

Rampronne,  raillerie  VII,  455. 
Voy.  l'art,  préc.  En  rouchi  «  don- 
ner une  ramponne  »  ,  c'est  don- 
ner une  volée  de  coups  de  bâton. 

Ranorur,  rancune  XIII,  32  (on 
trouve  rancunnc,  ib.  300). Du  lat. 
7'ancor,  rancidité,  au  fig.  rancune 
(St.  Jérôme), 

Rançonner  (i«e\  obtenir  sa  liberté 
moyennant  finance  IV,  10.  Je 
remarque  que  l'emploi  réfléchi 
de  ce  verbe  n'est  plus  d'usage. 

Raudon,  vitesse  ,  impétuosité  ; 
employé  dans  les  locutions  adver- 
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biales  :  de  randoti  IV,  45  (couru- 
rent de  randon)  ;  XV,  107  {ils 
soioient  de  randon  les  blés)  ;  tout 
d'unrandonUl,  146;  de  grant 
randon  III,  204,  2oI  ;  à  grant 
randon  V,  265  {li  yaive  entra  à 
grant  randon  dedcns).  Sur  Téty- 
mologie,  voy.  mon  Dict. 

Randonner  ,  aller  de  randon 
(v.  c.  m.),  courir  ;  à  randonnant, 
au  pas  de  course  VII,  438  (le 
texte  porte  arandonnant)  ;  cvous 
venus  les  Englès  lances  abaissies 
et  férant  chevaux  des  esporons  , 
quanques  il  pooient  randonner 
IX,  99.  Ce  verbe  nous  a  laissé  le 
terme  de  chasse  randonnée. 

Rupuistier  à, réconcilier  avec  VII,3. 

Hapareiller,  -llller,  remettre  en 
état  ;  un  mur  II,  409  ;  tout  f'u  rem- 
paret  et  raparilUct  ce  qui  désem- 
paret  estait  V,  221. 

Raparoir,  composé  de  aparoir 
IV,  288  (M.  Luce  a  reparoicnt  p. 
raparoicnt  ;  sa  leçon  paraît  fau- 
tive). 

Rupaiiscr,  repasser  (la  mer,  une 
rivière)  II,  72,   139.  Cp.   apasser. 

Haplègier,  cautionner  ;  il  estoit 
tout  .seilrs  que  il  le  rapléyeroit 
bien  de  sa  rançon  III,  51.  Aussi 
replcsgicr. 

Rapoyer,  remettre  sur  pied  (un 
blesséjen  l'appuyant:  qui  dont 
veïst  les  navrés  rapporter  ou  rap- 
poycr  III,  446. 

Rappel  ,  -pîei ,  recours  :  dou 
ressort  vt  don  rappel  de  Franche 


est  il  noicntSW,  234  ;  loc.  adverb. 
sans  rappel,  irrévocablement  , 
définitivement ,  sans  recours  : 
banit  à  tousjours  et  sans  rapiel 
IX,  229;  sans  nul  rappel  X,  11  ; 
si  en  furent  levées  lettres  et  obli- 
gations prinses  sans  nul  retour 
(moyen)  de  rappel  ne  de  repentie 
(sans  pouvoir  revenir  sur  les 
engagements  pris  par  résiliation 
ou  par  changement  de  résolution^ 
XIII,  276. 

Rappeler,  révoquer,  annuler  :  il 
rappelle  toutes  les  grâces  faites 
XVI,  11. 

Rapporter  (se),  en  parlant  d'inté- 
rêts ou  de  politique,  être  dirigé, 
conduit  :  et  toutes  manières  de 
coses  se  dévoient  raporter  par  ces 
trois  estas  VI,  5  (var.  déporter)  ; 
quoiqu'il  fust  le  plus  grant  d'An- 
glettTre  et  par  lequel  les  besoingnes 
du  royaulmc  se  deuissent  conseil- 
lier  et  rapporter,  il  n'e7i  tcnoit 
compte  XVI,  5. 

Raprociiier,  v.  a.,  se  rapprocher 
de  ;  en  raprochant  le  chité  de 
Bourdiaus  IV,  303. 

Raquerre,  reconquérir,  reprendre 
11,236;  111,235. 

BtaquUter,  reconquérir,  regagner; 
mais  ançois  rucquitta  messircs 
Bertrans  de  Claickin  le  chasticl  de 
Roleboise  VII,  6  ;  quant  il  eut 
pricsque  tout  Poito  raquitté  \Ul  , 
239  ;  se  raquiler,  se  remettre  en 
possession  :  vous  en  yrés  par 
delà  puisque  on  vous  mande  et 
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vous  raquitcrcs  de  vo  pays   IX  , 
210. 
RaM,  raz,  variaule  de  rais  (v.    c. 

m.). 
Hasachier,  retirer  ;  quant  il  avoit 
lunchiet  et  ilpooit  fichier  le  havet 
ans  es  armures  de  celui   à    qui  il 
lanclwit,  il  rasachoit  ettiroit  àlui 
III,  265. 
Baaener  :=  assener,  au  sens  d'as- 
signer,   indiquer  :    et  ne  furent 
retenus  que  trois  ancyens  hommes, 
lesquels  savoient  les  usages  et  les 
coustunies  de  la  ville,  pour  ramener 
le  maniement  des  héritages,  ensi 
comme  il  se  portaient  \ ,  221   (la 
2«réd. 'porte  rensaigner). 
Rastlel,  herse  de  porte  ;  et  ressa- 
chièrcnt  sur  w/t  petit  les  rastiaus 
m,  341.  C'est  la  forme  ancienne 
de  râteau.  Aussi  restiel  (v.  c.  m.). 
itaMtenlr  (se),  se  retenir  V  ,  125. 

De' re  -\-  astenir. 
Rastraindre,  resserrer,  raffermir; 
et  rastraindirent  leurs  armcùres 
qui  desrouttes  estaient  V,  291. 
Rate,  part  incombant  à  chacun  ; 
scrgans  à  piet,  envoies  par  les 
bonnes  villes  à  leurs  gages  , 
cnscune  bonne  ville  pour  se  rate 
H,  140  ;  loc.  adv.  à  rate  de  temps, 
pour  un  temps  déterminé  :  qui 
aroient  plainpooir  de  faire  pais  et 
acort  ou  de  donner  trièives  à  rate 
de  temps  VI 11,  374.  —  Du  latin 
ratus,  fixé ,  déterminé  ,  qui  se 
trouve  aussi  dans  la  formule  mo- 
derne au  prorata  (pro  rata  por- 


tione). 

Katendre  =   ulendre  VIII,  33,  53. 

Ratraïaer,  rapporter  en  tratnant; 
qui  dont  veïst  les  mors  ratraïner 
et  rassambler  III,  446. 

Ratraire,  attirer  de  nouveau  ; 
ratraire  qqn.  à  amour,  se  récon- 
cilier avec  lui  :  si  manda  au 
conte  de  Flandre  que  il  ratresist  et 
tenist  à  amour  ses  gens  II,  429. 

Rairretlst,  imparf.  du  subj.  de 
ratraire  II,  429. 

Ravalrr,  faire  descendre,  jeter  à 
terre  ;  il  fu  ravallé  d'une  pierre 
par  tel  manière  que  on  le  reversa 
eus  es  fossés  VIII,  80  ;  aplanir 
(les  terres)  :  ravaler  et  ounyer  le 
rivage  pour  passer  ouniement  leur 
caroy  IX,  290  ;  fig.  humilier, 
3iv\['\r  :  ce  propre  jour  que  le  duc 
de  Bourgoingne  avoit  ainsi  ravalé 
de  paroles  le  connestablc  de  France 
XV,  59. 

Rnverdir  (se),  fig.  se  ranimer  ; 
dont  il  avint  sur  le  printemps 
que  li  couraige  des  preux  bacelcTS 
par  nature  se  ravc7'dissent  et 
refraisscnt  ,  adont  se  fist  ungs 
assaus  des  Englès  à  chiaux  de 
dedcns  II,  293. 

Kavesiir ,  investir  (d'un  fief) 
VII,  4. 

Ravine,  rapidité,  impétuosité  ; /a 
nef  du  roi  et  la  nef  espagnole 
s'encoîitrh'ent  de  telle  ravine  que 
ce  sambla  uns  tempestes  V,  261  ; 
li  arcicr  traioicnt  de  lei  ravine 
que  grans  hideurs  estoit  à  regar- 
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der  V,  127.  —  Prov.  rabiiia.  Du 
même  thème  lat.  rap,  qui  a  donné 
au  lat.rapcre,  pr.emporler,  et  ra- 
pidus,  au  fr.  ravir,  ravin. 

Raviser ,  recouuattre  ;  il  ala  dv- 
viei'S  sa  femme  la  contesse ,  qui 
point  de  premiers  ne  le  recongnis- 
soit  en  ccl  estât,  et  quant  elle  Col 
ravisé,  si  pensa..  III,  392;  nul 
mal  n'y  pensoit,  quant  il  dévala 
(abaissa)  la  torse  pour  raviser  les 
desguisés  XV,  90. 

Ravoir,  faire  revenir  ;  ses  gens  s'es- 
pardirent  si  en  tous  lieux  pour 
le  convoitise  de  gaegnier  que  on  ne 
les  pooit  ravoir  IV,  407  ;  se  ravoir 
de  qqcb.,  eu  sortir:  les  terres 
cstoient  si  molles  que  ceval  ne  s'en 
pooient  ravoir  V,  245  ;  se  remet- 
tre :  car  il  en  fu  (de  ces  lettres) 
durement  esmcrvilliés  et  ne  s'en 
pooit  ravoir  (n'en  pouvait  reve- 
nir), tant  fort  estoit  il  courouchics 
VII,  144  ;  ib.  458  ;  se  rallier  :  là 
furent  telement  espars  H  Englès 
qu'il  ne  se  peurent  ravoir  ne  dé- 
fendre VIII,  170  ;  se  relever  :  il 
gisoit  là  et  ne  se  pooit  ravoir  V, 
61.  Voy.  aussi  réavoir. 

Uéavoir  (se)  =  se  ravoir  ;  encoircs 
estoit  il  si  effraé  et  ne  se  povoit 
réavoir  de  l'ymagination,  quant 
il  pensoil  au  grant  péril  où  il 
avoit  esté  W,  91. 

Relteler,  v.  n.,  se  rebeller  ;  l'or- 
guel  des  Flatncns  liquel  estoient 
rebelé  à  l'enconlre  don  conte  11, 
217.  Aussi  révéler  (v.  c.  m.). 


Rebendeier,  rebander  ;  et  four- 
birent leurs  plaies  et  rebcndeUrent 
V,  291. 

Rebonilic  ,  conire-coup  ,  subst. 
masc.  ;  et  don  rcbumbc  qu'il  fisent 
(il  s'agit  de  deux  vaisseaux  qui 
se  sont  enconlrés)  li  chastiaus 
de  la  nef  dou  roi  d'Engleterre 
consievi  lechasticl  de  la  nef  espa- 
gnole par  tel  manière  que..  V,  261 . 

Reitours,  adj.,  contraire,  hostile  : 
tous  ceux  que  j'ai  nommés  leur 
estoient  trop  durs  et  rebours  XII, 
149. 

KebouB,  rebours  ;  toutes  les  cuses 
nous  viennent  à  rebous  VIII,  162. 
La  syncope  de  Vr  est  analogue  à 
celle  qui  a  donné  le  prov.  vcs 
(versus),  le  franc,  sus  (sursum), 
etc.  En  rouchil'adj.  reôoua;  signi- 
fie rétif. 

Etebouter  ,  repousser  ;  il  furent 
cachiet  et  rebotitct  II,  271  ;  III, 
228. 

Mtebraeklé,  -cié,  1.  retroussé,  re- 
plié :  or  vint  li  ruis  Robcrs  d'Es- 
coce,  uns  grans  boins  lioms  à  uns 
rouges  yoels  rcbrachiés  {il  sam- 
bloient  de  chvndal)  X,  577  ;  2. 
prêt,  résolu  :  cascuns  estoit  appa- 
rilliés  et  rebraciés  de  faire  tout  ce 
que  bon  estoit  11,  343  ;  IX,  517  ; 
aussi  rabrachiet  :  on  ne  leur  véoit 
(refusait)  riens,  mais  estoit  on  tout 
rabrachiet  de  leur  faire  bonne 
chière  IX,  400  ;  c'est  une  méta- 
phore tirée  de  l'action  de  se  re- 
trousser   les  manches  avant  de 
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faire  qqch. 
Bebuter,   VII  ,  84   :    ce  roi  dan 

Pierre  d Espainyne  qu'il  rebu- 
taient pour  bougre  et  mauvais 
crcstyen.  Je  liens  rebutaient  pour 
une  faute  de  scribe  p.  rcpiitoient  ; 
à  part  que  du  temps  de  Froissart 
on  disait  rchoutcr  et  non  pas  re- 
buter, le  sens  ne  convient  pas,  et 
en  outre,  la  seconde  rédaction, 
p.  87,  dit  du  même  roi  qu'il  fut, 
en  plein  consistoire,  excommunié 
el  réputés  pour  baugre  et  incré- 
dule. 

Recargier,  confier,  recommander; 
mais  avisés  une  place  et  un  chas- 
tiel,  et  un  chevaliei',  et  le  recar- 
giés  à  celi  II,  85  ;  qu'il  fuissent 
songneus  d'entendre  (de  s'atta- 
cher) à  che  qui  leur  estait  rccar- 
giet  III,  112  ;je  vous  pri  que  vous 
songniés  d'Antoine,  mon  fil,  car 
je  vous  le  recargc  V,  300  ;  VII , 
U9. 

Recengler,  ressangler  (un  cheval) 

II,  264  ;  formes  variées  :  recingler 

III,  136  ;  rechangler  IV,  2o4  ;  rc- 
chengler  II,  487  ;  ressengler  II, 
160. 

Reeepte,  revenu  ;  pour  sa  reccpte 
recevoir  XI,  86  ;  recette  médicale 
(moy.  lat.  reccpta  ,  médicament, 
adhibendi  formula)  :  et  avait  par 
recepte  toute  sa  maladie  VII,  296  ; 
IX,  184  ;  ici  cependant  reccpta 
paraît  signifier  plutôt  «  l'indica- 
tion détaillée  d'une  maladie.  » 

Recepter,  donner  retraite  {recet)  à 


qq  n .  ;  ne  yceuls  encmis  secrètement 
nercceptcrons  ne  recevrons  VI,  303 
(note). 

Rt'cliaiiKler,  -cheugler,  ressan- 
gler IV,  254;  11,487. 

Cuchooir,  se  jeter  (en  pari,  d'une 
rivière)  ;  la  rivière  dou  Nombre 
qui  rcchiet  en  la  mer  11,  187; 
XII,  282. 

Rechercelé,  bouclé,  en  parlant  de 
cheveux  XIV,  74.  Prov.  rccerce- 
lar,  friser,  recoquiller  :  las  ma- 
mcllas  pelitas  et  l'pel  rccercelat 
(el  le  poil  frisé)  Fierabras,  4930. 
Du  subst.  ccrcel  =  lat.  circcllus, 
petit  cercle. 

BcchCet,  5*  pers.  sing.  de  l'ind. 
prés,  de  recheair. 

Recliincler,  relaver,  rincer  ;  il  se 
jeta  en  ung  envier  tout  plain  d'eau 
où  on  rechinçoit  tasses  et  handps 
XV,  88.  Ce  mot  se  rencontre  en- 
core sous  la  forme  7'e67izMser  dans 
les  dictionnaires  modernes  avec  le 
sens  de  u  laver  la  laine  dans  l'eau 
claire.  »  Littré  le  tire  du  bas-lat. 
reci/icerarc,  laver,  nettoyer,  aussi 
resincerare,  donc  faire  de  nou- 
veau pur  [sincerus).  Cette  élymo- 
iogie  ne  satisfait  pas  à  la  lettre  ; 
il  faudrait  rechincerer,  mais  on 
peut  au  besoin  admettre  l'altéra- 
tion ,  puisqu'il  s'agit  d'un  mol 
employé  par  les  ouvriers.  Toute- 
fois il  y  a  moyen  de  se  tirer  d'af- 
faire sans  trop  froisser  la  phoné- 
tique. Le  latin  recens,  neuf,  frais, 
conviendra,    comme  idée  fonda- 
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mentale  de  relaver .  tout  aussi 
bien,  et  peut-être  mieux  encore, 
que  sjMcerH*- ;  or  un  dérivé  bas- 
lalia  recentiare,  rénover  ,  net- 
toyer, répondra  correctement  à 
reiiiicicr.  A  la  vérité,  je  n'ai  pas 
d'exemple  de  receuti.irc  ,  bien 
qu'il  n'y  ait  nulle  hardiesse  à  le 
supposer  isoit  comme  dérivé  de 
recens,  soil  comme  tiré  du  bas- 
lal.  recentia,  nouveauté""  ;  j'invo- 
querai donc  une  dernière  res- 
source. C'est  le  mol  bas-latin  rc- 
censlrc  et  rccenscre,  lavare.  pur- 
gare  (voy.  Dieffenbach,  Glossn 
riura) .  dont  la  seconde  forme 
peut  très-bien  servir  de  type  ;i 
recliinser,  mais  dont  j'ignore  l'o- 
rigine. —  Littré  n'a  pas  d'exem- 
ple ni  ancien  ,  ni  moderne  du 
verbe  rechinser  ;  pour  ma  part, 
je  ne  l'ai  trouvé  qu'une  seule  fois 
dans  les  Chroniques  de  Froissart, 
et  une  fois  dans  ses  Poésies 
(Buisson  de  Jeunesse,  1243)  :  pour 
recincier  le  doulce  air,  où  le  sens 
est  :  r.nfraîchir,  renouveler. 

Rrriiisi^r,  voy.  recenglcr. 

Réclamer,  rappeler  (un  faucon)  ; 
»'<'i'  gens  le  trouvèrent  en  la  rosièi'c 
où  il  reelatnoient  un  faucon  que 
il  avoienf  perdu  Ml,  265  ;  je  pcr- 
dcrai  mon  faucon,  ne  je  n'ai  loire 
ne  ordenance  dont  je  le  puisse  ré- 
clamer X,  69. 

BecoeSI,  accueil  ;  mon  dit  seigneur 
les  remercia  et  leur  fist  grant 
recoeil  X,  449. 


Reroiuniendallon  ,     réputation  , 

estime  ;  chevalier  de  grant  recom- 
mandation VII,  109  ;  li  plus  rices 
bourgois  de  la  ville  de  Calais  et 
de  plus  grande  recommendation 
V,  2H. 
Reroiiiiiiendcr.  louer,  priser;*'/ 
eu  doient  bien  estre  loé  et  recom- 
mande entre  les  bons  U,  5;  ib. 
191  ;  IV,  109;  VIF,  213  (honnerer 
et  rcrommender). 
Récompenser  qqn.  d'une  chose, 
la  lui  donner  en  compensation  ; 
mais  que  il  recompensasl  la  ditte 
dame  d'aucune  cose  pour  tenir 
son  estât  VII,  77  ;  recompenser  à 
qqoh.,  donner  un  dédommage- 
ment ;  pour  y  recompenser  (pour 
vous  en  dédommager),  nous  vous 
donnons,  etc.  XIV,  372. 
ReconOre,  remettre  à  point  :  se 
li  reconfirent,  bendelèrent  et  rap- 
parillièrenf  ses  plaies  VI,  176. 
Reeenfort.    appui,    assistance    II, 

60  ;  X.  3. 
Recong^nissance,  -oIsManee.  ap- 
parence, indice  :  ils  veïrent  que 
il  n'y  avait  pour  les  Anglais  nule 
recongnoissancederecouvrier\lU, 
93  ;  au  pluriel  :  témoignages 
d'amitié,  que  l'on  se  fait  mutuel- 
lement à  l'occasion  d'une  entrevue 
(cp.  aprochemens)  :  si  furent  les 
recongnissances  grandes,  car  il 
ne  s'estoifnt  veii  de  grant  temps 
VII,  140  ;  si  se  fisent  grans  reco- 
gnissanccs  VIII,  240. 
Recongnist  ,    reconilUt    II,  29o  ; 
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mot  mal  lu  ;  lisez  rccongnut. 
Reronquerrc  ,    reconquérir    I!l , 

245. 

ReconquèM  ,  •quest ,  reprise  ; 
apriès  le  rcconquest  doti  casticl 
de  Dalquest  III,  244  ;  IV,  162  ; 
V,  333. 

Reeouter,  raconter  II,  H9. 

Recontrer,  rencontrer  XI,  198  ; 
au  fig.  maltraiter  :  il  avaient  pris 
en  grant  virgongnc  chc  que  li 
Haynuici-  avoient  esté  ensi  recon- 
trct  m,  289. 

Recoper  les  cloches,  faire  sonner  : 
esmouves  les  liommcs  de  Frnsne 
et  faites  recoper  les  cloccs,  par 
quoi  tout  s'csmuevent  ,  femmes 
et  hommes  de  la  ville  III,  254. 
C'est  le  liégeois  rccôper,  sonner 
le  tocsin,  dont  l'étymologie  m'est 
inconnue  et  dont  la  parenté  avec 
côpercie,  cloche  du  couvre- feu, 
n'est  pas  certaine. 

Record,  -corJ,  récit  ;  la  mcmore 
des  bons  et  li  recors  des  preus 
atisent  et  enflament  par  raison 
les  coers  des  joncs  bacclcrs  II,  8  ; 
IX,  371  ;  rapport,  jugement  :  et 
eut  le  pris  pour  le  micnlx  jous- 
tant,  par  le  record  des  dames  et 
des  héraulx,  messire  Guillaume 
de  Flandre  XV,  7. 

Recorder,  raconter  ;  si  comme  vous 
ores  recordei- en  ceste  histoire  H, 
3  ;  compter,  imputer  :  si  dist  Ut 
conlcsse  as  chevaliers  que  ce  serait 
grant  honneur  de  lever  che  siège 
et  leur  serait    recordé    à    grant 


proèce  IV,  55. 

Reeoiivranee  ,  pr.  action  de  se 
mettre  ou  remettre  en  bon  étal, 
de  là  différentes  acceptions  :  1. 
délivrance,  salut  :  vechy  nostre 
recouvranchc,  se  eiir  et  fortune 
est  venue,  pour  toujours  II,  296  ; 
cp.  l'expr.  Notre-Dame  de  Recou- 
vrance  ;  2.  ressource  :  la  grignour 
partie  de  ces  povres  gens  se  retrai- 
sent  à  Saint-O^ner  et  orent  là 
biaucop  de  rccouvranccs  V,  219  ; 
ceste  ville  icy  de  soy  meïsmes  est 
de  grant  recauvrance  pour  le  fait 
(à  cause)  de  la  marchandise  dont 
cculx  de  ceste  ville  s'ensonnient 
par  mer  et  par  terre  XIV,  41  ;  3. 
reprise,  recouvrement  :  moult  y 
fiscnt  de  belles  apej'tises  d'armes 
et  grandes  reconvrauces  V  ,  65 
(peut-être  le  sens  est-il  :  attaques, 
charges  ,  cp.  recouvrer  au  sens 
neutre). 

Recouvrer  (au  présent  de  l'indic., 
en  syllable  tonique,  recueire),  i. 
sens  actif,  remettre  en  bon  état  : 
que  il  atournast  tel  le  pays  que 
jamais  ne  fuist  recouvret  III,  1  lo  ; 
pour  le  recouvrer  en  chavanche 
(pour  le  remettre  dans  un  état 
d'aisance)  IX,  162  ;  par  hiy  serons 
nous  recouvrés  et  mis  en.  estât 
deit  et  raisonnable  \\],  174;  ré- 
parer :  je  seroie  le  premier  à 
renouveler  les  gueri-es  et  à  recou- 
vrer les  tors  fais,  lesquels  on  nous 
a  fais  XVI,  3  ;  —  2.  sens  neutre, 
recouvrer  de  qqch.,   obtenir,   se 
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procurer  :  on  recuevre  cns  ou  payt 
à  grant  dur  de  pierre  V,  345  ;  U 
roys  ne  ses   co7isaulx  ne  peuïst 
sitost  recouvrer  sus  haste  de  tant 
d'argent  que  li  cheval  montoient 
II,  182  ;  X,  48  ;  recouvrer  à,  reve- 
nir sur  un  sujet  :  si  m'en  passerai 
tant  qu'à  ores  assés  bricfment  , 
car  je  y  pense  bien  à  recouvrer 
V,  84  ;  reprendre  une  entreprise  : 
tousjours  y  povoit  il  recouvrer  (il 
pouvait  toujours   se  remettre   à 
faire  le  siège  qu'il  venait  de  lever) 
XIII  ,   275  ;   faire  une  nouvelle 
attaque,   une   nouvelle   charge  : 
puis  vinrent  autres  gens  qui  recou- 
vrèrent sour  lui  dcspccs  et  d'cs- 
pois  VI,  8;   j7   le  reverse  en  dens 
sur  le  col  de  son  clieval,  et  puis 
recuevre  et  le  fiert  au  visbus  VIII, 
35  ;  —  3.  sens  absolu,  réparer 
une  défaite  :  se  vous  avés  perdu 
à  cest£  fois,  vous  rccouverés  une 
autre  V,  65. 
Becouvrlpr  ,    infînilif-substanlif  , 
récupération,  réparation  V,  222 
(voy.  restorier). 
Recrandir,  devenir  recréant  [s.  c. 
m.)  ;  se  uns  chevaus  dis  leurs  se 
recrandesist ,   il  ne   l'attendaient 
pos  VII!,  160.  Ce  mol  est  encore 
employé  en  rouchi  au  sens  actif 
de  fatiguer. 
Recréant,  épuisé   de   fatigue  ;   et 
sentirent  grant  fuison  de  leurs 
chevaus  moult  lassés   et  recréans 
VI,  i36  ;  childou  castiel  ne  furait 
oncques  si  recréant,  comment  que 
FROISSART. 


il  fuissent  travilliet  oultrc  mesure, 
qu'il  ne  se  habandonuaissent  au 
deffendre  IV,  358.  Ce  mol  vient 
du  verbe  se  recroirc,  qui  se  disait 
d'un  homme  qui  renonce  à  la  lutte 
et  se  recroil,  se  remet  (se  confie) 
à  la  discrétion  de  son  adversaire, 
parce  qu'il  n'en  peut  plus.  Re- 
créant ne  signifie  donc  fatigué, 
et  très-souvent  aussi  chez  les 
trouvères,  lâche,  que  parce  que 
la  fatigue  et  la  lâcheté  sont  cause 
de  l'abandon  de  la  lutte  ;  on  disait 
de  même  recreii  (v.  c.  m.).  —  Le 
rouchi  à  fait  de  recréant  par  con- 
traction, recrant,  d'où  recrandir 
(v.  c.  m).  —  L'expression  rendu, 
las,  outré,  repose  sur  le  même 
trope. 

Récréation,  agrément  ;  aucuns 
bons  joiaulx  de  recréation  XV, 
345. 

Recrett  ,  réduit  à  l'extrémité  , 
outré,  disposé  à  se  recroire,  se. 
rendre  (voy.  recréant)  ;  de  se  prise 
(de  la  prise  du  comte  de  Mont- 
fort)  fu  alors  durement  recreïis 
mcssire  Hcrvis  de  Lion  111,  413. 

Recroire,  mettre  en  liberté  (sur 
parole)  ;  il  furent  recreii  sus  lors 
fois  III,  131  ;  i7  les  recrut  sus  lors 
fois,  ib.  148  ;  ne  oncques  ne  furent 
mis  en  prison  serrée,  mais  recreû 
sus  lors  fois  courtoisement  \, 
ÎS\;jevous  reei-éray  sus  vosfre 
foy  ,  ib.  98. 

Rerroifltre,  revenir  ,  reprendre  , 
défini  recroissi  :   si   leur  vint   et 
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rccroissi  force,  alaine  et  corages 
trop  grosemcnt  V,  4iO. 

neonelllir  ,    requelller  ,    voy. 
recueillir. 

Recueillir,     -quellir ,     -cneli- 
lier,  -qiiellier,  1.  rassembler  : 
dont  se  rcqueJlièrcnt  U  Hainiiuicr 
moult  sagement  Ilf,  141  ;  —  2.  re- 
cueillir, recevoir  :  vcnés  reqvcil- 
lier  la  belle  provision  qui  vous 
vient  de  Mircmont  \l ,  404;   — 3. 
faire  accueil  :   et  le  rcqueilli    et 
festia    grandement    II,     303;   H 
pays  de  Flandres  scroit  appareil- 
lie's  pour  rcqucillir  le  roy  d'En- 
gleterre  et  tous  les  siens,  il).  413  ; 
li  bourgois  vinrent  contre    lui   et 
le  rcqueillièrent  moult  liemcnt  II, 
20  ;  —  4.  attaquer  (cp.  acueillir  ; 
le  mot  exprime  plutôt  l'attitude 
défensive  qu'agressive)  :   et  s'a- 
dreça  li  rois  dessus  monsigneur  Us- 
tasse  qui  estait  moult  fors  cheva- 
liers et  qui  recueilli  le  roy  moult 
chevalereusemcnt   V,   243  ;  il  se 
tinrent    tout  quoiemcnt    sus    les 
champs  tant  que  toutes  lors  gens 
fuissent  armés  et  pour  requeillier 
lesEscos  s'il  fuissent  vcîiu  II,  267  ; 
si  fault  qu'il  soient  rccucilliet  au 
rapasscr  V,  237  ;  —  5.  requcllir  de 
paroles ,   adresser   la    parole  V, 
158  ;—  6.  mettre  en  réquisition: 
et  avaient   les    Englois  requelliet 
tout  le  pais  autour    de  etils,  et 
fait  venir  le  bcstail  de  tous  lès  IV, 
346.  —  Participe  passé  de  »•«- 
cueillir  -.  rtcurilli  elrecueilloit  ;  je 


n'ai  d'exemple    du  dernier  qu'au 
féminin  :     elle   fu    joteusement 
requeillnitc  II,  49;  la  parole  dou 
scneschal  fu  oie  et  requelloite  III , 
140. 
Recueillolie,  réception,  accueil  ; 
et  partout  li  fist  on  révérence  et 
recueilloitc  de  roi   VII,   94  ;    II, 
62  ;  si    se  fisent    grant  feste    et 
grant recueilloiteWll,  153;  levée 
de  troupes  XIII,  236.  Dans  le  ms. 
de  Breslau,  recueillote  Xlil,  237, 
238.  —  Voy.    d'autres  exemples 
sous  requelloite. 
Reculer,   -qiilcr ,    v.   n,.    reculer 
d'un   pourpos ,    revenir  sur   un 
projet   II,   liJl  ;  V.  a.,  reculer  le 
chemin  qu'on  a   fait,   rebrousser 
chemin  II,  11  ;  faire  reculer  :  et 
les  reboutèrent  et    reculèrent  jus- 
qucs  as  bailles  III,  81  ;  retarder  : 
si  ne  vous  fault  point  doubler  que 
vostres  volages  soit  requlés  II,  53. 
Rédempuatioii,   rançon  :   le  roy 
Jehan    de  France,    quant  il  fut 
yssu  hors  de  France  et  remis  à 
trente  cetis  mille  francs  derédcmp- 
nalion  XV,  237.   Paraît  être  une 
faute   de   copiste   p.   rédemption 
uédeiupiton ,   forme  savante  de 

rançon,  V,  353. 
Redonder,  abonder  ;  et  par  espe- 
cial  ceulx  de  Flandres  où  il 
rcdondc  et  habonde  moult  de 
finances  pour  le  fait  de  la  mar- 
chandise \\\,  m. 
Rcfection,  remise  en  état  ;  pour 
entendre  à  le  rcfection  de  le  ville 
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et  dou  chttstiel  IV,  501. 
Beférir,  v.  n.,  en  parlant  d'une 
rivière,  se  jeter  :  et  passèrent  là 
une  rivière  qui  y  keurt,  qui  se 
refiert  en  l'Escmit  et  vient  d'a- 
mont devers  Alucs  en  Pailleul  II, 
491  ;  ailleurs,  p.  493,  qui  rentre 
en  l'Escault.  —  Referir  sus  un 
marchié,  faire  une  surenchère  II, 
375  ;  c'est  étymologiquemenl  un 
terme  analogue  à  rabattre,  mais 
le  sens  y  est  tout  opposé  ;  op. 
ail.  aufschlayen  ,  enchérir,  opp. 
à  absc/ilagen,  rabattre. 
Bellert,  3'  ps.  sing.  du  prés,  indic. 

de  rcférir  (v.  c.  m.). 
Refoiirbir,  réparer;  si  le  fist  (la 
ville  de  b\i\es)derechiefpoui'vcïr 
de  tout  ce  qu'il  y  bcsongnoit  et 
refourbir  les  fossés  et  drcchicr  les 
murs  II,  408.  Cp./oMJ-tiV.au  sens 
détourné  de  mettre  en  état. 
Refraïssent  II,  293  :  sur  le  prin- 
temps, que  les  nighes  se  commen- 
chcnt  à  retraire  et  que  H  couraige 
des  preux  bacclers,  par  nature,  se 
raverdissent    et    refraîssent.  Ce 
mot    est    inintelligible    et   doit 
être  vicieux.   L'on  ne  peut  pas 
admettre  une  forme  se  refraissier 
=  sc  rcfraischir,  et  par  consé- 
quent   lire    refraisscnt  ;   il  faut 
donc  plutôt  croire  que  le  copiste 
du  ms.  d'Amiens,  qui  a  travaillé 
pour  réel.    Luce,  a  mieux  lu,  car 
il  donne  resjoïssent,  qui  convient 
parfaitement. 
Rerroiudre,    briser,   fléchir ,    fig. 


réfréner,  retenir  ;  pmir  pryer  à 
Nostre-Signeur  qu'il  volsist  re- 
fraindreson  ire  V,  271  ;  ces  paroles 
et  autres  reffraindoicnt  le  duc  de 
Berry  à  non  accorder  sa  fille  XV, 
98.  —  Réfléchi  :  se  retenir,  s'abs- 
tenir :  mais  pour  ce  ne  se 
rcfraindircnt  il  mies  à  assallir  V, 
189;  se  refuser  :  je  voy  que  ils  se 
reffraingncnt  et  se  dissimulent 
XI,  156;  se  calmer  :  quant  le 
conte  de  Fois  ouy  son  peuple  qui 
prioitpour  son  ftls,ilserefraigny 
ung  petit  XI,  97. 
Refrennier  ,    réfréner  ,    modérer 

IV,  99. 
Refroldler,  1.  rafraîchir  (au  pro- 
pre) :  pour  li  un  petit  refrodier  et 
esventcr  V,  447  ;  2.  se  refroidier  , 
se  refroidir  (au  sens  propre):  quel 
cosc  faisons  nous  chy,  cstans  sus 
nos  pies  et  nous   rcfroidans      X, 
164;  au  figuré,    se  relâcher    ou 
décourager    dans   l'accomplisse- 
meul  d'un   projet  :   si    ne  vous 
deve's  pas  refroidier  de  demander 
vostrc  droit  et  de  calengier   II  , 
323  ;  si  se  refroida  grandement 
de  celle  crois  (croisade),  ib.  361  ; 
III,  348  ;  IV,  151  ;    part,   passé 
refroidie ,    relâché  ,  découragé  : 
quant    li    seigneur    de   Franche 
vcïrcnt  leurs  gens  rctraire  et  ensi 
que  refroidies   IV  ,    17  ;   ralenti, 
interrompu:  de  quoi  la  marcean- 
dise  (le  commerce)  de  la  draperie 
fu  toute    refroidie  et  perdue  en 
Flandre  un  grant  temps  II,  424; 
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le  ms-  de  Breslau  emploie  la  forme 
en  ir  :  le  duc  ne  se  refroidi  point 
de  ta  parole  Xill,  21;  aussi  les 
armessonl  moult  reffroidics,  sic 
ques  il  les  csmouvcra  et  mettera 
su*  XVI,  107. 

Refulte,  lieu  propre  à  s'y  réfugier  ; 
il  savait  toutes  les  adresces  (che- 
mins) et  re fuites  dou  pays  III, 
443  ;  VII,  269;  désir  de  se  sous- 
traire ou  de  s'excuser,  subter- 
fuge :  tous  payèrent  courtoisement 
et  sans  reffuitc  XII,  III. 

Refuser,  seos  absolu,  refuser  le 
combat  :  Gautticrs  de  Mauni  ne 
volt  7nies  refuser,  mes  se  fcri 
tantost  en  ces  François  IV,  365  ; 
sens  neutre,  se  refuser  à  :  lequel 
y  reffusoit  et  désobéissoit  XI,  155. 

Regarder,  v.  a.,  i.  examiner: 
si  furent  envoyct  aucun  chevalier 
et  ouvrier  pour  regarder  le  pas- 
sage III.  250  ;  2.  discuter,  délibé- 
rer :'«<  regardèrent  là  li  signetir 
cnsamble  que  on  rcnvoieroit  les 
Londryens  II,  80  ;  dont  fu  là  re- 
gardé et  avisé  qui  yroil  en  Escocc, 
ib.  257  ;  3.  considérer,  se  persua- 
der :  quant  il  eurent  tout  considéré 
et  avisé,  il  regardèrent  qu'il  per- 
daient le  temps  \l\ , 'ioQ  ;  —  sens 
absolu,  or  regardés,  locution  fré- 
quente =--  faites  bien  attention, 
tenez  note  ou  figurez-vous  X  , 
126,  130  ;  —  sens  neutre  :  regar- 
der à,  prendre  inspection  :  dont 
regardèrent  il  as  portes,  as  murs, 
etc.   et  amendèrent    le  deffaulte 


lil,  218;  et  regarda  au  castiel  et 
à  le  forterèce  de  le  ville,  ib,  466  ; 
réfléchir  sur  :  li  rois  et  ses  con- 
sauls  regardèrent  à  ce  III,  434; 
regarder,  en  pari,  d'une  fenêtre, 
avoir  vue  :  lui  appuyant  sus  une 
fenestre  qui  regardait  enmy  $a 
court  XIII,  122.  —  Au  réfl.,  se 
regarder  à  qqn.,  fixer  ses  regards 
sur  lui,  flg.  se  régler  d'après  lui  : 
il  estoit  li  plus  grans  et  li  plus 
prochains  dou  roy  à  qui  tout  li 
autre  se  atendoicnt  et  regardaient 
II,  433. 

Regari  ,  guéri  ;  qui  estoit  tous 
regaris  de  ses  plaies  et  en  bon 
point  \'\,  189. 

Regart,  1.  vue,  attention  :  ayons 
regard  (jetons  nos  vues)  et  advis 
en  nostre  royaulnie  sur  hommes 
sages  qui  puissent  faire  ce  mes- 
sage XI,  266;  —  2.  surveillance, 
garde  :  et  n't  avait  mes  sur  lui  si 
grant  regort  comme  en  devant  V, 
158  ;  et  les  laissièrcnt  alcr  et  ve- 
nir sans  vilain  (humiliant)  regart 
ne  constrainte  VIII,  50  ;  ses  gens 
le  soupeçonnoient  et  mettaient 
grant  regart  sur  lui,  ib.  223  ;  sans 
nulle  garde  ne  regard  XI,  98  ;  — 
3.  examen,  jugement  :  il  dévoient 
etlrcjusticiés  et  corigiés  par  le  re- 
gart et  jugement  des  pers  de  France 
VI,  62  ;  —  4.  administration, 
gouvernement  :  pourtant  qu'il 
avait  le  souverain  regart  de  Fiait' 
drcs  III,  129  ;  —  5.  (sens  concret) 
gouverneur  :  chapitaine  et  regart 
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de  tout  le  pats  III,  58;  baul^  et 
regars  en  Haynaii,  ib.  115  ;  capi- 
taines et  regnrs  de  sa  chevalerie 
V,  176;  VI,  568;  de  là  le  flamand 
rewacrt;  —  6.  aspect,  appareuce  : 
et  disoient  toutes  gens  que  il 
avoit  bien  fourme  et  regarl  de 
vaillant  homme  II,  9r  —  Lo- 
cution préposilioiinelle  ou  (ou  ens 
ou)  regart  de,  1.  comparative- 
ment à  :  car  li  pays  de  Haynnau 
est  ungs  petis  pays  ou  regard  del 
royaumme  de  Franche  II,  349  ; 
chiaus  de  Trit  quin'estoient  c'un 
petit  de  gens  ens  ou  regard  d'yaiis 
III,  153;  V,  401  ;  VII,  139  ;  2.  en 
ce  qui  concerne,  quant  à  :  le  duc 
de  Guéries  n'y  sçavoit  remédier 
au  regard  de  lever  le  siège  ne  de 
combattre  les  Brabanchons  XIII, 
161  ;  au  regard  de  moy,  quant  à 
moi,  pour  ma  part  XVI,  2. 

Régime,  gouvernement  ;  par  l'es- 
passe  de  neuf  ans  et  plus  qu'il 
avoit  eu  le  régime  et  gouverne- 
ment de  Flandres  IV,  315  ;  Luce 
met  ici  regimen,  forme  trcs-sus- 
pecle  ;  la  langue  ancienne  ne 
connaît  que  les  formes  régime 
(lat.  regimen)  et  régiment  (lat. 
regimentum;. 

Besistrer  des  faits,  rapporter, 
relater  II,  1. 

Bègle,  du  genre  masculin  :  se  ils 
euissetit  au  roy  donne  en  son  en- 
fance et  jeunesse  ung  règle  rai- 
sonnable, cestc  incidence  de  ma- 
ladie ne  luy  feust  point  advenue 


XV,  51.—  Rieule  (\.  e.  m.),  la 
forme  populaire  dérègle,  est  éga- 
lement masculin. 

Regorger,  faire  refluer  ;  en  venant 
il  [li  fluns  rie  la  mer]  regorge  la 
rivière  si  contremont  que  nuls  n'y 
poroit  passer  V,  1 1 . 

Regot,  baie,  crique  :  Lois  d'Espa- 
gne et  chil  qui  escupèrent  de  la 
bataille,  trouvèrent  en  un  regot 
de  mer  une  grosse  barge  de  Cam- 
perlé,  que  li  maronnier  avaient 
là  boutée  et  repus  IV,  79.  —  Ce 
mot  est-il  mal  lu  pour  regort,  qui 
est  la  forme  usuelle,  ou  exisie-l-il 
réellement  une  forme  regot,  avec 
syncope  de  IV  comme  dans  rebous 
p.  rebours  ?  Quant  à  regort,  il  est 
pour  regorc  et  représente  le 
subst.  verbal  de  regorger,  refluer. 
Cp.  gord  ,  prov.  gnrc ,  du  lat. 
gttrges. 

Regruiier,  remercier  II,  26,  59  ; 
V,  23  ;  se  rcgraticr  de  qqcb.,  en 
exprimer  sa  reconnaissance  XII, 
130. 

Relieaulmer  (se)  ,  remettre  le 
heaume  XIV,  109. 

Itekerkier  qqn.  d'une  chose,  l'en 
charger  :  et  en  fa  rekerkics  li 
cotiles  de  Hostidonne  IV,  i08.  Au- 
tre forme  de  rccargicr  et  rcquier- 
guier. 

Rekcudrc,  recoudre  (une  plaie) 
V,  447;  VI,  167  [et  rcstraindirent 
et  recousirent  ses  plaies). 

RelHchier,  lacer  de  nouveau;  lors 
relâchèrent  il  lertr  plates  et  recin- 
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fflèreni  leur  chevaux  111,  136. 

Relai  (tout  d'un)  ,  tout  d'une 
traite  :  et  s'eii  vinrent  tout  d'un 
relay  et  (Tune  empointc  sus  le  dit 
c/ievaliei-  VI,  12.  C'est  le  subst. 
verbal  de  rclaicr  =  relaissier  , 
pris  dans  une  acception  analogue 
à  c5?ai5Jj>»-(voy.  eslals);  op.  aussi 
reslaissier. 

nelaier  (se),  pr.  se  relâcher,  puis 
se  désister  de,  renoncer  à  :  li 
gentils  chevaliers  ne  s'en  veult  onc- 
ques  relayer  II,  61  ;  il  manda  sa 
sereur  que  elle  demorast  qiioie  et 
se  relaiast  de  ce  que  elle  nvoit  em- 
pris,  ib.  57  ;  quelques  lignes  plus 
loin,  construit  avec  à  :  et  ne  se 
relaia  point  pour  ceci  nppareilliei\ 

Rclaice,  relevée  (de  couches)  ;  sa 
femme  i  fu  acouchic  et  relaice  de 
une  belle  fille  V,  221  ;  je  suppose 
ce  mol  mal  lu  pour  relevée  ;  s'il  ne 
l'est  pas  ,  j'aurai  recours,  pour 
l'expliquer,  à  un  type  relaxus  = 
relaxatus,  délivré. 

Relater,  rapporter  ;  car  il  li  rela- 
tèrent tout  ensi,  ne  plus  ne  mains, 
que  il  en  estaient  cargiet  des 
François  \l,  186;  IV,  289. 

Relation,  récit,  rapport  ;  il  fist 
relation  de  son  vicssaige  IV,  131. 

Relaxer,  1.  une  peine,  diminuer  : 
vous  lui  relaxenis  sa  peine  (exil 
de  dix  ans)  quatre  ans  XVI,  lOo  ; 
2.  différer  :  si  fu  ccsfc  journée 
relaxée  jusques  à  nue  aultre  fois 
que  on  aroit  p/«<  r/rant  loisir  V, 
153. 


Relation  ,  condition  faite  à  un 
prisonnier  pour  sa  délivrance  ; 
sus  une  reluxion  que  je  vous  ferai 
qui  sera  telle  V,  101.  —  Relaxion 
est  une  licence  pour  relaxation. 

Relenqiiir  ,  abandonner  ;  mais 
depuis  le  relenquirent  et  boutèrent 
hors  de  Flandres  II,  226  ;  se  il 
roloit  relenquir  les  Englois  et 
devenir  français  V,  228  ;  VII,  90  ; 
et  disait  bien  que  ja  ne  relcnqui- 
roit  sa  droite  daine  III,  3i6.  — 
Lat.  relinquere. 

Reieïichier  XVII,  430  =raleschicr 
(y.  c.  m.). 

Relevée,  1.  après-midi  :  Vendemain 
à  heure  de  relevée  II,  263;j'U»- 
ques  à  relevée  III,  196,  366  ;  —  2. 
relevailles  (de  couches)  :  et  estait 
la  fesle  ordonnée  à  la  relevée  de 
la  voïne  Phclippe  d'Engleterre 
d'un  fil  que  elle  avait  eii  IV,  124. 

Relever,  1 .  v.  a. ,  répéter  (un  mot)  : 
li  roys  respondi  fcllemeiit  que  il 
n'en  ferait  riens  ;  li  contes,  depuis, 
n'osa  relever  le  mot  X,  187  (var. 
renouveller)  ;  relever  un  fief,  en 
payer  les  droits  de  relief  :  je  *My« 
Henri  de  Lancastre  qui  vieng  rele- 
ver au  roy  mon  héritage  de  la  du- 
chié  de  Lancastre  XVI,  182  ;  ib. 
231  ;  /c  roy  d'Engleterre,  de  qui 
ses  sires  li  contes  de  Mont  fort  avait 
rclecet  la  duché  de  Bretaingne  IV, 
6;  —  2  V.  D.,  relever  de  couches  : 
la  roy  ne  sa  femme,  qui  nouvelle- 
7ncnt  estait  relevée  d'enfant  d'un 
biau  fil  II,  451  ;  III.  209  ;  —  3. 
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V.  réfl.,  résister  :  il  n'i  a  gaircs  de 
ccvalicrs  qui  se  doicnt  ne  puissent 
relever  contre  la  puissance  d'En- 
glcterre  H,  286  ;  relever  donne 
un  très-boa  sens  (cp.  l'ail,  sich 
ei'heben)  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
soupçonner  un  lapsus  p.  révéler 
(faire  rébellion). 

Keiler,  droit  payé  par  un  vassal 
pour  relever  un  fief;  laquelle  terre 
le  relief  en  appartient  au  conte 
de  Bloys  XIII,  33  :  laquelle  tei're 
est  un  génitif. 

Belln,  pluie  fine  ;  pour  ce  que  il 
faisait  grant  relin,  les  terres  es- 
taient si  molles  que  ceval  ne  s'en 
pooient  ravoir  V  ,  243.  Hécart 
donne  reliu  et  relain  avec  les 
deux  sens  de  dégel  et  de  petite 
pluie  qui  annonce  le  dégel.  — 
Dérivé  de  rester  (v.  c.  m.). 

ReiuananceM  (les) ,  les  parties 
restantes  XVII,  441. 

Reniauant,  subst.,  restant  II,  54  ; 
chassier  au  remenant  (chasser  à 
l'aventure?)  XVII,  214. 

Rpmandcr,  recommander,  confier; 
si  vous  remande  et  recarge  Charte 
mon  fil  IX,  284. 

Rouiauoir  ,  défini  remest ,  part, 
passé  remès  ;  rester  (litt.  demeu- 
rer en  arrière),  survivre  :  de  mgr. 
Gautier  de  Mauny  remest  une  fille 
appellée  dame  A7inc  VIII,  114 
(notre  texte  porte  erronément 
remet)  ;  manquer  :  nous  combate- 
rons,  ce  ne  poet  remanoir  VII , 
189  ;  et  remaindront  plus  de  vos 


cuidiers  à  accomplir  que  ils  ne 
s'en  achèveront  XIII,  34  ;  ne  pas 
s'accomplir:  de  ce  que  fol  pense, 
asscs  reinaint  XIV,  283. 

iteiuarlago,  second  mariage  11, 
18,  212;  XIII,  9. 

Reinèfle,  soin  porté  à  remédier  à 
un  mal  ;  mettre  remède  à  qqch., 
y  pourvoir  ;  et  si  mêlerons  remède 
et  conseil  à  vos  besongnes  II,  32  ; 
ib.  129,  292  ;  aussi  xj  pourveïr  de 
remède  II,  23  ;  protection,  pitié  : 
car  il  ne  pooient  trouver,  par 
nul  moyen  ,  merci  ne  remède 
ou  (en  le,  auprès  du)  duch  de 
Nor mendie  VI,  76  ;  il  dévoient 
tout  mettre  à  l'espée  sans  remède 
et  sans  merchi,  ib.  80  ;  et  Veuïst 
là  occis  saiis  remède  VII,  272  ;  II, 
117.  —  Le  mot  est  tantôt  mascu- 
lin (II,  202  ;iMi  remède),  tantôt 
féminin  (II,  23  si  y  pourveï  tan- 
tost  de  remède  moult  fellenesse). 

Remédier,  v,  a.,  proléger,  défen- 
dre :  pour  icheux  conforter  et  re- 
médier contre  la  poissance  des 
Englès  IX,  80  ;  v.  n.,  faire  résis- 
tance, faire  la  contrepartie  :  chil 
don  chastiel  fiscnt  desclichicr 
quatre  martine's  pour  reme'dyer 
contre  les  quatre  kas  dessus  dis 
IV,  367. 

Rciuérir,  v.  a.,  une  chose  à  qqn. 
=  l'en  récompenser  :  Dieu  vous 
puist  remdrir  la  courtoisie  que 
vous  me  faites  V,  248. 

RetuertiiMt  XIV  ,  281 ,  mauvaise 
forme  p.  remé'ist,  de  remérir. 
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Bemèa,  pari,  passé  de   rcmanoir. 

Remest,  3«  pers.  sing.  du  passé 
défini  de  remanoir. 

Remettre,  refuser,  repousser: 
quant  les  chctniliers  de  France  se 
vetrciit  ainsi  remis  du  conte  de  la 
Lune  Wl,  135;  remettre  avant, 
représenter,  exposer,  reprocher  : 
il  disait  que  à  l'esté  il  ferait  remet- 
tre avant  as  Enç/lès  tout  che  que  il 
pillaient  et  prendoient  sus  le  pays 
VIII,  219. 

Remlrer.regarder  avec  altenlion  : 
et  ne  se  pooit  on  cesser  de  lui  re- 
garder et  de  remirei'  le  frisce  et 
gentil  arroi  de  la  dame   III,   434. 

Remonntre,  vérification  ,  revue  : 
et  remonstre  par  parolles  et  par 
pi-euves  fu  faite  des  \chevaus''\ 
mors  II,  184. 

Renionstrer,  montrer,  exposer  ; 
or  voeilje  remanstrer  par  quelle 
inanière  et  condition  les  guerres 
s'esmu'ixnt  entre..  U,  Z  ;  si  sage- 
ment  remo7istrèrenf  leur  messai- 
ges,  il).  458;  —  montrer,  donner 
preuve  :  se  il  y  estait,  il  le  remons- 
trcroit  XVI,  3  ;  —  exhiber,  faire 
voir  ;  et  leur  remonstreroit  et 
ferait  rcrnonstrer  une  partie  de 
ses  puissances  et  de  ses  estas  XVI, 
43.  —  Se  remanstrer,  se  faire 
remarquer  :  ou  grant  vassiel  de 
Crista/le  qui  se  remonstroit  dessus 
tous  les  aultres  III,  204  ;  IV,  139. 

Remontée  =  remonticre  ;  iV  estait 
haulte  remontée  et  le  souleil  s'en 
aloit  tout  jus  X,30. 


Remontière,  après-midi  ;  quant 
ce  vint  sus  la  remontière  III,  162  ; 
sus  Vcure  de  remontière  IV,  262  ; 
très  [dès)  remonticre  VI,  69;  et 
fu  plus  de  remontière  ançoit  que 
il  se  jnesisscnt  cnsamble  pour 
combattre  VI,  433  ;  il  chevaucha 
ceste  remantiérc  jusques  au  soir 
III,  462.  —  I.e  mot  vient  de  re- 
monter, parce  que  les  ouvriers 
remontent  à  l'ouvrage  après  le 
repos  de  midi  (Lillré).  Cp.  rele- 
vée. 

RemouM, querelle, dispute:t/n^rafif 
remous  et  felle  s'entt'cprist  entre 
les  gens  de  Jehan  de  Hainau  et  te 
commun  de  Tournai  XVII,  312. 
Pour  remaurs,  nomin.  sing.  de 
remaur,  bruit,  tapage,  forme  po- 
pulaire de  rumeur  ;  cp.  fourbous 
p.  fourbaurs. 

Remparer,  remettre  en  bon  état; 
et  avaient  fait  remparer  et  forte- 
fier  la  ville  III,  31  ;  ib.  270  ; 
remonter  en  provisions  ou  muni- 
tions :  SI  le  rcmparèrcnt  (le  chas- 
lie!  de  Chastonseals)  et  rafrcs- 
quirent  de  toutes  cases,  ib.  404  ; 
pour  remparer  le  ville  de  tout  ne 
qu'il  besangnait  IV,  60.  De  re  -j- 
emparer.  Le  mol  ne  dit  pas  plus 
que  réparer,  que  je  trouve  III, 
103. 

Remploler  ,  replier  (une  lettre 
lue)  XI,  269. 

Remuer,  propr.  changer  (lai.  re- 
muture,  prov.  remudar)  ;  de  là  :" 
éloigner  une  chose  (oa  une  per- 
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sonne  pour  en  mettre  une  autre 
à  sa  place  ;  et  remua  tous  officiers 
et  y  mist  gens  à  sert  ordonnancfie 
VII,  69  ;  et  lui  firent  finance  pour 
souvent  remua'  et  changier  che- 
vaulx  XV,  3S0  ;  remuer  les  mors 
(d'un  champ  de  bataille),  les  em- 
porter V,  39.  —  Se  remuer,  pas- 
ser d'un  lieu  dans  un  autre  :  i7 
fisent  commander  que  seremriais- 
sent  (2*  réd.  se  deslogasscnt)  et 
alaissent  logier  plus  priés  de  le 
cité  X,  341;  d'un  bateau  en  un 
autre  :  et  entra  le  due  en  ung 
batcl  et  fist  entrer  messire  Oli- 
vier avec  luy,  et  de  là  ils  se  remuè- 
rent en  une  plus  grosse  nef  gé- 
safit  à  Vancre  XV,  213. 

Renasaier  (ne),  renaître,  se  re- 
faire, reprendre  des  forces  ;  se 
bonnes  gens  se  voloient  ensonnyer 
de  tretier  unes  trieuves,  que  li 
païs  se  peuist  un  petit  rennssier  et 
repourveïr  IV,  Hl.  C'est  le  verbe 
renaistre,  renasquir  revêtu  de  la 
forme  conjugative  en  er  ;  cp. 
despaistre  et  despaissier  (v.  c. 
m.),  semondrc  et  semonner. 

Rencheance,  rechute  XV,  215. 

Rencheoir  ,  retomber  (dans  une 
maladie)  :  la  seconde  maladie  où 
le  roy  estoit  rcncheû  XV,  127; 
ib.  3S2. 

Rencontre,  choc  de  deux  corps 
d'armée,  combat  imprévu  ;  ce  mot 
est  généralement  masculin  :  durs 
rencontres  II,  2;  «7s  rencontres 
HI,  134  ;  il  parloient  dou  rencon- 
fROISSART. 


Ire,  ib.  293  (la  rencontre  IV,  372 
est  une  faute  de  copiste  p.  cils  ren- 
conlres)  ;  je  trouve  cependant 
aussi  une  moult  fort  rencontre  V, 
9.  —  Trouver  de  rencontre,  ren- 
contrer :  deseurs  saint  Vaast  il 
trouva  de  rencontre  vint  et  cinq 
coureurs  françois  III,  133. 

Rencontrer  ,  atteindre  ;  il  furent 
tout  dot  si  fort  rencontret  de  deux 
pierres  jetées  d'amont  III,  274. 

Renroragler,  v.  a.,  rendre  cou- 
rage IV,  20. 

RencralNMier,  pr.  rengrais3er,  fig. 
remonter,  renforcer  ;  si  conseilla 
au  princhc  que  ce  seroit  bon  que  tint 
fouages  fusl  élevés,  à  durer  une 
quantité  d'ans,  tant  que  ses  hostels 
seroit  rencraissiés  en  or  et  en 
argent  VII,  237. 

Rendable,  productif;  il  estoit  sires 
d'un  grantpays  et  rendable  III, 
323  ;  la  meneur  province  (de 
France)  est  plus  rendable  que  li 
corps  d'Engleterre  VII,  276  ;  XIII, 
287,  Pour  le  sens  actif  du  suflSxe 
able,  cp .  aidable. 

Reudage,  reddition  (d'une  place); 
il  navoit  pas  trop  prant  fiance  ou 
chastellain  qui  le  rendage  en  avoit 
fait  IV,  284. 

Rendre  ;  locutions  rendre  peine  à 
qqch.,  tâcher,  s'efforcer  111,83; 
aussi  rendre  soing  II,  293  :  — 
rendre  Vhommage,  le  renoncer, 
renvoyer  :  il  ne  pooit  nullement 
estre  que  il  ne  rendesist  son  hom- 
mage au  roy  de  France  et  le  dcf- 
50 
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fiastdelni  et  de  tous  ses  aidnnfi 

II,  418:  ailleurs  III,  62,  renvoyer 
son  hommage. 

Renforchler,  v.  n.,  devenir  plus 
fort,  s'aggraver  (en  parlant  d'une 
guerre)  IV,  53,  devenir  plus  bril- 
lant (en  parlant  d'une  fête),  ib. 
120  ;  —  V.  a.,  renforcer  (une 
armée)  IV,  64  ;  conGrmer,  donner 
suite  (à  un  mandement)  II,  263. 

Renformer  (se)  ,  se  rétablir  ,  se 
remettre  :  et  vous  renformcre's 
comme  devant  en  paix  et  amour 
envers  ceulx  où  vous  le  dcvés  estre 
XIII,  123. 

Reii|c>'olfl«ler  (ne),  se  fortifier  ; 
et  s'en  rengroissa  grandement  H 
coraiyes  des  royaux  VII,  287  ;  de 
tant  fa  renforchie  et  renyroissie 
H  chevauchie  de  mgr.  Robert  Cn 
nollc  VII,  360.  La  diphthongue  oi 
est  étrange,  cependant  il  y  a  à 
comparer  cncoire  p.  encore  ;  n'y 
aurait-il  pas  une  faute  de  lecture 
p.  rengraissier  (cp.  rcncraissicr)  ? 

Rcnliimlner  ,  illustrer  ;  et  fist 
depuis  viessire  Gantiers  tant  de 
belles  aprrtiscs  d'ar7nes  que  H 
livres  est  moult  renlnminés  de 
ses  proèces  U ,  ^i8  ;  la  grande  el 
noble  histoire  de  Bretaingne  qtii 
grandement    renluminc    ce  livre 

III,  321. 

Renoer(ran;,  le  nouvel  an;  à  l'en- 
demain  de  Fan  renocf  IX  ,  315  ; 
ailleurs  Van  renouvelle  W\\  ,  301. 
— Cp.  pour  la  forme  le  renouveau. 

Rcnomnirr  .  nommer  .    .appeler  : 


quant  on  n'ooit  mais  ne  ci'yei'  , 
ne  jupper ,  ne  renommer  nulle  en- 
sengne  ne  nul  signeur  V  ,  66  ; 
louer  ,  vanter  :  à  la  fin  que  il  en 
fuist  renommé  devers  le  roy  et  le 
duc  de  Bourgoingne  XVI  ,  32.  — 
5e  renommer  de,  se  réclamer  : 
et  avaient  esté  partout  li  bien  venu 
pour  la  cause  dou  dit  roy  de  qui 
il  se  renommaient  VI,  290. 

Renonchler,  annoncer  ;  et  s'enalla 
renonchier  au  dit  monseigneur 
Hervi  la  bcsongne  IV ,  38  ;  au 
sens  ordinaire,  ib.  43,  180. 

Renouveier  ,  v.  n..  se  renouveler, 
recommencer  :  et  rendait  grant 
painne  à  ce  que  li  guerre  renou- 
vellast  entre  le  roy  son  frère  et 
yaux  VII ,  279  ;  —  se  renouveler 
d'une  chose  ,  s"en  pourvoir  de 
nouveau  :  si  se  rcnouveln-ent  celle 
nuit  de  toutes  roses,  qui  (ce  qui) 
bien  leur  besongnoit  II.  180;  chan- 
ger de  :  quant  il  se  furent  apareil- 
lés  et  de  draps  renouvelés  II,  347. 

Renquiérir,  V.  n.  ,  renchérir: 
oiicqiies  vivres  n'en  renquiéry  II  , 
129. 

Rentier ,  fermier  de  rentes  sei- 
gneuriales :  i7  cnvoia  devers  le 
duc  notables  hommes  tels  que  le 
sire  de  Vireton...,  Gieu/froy  de  la 
Tour ,  grant  rentier  de  Brabant 
et  autres  XIII,  19. 

Rentrée  ,  entrée  d'une  ville  ;  H 
François  avaient  clos  les  pas  et 
les  rentrées  en  Hainbon  IV  ,  25. 

Rentrer,  avec  ou  sans  se,  avoir  son 
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embouchure  (en  parlant  d'une 
rivière)  ;  là  (à  Bristo)  se  rentre 
ta  rivière  de  la  Saverne  1 1 ,  74  ;  a(t 
lonc  de  la  rivière  de  Taie  qui  ren  - 
tre  en  le  mer  desous  Bervich  ,  ib. 
283  ;  sus  le  rivière  de  Itou  qui  se 
rentre  en  la  mer  IV  ,  415.  —  Cp. 
recheoir. 

Ren  vers,  adj.,  retourné  :  ille  férit 
d'une  main  renverse  (du  revers  de 
sa  main)  VI ,  178  var. 

Repalrier  ,  v.  u.,  1.  retourner  chez 
soi:  [quaul]  les  seigneurs  de  France 
I  furent]  rcpairiet  pour  le  cause  do 
l'yvier  VI,  1  ;  —  2.  demeurer,  sé- 
journer :  pluiseurs  chevaliers  qui 
rep'tiroient  entour  le  roy  II,  75  ; 
j'ai  moult  repnirict  cl  conversé  en 
Engleterre  IV  ,  273  ;  comme  d'un 
loutre  qui  repaire  en  ung  estang 
XII,  255.  —  Au  rellcchi ,  s'en  re- 
tourner :  il  prisent  congiet  au  roy 
et  se  partirent  de  lui  et  s'en  re- 
pairièrent  en  Haynnau  il  ,  568  ; 
IV,  557.  —  Repairicr  est  le  latin 
repatriure,  in  patriam  redire  ;  de 
là  le  subst.  repaire,  lieu  de  re- 
traite ,  lieu  de  séjour  habituel 
(aujourd'hui  pris  dans  un  sens 
spécial)  ;  c'est  ce  substantif  qui 
a  engendré  uu  second  verbe  re- 
pairicr, au  sens  de  w  avoir  son 
repaire  »,  son  séjour  habituel, 
demeurer. 

Mepui»ivr,  rapaiser,  calmer  111, 
«1. 

Repentiste,  repenlance,  dédit  :  et 
jurèrent    les  parties   à   procédtr 
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Kvanl  et  sus  grans  mises  de  repcn 
tises  (sommes  de  dédit)  V,  158. 

RepieHgler,  cautionner  ;  il  esloit 
recreii  et  replesgié  XV,  345  ;  aussi 
raplcgicr  (v.  c.  m.). 

Elepliqiiier,  1.  répliquer  :  «7  ne 
sceureut  que  dire  ne  repliquier  II. 
280  ;  2.  répéter,  reproduire  :  là 
repliquière?it  li  signeur  en  la 
présence  dou  roy  toutes  les  paroles 
et  requcsles  des  Escoçois  II,  278  ; 
là  lui  flst  on  recorder  ses  reques- 
tes  et  prières...  ,•  tantost  il  les  re- 
plicqua  toutes  doucement  et  sage- 
ment XH,  17. 

Repondre,  même  mot  que  reponre, 
cacher  X,  39. 

Reponre,  cacher  (du  lat.  reponere, 
mettre  de  côté)  ;  maintenant  il 
me  faut  (tu  dois  me)  reponre  et 
mussicr  X ,  57.  —  Se  reponre , 
se  cacher  :  //  monnc  orent  si  gravi 
paour  que  il  laissièrent  tout  en 
un  plain  et  s'en  allèrent  reponre 
dont  chà,  dont  là  II,  70.  —  Défini 
repust  :  si  se  repust  et  mucha  uu 
mieux  qu'il  pot  IV,  74  ;  part. 
passé  repus  (voy.  ce  mol).  — 
L'ancienne  langue  avait  pour  ce 
mol  une  forme  plus  douce  :  re- 
bondrc,  qui  s'employait  particu- 
lièrement   p.  enterrer  un  mort. 

Repos,  lit,  berceau  ;  ung  autre 
petit  enfant  qui  gisoit  en  ung 
repos  X,  57  ;  et  trouvèrent  le 
repos  où  li  contes  avoit  esté  mis 
d'enfance,  ib.  61. 

Repoat  (en),  en  cachette  ;  en  apcrt 
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ou  en  repost  VI,  303,  uoie.  — 
Lat.  in  repost o  (=  reposito)  , 
propr.  en  lieu  écarté.  En  repost 
est  une  forme  savante  de  à  repus 
(part,  passé  de  reponre,  cacher}. 

Beprendre,  déclarer,  dire,  rap- 
porter :  je  ne  fu  mies  à  son  très- 
pas,  mes  on  me  reprist  qu'il  four- 
sena  et  mwut  vilai)iement  VI, 
177  ;  cp.  l'équivalent  retraire  ;  — 
dissuader,  détourner  :  honneurs 
et  loyautés  le  reprendoit  de  mettre 
son  cocr  en  tcle  fausseté  III,  461. 

Hrprise  ,  1.  recouvrement  de 
finance  ou  de  ressources  pécu- 
niaires :  /»  consaul  l'enorlèrent  que 
il  mesist  aucune  gabelle  sus  le  sel, 
où  il  trouveroit  grant  reprise  pour 
payer  ses  saudoyers  V,  336  ;  2. 
blâme  :  il  pooient  bien  faire  ce 
cemin  sans  péril  ne  reprise,  car 
eHCores  n'avoit  entre  France  et 
Engleterre  nul  mautaleut  II,  354  ; 
peut-être  l'auteur  avait-il  écrit 
sans  péril  de  reprise. 

Reprore,  insulte  railleuse  :  et  leur 
disoient  H  saudoyer  par  manière 
de  repi'occ  :  aies  boire  vottre  gou- 
dalc,  aies  III,  277. 

Brprorliler  qqn.,  le  blâmer:  je 
le  votis  remonstre  pour  tant  que 
huy  que  (ou)  demain-  on  ne  me 
ptiist  reprnchicr  de  men  honneur 
(de  =<:  quant  à  ;  nous  dirions 
('  pour  qu'on  ne  puisse  porter 
atteinte  à  mon  honneur  »)  III, 
12-4.  —  Cp.  aprochier,  et  l'ail. 
nahc  treten. 


Réprouver,  reprocher  ;  et  leur 
reprouvoient  souvent  le  fière  ba- 
taille qu'il  leur  avaient  fet  à 
Ewruich  II,  172  ;  et  nous  serait 
reprouvet  à  tousjours  mes  IV,  99. 

Reprouvier,  subst.,  1.  reproche, 
blâme  :  de  ce  ne  povoit  avoir  nul 
reprouvier  IV,  129  ;  2.  proverbe  : 
et  pour  ce  est  il  dit  en  reprouvier. . 
X,  49  ;  XV,  75.  Le  proverbe  est 
une  sorte  de  reproche,  ce  mot 
étant  pris  dans  son  sens  étymo- 
logique de  représentation  (cp. 
remontrance).  Le  prov.  aussi  em- 
ploie reprochier  pour  proverbe. 
On  peut  ramener  reprouver,  faire 
des  reproches  ,  au  type  latin 
repropiare,  le  même  qui  a  fourni 
reprochier  ;  la  lettre  ne  s'y  oppose 
pas,  mais  il  est  difficile  et  inutile 
d'admettre  une  double  formation 
du  même  mot.  puisque  le  lat.  re- 
probare  satisfait  pleinement,  au 
double  point  de  vue  de  la  lettre  et 
du  sens,  pour  expliquer  et  le 
verbe  reprouver,  et  le  subst.  re- 
prouvier. 

RepuH,  caché  ;  part,  passé  de  re- 
potire  (v.  c.  m.);  il  sescusa  de  rc 
que  ils  et  si  momie  estaient  ensi 
demuchié  et  repus  II,  71  ;  tout 
(tout  le  monde)  s'en  estait  enfui 
et  repus  pour  la  doubtancc  d'culs, 
ib.  159  ;  messire  Wauflars  qui 
s'estait  boutés  et  repus  entre  mares 
et  rosiaus  III,  239  ;  et  se  sont  re- 
pus et  muchiés  moult  de  gens  en 
cambres,  en  soliers,  en  tours  et 
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en  celicrs  IV,  418  ;  VU,   108.   — 
Sur  l'origine  de  celle  forme  par- 
ticipiale repus  (fém.  reptise),  voy. 
mon  Gloss.  des  Poésies. 
■teptist,  défini  dereponre{\.  c.  m.). 
Reputer,   i.  estimer,  tenir  pour  : 
et  les  doit  on   tenir  et  reputer 
pourpreus  IV,  94  ;  ib.  370  ;  —  2. 
reputer  à,  accuser  de  :  tout  chil 
de  ce  saiich  les  reputoient  à  grant 
ygnoranchc    et  à  grant  faintise 
IV,  132.  —  Lat.  reputare,  comp- 
ter, estimer  ;  reputer  est  la  forme 
savante  de  rctcr  ,  prov.  rcptar, 
incriminer. 
nequelloite,  autre  forme   de  rc- 
cueilloite,  1.  accueil  :  on  ne  li  fist 
pas  si  bonne  ne  si  belle  requelloile 
III,  3S  ;    et  les  remcrchia  de  le 
bonne  chicrre  et  belle  recoeilloite 
que   li  avaient  fct   H,  62  ;  —  2. 
lieu  de  rassemblement  :  par  le 
pays  de  Bretagne  qui  li  estoit  une 
belle  entrée   et    requelloite   pour 
chevauchier  en  France  III,  380, 
—  3.  retraite  ,  abri  :  mettons  nous 
à  requelloite  et  à  sauvelé  ou  chfis- 
ticl  de  Plansy  IX,  260. 
Requerre,  v.  a.,  1.  requérir,   de 
mander  :  il  envoicrrit  devers   le 
roy  englès  un  evesque  et  un  abbé 
pour    requerre    aucunes    trieives 
III,  431  ;  qqn.  de  qqcli.  ;  ce  seroit 
à  son   trop  grant   blamme  se  il 
requérait  les  Escos  de  trieuwe  IV, 
129  ;  —  2.  attaquer  :  et  atendoient 
li  François  que  les  Englois   les 
venitsent  requerre  III,  QO  ,  et  de 


grant  vollenté  requérait  ses  enne- 
mis et  se  combattoit  as  Englès  IV, 
140  ;  V,  243.  —  Au  réfléchi,  s'at- 
taquer :  et  se  rcquisent  sans  yaus 
espargnicr  de  grant  couraige  II, 
292  ;  car  vaussaiiment  et  hardie- 
mcnt  scstoient  requis  cl  combatu, 
ibidem. 

Kequcilii*,  -1er,  voy.  recueillir. 

Requief  (de),  de  rechof  ;  forme 
picarde  p.  de  recicf  (V,  260)  ;  et 
entrèrent  de  requief  en  Haynnau 
III,  149. 

Requierqiiier,  autre  forme  de 
recargier  ,  confier  ,  remettre  : 
lors  furent  trait  d'une  part  et 
requierquict  as  compagnons  sur 
les  tiestes  que  bien  les  gardassent 
IX,  37  ;  voy.  aussi  rekerkier. 

Requoi  (en),  secrètement,  en  par- 
ticulier ;  et  disoient  li  aucun  en 
requoi  IV,  158  ;  VII,  122  ;  estre  à 
son  requoi,  être  seul,  sans  être 
j^èné  par  la  présence  de  qqn.  II, 
555  ;  III,  46-  ;  dire  en  son  requoi, 
se  dire  à  soi-même  IX,  52i.  — 
Composé  déco?,  lai.  quietus,  tran- 
quille. —  Voy.  Gloss.  Hoés. 

«ère,  raser;  lors  fist  il  venir  son 
barbier  et  se  fist  rère  tout  jus  sa 
chevelure  XI,  100  ;  part,  passé 
rés  :  les  7noisnes  avoietit  cotcron- 
}ies  rèses  (étaient  tonsurés)  XI, 
29.  —  Du  lat.  radere,  part,  rasus, 
RéM,  rasé,  voy.  l'art,  préc.  —  Loc. 
prépositionnelle  rés  à  rés  de , 
h  ras,  au  niveau  de  :  rés  à  rés  de 
fenx  II,  296 -,111,  244;  IV.  260; 
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H  fotset  furent  tout  empli  de  bus  et 
de  velourdes  re's  à  rés  de  terre 
V  ,  575  ;  ntetre  uue  forteresse  , 
rés  à  rés  de  la  terre  ,  la  raser 
VII,  463.  Le  mot  uous  est  resté 
dans  rcz-de-cliaussée. 

Besbaudir  ,  rauimer  le  courage  ; 
il  amenèrent  le  jovène  roy  à  che- 
val par  devant  toutes  les  batailles 
pour  les  gens  d'armes  plus  rcsbau- 
dir  II,  IK2.  —  De  baxit  (v.  c.  m.). 

Rc««bouler  (mc)  ,  s'ébouler  de  nou- 
veau :  et  disoient  U  aucun  que  ce 
tsloit  une  pais  à  deus  visages  et 
qui  se  resbiuleroit  temprement 
IX,  -207. 

BeNcaper  ,  récha|)per  ;  et  euissent 
volentiers  vcù  qu'il  fust  rescapés 
de  ce  péril  III,  85. 

Beiironroi-frr  ,  mauvaise  forme 
pour  reconforter,  propre  au  ins. 
qui  a  fourni  le  tome  XVII  (jb.  7  , 
16)  ;  elle  s'est  sans  doute  produite 
sous  riiifliience   de  desconforter. 

Re«coiirrc,  reprendre  à  l'enuemi , 
délivrer,  imparf.  rcscouoil,  défm, 
rescoui  (IV  ,  34j  et  rescoust ,  pari, 
passé  rescous  (fém.  rescousse)  ;  et 
se  partirent  pour  rescourre  as 
Camhrésicns  leur  proie  III,  168  ; 
de  force  il  fu  rescous  III  .  26  ;  et 
ti  proie  fu  rescousse  et  ramenée 
III,  169;  qui  tamnint  compaignon 
des  siens  rescouoit  de  mort  et  de 
prison  ,  ib.  337  ;  et  rescouoicnt 
ce  qu'il  pooient  de  leur  perte  IV  , 
75  ;  et  rescoui  jusques  à  quinze 
marcheans,  ib.  Zl;et  rescouissent 


les  marcheans,  ib.  33  ;  signcur  , 
rescoués  nicssirc  Jehan  le  Boutel- 
lier ,  ib.  87.  La  confusion  de 
courre  dans  rescourre  (qui  est 
=  re-excutere)  avec  courre  = 
courir  a  donné  lieu  à  un  mauvais 
verbe  rescourir  =  rescourre,  au- 
quel se  rapporte  la  forme  d'impar- 
fait du  subj.  rescourusscnt  III  , 
549  {(tfin  que  chil  de  le  ville  ne  le 
rescourusscnt). 

BescouMcnt,  5e  pers.  plur.  du  parf. 
défini  de  rescourre  IV,  365. 

RcNcousHc  ,  reprise  ,  délivrance, 
(mot  encore  eu  usage]  ;  mainte 
aventureuse  pr'ise  et  mainte  belle 
rescousse  II  ,  270  ;  venir  à  lu 
resquousse  111  ,  171.  —  Subsl. 
participial  fém.  de  rescourre  ;  cp. 
secousse  de  secourra  =  succutere. 

BfMcribeut  =  lat.  rescribendum, 
chose  à  rescrire ,  à  copier  ou  cor- 
riger :  quunt  tout  fut  rescript  et 
grosse  et  que  riens  n'y  ot  de  rcscri- 
bent,  le  conte  de  Guéries  sécllu 
XllI,  10. 

Besrrlre,  1.  répondre  II,  5o,  111  ; 
—  2.  écrire  ,  narrer  :  en  rescrip- 
sant  de  ces  différais  ,  il  me  ulu 
souvenir  et  revint  en  ramenbrance 
...Xi,  2o5  ;  —  3.  écrire  au  net, 
copier  :  quant  tout  fut  rcscript  cl 
grosse  \l\ï,  10. 
Bc^c-iieililr  {ne)  =  s'escueillir  (v.  c. 

m.)  de  nouveau  VI,  145. 
Bèxf,  expédition  guerrière  ;  quant 
ils  eurent  faict  cestc  maudit  te  rèse 
VI,  48  noies  ;  il  avait  levé  banièrc 
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à  une  escarmuce  et  grande  rèse 
qui  fu  faite  sus  les  ennemis  de 
Dieu  VII  ,  480  ;  et  eurent  adont  U 
cresfycn  rèse  IX,  267  ;  pour  Dieu, 
deliirons  nous  (dépêchons- nous) 
de  faire  nosire  rèse  X  ,  337  ;  XI  , 
355  ;  XV,  276  .  —  C'est  le  germa- 
nique re/sc,  voyage,  dont  la  racine 
implique  l'idée  de  se  lever  (cp. 
angl.  to  rise  et  to  mise). 

neservatlon,  réserve;  satis  nulles 
exceptions  ne  réservations  III,  333: 
X,  lis. 

ripscrvé,  excepté  II ,  94  ;  il  sera 
ensi  se  rostre  poissancc  ve  l'en 
liève ,  tant  y  a  il  re'sei'Vf'  (sous 
cette  réserve  ,  ce  cas  est  réservé) 
X,  66. 

RcM^ramir  (se) ,  pr.  devenir  plus 
âpre,  plus  violent  ;  adont  se  re.t- 
grami  H  assaus  et  renforcha  IX  , 
22.  —  De  l'adj.  gram  ,  grain, 
fâché  ,  irrité  ,  lequel  vient  du 
vieux  haul-all.  gram,  m.  s.,  verbe 
gramjan,  irriter. 

Rrisis'ter.  faire  abandon  :  tout  cil 
qui  le  leur  eiitirement  rcsignoient 
et  donnaient  à  ces  pardons  ,  es- 
taient asols  (absous)  X,  207. 

Resjoïr  =  embellir  (v.  cm.)  :  c'est 
une  chose  qui  grandement  embel- 
Hst  et  rcsjoïst  rostre  querelle  XI, 
306. 

Rcskement,  avec  àpreté  (voy.  mon 
Dict.  sous  rèche]  ;  si  le  commen- 
rièrent  à  assallir  durement  et  rcs- 
kement  VII,  402  (var.  radement  ; 
un  autre  scribe,  qui  ne  compre- 


nait pas,  a  mis  richement). 

Re.«lnlNsler  (mc),  aller  au  galop,  de 
re  -{■  cslaissicr  (v.  c.  m.)  ;  i7  ne 
fiscnt  tout  le  chemin  que  [se]  rég- 
lai ssier  tant  que  leur  coursier  es- 
toient  tout  mouillict  de  sueur  VIII, 
357. 

Reslechiô,  réjoui  Vil,  287.  La 
forme  normale  est  resléerhié  ;  voy. 
eslécchier. 

Resler,  pleuviner  ;  H  pies  H  gliça, 
car  il  avoit  reslet  don  matin  VII  , 
447.  Hécarl  donne  reler  avec  le 
sens  de  geler  légèrement ,  d'au- 
tre part  relin  (v.  c.  m.)  avec  celui 
de  petite  pluie  qui  annonce  le 
dégel  ;  je  pense  que  le  sens  véri- 
table et  étymologique  est  pleu- 
viner et  que  resler  est  le  même 
mot  que  l'ail,  rieseln ,  pleuvoir 
par  petites  gouttes.  A  Liège  on  a 
le  dérivé  riligni  (dans  le  Bori- 
nage  erligner)  avec  le  sens  de 
dégeler. 

ResoinsneiiK,  craintif;  adv.  resoi- 
gneusement,  avec  précaution  XIII, 
244. 

Resongnler,  redouter  II,  452; 
111,74,226;  IX,  158  ;  suivi  de  l'in- 
finitif avec  «  iV,  260. 

Resplt,  répit  ;  suspension  d'armes, 
trêve  III,  303  ;  IV.  230  ;  mettre  en 
respit,  suspendre  ,  interrompre  : 
nous  mettci'ons  ches  besongnes  un 
petit  en  respit  et  parlerons...  IX  , 
300.  —  De  rcspcctus  ,  considéra- 
tion ,  égard  ,  d'où  découlent  les 
acceptions    indulgence  (relâche- 
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ment  de  sëvérilé) ,  relâche  ,  sur- 
séance, Irève. 

■ipsplter  qqn.  de  qqcb.  ,  lui  en 
faire  grâce,  l'en  préserver,  garan- 
tir ;  si  guida  que  pour  l'amour  de 
H  son  pei'e  deuist  rrxpitcr  de  non 
ardoir  la  ville  de  Guise  III  ,  31  ; 
car  se  j'estoie  pris  tous  H  avoirs 
de  Bruges  ne  me  respiteroit  point 
que  je  ne  fuisse  mors  à  honte  ,  ib. 
124  ;  ?»  rois  jura  que  ne  jà  pour 
ung  ne  pour  autre  ne  l'en  respi- 
teroit V  ,  304  ;  pour  f relier  à  res- 
piter  de  non  ardoir  le  pays  de 
Bourgogne  VI,  259  ;  et  le  pria  que 
il  le  vosist  respiter\,  187  ;  parmy 
tant  que  son  pays  fut  respité 
cfestre  couru  et  cxillie'  XIII  ,  263. 
—  Voy.  rcspit. 

ReMpondre  ,  répondre  ;  tournure 
active  et  passive  :  quant  li  contes 
les  oy.  il  ne  les  respondi  mies  si 
trestost  ;...  chu  Escoçois  demourè- 
rent  plus  d'un  mois  à  Londres  et 
ne  pooient  estre  rospondu  II,  2o9  ; 
et  adont  vous  sere's  respondu  II  , 
3S6.  —  Sens  neutre,  respondre  à, 
1.  faire  face:  tant  de  grosses 
hesoingnes  li  apparoient  à  l'estet 
prochain  que  il  ne  pourrait  mies 
bonncinent  à  touttes  respondre 
IV,  129  ;  —2.  correspondre,  com- 
muniquer ,  être  attenant  :  aucuns 
estas  (promenades)  qtii  estaient 
devant  la  porte  don  costiel  et  qui 
respondoicnt  à  le  maison  H,  246  ; 
et  vindrent  à  ung  rivage  qui  res- 
pondoif    à    ung    courant     d'eau 


doulce  laquelle  entroit  en  la  pier 
XV,  213. 
Ressacliier,  retirer;  rcssachier  sus , 
remonter  :    et    ressachièrent  sus 
un  petit  les  rastiaus  III,  341.  — 
Rouchi  ressaquer. 
Ressaisir  ,    remettre  en  posses- 
sion ;  et  li  fist  requerra  que  il  vol- 
sist  oster  se  main  de  le  bonne  cité 
de  Bcrwich  ,  et  lui  ressaisir ,  car 
c' estait  ses   bons  hiretaiges   II  , 
248. 
nessieut,   prés.    ind.    de  ressievir 

(V.  c.  m.). 
Ressievir,  poursuivre  (judiciaire- 
ment) ;  type  latin  re  -\-  exsequi  ;  il 
ne  sou/fist pas  au  roy,  se  oti  vous  a 
bouté  hors  de  ce  pays,  quant  on 
vous  ressi&ut  et  charge  cncoires  de 
trahison  XVI,  130. 
Ressort,  source,  origine  ;  et  ten- 
dent à  toute  perfection  d'ontieur, 
de  quoi  proèce  est  li  principaus 
chiés  (commencement)  et  li  cer' 
tains  ressors  II,  8.  —  Forme  mas- 
culine de  ressource. 
Ressort,  subst.  verbal  de  ressortir 
à,  1.  juridiction  supérieure  ;  dé- 
pendance obligeant  le  proprié- 
taire ou  occupant  d'une  terre 
envers  un  suzerain  :  posscsscr 
une  terre  sans  nul  ressort  VI , 
274  ;  et  s'esmenilloicnt  trop  don 
ressort  dont  li  rois  de  Fratice  les 
quiltoit  ,  ib.  32S  ;  afin  que  i^ 
fuissent  tenu  dou  domaine  de 
France,  pour  avoir  ressort  (appel) 
«  Paris  X,  190  ;  —  2.  juge  à  qui 
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OB  appelle  :  il  s'en  devait  traire 
au  roy  d'Engleterrc  en  cui  main 
CCS  convenances  estaient  dittes  et 
jurées,  qui  comme  i-esors  les  devait 
apaisier  U\,  'ilQ  ;  — 3.  recours, 
refuge  :  qu'il  euïst  son  retour  et 
son  ressort  en  France  VII,  230  ; 
et  estait  leur  souveraine  garnison 
et  resors  H  fors  castianx  de  Duiii- 
hretan  II,  528  ;  —  -i.  aide,  appui  : 
parmy  tant  que  H  rois  englès  H 
jurast  à  totisjours  mes  report  et 
comfort  de  lui  et  des  siens  III, 
371  ;  ib.  372. 

Brsflortir,  se  réfugier,  se  retirer 
avoir  ressort,  v.  c.  m.  n»  3)  : 
adont  jcllèrcnt  il  leurs  ars  jus  et 
pnscnt  à  resortir  rrj-s  leurs  com- 
pactions VI,  1 1 ,—  Dans  le  passage 
suivant  :  si  trctosl  qu'il  veïrent 
Robert  de  Namnr  venu  et  se  bu- 
nière,  il  ressortirent  et  brisièrent 
leur  conroy  VII  ,  i31,  le  verbe 
ressortir  doit  signifier  sortir  (ou 
issir)  des  rangs. 

RcMMouIdre  .   décider,   conclure; 
pour  quelque  mariage  qu'il  puist» 
rcssouldre  après  XHI,  7. 

Rentaiilir,  forme  variée  de  resta- 
blir  IV,  H9  (l'éditeur  a  imprimé 
restavlies). 

Reatiel,  forme  var.  de  rastiel  (v.  c. 
m.);  et  laissièrent  aller  aval  le 
grant  restiel  et  enclotrent  le  bon 
chevalier  III,  537  ;  il  fist  le  res- 
tiel avaler,  ib.  407. 

RcMtoper  (un  trou) ,  reboucher 
IV,  33. 

FROISSART. 


Re««ior,  voy.  restarier. 

Uestorier  ,  subst.  ,  =  rccouvrier  , 
récupération,  dédommagement; 
*■/  escheï  messires  Grimoutons  de 
Camhli  en  le  part  de  ni^r.  Gautier 
de  Mauny  ,  parmy  (moyennant). 
un  restorier  (compensation,  qu'il 
/ist  as  compai(jnons,  et  dcmoura 
ses  priso7miers  V  ,  95  ;  si  n'en 
arent  oncques  restorier  ne  recou- 
vricr  dou  roi  de  Fraucc,  pour  qui 
il  avaient  tout  perdu  V  ,  222  ; 
amendement  (réparation)  et  resto- 
rier VIII,  93;  au  sens  concret, 
vengeur  :  veschi  mon  petit  enfant, 
son  fil,  qui  sera,  s'il  plaist  à  Dieu, 
ses  rcstoricrs  II|,  422  (l'Abrégé 
emploie  à  cet  endroit  le  mol 
restor,  subst.  verbal  de  restorer). 

Refltraiudrr,  res.serrer,  rajuster  ; 
là  dcscend'ircnt  il  et  restraindircnt 
leurs  armures  et  rccenglèrent  leurs 
checaux  II,  264  ;  ib.  487  ;  IV, 
234  ;  restraindre,  diminuer  :  si 
restraindircnt  leur  estai  et  coni- 
mencèrent  à  espargnier  XV,  335. 

RrsteltEer,  rc»villier,  1.  exciter, 
animer,  encourager  :  euls  estons  à 
Monipellier  entre  les  dames  et 
damoisclies,  ils  furent  rcsvciltiés 
de  faire  armes  sur  l'esté  qui  rc- 
tournoit  XIV,  43  ;  2.  ranimer  :  si 
en  fut  tout  le  pays  resveillié  et 
resjouy  XIV,  172;  3.  alarmer, 
donner  Tularme  (synon.  de  estor- 
mir)  :  là  oit  li  bon  chevalier  et 
cscuic}'  d'Escoche  se  tenaient  qui 
sauvent  resveilloieut  les  Englès 
51 
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11,293;  [il,  136;  dans  ce  sens, 
le  sabst:  resvilleur  II  ,  27!  {li 
Excot  qui  sont  trop  biel  resvilleur 
de  gens)  ;  4.  mettre  sur  le  tapis, 
mettre  en  discussion  :  toutes  tels 
choses  estaient  moult  souvent  mises 
en  place  et  resvcillics  en  la  cham- 
bre du  roy  XIV,  333.  —  Se  res- 
vcilliei',  se  ranimer,  prendre  un 
nouvel  élan  :  je  Jehan  Froissart 
me  5tm  de  nouvel  resvcilliè  et 
entré  dedcyis  ma  forge  pour  ou- 
vrer en  In  haulte  et  noble  matière. 
XIV,  1  ;  s'empresser  :  et  me  suis 
en-^oniiyè  et  resvcilliè  pour  ce  faire 
XIII,  2.  —  Voy.  aussi  Gloss.  Poés. 

ReiiTlgnrer,  v.  a.,  rendre  force 
et  courage  :  cil  géniteur  les  rebou- 
toient  avant  et  les  resviguroient 
VII,  214  ;  se  rcsvigurer ,  reprendre 
force  VII,  132. 

ReMvIlIrur,  voy.  rcsveillicr. 

Rctailiier,  retrancher,  amoindrir; 
retaillier  les  gaiges  des  povres 
chevaliers  XV,  74, 

Retarder,  empêcher  :  ces  paroles 
rctnrdèrcnt  les  hommes  d'Aube- 
roce  à  faire  lor  emprise  IV,  267  ; 
se  retarder  de,  s'abstenir  XVI, 
153. 

Retenir ,  1 .  affirmer  :  si  entendi 
que  li  roys  ses  pères  agrcvoit 
durement  de  se  maladie  et  que  li 
sage  fusisyen  ne  retenaient  point 
de  retour  VI,  403  ;  et  retenait  que 
c'csloit  sus  son  droit  qu'il  se  com- 
batoient  VII,  33  ;  —  2.  retenir  de 
sou  hostcl,  donner  l'hospitalité, 


loger  chez  soi  II,  331  ;  Xf,  83  ; 
retenir  qqn.  de  ses  draps,  1.  en- 
tretenir à  ses  frais,  pourvoir  à 
tous  ses  besoins  :  si  le  (le  roi 
d'Kcosse)  retint  li  roys  de  France 
fie  ses  draps,  et  son  compagnon 
et  ses  chevaliers  de  son  hostel  H, 
331. 

Reteniivc,  moyen  de  se  souvenir  : 
il  7i'est  si  juste  retentive  que  de 
mettre  par  escript  XI,  74 . 

Btftentie,  1,  action  de  se  rappeler 
à  la  mémoire  ;  mettre  en  retenue, 
noter  (pour  en  fixer  le  souvenir)  : 
toute  Vordonance  je  regarday  à 
mon  pouvoir  et  7nis  en  retenue 
XI,  88;  2.  étal  de  celui  qui  est 
'retenu)  au  service  d'un  seigneur  : 
tic  nuls  ne  demandait  gages  fors 
la  retenue  de  luy  XIV,  168  ;  vis- 
conte,  exploités  vous  et  assamblés 
gens  de  vostre  retenue  (service, 
suite)  XIV,  171. 

Reter,  incriminer,  accuser  :  li  des- 
sus dit  en  furent  retet  IV,  296 
(d'après  une   variante  présentée 

•  par  un  grand  nombre  de  mss.  et 
suivie  par  M.  Luce  (§  231),  au 
lieu  de  arestet  que  porte  notre 
texte).  Voy.  repntcr. 

Reiolllr,  reprendre  XI,  233  (et  luy 
cnmmcncièrent  à  retollir  et  à  ostcr 
son  pUimaigc)  ;  condit.  prés,  rc- 
torroit  V,  3G2. 

Retors,  part,  passé  de  retordre  ; 
fém.  retorse;  un  g  jaques  emply 
de  soie  retorse  XI.  291. 

Retour,   1.   guérison  :   car  an  n'y 
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(à  la  maladie  dou  roy)  véoil  point 
de  retour  ne  de  remède  IX,  282  ; 
—  2.   lieu   de   séjour   habituel , 
résidence,   retraite  (cp.   repaire 
de  repairier)  ;  là  (à  Calais)  estait 
lors  soujerains  retotirs   III,   73  ; 
si  le  fist  (le  fort  d'Aguillon)  gar- 
nir si  bien  que  pour   avoir  son 
garde-corps  et  son  retour  IV,  283  ; 
et  avoit  son  retour  en  le  chité  chiés 
un  bourgois  qui..  VI,  26  ;  ib,  il4  ; 
VII,  80  ;  vous  savds  que  pour  ce 
temps  Pierre  de  Craon  avoit  en  la 
ville  de  Paris  ung  moult  bel  hos- 
tel,  ainsi  que  pluiseurs  grans  sei- 
gneurs de   France  y  ont,  pour  à 
leur  aise  là  avoir  leur  retour  XV, 
5  ;  —  3.    recours,  refuge   :  lui 
suppliant  que  il  ne  volsist  con- 
sentir que  U  bastars  d'Espagne 
eûïst  son  retour  et  son  ressort  e7i 
France  VII,  250  ;  et  n'avoit  à  nul- 
liii  conseil  ne  retour  II,  43  ;  —  4. 
subterfuge  :  si  prendoient  là  leur 
escusanchc  et  leur  retour  VI,  158  ; 
—  5.  lieu  où  afflue  le  monde  :jus- 
ques  à  la  grant  rue  de  Cep  où  tout 
le  retour  de  Londres  est  (où  tout 
Londres  se  rassemble)  XVI,  333  ; 
6.  fréquentation  :  le  sire  de  Coucy 
avoit  le  plus  grant  retour  (était 
le    plus    fréquenté)    de»    gentils 
hommes  de  plusieurs  nations  et 
moult  sçavoit    doucement    cstre 
entre  eux  XIV,  237  ;  il  vcoit  que  le 
sire  de  Coucy  avoit  tout  Vamour, 
le  retour  et   la  compaignic   des 
chevaliers  de  France  et  des  estran- 


giers  XV,  268  ;  si  avoit  [le  coûte 
de  Nevers;  tout  le  retour  des  sei- 
gneurs et  la  plus  grant  charge  (le 
plus  de  frais)  XVI,  37. 
itcioiirBicr,  I.  sens  neutre,  I.  sé- 
journer, demeurer,  fréquenter  ^ 
In  ville  d' Aindchourih ,  oii  elle 
relournoit  à  le  fois  V,  536  ;  car 
là  sont  et  retournent  voulentiers 
tous  chevaliers  estrangiers  XI,  3  ; 

—  2.  avoir  recours,  trouver  de 
l'appui  :  si  ne  savoit  sur  qui  ne 
à  qui  retourner  fors  seulement 
sur  son  cousin,  messire  Robert 
d'Artois  11,45; —  3.  retourner 
à  qqch.,  recouvrer  :  et  retourna 
bien  la  dame  à  quatre  mille 
marcs  de  revenue  par  an  II, 
1 06  ;  le  roi  de  Navarre  qui  bien 
cuidoit  recouvrer  et  retourner 
à    son    héritage    de   Normendie 

XVI,  58  ;  —  4.  revenir  ii  la  mé- 
moire :  car  vous  savés  que  toute 
la  longnoissance  de  ce  monde  re- 
tourne par  Vescripture  XII,  225  ; 

—  5.  revenir  de  droit  :  elle  dit  et 
porta  oïdtre  que  la  duchié  de 
Guéries  luy  retournait  et  apparte- 
noit  XIII,  12.  —  H.  Sens  actif, 
1.  faire  rebrousser  chemin:  ils 
le  retournèrent  XIII,  204  ;  si  les 
retournèrent  IV,  432;  fig.  faire 
revenir  d'une  opinion  :  il  furent 
tout  retourne  et  le  roi  tellement 
informés  contre  sa    seur    que.. 

XVII ,  7  ;  —  2.  échanger  (des 
paroles)  :  là  ot  moult  de  paroles 
retournées  et  mises  en  termes  11, 
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21 6 (phrase  d'un  fréquent  retour); 
3.  avoir  de  retour ,  recouvrer  : 
tous  seigneurs  et  lotîtes  dames  qrii 
leurs  seigneurs,  maistres  et  amis 
avoicnt  retournés  de  la  Turquie  en 
Venise  XVI,  57.— III.  Réfléchi,  se 
remettre  (d'une  perle)  :  la  perte 
d'Auberoce  lor  fu  moult  grande  et 
ne  s'en  poren'  passer  ne  retourner 
en  trop  grant  temps  IV,  271. 
Ketouron.t,  p.  rctourrons,  retour- 
nerons II,  194;  III,  nD;retouroit, 
retournerait  IV,  132. 
Retoiimer  =  retrousser,  rembal- 
ler, recharger  :  puis  reloursèrcnt 
pos  ,    barils   et  pourvdances  sus 
leurs  chars  V,  34. 
Kctralre,  v.  a.,  retirer  ;  l'acception 
ancienne  «  dire,  raconter  »  ne  se 
trouve  pas  dans  mes  notes  ;  mais 
si  les  chroniques  ne  la  produisent 
pas ,  elle  se  rencontre  dans  les 
poésies  (voy.   Gloss.)  ;  —  v.    n., 
retourner  :  w  voeil  retraire  à  la 
droite  matèrc  commeticie  11  ,  21  ; 
réfl.   se  rctruirc  vers  qqn.  ,  se 
ranger  de  son  parti  III  ,  267  ;  se 
rcfratre  à  un  héritage,  en  pren- 
dre  possession   (on   dit    aujour- 
d'hui   le    relraire    ou    retirer)  : 
Jehan  de  Bretaigne  et   le  fils  nu 
viscontc  de   Rohcm  qui  sont   ses 
hoirs  de  toutes  ses  terres,  se  fcus- 
tcjit  retrals  à  Véritage  comme  au 
leur  XIll  ,  122.  —  Le   verbe   fait 
au   passé    dé6ni  tantôt    rctraist 
(111  ,  346),  tantôt  retray  =  rctrai 
(111  ,   90  ,    146)  ,     plur.    retray - 


rent  (III,  341)  ;  on  rencontre  aussi 
retraycrent  {\\\  ,  337  ;  IV  ,  Ibl), 
ce     qui     suppose     un     inGnitif 
retraycr.  Les  deux  formes  rctraist 
et   retray    se     trouvent   côte   à 
côte  VI ,   100  :  si  se  retraist  ,  et 
retray  ses  gens  tout  bellement. 
i.  Reirait,  sou  de  farine  (en  rouchi 
retré,  crtré)  ;  nous  avons  le  soille, 
le  retrait  et  la  paille  IX,  388. 
2.  Rcirali,  -c«,  logis,  demeure  :  et 
aussi   avaient  il  là  par  jour  lor 
refret  II,  59  ;  et  puis  casqnns  ala 
en  son  retret  et  passèrent  le  nuit, 
V,  231. 
Retraiter  (ae),  prendre  son  logis 
(retrait)  :  la  contesse  de  Montfort 
s'en  estait  partie  un  petit  devant 
et  retraité  {retraitie  t)  en  Hainbon 
IV,  138. 
Betret,  voy.  retrait. 
Reirèwe,  retrait  ;  dont  te  recueil- 
lièrent  H  Navarrois  et  cil  de  leur 
costé  et  sonnèrent  la  retrewe  VI  , 
103;  ce  mol  inconnu  paraît  être 
l'efiFet  d'une    erreur    de   copiste 
p.  rc^-ai7c  ,  comme  porte  la  va- 
riante. 
Heu,  roc  ;  et  fisent  tant  qu'il  rapas- 
sèrent   les  reus  Saint-Mahieu    et 
là  se  misent  il  à  terre  IV,  145.  Je 
ne  sais  si  reu  p.  roc  (très-admis- 
sible d'ailleurs  au  point  de  vue 
des  règles  de   la  phonétique}  se 
rencontre  ailleurs  ;  en  tout  cas,  il 
y  a  lieu  de   suspecter   la   leçon 
reus  ,  et  d'y  voir  une  erreur  de 
scribe  p.  rais  (voy.  c.  ra.). 
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neuber  (IV,  388  ;  V,  4),  et  re«J»enr 

;VI,  117),  formes  variées  de  ro6er, 
robeur. 
Revaloir   (faire)    une    chose  ,    la 
compenser,  payer  ;   et  remanda 
au  roy  de  Cyppre  qu'il  la  (la  nef 
dont  le  roi  lui  avail  fait  préseni) 
lui  feroit  revaloir  au   double  en 
amour  et  en  courtoisie  XVI,  32. 
Revol,  -lei,  -eii ,  plaisir,  réjouis- 
sance ,  divertissement  (angl.  re- 
vel)  ;   li  Haynnuyer  euisscnl   là 
esfet  en  trop  grant  rcvel  se   ceste 
doubtance  ne  fust  II ,   127  ;  et  se 
continuèrent  ces   [estes    en  bien, 
en  joie  et  en  reviel  II!  ,   320  ; 
«I  pussèj-ent  celle  nuit  li  signetir 
et  les  dames  en  grant  réveil  en 
parlant  d'armes  et  d'amours  V, 
263  ;  et  wdonncroit  plus  de  jous- 
tes,  plus  de  bchours,  de  [estes  et 
de  reviaux  qu'il  nuvoit  [ait  en 
devant  III,  407.  —  Loc.   adv.    en 
reviel,  pour  s'amuser,  par  plai- 
santerie :  et  y  eut  grant    estri[ 
tout  en  reviel  Ul ,  459;  et  disoit 
entre  ses  gens  une  heure  en  revel , 
l'autre   par  sc7is  (sérieusement), 
que  l'ostel  de  ung  seigneur  ne  vault 
riens  sans  dame  Xlll  ,  116;  en 
grant  reviel,  très-gaiement  lll,  5. 
—  Subst.  verbal  de  révéler  (v.  c. 
iB.).  La  forme  revei7  est  mauvaise. 
Revelenient,  rébellion  IX,  417. 
1.  Révéler,  s'amuser  ;  et  quant  il 
il  eurent  assés  révélé  et  jeué  VII  , 
68.  Sur  l'étymologie  de  ce   mol  , 
voy.  moQ  Diet.  sous  rêve.  De  là  le 


subst.  revel  (v.  c.  m.). 
2.  Révéler,  avec  OU  sans  se,   se 
rebeller  (lai.  rebcllare,;  se  li  [u 
recordet  comment  li  Escot  avoient 
rcvclet    en    Escochc    et  reconquis 
auques    priés   tout   le  pays  sour 
y  aux  conquis  111,  425  ;   H  Irais 
estoicnt    durement    révélé  contre 
lui  IV,  215  ;  VU,  261  ;  H  commu- 
nauté de  le  ville  se  révélèrent  sus 
les  riches  hommes  V,  336. 
Reveleiis  ,    insolent  ,    fanfaron  : 
chil  de   Sai7it-Amant    sont    trop 
rcveleus,   il   les   nous  [ault  aler 
veoirlW  ,269.  Tient  plutôt,  je 
pense,  à  révéler,  faire  des  folies  , 
qu'à    révéler,     se    révoUer.    En 
rouchi ,  revelcux  appliqué  à  un 
theval,  veut  dire  vif,  fringant.  — 
Adv.    reveleuscment  ,   gaîment  : 
liement  et  reveleuscment  H,  54. 
Revenant,  qui  donne  un  revenu  ; 
synonyme  de  rcndable  ;  celle  evcs- 
quiet  est  la  plus  noble  et  la  mieux 
1-evtnant  en  grant  prou[fit  d'ar- 
gent de  toute  Angleterre  XV,  339. 
Revenir  ;  je  note  ici  la  phrase  à 
l'estet  qui  revennit  =  l'été  pro- 
chain, suivant  XVII,  104. 
Kevenue,  1. retour  :  ià  où  la  rogne 
esloit  et  atcndoit  le  revenue  de 
son  ^/  II,  182  ;  —  2.  revenu,  rente 
(angl.  reveiiue)  :  se  li  donna  li  rois 
Edouwars  quatre  cens  mars  d'es- 
tr clins  de  revenue  par  a7i  H,  103  ; 
et  li  assena  grant  terre  et  grant 
revenue,   ib.  244  ;  et  dcspcndoit 
sa  revenue  qu'il  avoit  en  BraHanl 
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IV,  311  ;  on  trouve  la  tornic  mas- 
culine revenu  II,  17  [de  lois  rentes 
et  revenus)  ;  —  3.  lerres  donnant 
un  revenu  :  pour  le  cose  de  ce  que 
sa  revenue  gisoit  toute  ou  en  partie 
asscs  priés  de  Eviucs  VI,  28. 

névéramraenl, respectueusement, 
dignement  ;  là  U  fist  on  son  ob- 
sèquc  reveramvient  cnsi  comme 
à  lui  apperlcnoit  II,  301  ;  IV,  162; 
apriès  chou  que  chil  eslrange  sei- 
gneur eurent  saluct  révéramment 
leprinche  VI,  211. 

Révérence  ,  salut  respectueux  ; 
et  aussi  tout  l'enclinèrenl  et  H 
fisenl  In  rdvcrensc  II,  334;  II!, 
363  ;  elle  meysmcs  vint  contre 
yaux  à  grant  révérence  IV,  38  ; 
solennité  :  pour  la  révérence  et 
sohmpvité  dou  jour  fsostre-Damc 
IV,  334  ;  ailleurs  apparat,  pompe  : 
en  grant  révérence  de  trompes  et 
trompettes  III... 

Reverser,  v.  a.,  1.  renverser;  illi 
embara  le  fier  en  le  cervelle  et  le 
reversa  à  terre  II,  221  ;  III,  91, 
267  ;  —  2.  appliquer  (de  l'argent  à 
une  dépense)  :  trop  d'or  et  d'ar- 
ghit  revcrsoicnt  là  IV,  151  ;  — 
v.  n.,  être  renversé  (de  cheval)  : 
au  cheoir  que  le  cheval  fist.  Boni- 
face  reversa  de  l'un  costé  contre 
les  quarreauts  de  la  chaussie 
XVI,  114. 

Keviel,  voy.  revcl. 

Revigorer  ,  remettre  en  force  ; 
ce  rafresci  et  revigora  grandement 
la  Englè»  IV,  264. 


RIbaudailte  ,  troupe  de  ribaus 
(enfants  perdus  de  l'aimée)  : 
quant  li  Escot  voelent  entrer  eri 
Engleterre,  il  sont  tout  à  cheval, 
forsmis  la  ribaudaille  qui  les  siè- 
vcnt  à  piet  II,  155  ;  ib.  262  ;  III, 
155;  voy.,  pour  la  définition  du 
mot,  le  dernier  passage  cité  sous 
brigans  ;  défiiiilion  répétée,  à 
propos  de  notre  mot  VII,  26. 

nibuiidSel,  machine  de  guerre  sur 
roues  :  i7  se  misejil  en  ordonnance 
de  bataille  et  se  quatircnt  entre 
leurs  ribaudiaux  (ces  ribaudiaux 
sont  brouettes  haultes  bendées  de 
fer  à  longs  picos  de  fer  devant 
en  la  pointe,  que  font  par  usage 
mener  et  brouetter  avec  eulx),  et 
puis  les  arroutèrent  devant  leurs 
batailles  et  là  dedans  s'cnclorctit 
X,  28.  La  variante  porte  ribaude- 
quin  (en  vieux  Qamand  rabaude- 
ken,  balistae  sive  tormenti  bellici 
genus  quod  jacula  et  lapides 
valde  emiltit  atque  ejaculatur  ; 
sclopeli  sive  bombardae  genus 
rolis  suffultum,  Kil.). 

RIbauM  (le  roy  dei*),  bourreau  ; 
li  rois  fist  venir  le  roi  des  ribaus 
et  dist  :  Délivre  nous  de  tels  et  de 
tels  V,  560.  Voy.  Liltré  V  ribaud. 

Ribaat,  sorte  de  fantassin,  syno- 
nyme de  brigant  (v.  c.  m.).  Je 
trouve  dans  les  dictionnaires 
flamands  le  même  mot  altéré  en 
rabauwt,  coquin. 

Riche  ,  précieux  :  vechi  riche* 
nouvelles  VIII,  183;  XV,  13.  Par- 
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fois  le  mot  revêt  le  sens  de  fort, 
vigoureux  :  chil  se  tinrent  francc- 
mrnt  et  richement  IV,  307. 

Bicoitie,  richesse  M.  16,  324.  ;  IV, 
70.  Cp.  ducoise,  duchesse. 

Riiler,  parcourir,  traverser  rapi- 
dement ;  et  s'en  venoit  ridant  le 
pays  ve7's  U7ig  village..  XI,  127 
(var.  radant)  ;  et  puis  s'en  vint 
vidant  et  singlant  par  la  mer, 
ih.  292.  —  Le  wallon  de  Liège  a 
rider,  glisser  (d'où  ridan,  tiroir); 
je  pense  que  c'est  le  même  mot. 
Voy.  aussi  Gloss.  Poés.  Je  ne 
préjuge  pas  la  question  de  savoir 
si  notre  mot  est  identique  avec 
les  mots  germaniques  flam.  rij- 
den,  angl.  dan.  ride,  ail.  reiten, 
aller  en  voiture  ou  à  cheval,  dont 
la  racine  rid  ou  rit  pourrait 
avoir  tout  simplement  exprimé 
une  locomotion  rapide.  —  Le 
sens  glisser  du  wallon  rider  me 
suggère  la  pensée  que  ce  mot 
fournirait  une  toute  aussi  bonne 
élymologie  à  rideau  que  rider  = 
froncer.  l.e  rideau  est  un  objet 
qui  «  glisse  »  pour  pouvoir  le 
tirer  et  retirer  à  volonté  ;  la 
/•idcHc, forme  féminine  de  rideau, 
serait  aussi,  dans  mon  hypothèse, 
proprement  un  côté  de  charrette 
que  l'on  fait  glisser  sur  une  cou- 
lisse et  que  l'on  met  ou  enlève  à 
volonté. 

Rien,  1.  subst.,  chose  ;  la  rien 
del  monde  qui  plus  le  réconfor- 
tait,   ccstoi!..    \,  182  ;  —  2.  adv. 


riens,  nullement  :  H  contes  de 
Montfort  qui  riens  n'estait  issus 
de  Bretagne  III,  333  ;  de  riens, 
en  aucune  manière:  on  ne peult 
perchevoir  que  il  se  meirwissent 
de  riens  II,  163  ;  or  7ious  ne  tenons 
que  li  rayau7nes  d'Escoche  soit 
de  riens  soubgés  au  roy  d'Engle- 
ferre,  ib.  219. 

Rlés,  friche  (étal  de  non  culture)  ; 
les  terres  demoraient  en  ries  et 
les  vignes  à  labourer  VI,  272.  Le 
mot  se  dit  encore  en  rouchi  ;  je 
n'en  connais  pas  l'origine,  mais 
je  suppose  qu'il  tient  à  l'ail.  7'eu- 
tcn  (anc.  riutati),  défricher. 

Rieu,  ruisseau  H,  4,  69,  157  ;  jet 
(d  une  fontaine)  :  et  do7moit  ceste 
f(>7itaine  par  ses  conduits  cla7'et 
et  pieument  très  bon  et  par  grant 
rieux  XIV,  8.  —  Du  latin  rivus, 
comme  baillieu  de  ballivus,  cai- 
tieu  de  captivus. 

Rieule,  règle,  ligne  de  conduite 
(forme  populaire  de  7-ègle  ;  angl. 
rule)  ;  tousjours  il  tcnoient  lor 
rieule  sus  la  forme  que  dit  vous  ai 
11.  504  ;  hors  rieule,  irrégulier 
XIll,  83  ;  —  rang,  rangée  :  et  de 
ce  rieule  séalcnt  les  hainmes  des 
chinq'pors  d'Etiglelerre  II,  326.  — 
Le  mot  est  toujours  masculin  : 
rieulcs  accoustumces  IV,  324,  est 
une  faute  de  copiste,  p.  accous 
tumés,  comme  le  prouve  le  pro- 
nom il  qui  suit. 

Rieiilé,  réglé  ;  adv.  rieuléement, 
en  bon  ordre  IV,  176. 
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ptcaler  (ne),  se  régler  ;  li  rois 
d En gletei-rc  et  ses  consauls  qui  se 
voloicnt  rieulor  de  tous  poitis  par 
scn  ordeiuincc  II,  459  ;  VHI,  59. 

aifleï»,  pillage,  ravage  (peut-être, 
cepeiidanl  ,  faut-il  rattacher  le 
mot  au  sens  propre  de  rifler, 
qui  esl  écorcher) :  là  eut  graut 
rifleis  et  tniicllis  VI,  344. 

RIBer,  écorclier  ;  fig.  piller,  rava- 
ger :  loi's  païs  tout  premièrement 
en  sera  tous  rifles  II,  392  ;  X,  198  ; 
sens  neutre,  raser,  passer  rapide- 
ment :  li  viscontes  de  Miaiis  et 
bien  sis  vint  lances  vinrent  escar- 
muchier  Vost  des  Englès  à  l'un 
des  lès  où  H  gais  avait  esté,  ensi 
en  riflant  outre  sans  arresler 
VIII,  294. 

RiKoler,  V.  a.,  plaisanter,  railler; 
du  duc  de  Lancastre  qui  assés  le 
rigola  d«4  (au  sujet  des)  perdrix 
VI,  23  notes.  —  Le  sens  actif 
découle  du  sens  neutre  danser, 
s'amuser. 

Rlhotr,  querelle,  dispute  ;  cenls 
qui  qui  ont  csmeu  la  rihote  II, 
126  :  et  emportèrent  tout  che 
qui  lour  estait  sans  rihote,  ib. 
287  ;  touldis  recommençait  leur 
rihote  V,  433.  Voy.  mon  Dict. 
sous  riotte. 

Kihoter  {me),  se  quereller;  et  ne 
von»  rihatés  plus  cnsamble  de  mn 
prise  V,  433. 

Rimp,  rame  M  ,  83  (à  force  de 
rimes)  ;  et  navyèrent  à  rimes  pour 
venir  oultre  la   Tamise  l\  ,  Z98  ; 


et  exploitièrent  iatU  au  vent  et 
aux  ryines  XVI,  50.  Il  est  difficile 
de  faire  correspondre  la  forme 
rime  ,  omise  dans  les  glos- 
saires ,  et  familière  à  Froissart  , 
ainsi  qu'à  d'autres  poètes  du  Nord, 
au  lai.  remus,  qui  appelle  rein  ou 
rème  (forme  rouchi). 

\ .  Rimer,  ramer  ;  et  rimèrent  tant 
li  notonnier  VIII,  169.  Voy.  rime. 

2.  Rlracr,  mettre  en  vers  ;  ce  non 
obstant,  si  empris  je  assez  hardie- 
mcnt,  moi  issu  de  Vèeole,  à  rimer 
et  à  dicter  les  guerres  dcsus  dites 
11,3. 

Rjmcar,  rameur  VHI,  123. 

RIroit,  voy.  râler. 

Ris,  sobsl.,  rire  ;  en  avoir  yrant 
ris,  s'en  égayer  beaucoup  III,  124. 

River  X,  124  :  et  tantas  furent 
lanchict,  par  la  corde  que  il  ri- 
vaient, à  rive  ;  le  sens  impose  de 
corriger  rivaient  par  sivoie7it. 

Rivière,  rivage,  côte,  prov.  ribeira 
(dér.  da  lat.  ripa)  :  toutes  les  eas- 
tières  de  mer  de  le  rivière  de  Ge- 
nève (Gènes)  II  ,  540;  IX,  46; 
chasse  aux  oiseaux  de  rivière  : 
tV  allait  chascim  jour  au  en  cache 
ou  en  rivière  VI  ,  257  ;  car  un 
jour  il  estoit  aies  voler  en  rivière 
V,  158. 

RI  loyer,  chasser  en  rivière  (v.  c. 
m.)  ;  il  avint  que  un  jour  il  estait 
ale's  rivoyer  V,  160. 

Rober,  piller  (une  ville)  II  ,  293; 
Ili  ,  S6{et  le  robèrcnt  et  pilliè- 
rait)  ;  aussi  rcuber  11  ,  470  [toute 
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arse  et  rcubée). 

Koberle,  vol,  brigandage  XIII,  20. 

itobeur,  voleur,  brigand  XIII,  18. 

nochct,  sorte  d'arme  (lance  cour- 
toise) :  tous  les  trente  jours  nous 
délivrerons  toutes  manières  de 
chevaliers  et  d'escuiers ,  chascun 
de  cinq  pointes  de  glaive  ou  de 
cinq  de  rocket,  lequel  que  mieux 
leur  plaira  \\\  ,  56;  jovstcr  de 
lances  à  rocitets  courtoisement , 
ib.  254.  «  Rocket  est  appelé  le  fer 
de  lance  à  jousler  paresbatement 
aux  lices  et  tournois  ,  qui  est  le 
contraire  de  fer  de  guerre  », 
Nicot,  Trésor.  Ailleurs  dans  le 
même  Dicliouuaire  :  Courtois  ro- 
quets ,  lances  courtoises  ,  lances 
dont  les  pointes  sont  rabbatues, 
mousses  et  non  esmolues.  »  Voy. 
aussi  le  passage  de  La  Colombière, 
cité  par  Littré  sous  rocket  2. 

nock  ,  la  tour  (pièce  du  jeu  d'é- 
checs) ;  quant  H  rois  veoit  que  elle 
s'estait  four  faite  d'un  rock  ,  d'un 
ckevalier  ou  de  quoy  que  fuisl  III, 
458.  Du  persan  rockk  ,  chameau 
monté  d'arbalétriers. 

noial,  subst.,  =  lettre  royale  :  les 
tretie's  jadis  fais  ,  desquels  il 
nvoient  les  copies,  c'est  à  entendre 
li  royal  IX,  272  (var.  vidimus). 

Rôle,  propr.  ligne  ;  dans  les  pas- 
sages suivants ,  le  sens  du  mot 
m'est  resté  douteux  ;  j'hésite 
entre  ces  trois  traductions  : 
«  règle  ou  formalité  de  procé- 
dure »,  «  délai  »  et  «  chef  d'accu- 
FROISSART. 


sation  >■>  ;  on  ordonna  à  mcssii'e 
Olivier  de  Ckickon ,  par  ordon- 
nance de  parlement ,  toutes  ses 
roies  et  ses  adjotirs  XVI  ,  73  ;  le 
duc  de  Brctaigne  entcndoit  bien 
de  costé  que  on  donroit  au  sei- 
gneur de  Clickon  toutes  ses  royes 
et  scroit  si  avant  mène  que  on  Itiy 
ferait  perdre  son  office  de  la  con- 
nestablle  de  France ,  ib.  73  (la 
var.  porte  voies)  ;  udvisè  fut  entre 
euls  que  il  convenoit  à  ce  roy 
Rickart  donner  toutes  ses  royes, 
se  bien  et  deuement  il  en  voulait 
tiser  XVI,  192  (le  texte  de  Buchon 
porte  toutes  ses  joyes  ;  il  s'agit 
bien  de  joie  !). 

noiclle  du  genou,  rotule  :  il  eult 
vng  (oup  parmi  le  roiclle  du 
genoul,  dont  il  en  fu  afollé  tant 
qu'il  vcsqui  XVII,  336.  D'un  type 
lat.  rotella  (petite  roue)  p.  rotula. 

SoliiMe  ,  ronce  ;  fosses  malai- 
siés  au  monter  pour  les  roinses 
et  les  espines  qui  les  occupent  XI  , 
378.  Rouchi  roincke,  ruinckc. 

Roietln,  raisin  XII,  310. 

noisttc,  autre  l'orme  de  roit  ou  roide 
(avec  un  s  intercalaire)  ;  si  estait 
la  kuréc  (le  revers  du  fossé)  trop 
roistc  pour  sallir  son  coursier  V  , 
299. 

1,  noil,  adj.  ,  fém.  roite  et  roide  , 
roide,  escarpé  ;  fig.  rapide,  vif, 
fort  ;  et  estait  celle  montaig7ie  d'mi 
lés  siroiteque..U,'2(}8;  III,  237; 
aussi  en  France  a  esté  trouvée  bonne 
ckcvalerie  ,  roide  ,  farte  ,  apperte 
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I I ,  G;  ad  V.  voit  :  et  fiseut  traire  letirs 
orchiers  moult  fort  et  roil  II  , 
451  ;  si  chcva licier ent  fort  et  roit 

III,  284  :  roidement  II,  158  [foi-- 
tement  et  roidement achcva»c liant), 
ib.  291  {et  s'amenèrent  de  leurs 
glaives  si  roidement).  Voy.  aussi 
roiste. 

2.  Kolt,  subsl.  fém. ,  filel  ;  li  doy 
seigneur  d'EnglcIerre  cschcïrent 
en  mains  de  leurs  ennemis  cl  furent 
mieux  pi'is  qu'à  le  roit  (var.  que 
poisson  à  le  roit)  III,  124.  Du  lat. 
rcle. 

Boltlel,  petit  l'Oi  ;  par  où  quidecils 
roiliaux  entrer  en  Flandre  ?  X  , 
10a.  Dérive  de  roi  par  l'inter- 
médiaire d'un  dimiuutif  primaire 
roiet. 

■lokailles,  terrain  rocailleux  ;  par 
bruicrcs  ,  par  montagnes,  par  val- 
lées et  par  rokailtes  malais  ics  II  , 
14o.  —  Buchon  porte  ici  bocaillcs, 
que,  dans  son  glossaire,  il  traduit 
par  petit  bois  ;  c'est  une  fausse 
leçon. 

Roler,  frotter  ,  nettoyer  ;  à  four- 
bir leurs  bachinds  et  si  commcn- 
cicrent  à  roler  leurs  cotes  de  fier 
et  à  esclarc/iir  leurs  espécs  ou 
armeiires  VIII,  183.  Est-ce  le  verbe 
roulei'  au  sens  de  plier  en  rou- 
leau? Cela  n'est  guère  probable, 
puisqu'il  s'agit  d'apprêts  pour 
une  revue  et  que  d'ailleurs  les 
cottes  de  fer  ne  se  roulent  pas. 
N'est-ce  pas  plutôt  frotter  avec 
un  linge ,  et  dans  ce  cas  ,  le  mot 


ne  tient-il  pas  au  subst.  rolct  qui 
se  dit  dans  divers  patois  du  Nord, 
pour  une  toile  très-légère  et  dont 
j'ignore  l'origine  ?  Si  rolet  peut 
être  admis  avec  l'acception  de 
torchon,  on  pourrait  le  ramener 
à  rimler,  comme  torchon  à  tordre  ; 
roler,  frotter  serait  alors  une 
dérivation  secondaire  ,  tirée  de 
rôle,  =  rolet,  torchon. 

Rolet ,  petit  rôle  ,  feuillet  de  pa- 
pier; on  lisoit  publiquement  par 
un  rolet  les  fais  dou  dit  messire 
Hue  en  la  prcsense  de  li  II,  87. 

Rompre,  1.  fléchir:  et  luy  dist 
bien  que  ce  duc  de  Brctaignc  Von 
ne  povoit  rompre,  niais  demouroit 
tousjours  en  son  arrogance  XIII  , 
91  ;  sire,  il  vous  faudra  rompre 
et  vaincre  vostrc courage,  ib.  119  ; 
2.  empêcher  :  ils  ne  savoicnt  nul 
seigncttr  qui  leur  deûst  rompre 
leur  emprinseWW,  149  ;  3.  re^ion- 
cer  [à  un  projet)  :  mais  il  mourut, 
dont  je  rompis  mon  chemin 
(voyage)  XIII,  3U.  Cp.  brisier. 

Ronchiii  ,  cheval  de  route  ou  de 
service  ,  souvent  opposé  au  cour- 
sier, cheval  de  bataille  ;  sur  bons 
gros  roncins  II  ,  134  ;  montés  de 
bons  coursie>-s_  de  doubles  7'oncins 
et  de  gros  palefrois  V  ,  223  ;  et 
espoir,  aloient  ils  paravant  en 
leur  pays  tout  à  piet  ou  sur  ung 
petit  ronchin  XF,  335. 

Rondeler,  v.  n.  rouler  ;  car  les 
flesches  sur  ces  larges  tout  oultre 
rondeloient  XIV,  231  ;  une  pomme 
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tout  envenimée  fut  jetée  tout  en 
rondelanl  sur  le  pavement  XV, 
260. 

Rondement ,  simpiemenl  ;  si  se 
ntisrent  au  chemin  non  pas  en 
moult  graut  estât,  mais  ronde- 
ment Xlll,  132. 

nonsis,  terrain  couvert  de  ronces  ; 
entre  bruières  et  yruns  ronsis  V, 
401. 

RONciel,  roseau  :  et  avisa  un  flas- 
cier  où  cledens  avoit  grant  fuison 
de  rosciaux  III ,  262.  D'uu  type 
roscellus.  On  sait  que  le  thème 
ros  est  le  golh.  raus,  canne,  ro- 
seau. Le  ms.  d'Amiens  a  rosiatix 
(p.  256). 

UOHière,  lieu  planté  de  roseaux  ; 
H  sires  de  Saint-Venant  et  ses  gens 
le  trouvèrent  en  ta  rosière  où  il 
reclamaient  un  faucon  que  il 
avaient  perdu  III,  263. 

ttost  (en),  à  l'eut  rôti  ;  des  bes'es 
avaient  il  assés,  si  en  pooient  il 
mengier  en  sève  et  en  7'ost  II,  167. 

Uo»«ier,  ôter  (sans  sens  iléralit)  ; 
quant  il  en  avaient  rasté  un  aïs, 
il  le  couvraient  de  ficns  X,  108  ; 
ostés  votis  de  toutes  sotispcchons, 
avait  dit  un  conseiller  du  duc 
Aubert,  à  quoi  celui-ci  répond  ; 
le  cuer  m'en  siel  mal  et  ne  m'en 
puis  rosier  XVI,  260  ;  se  ils  por- 
tuient  or  ou  argent,  on  [le]  leur 
rostoit  de  dedens  leurs  bourses 
XVI,  137. 
Roadr  («e),  se  cbauffer  ;  et  trou- 
vèrent ces  grans  barons  de  Bre- 


tagne, les  aucuns  qui  estaient 
couchics,  les  autres  qui  se  ros- 
toient  devant  les  feus  en  lors  lo- 
gcïs  lotis  désarmés  V,  175.  Le 
verbe  était  employé  jadis  en  de- 
hors de  la  forme  inchoative , 
comme  notre  verbe  courir. 

Uouillir,  ouvrage  fait  de  fascines, 
fascinage  ;  cl  s'estaient  assés  bien 
for  te  fiés  en  tant  que  de  rouillies 
et  de  bois  111,22,  28;  car  il  y 
uvoil  grandes  rouillies  et  fort  bos 
cnlr'iauv,  ib.  228;  et  se  ordon- 
nèrent au  devant  de  une  roullie 
bien  et  faiticement  \I,  120.  Ce 
mot,  comme  le  prouve  l'équiva- 
lent rouleïs,  se  rattache  à  rouil- 
ler ,  forme  accessoire  de  rou- 
ler. Celte  forme  rouiller  est  par- 
faitement conforme  aux  règles 
pbonologiques  :  le  type  rotulare 
s'est  transformé  par  deux  voies  ; 
d'une  part,  par  la  syncope  du  t 
médial,  en  rooler,  racler  ,  d'où 
rouler  (cp.  rotundiare  —  roain- 
gner,  rogner)  ;  d'autre  part,  par 
la  chute  de  l'o  et  l'assimilation  de 
Il  en  II  mouillé,  en  rouiller  (cp. 
situla  —  seiUe,  vetula  —  vieille). 
Rouiller  les  yeux,  c'est  bien,  rou- 
ler les  yeux  ;  l'existence  d'uu 
verbe  re-oeiUcr,  raoiller,  regar- 
der ,  qu'allègue  M.  Liltré  contre 
cette  manière  de  voir,  n'y  fait 
nullement  obstacle. 

itoiileï*  ,  fascinage  ;  et  vinrent  H 
arcicr  jusques  à  un  grant  roul- 
Icïs  qui  estait  devant  les  palis  IV, 
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229  ;  à  BavcHnghchcm  avoil  grans 
fossés  et  grans  roulcîs  anr.ois  que 
on  pcvist  venir  jusqucs  as  murs 
Vil,  409. 

Bonté  ,  compagnie  ,  suite  ;  et  le 
loglèrent  en  l'abbcîc  et  toute  se 
route  IF  ,  26  ;  quant  je  fui  re- 
tourne en  Auvergne  et  en  France 
en  leconipaignic  et  route  du  gen- 
til seigneur  de  la  Rivière  XIV,  3  ; 
loc.  passer  route,  dépasser  tous 
ies  autres,  se  distinguer  isicomles 
neuf  prcu  qui  passèrent  route  par 
leur  proècc.  —  Ital.  rotia,  csp. 
prov.  port,  rofa,  ail.  rotte,  tous 
lires  du  bas-lat.  nipta,  propr. 
fraction,  détachement.  Cp.  ital. 
schiera,  pTO\.  esquc ira, une.  franc. 
eschiere,  eschiele,  relativement  à 
l'ail,  schcrcn,  couper. 

Bouler,  rôdt^r  ;  cvous  ces  routiers 
de  Gand  qui  routaient  X,  37  (var. 
lesquels  rodoycnt  par  la  ville); 
Françoys  Acremcn  fut  envoyés  de 
par  Phelippe  d'Arfevcllc  pour 
chcrcliier  et  router  en  la  ville  de 
Bruges,  ib-  41.  —  C'est  une  forme 
plus  latine  que  rôder,  sur  l'élymo- 
logie  duquel  voy.  mon  Dict.  Ou 
pourrait  aussi  tirer  le  mot  de  route, 
chemin  (courir  les  chemin.<),  mais 
la  première  explication  est  plus 
plausible,  parce  qu'elle  implique, 
comme  cherchier  (de  circa)  l'idée 
de  circulation,  de  tournoiement  ; 
cp.  esp.  rodar  mundo. 

1.  Routier,  soldat  indiscipliné  VI, 
5o  notes.  Du  bas-iut.  ruptarius. 


praedo  ;  reste  à  savoir  si  ce  àeur 
nier  vient  de  rupta,  bande,  troupe 
ou  route  (cp.  le  mot  troupier),  ou 
de  rupta,  route  ,  grand  chemin 
(cp.  cstrndeur). 

2.  MoHtIcr,  consécutif;  trois  jours 
routiers  jeusné  avaient  XI,  242. 
M  Pour  tenir  le  baille  et  durer  le 
terme  de  neuf  ans  routtiers  », 
phrase  tirée  par  Hécart  des  Baux 
de  l'aumône  générale  de  Valen- 
ciennes.  Je  ne  m'explique  pas 
nettement  l'origine  de  ce  terme, 
mais  je  ne  doute  pas  qu'il  vienne 
de  rotare,  tourner  ;  trois  jours 
routiers,  c'est  comme  qui  dirait 
trois  jours  «  révolus  »  ou  «  un 
cycle  (cercle,  rotation,  tour)  de 
trois  jours.  »— Adv.  routièremetit, 
sans  cesser  :  s  y  pleut  chejour  rou- 
tièrement  jusques  à  heure  de  nonne 
XVII,  20.  —  Ceci  était  imprimé 
quand  mon  aUcntion  a  été  portée 
sur  le  mol  liégeois  rote,  rang, 
ligne,  fiie,  et  les  loc.  adv.rfc  rote, 
èrote  ou  cnn-de-rote,  de  suite,  suc- 
cessivement. Nous  avons  là  évi- 
demment le  primitif  de  notre  adj. 
routier.  Reste  à  examiner  si  rote, 
suite,  rangée,  est  identique  avec 
le  wallon  rote  (aussi  arotc,  voy. 
Grandgagnage)  ,  trace  ,  piste  ; 
je  suis  porté  à  le  croire  et  par 
conséquent,  à  révoquer  mou  éiy- 
mologie  roture. 

Rouver,  demander,  requérir  (prés. 
rucve)  ;  et  la  rouva  vtis  esquicrs 
de  là  environ  ;  on  H  donna  (on  la 
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lui  accorda)  V,  271  ;  je  ne  vous  ni 
riens  rouvel  ne  don  demandct  V, 
203.  —  Du  lat.  rogarc  (d'abord 
ro'm\  puis  par  épenllièse  de  v, 
rover ,  rouver).  De  là  le  lermt; 
liturgique  rouvaisons  =  les  Ro- 
gations. 

Ruer,  jeter  ;  ruer  jus  II,  2tjl,  424  ; 
111,  Ïi6  -yrucr  par  (erre  VII,  177. 

Ruine,  nullité  :  je  vueil  que  les 
convenances  soient  si  ferniement 
promises,  cscriptcs  et  yrossccs  , 
que  jamais  en  ruy ne  ne  en  dcbal 
de  toutes  parties  elles  ne  puissent 
encourir  Xlll,  8. 

Ruire,  l'aire  du  tumulte  ;  et  cirent 
ces  arciers  ruirc  IV,  410  (var. 
bruire).  —  Du  lat.  rugire. 

nuniorous,  bruyant,  tapageur; 
encores  avons  nous  avanchiet 
nostre paiement  par  cstre  un  petit 
rumorous  IX,  484.  Du  lat.  runior, 
bruit  ;  cp,  l'expr.  ail.  rumor  ma- 
chcn,  faire  du  tapage,  et  l'adj. 
ruînorisch  ==  fr.  rumorous. 

Runiour,  querelle  ,  dispute  ;  îtns 
rumours  et  uns  débas  111,  312. 
Propr.  bruit,  voy.  l'art,  préc. 

Ruse,  se  présente  avec  le  sens  de 
«  habitude,  genre  de  vie  »  dans 
les  passages  suivants  :  quant 
il  ot  assés  menet  celle  ruse  et  il  fit 
tanés  de  gucrryer  et  de  mal  faire, 
il  en  porta  la  finance  de  soissantc 
mille  vies  esqus  V,  228  ;  quant 
Jchans  estoit  hors  de  le  prison  de 
Varcevesque,  il  rentroit  en  sa  ruse 
(il  reprit  ses  habitudes)  comme  en 


devant  IX,  389,  Il  s'agit,  les  deux 
fois,  d'une  manière  de  faire  ou 
de  vivre  peu  honorable,  ayant 
pour  objet  de  se  créer  des  ri- 
chesses aux  dépens  du  prochain. 
On  pourrait  donc  traduire  par 
«  métier  d'escroc  »  ou  quelque 
chose  d'analogue. 

Ruser ,  plaisanter  ;  quant  il  en 
avoit  rusé  et  parlé  à  yaus  (une 
variante  porte  bourde)  Vil,  106  ; 
il  avoit  usage  de  ruser  et  solacier 
après  son  disner  XI,  140.  Je  ne 
rencontre  nulle  part  une  mention 
de  cette  curieuse  acception  du 
verbe  ruser.  Les  patois  du  Nord 
présentent  ruse  avec  le  sens  de 
querelle,  débat  ou  de  brouille, 
embarras,  peine,  mais  non  pas 
avec  celui  de  plaisanterie,  bourde. 
Dans  la  Cour  de  Mai  (37,  1234)  je 
trouve  ruser  les  femmes  p.  les 
tromper,  et  Eust.  Deschamps  em- 
ploie le  mot  comme  synonyme 
d'eschartiir,  railler. 

Rusie,  vaillant,  preux  ;  et  pluiseur 
autre  chevalier  de  dessus  le  Rhin 
et  fort  riiste  vinrent  A  Valen- 
chiennes  parler  à  euls  II,  385  ; 
et  pluiseur  chevalier,  et  tout  ruste, 
d'Alemagne,  ib.  484  ;  chils  rois 
Phelippes,  en  son  joue  temps , 
avoit  esté  uns  rustes  et  poursic- 
voit  joustes  et  tournois  11  ,  330. 
—  Le  baron  Kervyn  de  Lellen- 
hove,  dans  son  édition  spéciale 
du  ms.  de  Rome,  interprète  ainsi 
noire  mol  :    «  rustes  ,    homme 
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entreprenant,  hardi.  On  a  donné 
le    nom    de   rus/cs   à    certaines 
troupes  d'aventuriers.  »  D'autre 
part  je  trouve  dans  Roquefort  ce 
qui  suit  :  «  Riiste  (jantil)  :  jeune 
homme  fort  et  vigoureux,  se  di- 
soit  également  des  nobles  et  des 
roturiers    ».     Est-il    permis    de 
rattacher  ce  rii$(e  ci ,  au  ruslc, 
rude,  grossier,  qui  a  donné  rustre 
et  qui  vient  de  rustictis'f  N'y  a-t- 
il   pas  plutôt    lieu  d'y  voir  un 
homonyme ,   de    source    germa- 
nique ?    En    allemand  ,    riistig  , 
propr.  prêt ,  résolu  ,  dégage  tous 
les  sens  attachés  à  Tadj.  vieux-fr. 
apcrt  (v.  c.  m.) ,  et  dans  Kiliaen 
on   trouve    à    côté    du    rustigh, 
quietus,  placidus,  un  tout  autre 
riistff/h,  interprété  par  «  paratus, 
promptus,  ornatus,  scitus,  bellus, 
vcnustus,  »  et  en  outre  par  «  li- 
bcralis,  ingcnuus.  »  Malgré  toute 
la  convenanceduî'M5//(7 allemand, 
je  laisserai  l'étymoiogie  de  notre 
■l'uste,  qui    est  évidemment  une 
qualification   honorable ,    et  non 
pas  injurieuse    comme  le  rustc 
ordinaire  ,  sans  solution  défini- 
tive. 

Sa,  pronom  possessif  féminin  ,  au 
cas-régime  plutôt  se.—  Devant  une 
voyelle  ou  une  //  non  aspirée,  on 
trouve,   au  sujet  comme  au  régi- 

^  me,  soit  se  ou  la  forme  masc.  sm. 
D'une  pan  on  lit  se  hmmcnrdl, 
iG2),  se  intention  IM,  3,  se  enlrc- 
prcsure  III,  28,   à  se  aise  IV,  27, 


en  se  obéissance  III ,  349,  toute  se 
hast  III ,  153  ;  d'autre  part  sen 
entention  III  ,    436,  son  emprise 

II,  89  ,  sen  honneur  III  ,  452, 

III,  3,  fîst  sen  offrande  et  sen 
orison  II,  27,  de  par  viadamc 
scnantcWl,  451.  Je  n'ai  pas  re- 
marqué que  sa  fût  placé  devant 
une  voyelle  ;  sa  opinion  IV,  15  est 
fautif,  car  M.  Luce  lit  ici  son  opi- 
nion (II,  p.  356).  On  voit  que  l'é- 
lision  de  Va  {s  amie,  s'cspce),  telle 
qu'elle  était  de  règle  dans  l'an- 
cienne grammaire ,  est  étrangère 
à  la  pratique  de  notre  chroni- 
queur. 

Sabeloii  ,  sablon  ,  gravier ,  puis 
plage,  grève  M,  67,  398  ;  V,  241  ; 
aussi  sablon  II,  67,  et  savelon 
II,  431.  —  Du  lat.  sabulo ,  -onis. 

Salilonnl!*,  lieu  sablonneux  ;  sur 
ungs  très  bcanlx  plains  et  grans 
sablonnys  XV,  38. 

stavhice  ,  sachée  (contenu  d'un 
sac)  ;  les  sachiécs  de  pain  furent 
données  cl  départies  par  concsta- 
blics  X,  28. 

Sfichicr,  tirer  ;  il  l'eilst  sachiet  etis, 
se  les  bailles  fuissent  ouvertes 
assés  III,  25;  t7  sachièrent  tes 
espécs  toutes  nues  V  ,  285  ;  et 
sachièrent  les  singles  amont 
II,  67.  Sur  l'étymoiogie  du  mol, 
voy.  mon  Dicl.  v»  sac. 

sngc,  propr.  qui  sait,  puis  expert, 
expérimenté:  sage  de  guerre  II, 
270  ;  sage  de  mer  III,  200,  sages 
gucrroyèi'cs,   ib.   267  ;   —  faire 


SAl 


SAl 


415 


sage,  informer  :  et  fist  ses  gens 
sages  de  son  département  11,46; 
estre  sage  ,  être  informé  :  et  en 
furent  les  trois  pars  de  la  mile 
tout  sage  II,  415  ;  par  quoy  ils  ne 
se  puissent  pas  excuser  que  ils  n'en 
soient  sages  XII,  ilO. 

Saieier,  séeler,  sceller  II,  63,  67  ; 
VI  ,  183.  Du  latin  sigillare. 

Suielet,  scel,  sceau  (diminutif  de 
saiel  =  lai.  sigillum)  ;  li  Flamencq 
s'estoient  aloyct  et  conjoint  par 
saiclet  avoecq  le  roy  d'Englcterre 
111,115. 

Maiete,  flèche  (lal.  sagitta)  II,  H7. 
L'orthographe  snjette{lU,  228)  est 
à  mon  avis  fautive  ;  pour  être 
conséquent  ,  il  faudrait  aussi  ad- 
mettre flnjel  au  lieu  de  flaiel  = 
lat.  flagellum) ,  sajel  au  lieu  de 
saiel. 

jHailller,  forme  variée  et  mouillée 
de  saicler,  sceller  ;  les  lettres 
escriptes  et  sailliècs,  li  messagiers 
prtj-hlV,  92;XV1I,  304. 

Saillir  ,  sallir  ,  sortir  ;  quant  il 
veïrent  ce  que  nuls  ne  saudroit,  il 
s'en  départirent  III,  153  ;  et  estait 
le  palais  de  si  près  garde  que  nuls 
n'y  entroit  ne  n'en  saillait  XVI , 
130.  Cette  signification  du  verbe 
saillir  vient  à  l'appui  de  l'étymo- 
logie  que  j'ai  adoptée  à  l'égard  de 
sortir  (voy.  mon  Dict  ).  —  Sens 
actif,  faire  sauter  ;  si  entait  la 
hurée  trop  roiste  pour  sallir  son 
coursier  V,  299. 

1.  Sain  XIV  ,  308  :  tant  en  but  et  à 


tel  outrage  que  le  sain  du  corps 
luy  refroida.  Dans  la  citation  de 
ce  passage  sous  le  mot  ausser , 
j'ai  interprété  sain  par  sang  , 
mais  ce  pourrait  bien  être  une 
erreur.  Je  n'ai  pas  rencontré  d'au- 
tre exemple  de  srtiVi  =  sanc  (forme 
usuelle,  cf.  V.  273) ,  de  sorte  que 
je  pense  qu'il  s'agit  ici  de  sain  ou 
sain,  graisse  (conservé  dans 
sain  doux). 

2.  Sain,  cloche  ;  sonner  les  sains 
IV,  231.  Du  latin  signum,  signe, 
signal,  au  moyen-âge  =  cloche 
(conservé  ôsinstoque-sing,  tocsin). 

Saiutir,  devenir  saint  ;  en  ce  temps 
furent  les  voui^ellcs  espandues  de 
saint  Pierre  de  Luxembourg,  le 
cardinal,  que  son  corps  estait 
sainty,  et  lequel  en  ce  temps  fai- 
sait et  fist  merveilles  de  miracles 
XIII,  40. 

.SalMi  ;  loc.  plaidiei'  saisi,  phider 
quand  on  est  déjà  en  possession 
de  la  chose  qu'on  réclame  :  vous 
l'avés  pryet  Vespce  en  la  main  et 
plaidict  saisi  IX,  226. 

Siiiainc,  possession  ,  et  se  veurcnt 
mettre  en  le  possession  et  saisine 
dou  dit  castiel  II,  396  ;  et  fuplus 
liés  de  le  prise  et  saisine  de  Haim- 
ban  que..  III,  359  ;  prendre  le  sai- 
sine et  le  possession  do  qqch. 
Il,  275;  IV,  16;  V,  218.  240. 

8:iisir,  1.  qqn.,  mettre  en  posses- 
sion :  li  rais  David  estait  saisis  de 
la  bonne  rhité  de  Bervich  11,  248  ; 
chascuns  devait  tenir  paisiulement 


416 


SAM 


SAN 


ce  dont  il  estait  saisis  III  ,  308; 
2.  qqch. ,  prendre  en  sa  posses- 
sion :  chil  qui  estaient  aie  devant 
pour  saisir  le cfiasticlW ,  241. 

MaiNon,  lemps  ;  en  celle  saison,  en 
ce  temps-là  ;  en  une  saison  ,  en 
même  temps  :  cl  arrivèrent  en 
trois  pars  ,  auques  en  une  saison, 
ces  trois  hos  V,  316  ;  une  saison, 
pendant  quelque  temps  :  il  s'y 
logièrent  si  faiticement  que  dont 
qu'il  y  volsissent  séjourner  une 
saison  (pendant  un  certain  temps) 
IV.  345. 

salllr,  sortie  (attaque  des  assiégés 
contre  les  assiégeants)  ;  à  une 
sallie  que  chil  de  le  Cfuirite'  fiment 
hors  VII,  22  ;  chil  faisait  mainte 
envayc  et  tamaintc  sallie  sus 
chiaus  de  Cambray  III,  82. 

Mallir,  voy.  saillir. 

salvatioii ,  salut .  délivrance  XVI, 
197. 

«alve.  adj.,  sauf,  lat.  salvns  ;  sans 
accord  de  nombre  avec  le  subst. 
pluriel  qui  le  suit  ,  dans  In  for- 
mula salve  leurs  corps  et  leurs 
biens  V,  373  ;  IV,  282  (M.  Luce 
met  ici  salves).  Voy.  à  ce  sujet 
l'article  sauf. 

flamblant,  adj.  ,  pareil  ;  si  eut  en 
pensée  de  faire  le  samblant  fait 
del  corps  mgr.  Hervi  de  Linn  IV, 
207  ;  CM  samblant  cas  V,  200. 

Nnmhiant  ,  subst.,  1.  mine  -.et 
n'osèrent  monstrer  nul  samblant 
d'alerà  l'cncontre  don  roy  II,  224; 
—  2.  comme  son  synonyme  chière. 


le  mot  tourne  au  sens  d'accueil  : 
si  se  fisent  grant  samblant  quant  il 
se  trouvèrent  Vllf,  286;  —  3.  avis, 
opinion  :  le  duc  de  Braibant  qui 
trop  froidement  par  leur  samblant 
(à  leur  ùvh)  s'appareillait  M,  4S3; 
et  ne  veïrcnt  ,  par  samblant 
(comme  il  leur  semblait) ,  ne 
oïrent  homme  ne  femme  V,  241. 

Aanibue,  bousse  (de  cheval)  :  sus 
chevaulx  couver  s,  dont  les  sam- 
bucs  et  li  houcement  aloicnt  jus- 
qu'en tièi'e  IX,  365  ;  je  trouve  aussi 
la  forme  maso,  sambuc  :  montés 
sus  un  blanc  coursier ,  paré  et 
vesti  de  sambuc  jusqves  ens  es  fal- 
lons  des  pies  II,  100.  —  On  définit 
parfois  sambue  (moy.  latin  sam- 
buca),  par  selle  de  dames  ;  nos 
passages  démontrent  que  cette 
déQnition  est  incomplète.  Aussi 
le  Glossarium  Trevirense,  utilisé 
par  Hoffmann  von  Fallersieben 
pour  son  Glossarium  Belgicum 
(Horae  belgicae  VII)  ,  porte-t-il 
ridelaken  (Mit.  couverture  d'équi- 
tation)  comme  traduction  de  sam- 
huca. 

Mancirr  (ne),  se  rassasier,  s'assou- 
vir ;  s'ire ,  vous  n'avés  que  faire 
d'employer  vos  gens  contre  ces 
foursenés  ;  laistids  les  aler  et  yaus 
saucier  (et  assouvir  leur  rage) 
VIII,  34.  —  Voy.  sur  l'étymologie 
de  ce  mot,  le  Gloss.  des  Poésies. 
Dans  Cbastellain  IV  ,  106  on 
trouve  :  lequel  cuidatit  avoir  sau- 
chy  son  courroux;  le  pense  qu'il 
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faut  lire  sanchy  et  le  rapporter  à 
un  verbe  sanchir,  forme  concur- 
rente de  notre  sanchier. 

JSancnieuçonné  ,  troublé  ,  ému  , 
peiné  ;  quant  H  rois  d'Englctcrrc 
entendi  que  cil  de  Gand  avaient 
occis  Jakemon  d' Artcvelle,  si  en 
fu  si  sancmeuçonne's  et  esmeûs  que 
merveilles  serait  à  rftrelV,  317  ; 
si  fu  trop  durement  esmervilliés 
et  sancmeuchonnés  et  aïrés  VII  , 
288.  Dans  les  deux  exemples  , 
l'éditeur  a  mis  par  erreur  sayig- 
mençonné.  Notre  verbe  dérive 
d'un  subst.  sancmeuçon  =  san- 
guinis  motionem,  mouvement  du 
sang,  agitation. Gp.  sangmeué.  Les 
var.  ont  toitrblés,  courrouchie's. 

Maner,  guérir  ;  mcssii'cs  Robcrs 
d'Artois  onqiies  ne  pot  cstre  bien 
sanés  de  une  plaie  que  il  ot  ou 
chief  IV,  162.  —  Lat.  sanare , 
prov.  sanar. 

i^angmeller  («c),  s'agiter,  se  met- 
tre en  peine;  connestable, pensés 
de  vous ,  et  ne  vous  sangmelle's 
point  en  riens  XV,  13  ;  son  esperit 
se  fre'my  et  se  sangmella  tout 
XV,  37. 

Sangmeué,  troublé,  effrayé  :  mais 
le  jouvencel  fu  sangmeué  et 
effroié  de  la  venue  de  son  père 
XI,  99.  —  Terme  analogue  à  sang- 
ineller  et  sancmeuçonner .  L'élé- 
ment meuer  répond  à  un  type 
motare  (fréquentatif  de  movcre) , 
non  pas  à  mutare. 

Sapguin,  couleur  de  sang  ;  viaire 
FROISSART. 


bel.  sanguiji  et  riant  XI,  86. 
sauguine,  étofiFe  de  couleur  de 
sang  ;  et  se  vestoit  de  sanguines  cl 
d'escarlatcs  X,  54. 

piailler,  saigner  ;  et  se  faisoient  li 
atiqun  entre  deus  cspaulcs  sanier 
moult  vilainncment  V ,  275.  La 
forme  sanier  est  insolite  et  irré- 
gulière ;  aussi  je  pense  qu'il  faut 
lire  sainier  ou  sanner  (v.  c.  m.). 

Sftiinable,  semblable  ;  en  cas  san- 
nable  H,  249;  III,  215;  IV,  100, 
199;  et  portoient  ch'd capperons 
tous  sannablcs  ,  affin  que  mieux 
se  rccontieuissent  VI,  37  ;  ib.  103  ; 
VII ,  279  ;  autre  courtoisie  ne 
scèvent  li  Espagnol  faire,  il  sont 
sannablcs  as  Alemans  VIII,  144. 
Dérivé  de  sanner,  sembler,  mot 
fort  lépandu  dans  les  patois  du 
Nord.  11  n'est  pas  possible  d'ex- 
pliquer cette  forme  comme  une 
mutilation  de  sanier  ;  un  type 
simunare  (p.  simvlare]  sinùiarc 
serait  également  un  peu  bardi  ; 
cependant  on  admet  sans  diffi- 
culté po^^rne  de  poster  la  (poste- 
rula). 

.lanncr,  saigner  IX,  281  ;  forme 
encore  usitée  en  rouchi. 

Sans  ce  que,  sans  que  II,  82  ;  III, 
148  ;  —  sans  point  de  =  sans 
aucun  :  sans  point  de  plain  pays 
II,  145  ;  sans  point  d'an'cst  V,  86  ; 
—  sans  plus,  seulement,  rien  que  : 
que  cascuns  presist  sans  plus  vu 
pain  II,  145. 

Maolei-,  saouler,  auj.  soûler,  V.  a., 
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coHlenler,  satisfaire  ;  de  le  rcs- 
poiisce  doit  roy  furent  chil  qui  dal- 
lés lui  culuic/il  lout  saollet  IV,  386; 
tantpow  saouler  le  roy  et  contemp- 
tcr,  que  le  duc  d'Orléans  XV,  lOO  ; 

V.  n.  ou  réfl.,  en  avoir  son  soûl  : 
et  le  laissièrent  [se]  lasser  et 
saouler  (le  laissèrent  faire  jusqu'à 
ce  qu'il  fût  lassé  et  en  eût  assez) 
XV,  42.  Aussi  soelcr  et  soUei' 
(v.  ce.  mm.). 

AareuB,  cercueil  ;  le  conte  Gaston 
de  Faix  f'u  mis  en  ung  sarcus 
XIV,  534  ;  XVI,  40  ;  aussi  sarcu, 
sarqu  III,  83,  IV,  294  ;  V,  297  ; 

VI ,  409.  Je  n'ai  pas  rencontré 
les  formes  chcrcus,  sarcucus,  sar- 
cueil,  consignées  dans  le  glos- 
saire de  Buchon,  mais  elles  sont 
admissibles.  L'étymologie  du  mot 
est  ,  on  ne  saurait  en  douter, 
l'ail,  sarg  (anc.  sare) ,  mais  la 
terminaison  en  us,  u  ne  s'explique 
pas  si  facilement;  elle  est  dis- 
tincte de  celle  en  tiel  (sarqxtcl , 
prononcé  sarqetil,  a  donné  nais- 
sance à  sarqueuil  et  cei'cueil). 

i^arl,  terre  en  friche  ;  ou  sart  de 
Chimni  III,  77. 

«aiichoi,  forme  masculine  desaus- 
soic,  saussaie  :  entre  sauchois  et 
mares  Wll,  101. 

Maucre,  forme  variée  de  sacre 
(oiseau  de  proie)  ;  H  contes  de 
Tanquarville  aloit  voler  des  fau- 
cons et  des  saucrcs  au  dehors  de 
Londres  V,  251. 

saudées,   solde,  gages  ;  tout    cs- 


toicnt  retenu  as  saudées  gens  qui 
loi-  venaient  V,  265  ;  et  leur  payè- 
rent très  bicîi  leurs  sauldées  XV, 
296.  Dérivé  de  saudcr  =  bas-lat. 
salidare  p.  solidare,  stipendier, 
solder.  La  transformation  de  soli- 
dare en  salidare  (d'où  aussi  l'ilal. 
saldo)  est  un  fait  bizarre. 

Saudoyer,  subst.,  soldat  merce- 
naire II,  330,  557  ;  V,  239  ;  aussi 
sodoicr  II,  363.  Cp.  angl.  soldier. 

Vaudrai,  saudroie,  futur  et  condi- 
tionnel de  saillir  IV,  346  ;  III, 
loo. 

Saudure,  soudure  (en  maçonne- 
rie) IV.  290  (voy.  le  texte  du 
passage  v»  cstrange). 

Sauf,  prépos.,  =  sans  préjudice 
de,  se  présente  sous  les  formes 
salve  (v.  c.  m.)  et  sauve  (sauve 
leurs  vies  II,  76).  Cela  lient  k  ce 
qu'anciennement  l'adjectif  sauve 
était  des  deux  genres  (cp.  roide, 
masc. ,  concurremment,  avec>oi7, 
et  surtout  chauve  de  calvus)  ; 
Froissart  en  fournit  lui-même  un 
exemple  :  par  quoi  il  demoi'assoit 
à  pais  et  que  li  leurs  fust  sauves 
IV,  242  (à  la  vérité,  dans  ce  der- 
nier passage,  on  pourrait  aussi 
lire  sauvés).  —  Le  mot  sauf 
combiné  avec  alanl  ou  venant 
peut  être  considéré  comme  un 
adverbe  aussi  bien  que  comme 
un  adjectif  :  et  donnait  à  tous 
chevaliers  sauf  alant  et  revenant 
IV,  124;  et  aront  sauf  alant  et 
sauf  venant  de  quinze  jours,  ib. 


SAU 


SCE 


419 


210  ;  quoique  il  me  donne  sauf 
alant  et  retournant  XV,  lOS.  — 
Adv.  sauvemcnt,  sans  être  in- 
quiété, sans  dommage  :  trctliés  se 
porta  que  ils  et  U  sien  se  dcparti- 
roient  sauvemcnt  IV,  302  ;  passer 
la  rivière  sauvement  V,  3. 

1.  fiaut,  plur.  saus,  sauls,  saulx, 
forme  masc.  de  solde;  et  tient 
grant  plcntet  de  gens  d^armcs  as 
saus  et  as  gaiges  lil,  382  ;  V,  376  ; 
ib.  4S3.  —  Subst.  verbal  de  sol- 
der (voy.  saudéc). 

2.  iSaut,  saut  ;  loc.  de  saut,  tout 
d'un  trait  :  et  entrèrent  ens  (dans  la 
ville)  de  saut ,  car  elle  esloil  sans 
garde  IV,  345  ;  VIII,  225.  —  Je 
ne  comprends  pas  l'expression 
au  saut  d'une  glaive  dans  le  pas- 
sage suivant  :  là  fu  Jehans  Candos 
et  se  j cita  entre  les  barrières  et  le 
porte  au  saut  d'une  glaive  III,  8  ; 
la  sec.  réd.,  p.  i  1,  porte  :  au  lonch 
d'une  lance  ;  cette  variante  fait 
penser  qu'au  saut  d'une  glaive 
veut  dire  la  même  chose,  c'est-à- 
dire  à  une  portée  de  lance. 

suHvage,  extraordinaire,  étrange  ; 
au  pardarrain  il  y  avint  une 
aventure  assés  sauvage  III  ,  409  ; 
or  avint  à  toiilte  leur  ost  une 
mervilleuse  aventure  ;  on  n'oy 
oncques  à  parler  de  si  sativaigc, 
ib.  298. 

Sauvciuent,  adv.,  voy.  sauf. 

Sauvrtc,  état  de  sûreté  ;  mettre  à 
sauveté ,  sauver  ,  réfugier  U  ,  81  ; 
m,  28  ;  ib.  230  ;  V,  206. 


Saveion,  voy.  sahclon. 

Savoir,  faire  savoir  ,  signifier:  les 
paroles  et  responscs  furent  tantos 
scci'ies  à  mgr.  Gautier  de  Mauni 
par  cspies  IV  ,  104  ;  et  fti  seeû  et 
marcandé  au  roy  de  Navarre  pour 
quelle  somme  de  florins  il  ouvrcroit 
le  passage  parmy  son  pays  VI I , 
113.  —  Loc.  en  savoir  à  parler, 
en  avoir  connaissance  :  or  avint 
que  le  conte  de  Flandres  en  sot  à 
parler  II,  422  ;  les  Eriglcs  de  ce 
seurent  à  parler,  dont  il  leur  des- 
plut moult,  ib.  423.  Les  deux  pas- 
sages où  j'ai  rencontré  celte  lo- 
cution appartiennent  au  ms.  de 
Valenciennes. 

Savourer  une  chose  ,  fig.  l'appré- 
cier, j  uger;  cîitrc  vous,  jeunes  gensj 
qui  point  ne  cognoissés  le  monde 
et  qui  point  ne  pesés  ne  savourés 
les  clioses  ,  vous  exaulchiés  mais 
tantosl  (?)  une  folie  plus  tost  que 
ung  bien  XIV,  246.  Voy.  aussi  le 
gloss.  des  Poésies,  où  je  consigne 
aussi  la  signification  a  éprouver  » 
de  notre  verbe. 

Scan(l«li«er,  ébruiter  (faire  esclan- 
dre) ;  pour  ce  que  les  nouvelles 
feussent  scandalisées  partout  XIII, 
1 27.  —  Se  rattache  à  scandalum^^ 
fr.  esclandre. 

Sceii ,  su  ;  locution  :  sans  le  sceû 
de,  à  l'insu  II,  238  ;  sans  son  sceii 
VIII,  279;  satis  nostre  sceii  II, 
376. 

Sreiir,  mauvaise  orthographe  pour 
sciirUl,  244;  IV,  292;  IX,  114. 
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Celle  substilulion  àe  se  a  s  se 
renconlre  également  dans  sçavoir, 
sceut  (sut)  ,  sàet,  scitualion,  etc. 
Elle  s'est  perpétuée  clans  nos 
mots  modernes  sccl  ,  srcaii ,  où 
elle  sert  à  distinguer  des  homo- 
nymes. 

Soeiirelé,  sûreté  IX,  il4. 

««clet  =  sict  (de  seoir),  II,  108. 

Scrtidncr,  voy.  esn'utcucr. 

Mente,  petit  bateau  ;  abillic's  de 
7iave$,  de  vaissiaus,  de  busses,  de 
sentes,  de  hokcbos  II,  430.  —  C'est 
le  néerlandais  schuyte. 

1.  Se,  pronom  réfléchi,  ne  s'appli- 
que pas  devant  l'infinitif,  ou  bien 
il  y  est  remplacé  par  le  pronom 
lui,  li ,  plur.  yanx  ou  elles  (voy. 
lui).  Quelques  exemples  de  l'o- 
mission suffiront  pour  mettre  ce 
fait  en  lumière.  Par  force  il  les 
cotivitit  rendre  (il  leur  fallut  se 
rendre)  as  Escos  III,  429;  et  cip- 
pella  on  la  dite  rivière  Orbe  et  vu 
férir  (p.  se  férir,  se  jeter)  desoubs 
Dondicu  en  le  mer  ,  ib.  426  ;  voi- 
rement  estait  il  tenus  à  souffrir 
(p.  se  souffrir)  de  lui  pour  le  cause 
de  sn  scrcur  que  il  avait  cspousée, 
ri  asscs  Icgicrement  s'en  fust  il 
souffcrs,  mais...  H,  250. 

2.  8e  ,  pronom  possessif ,  forme 
picarde  p.  sa  ;  voy.  sa.  Ce  qui 
m'a  frappé  ,  c'est  l'emploi  assez 
fréquent  de  se  devant  des  sub- 
stantifs masculins  :  III  ,  59  (et 
prist  se  mors  as  dens)  ;  VI ,  96 
(sclonch  se  aisément)  ;  ib.69  {se  ba- 


cinet], 

3.  se,  conjonction  ,  =  lat.  si ,  grec 
tl  ,  franc,  si,  ital.  5e.  La  forme  se 
a  été  précédée  et  suivie  de  si  , 
mais  elle  a  dominé  pendant  tout 
le  cours  du  moyen  âge  ,  et  Frois- 
sart  ne  s'est  servi  que  d'elle. 
Quand,  dans  notre  texte,  j'ai  ren- 
contré si  p.  se,  je  n'y  ai  jamais  vu 
autre  chose  qu'un  lapsus  du  co- 
piste moderne  ou  du  typographe. 

4.  Se  est  fréquemment,  même  dans 
les  anciens  manuscrits  ,  employé 
pour  si  conjonction  copulative  = 
lat.  sic  ;  p.  ex.  II,  327  {se  nvoit 
il)  ;  ib.  531  (se  le  retint). 

Séance  ,  convenance  ;  à  nostre 
séance  et  volonté  II,  92  ;  li  Romain 
seront  maistres  de  tous  les  cardi- 
nauls  et  feront  pape  de  force  à 
leur  séance  IX,  48  ;  et  se  remette' 
rotent  les  cardinaulx  en  conclave 
et  en  csliroient  nng  à  Ut  séance 
et  plaisance  du  roij  XV,  130. 

sec,  8eck,sccq,  comptant  (argent); 
et  fout  furent  pnyet  en  argent  tout 
seck  II,  90  ;  car  c'est  bien  chou 
cju'il  aiment  :  large  et  secq  paie- 
ment VI,  403;  adv.,  payer  secq 
II,  152.  Voy.  sur  cette  expression 
le  gloss.  de  Cachet  p.  121,  col,  1; 
l'auteur  ,  ou  plutôt  son  continua- 
teur ,  M.  Liebrccht,  compare 
très-heureusement  le  terme  ari- 
duni  argentum  de  Piaule  (de  l'ar- 
gent sonnant). 

secoiirre,  secourir  II,  119;  forme 
variant  avec   secourir,    ib.   121, 
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souscourrc,  ib.  123,  352,  et  sous- 
courir  III,  452;  XV[,  127.  — 
Imparf.  du  subjonctif  :  sous- 
courist  III,  449  (Ms.  Soubiso,  p. 
451,  secoMrwsf). 
Secré,  fém.  sccrée  (aussi  secret, 
secrète,  forme  savante)  ;  1.  caché, 
adv.  secréemcnl  II,  28;  2.  en 
rapport  intime  avec  qqn.,  suivi 
tantôt  de  à  {il  fit  secret  à  Jehan 
de  Haynant  II,  4)  ,  tantôt  de  de 
{à  pluiseurs  prêtas  les  plus  sccres 
et  prochains  du  pape  II  ,  40  ; 
moult  secret  dou  roi  V,  413).  — 
Locutions  :  tenir  en  sccré  II  , 
39  ;  dire  en  son  secret  (dans  son 
for  intérieur)  II  ,  432  ;  le  roy 
noloit  bien  toutes  ces  paroles  en 
son  retrait  et  grant  secret  (syno- 
nyme de  en  son  requoi)  XVI  ,  26 . 

secret,  subst.,  1,  sens  ordinaire  : 
entre  lesquels  il  y  en  avoit  cinq  ou 
sis  dont  il  fesoit  se  bourle  et  qui 
savaient  ses  secrés  II,  421;  2.  con- 
seil intime  :  il  envoya  plenté  d'or 
et  d'argent  par  devers  le  pape  et 
aux  plus  grans  du  secret  du  pape 
11,41. 

Secrétaire  ,  adj.,  à  qui  l'on  confie 
ses  secrets,  intime  :  gens  secré- 
taires dou  roy  IX,  280. 

Sceler,  sceller  II,  59  ;  voy.  saieler. 

Seelie,  selle  de  cheval  XI,  388. 
Celte  forme  étrange  suppose  un 
type  lat.  sedclla.  J'ai  cru  d'abord 
que  c'était  une  faute  de  scribe 
pour  selle  (v.c.  m.),  mais  l'emploi 
répété  du  verbe  cnseeller  p.  enscl- 


ler  (p.  ex.  XI,  393)  donne  lieu 
de  croire  qu'elle  était  réellement 
en  usage.  Muratori  présente  un 
bas-lat.  sedella,  sedellus  avec  le 
sens  de  plat,  assiette. 
Seellé,  garanti  par  un  acte  en  due 
forme  ;  et  de  ce  convent  fen  sci'ay 
bien  fors  et  scellé  de  luy  XIII,  7. 
.Sccnt,  3«  pers.   plur.  du  prés.  ind. 

de  seoir  IV,  383. 
Segnenancc  ,    information  ;    les- 
quelles nouvelles  et    segnefiayiccs 
furent  à  ce  roi  Robert  moult  plai- 
sans  II,   344.  —  Voy.  aussi  signi- 
fiance. 
segnefler,   1.   faire  savoir  (avec 
l'ace,  de  la  chose  et  le  datif  de  la 
personne)  :    il    segnefièrent  lor 
venue  au  conte  Heiiri  de  Lancas- 
trc  II,   75  ;    sile  segiiefièrent  au 
roi  de  Franche  V,  286  ;  —  2.  infor- 
mer, avertir  :  etjà  estoit  la  roïnc 
d'Englcterre  segncfiée  de  lor  venue 
11,57;  se  besoings  vous  croist  ne 
touce  et  nous  en  soions  segnefict, 
ib.  93  ;  —  3.  défier   :  et  envoya 
signifficr  souffisamment  le  duc  de 
Julliers  et  tous  ceulx  qui  de  son 
alliance  estoient  XIII,  20. 
Scsiir  ,  forme   antérieure  à  seilr  , 
sûr  (lat.  sevurus)  ;  un  chevalier  de 
bon  conscl  et   segur  homme  III, 
424;  IV, 55;  se  tenoicnt  à  (==  pour) 
segur  et  à  conforté  V  ,  233  ;  loc . 
adv.  à  segur  ,   aussi  en  un  mot 
asegur  ou  assegur  (v.   c.  m.),  en 
sûreté  ;  aussi  en  segur  :  là  seraient 
il  en  plus  grant  segur  VI H  ,  252. 
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Segrnreté,  sûreté  II,  64. 

seigneur  (cstrc)  de  qqch.  ,  s'en 
rendre  maître  :  il  cnvaïrent  de  si 
grant  cournige  ces  archiers  que  il 
conquirent  le  rue  et  en  furent  sei- 
f/ncur  U,  117. 

«elgncurle, -ourle  ,  1.  droit  sou- 
verain :  la  demaine  (suzerai- 
neté) de  la  couronne  d'Angleterre 
[pourrait  par  là]  perdre  sa  sei- 
gneurie XV,  162  ;  il  se  peut  que  le 
mot  soit  à  prendre  au  sens  de  notre 
n»  3  gloire  ,  lustre)  ;  —  2.  pri- 
vilège :  parmy  tant  les  Jennevois 
ont  inoult  de  seignouries  et  fran- 
chises ou  rniaulnie  du  Chypprc 
XVI  ,  35  ;  —  3.  magnificence  , 
gloire,  puis  par  métonymie,  objet 
qui  constitue  la  gloire,  célébrité  : 
comment  voulés  vous  déporter 
(priver)  l'église  de  céans  de  sa 
seignonrie  (il  s'agit  de  l'enlève- 
ment de  la  châsse  de  Saint- 
Thomas  à  Canterbury)  XII,  9, 

Scigneurlr,  nlgn.,  v.  a.  gouver- 
ner :  qui  cstoit  là  ordonnés  ci 
estaublis  au  gouverner  et  scigncu- 
rir  la  duché  d'Acquitainne  VIII, 
104;  maîtriser:  tant  Inissièrcnt 
ces  folles  gens  convenir  que  il 
furent  signeurit  et  tnenct  par 
yaulx  IX,  223  ;  tenir  en  respect  : 
pour  miculx  aisiéement  à  toute 
heure  chastoicr  et  scigneurir  iceulx 
Parisiens  XV,  14. 

Séjour,  arrêt  de  l'activité,  inac- 
tion, repos  :  le  séjour  d'armes  ne 
leur  vault  riens  XVI,  2  ;  cheval  de 


séjour,  cheval  séjourné  XI,  355  ; 
demeure  ,  retard,  dans  la  loc. 
«  sans  séjour  »,  sans  tarder  :  si 
le  ferons  cnsi  et  sans  séjour  II, 
368. 

Séjourner,  se  reposer,  rester  dans 
l'inaction  ;  )nessires  Gantiers  de 
Mauny  qui  moult  envis  sejournoit, 
tant  que  il  se  seuïst  où  employer 
IV,  55  ;  tarder  :  car,  nous  revenu 
en  Engleterre  ,  il  ne  vora  point 
plentct  séjourner  que  il  ne  guérie 
II,  368  ;  li  rois  de  Navare  estoit 
durement  courouchiés  de  ce  que  li 
Englès  sejournoient  tant  à  venir 
IX,  104. 

Selle,  siège  :  ainsi  vou^  vous  retrou- 
veriés  dentre  deux  selles  le  cul  à 
terre  XI,  388  ;  selle  (de  cheval) 
II,  178. 

sellerie  .  harnachement  ;  là  se 
rafresquirent  de  tout  ce  qui  leur 
betohgnoit  de  chevaus,  de  sellerie, 
d'armeiires  II,  112- 

Sbelon,  seloneq  ,  1.  le  long  de  : 
selo7i  celle  rivière  de  Thin  II,  147  ; 
seloneq  la  marine  IV  ,  64  ;  XIV, 
236  ;  —  2.  conformément  à  ,  eu 
égard  à ,  en  considération  de  : 
dont  se  il  avoient  grant  joye  entre 
yaux  ,  seloneq  che  (dans  la  même 
mesure,  au  même  degré)  povoient 
avoir  grant  deuil  li  rois  et  mcs- 
sires  Hues  U  Espensiers  II,  76  ; 
si  m'en  aidiés  à  conseilliez',  selonq 
ce  que  je  sui  dcchà  la  mer  en  es- 
traingne  pays  apassés  ,  ib.  456  ; 
vecy  petit  feu  selon  le  froit  (pour 
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le  froid  qu'il  fait)  XI,  64. 

Peiner,  au  sens  fig.  de  répandre  ; 
tels  paroles  et  trctiés  de  pais  fist 
li  rois  adont  jeter  et  semer  ens  es 
terres  dessus  dites  VIII,  59  ;  or 
s" cspardircnt  et  semèrent  les  nou- 
velles, il).  222. 

Scmllle,  caprice,  bizarrerie  ;  vngs 
rois  crueux  et  haustcrs  et  plains 
de  mervillcuses  semilles  VII ,  97. 
Le  sens  de  ce  mot  n'est  pas  tou- 
jours facile  à  fixer  ,  voy.  Gloss. 
Poés.  Celui  que  je  lui  prête  ici 
s'accorde  assez  bien  avec  celui 
de  nos  dérivés  actuels  sémillcr  et 
sémillant,  que  Diez  rapporte  au 
cymrique  sim,  remuant. 

Senioncer,  voy.semondre. 

Semondrc  ,  semonre  ,  convier  , 
faire  appel  II,  75.  Du  lat.  submo- 
nere.  —  Passé  déf.  semonst,  ib. 
218,  484,  et  semonist  (forme  sus- 
pecte, en  tout  cas  irrégulière)  III, 
1 72  {li  dus  de  Nortnendie  de  rcquief 
semonist  ses  os  et  assembla  toutes 
manières  de  gens)  ;  part,  passé 
semons  II ,  320  ;  Xlil,  270  ;  de  ce 
dernier  vient  le  subst.  scmonse, 
appel,  mandement  (aiij.  semonce) 
II,  61  ;  V,  233  ,  et  le  verbe  semon- 
cer  (  ^=  semondrc)  III  ,  177  {et 
semonce  tous  ses  aloiés). 

Semoniier  ,  appeler  en  justice  ; 
quant  soi  se  veï  semonncs  et  ajour- 
nés  ou  nom  de  ses  sujets  en  cs- 
trainge  court  VII ,  288.  C'est  le 
verbe  semondre  transféré  à  la 
i"  conjugaison  ;  angl.  summon. 


Semons,  Henionse,  voy.  semondrc, 

Sen  =  son,  pronom  possessif,  cas- 
régime  masculin  singulier  (le 
sujet  est  ses)  ■■  sen  frère  II,  25; 
dis  chevaliers  de  sen  pays,  ib. 
363.  —  Pour  sou  emploi  devant 
des  noms  féminins^  voy.  sa. 
Précédé  d'un  article  défini  :  H 
voisin  au  sen  voisin  IV,  3. 

ScnescRudli" ,  sénéchaussée  IV, 
339  ;  IX,  405.  Forme  tirée  de 
senes'caldus  p.  senescallus.  Cp. 
mareschaldic, 

Senestre,  gauche  ;  à  désire  et  à 
seneslre  II,  73  ;  à  ^a  senestrc  main 

XIII,  149;  fig.  contraire,  défavo- 
rable :  information  seneslre  II, 
431  (438);  trettié  seneslre  IV,  41  ; 

XIV,  304  ;  conseil  seneslre  XVI, 
98  ;  —  loc.  adv.  ou  seneslre  =  de 
costé,  indirectement  :  et  me  dist 
qu'il  a  ouy  nouvelles  au  senestrc 
qui  pas  ne  luy  plaisent  XIV,  95. 

Scngle,  simple  ;  il  n'estoit  vestis 
que  d'une  sengle  cote  de  fier  VIII, 
294  ;  tout  desboutonnés  en  une 
senyle  cote  et  sa  chemise  IX,  75. 
Angl.  single  ;  du  latin  singulus, 
unique,  seul.  —  Voy.  aussi  son- 
gle. 

^cii.<t,  1.  manière,  moyen:  trouver 
voie  ou  sens  pour  arriver  à  une 
iin  II,  34  ;  si  quisent  sens  et  advis 
par  quoy  li  rois  Caries  fust  rema- 
riés, ib.  212  ;  2.  pensée  sérieuse, 
loc.  par  seîis,  sérieusement  XIII, 
113  (opposé  à  en  rd'cf,  par  plai- 
santerie) ;    3.   raison  ;  tssir  dou 
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sens,  perdre  la  raison  :  il  furent 
si  foursené  que  il  sambloit  que  il 
deuisscnl  issir  dou  sens. 
8ent  (substant.  verbal    de  seîitir)  , 
senteur,  odeur  ;  on  chevauça  tous 
rengiés  aprics  les  Escos  à  la  sent 
des  jumih'cs,  jusqucs   as  basses 
viespres  H.  141  ;  le  ms.  de  Rome, 
p.  142,  porte  également  à  la  sent 
des  fumièrcs.  —  Le  mot  sent  est 
suspect  vu  son    genre  féminin; 
M.  Luce  lit  à  tassent  ;  si  celle 
leçon  est  bien  conforme  au  ma- 
nuscrit ,    nous    aurions    le   mot 
assenl  au  sens  de  direction,  que  je 
n'ai  pas  encore  rencontré  ailleurs, 
car  je  rapporte  les  pluriels  asens, 
qui  se  trouvent  souvent,  non  pas 
à    un   thème  asent,    mais  à   un 
thème  asens  (v.  c.  ra.).  Je  ne  con- 
nais assent  qu'au  sens  d'assen- 
timent (voy,  asent).  A  tout  pren- 
dre, il   est   possible  [que  absent 
ait  réellement  été  employé  pour 
direction,  par  suite  d'un  rapport 
supposé  avec  assetiei',  se  diriger. 
Hentuiit,  plein  de  sentiment;  il 
envoyèrent  en  Engleterre  lettres 
moult  doulces  et  moult  sentans 
sus  l'estat  dou  pays  VI H,  205. 
Sientement,    connaissance  ;  je    le 
scay   par    scntement    XIII,    112 
(var.   tout  seïiremcnt  ;  sentement 
exprime    ici    une    connaissance 
puisée  à  la  source  même,  sans 
intermédiaire)  ;   aussi   de  sente- 
ment, ib.  121  ',je  le  scay  de  sen- 
tement et  fay   esp^-ouvé  de  euh 


meïsmes  XV,  171. 
Scutence,  loc.  sous  sentence,  sons 
peine  :  smts   painne  et  sentence 
d'escumctiicmcnt  II,  40  : 
Sentrucier ,    arrêter,    décider  ; 
ainsi  avoit  il  esté  scntcncié  et  ar- 
reste  en  la  chambre  de  parlement 
à  Paris  XII,   29  ;  ib.  37  ;  ainsi 
que  dit  et  sentence  estait  du  roy 
XVI,  109. 
Sentir,  connaître,  savoir  ;   quant 
Je/ians  de  Hainnau  senti  que  toutes 
les  pourvcances  cstoient  faites  II, 
65  ;  la  bonne  datne  qui  vit  son  fil 
moult  aïret  et  qui  le  sentait  has- 
iieu  et  de  grant  emprise  III,  87  ; 
si  en  pocs  déterminer  entre  t>ous, 
qui  aï  les  fais  avc's  et  qui  les  sen- 
tes, ib.   318  ;   il  sentait  pour  ce 
temps    un  capitaine    en    Calais 
qui..  V,   230  ;  —  donner  à  sc}i- 
ttr,  faire  connaître ,  informer  : 
car  on  leur  avoit  donnet  à  sentir 
que  li  franchois  avaient  asségiet 
leurs  campaingnons  dedens  Mon- 
talban  VII,  132. 
Seoir,  1.  être   situé  :  une  bonne 
chité  qui  sciet  ou  nort  sus   les 
marches  de  Northonibrelant  II  , 
108;  une  bonne  ville  séant  sus 
ung  bon  poi't  de  mer,  ib.  72  ;  — 
2.  faire  le  siège  (d'une  ville)  : 
ensi  seoit   li  roy  s   devant  le  fort 
castel  de  Rasebauroh  H,  290  j  «»çots 
y  sist   li  rois   de  France  plus  de 
sept    semaines     devant   qu'il     le 
peuist  avoir  V,  374  ;  quelquefois 
le  verbe  est  précisé  par  la  loc.  à 
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siège  :  H  ruys  David  sco'd  à  siège 
devant  la  chité  de  Durent  111,  442  ; 

—  3.  être  eu  voie  de  s'accomplir  : 
la  f este  Durant  et  séant  IV,  213. 

—  Se  seoir,  se  me  lire  :  au  tierch 
jour  qu'il  se  furent  sis  sus  mer 
IV,  381. 

fteqiition,  forme  tronquée  de  essé- 
qution,  exéculion  (cp.  l'ital.  secu- 
zione)  :  et  n'i  demora  ville  ne  ha- 
micl  qui  ne  fust  tout  ars  et  mis  à 
scqution  III,  167. 

Serement,  serment  ;  avoir  qqch. 
de  seremcnt,  y  être  tenu  par  ser- 
ment, Xill,  270  {tout  ce  ay  je  de 
serement  envers  luy).  Cp.  avoir  du 
veu  (vœu), 

Serementer,  relâcher  (un  prison- 
nier) sur  parole  :  si  furent  sere- 
mente's  comme  prisonniers  Vil  , 
182;  XIll,  288;  aussi  siermcn- 
ter  à  prison   IV  ,  1S9. 

Sereur  ,-  our  ,  sœur  ;  la  gram- 
maire ancienne  dislinguait  la 
forme  sujet-sing.  suer  (lat.  sôr- 
or)  de  la  forme-régime  saror  , 
seror,  sercur  (lat.  sorÔ7'-cin).  Dans 
Froissart  celte  distinction  s'ef- 
face ;  on  trouve  aussi  bien  serour 
au  sujet  (III,  432)  que  scrir  au 
régime  (II ,  40).  La  confusion, 
d'ailleurs,  se  voit  aussi  dans  les 
écrivains  du  Xlll'' siècle. 

Serf ,  fém.  so-ve,  serviteur,  ser- 
vante (nom.  sing.  masc.  sers)  : 
je  devcnroie  vostre  serve  et  mes 
fils  vostres  sers  à  tousjours  II,  52  ; 

—  adj.,  servile,  méprisable  V,  3S6 

FROISSART. 


(voy.  meschant). 

sci-i,  siéri,  calme,  doux,  serein  ; 
la  mer  estait  moult  belle,  quoye 
et  série  XV,  287  ;  li  jours  estait 
apparans  d'cstre  hiaux  et  clers  et 
sicris  VI,  414  ;  li  mois  de  may  que 
les  aiges  sont  en  leur  douceur  et 
s'est  li  airs  sie'ris  et  quois  X,  553. 
Voy.  Gloss.  Poés. 

Sermonner ,  encourager  par  pa- 
roles ;  et  les  scrmonnoit  et  récon- 
fortait 111,  422. 

^erourgo  ,-OMg;e,  beau-frère  II  , 
26  ,  248  ;  III ,  377.  Correctement 
formé  sur  le  bas-lat.  sarorius  ,  le 
mari  de  la  sœur. 

Serrer  ,  verrouiller  ,  fermer  (du 
lat.  sera  ,  verrou  ,  loquet)  ;  pour- 
quoi sei'rés  vous  le  guichet  ?  V  , 
240  ;  en  prison  serrée,  ib.  251. 

«es,  nom.  sing.  masc.  de  sou  ;  li 
duc  de  Braibant  qui  est  ses  cou- 
sins germains  II,  353. 

SeufTre,  forme  régulière  du  prés, 
indic.  de  souffrir,  dans  les  per- 
sonnes où  l'accent  repose  sur  le 
radical  ,  XIII  ,  20.  Aussi  ortbo- 
graphié  sueffre. 

Seul,  peu  nombreux  ;  quant  li  rois 
Phclippes  fu  partis  de  la  Broie  à 
moult  seule  gent  V,  79. 

Scuit  ,  mauvaise  orthographe  p. 
seul  =  sut  (de  savoir)  ;  cp.  peult, 
cuit  ;  II,  48. 

8eiir  ,  sûr  ;  locutions  :  faire  seilr  , 
assurer  :  il  l'en  fesist  seiir  contre 
le  roy  de  France  III,  574  •,je  vous 
ferai  tout  sccûr  de  ce  que  je  vous 
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recorde  IV,  292  ;  —  à  seûr,  en  sû- 
reté, voy.  useûr  ;  —  cstrc  à  7iul 
seiir,  no  pas  se  rassurer  III,  298. 
Voy.  aussi  scgur. 
Senre,  adv.,  ^  sus  ;  courir  seure 
IV,  332.  Du  lat.  supra. 

Seiirté  ,  assurance  ,  garantie  ;  à 
cheiix  par  qui  {qui  =  quorum) 
seûrté  et  mandement  la  ditte  dame 
extoit  rapasse'e  II,  72. 

SeiiNsItle,  subside  ;  en  disimes,  en 
maletottes  ,  en  seussides  et  en  for- 
ges de  monnaie  VI,  A.  Aussi  sou- 
side  (v.  c.  m.). 

Seiit,  sus  X  ,  95  {sans  seïit  ne  con- 
sent de  nous).  Voy.  aussi  sceii. 

Seule,  voy.  sieute. 

fieuwe,  forme  variée  de  sève  (v.  c. 
m.). 

sève,  jus,  sauce  :  des  lestes  avaient 
il  assés  ,  si  en  pooient  il  mengiei' 
en  sève  et  en  rost  (le  ms.  d'Amiens 
a  seuwe)  II,  467.  —  Cp,  dans  la 
Chanson  d'Antioche  (V  ,  16)  : 
«  Et  en  l'iave  et  en  rost  ont  la  char 
cuisine.  »  Le  mot  est  synonyme 
de  broet  (Chrétien  de  Troies,  Erec 
et  Enide  :  char  en  broet  ,  oiseax 
en  rost). 

sèvent,  3«  pers.  plur.  de  l'ind. 
prés,  de  savoir  X,  356.  La  conver- 
sion de  a  en  e  en  syllabe  tonique 
est  un  fait  régulier  de  l'ancienne 
conjugaison  ;  cp.  apert  de  aparoir 
compèi'ent  de  comparer, 

Sever,  voy.  sewer. 

Sevrer,  séparer  ;  je  ne  saroie  les 
uns  sevrer  des  autres  VII,  145.  — 


Sevrer  est  la  forme  vraiment  fran- 
çaise du  lat.  separare  ;   il  a  sur- 
vécu dans  une  acception   parti- 
culière.   L'angl.   to   sevcr  a  con- 
servé le  sens  véritable  du  mot. 
Sewer  (faire),  laisser  glisser  (une 
épée  à  travers  le  corps)  ;  messires 
Renauls  H   encousi  ce  voit  espoit 
ens  ou  caste  par  tel  manière  que 
il  H  perça  tout  oultre  les  plates 
et  H  fist  seiver  oultre  à  Vautre  lés 
VI,  250  ;  il  li  bauta  [l'espée]  ou 
corps  si  parfont  qu'il  li  fist  sewer 
à  Vautre  les  et  Vabatimort  VI IF, 
\\   (sec.  réd.  il  li  fist  sever  plus 
d'unpiet  à  Vautre  lés,  p.   13).  Le 
sens  qui  s'impose  est  couler  (cp. 
notre  auteur  IX,  339  :  li  fiers  de 
glave  coula  oultre  à  Vautre  lés  ; 
Adenés  le  Roi,  Berthe  aux  grans 
pies  ,  str.  2  :  L'espié  jusqu'à  la 
crois  li  fait  el  cor  couler  ;  Enfan- 
ces Ogier ,  v.  4062  :  Dusques  es 
dens  li  est  li  brans  coulés).  Je  ne 
trouve  sciver  dans  aucun  glossaire; 
mais  il  doit  être  identique  avec 
le  wallon  saiwé  ,  égoulter  ,  faire 
des  rigoles,  drainer  (aussi  uriner), 
et  se  retrouve  dans   les   dérivés 
saiweu  ,  évier  ,  seuvière  ,  rigole  , 
sève  (Hécart),  conduit  pour  l'écou- 
lement  des  eaux  ;  un  document 
latin  de  1220  a  seware,  aquam  ad 
irrigationem  deducere. —  Le  mot, 
selon  moi,  est  une  forme  aphéré- 
sée  p.  essaiver,  qui  répondrait  à 
un   type  exaquare  ,  lâcher  l'eau  ; 
cp.  saimcr  p.  essaimer,  saicr  p. 
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cssaicr.  Le  scribe  du  ms.  de  Bres- 
lau  a  altéré  sewcr  eu  soicr  (v.  c. 
m.). 

Seyaux,  plur.  de  seyel,  sceau  VI, 
183.  Autre  forme  de  saicl,  sccl. 

Seyste,  secte  ;  U  seyste  des  Juïs  V, 
277.  Le  même  mot  que  sexte , 
socstc,  sieste  (v.  c.  m.). 

Sexfite,  secte  (aussi  «eajfc  IX,  179)  ; 
Dartevclle  cslcva  une  sexstc  de 
compagnons  en  Gand  que  on  nom- 
moit  les  Blans  Capcrons  II,  424 
(le  même  ms.  de  Rome,  p.  439, 
présente  la  forme  soeste).  Voy. 
sieste. 

1.  SI,  pronom  possessif,  nomin. 
masc.  pluriel  de  son  ;  qui  estoient 
si  plus  secret  consillcur  11 ,  322  ; 
nous  sommes  si  subject  V,  207. 

2.  Si  ,  conjonction  ,  lat.  sic.  Les 
emplois  variés  de  cette  particule 
copulalive  constituent  un  des 
sujets  les  plus  intéressants  de 
l'ancienne  syntaxe.  Ils  n'ont  ja- 
mais été,  que  je  sache,  exposés 
d'une  manière  méthodique  et 
complète.  Cependant  on  en  trouve 
les  principaux  sommairement 
traités  soit  dans  Burguy ,  soit,  et 
principalement,  dans  Ie3«  vol.  de 
la  Grammaire  de  Die/.  Au  point 
de  vue  du  simple  glossaleur,  qui 
ne  peut  entrer  dans  les  détails 
relatifs  à  la  forme  de  l'expression, 
je  pourrai  me  borner  à  mention- 
ner les  applications  suivantes  de 
la  conjonction  si.  —  i"  Elle  sert 
à  lier  entr'elles  des  propositions 


principales  ,  en   communiquant 
à  l'énoncé  de  celle  qu'elle  intro- 
duit, si  pas  toujours  un  caractère 
de  conséquence  ,  du  moins   uu 
cachet  de  suite  immédiate  ;  elle 
accouple   un  fait  au  récit  précé- 
dent soit  avec  la  valeur  de  doHc, 
soit  avec  celle  A'alors.  Exemples  : 
dont  il  avint  que  quant  U  Englcs 
se  furent  parti  dou  sicge  de  Tour- 
nay,  H  rois  Edomvars  fu  plaine- 
ment  cnfourmés  des  Escos,  com- 
ment il    avaient  chevauciet...   et 
se.oicnt  cncores  devant  Struvelin. 
Si  eut  H  7'ois  englès  conseil....  III, 
428  ;   H  7'ois   se  parti   de  là  et 
donna  toutes  ses  gens  congict,  si 
s'en  râla  ccscwis  en  son  lieu  III, 
431.  —  2"  Si  ajoute  au  contenu 
d'une  proposition  ou  de  toute  une 
période,  une  simple  particularité 
accessoire  :  U  rois  partit  etprist 
le  chemin   deviers  Escoche  et  le 
voie  droit   viers  Urcocl  ;  si  est 
bonne  ville  et  biaux  castiavx... 
III,  425.  —  5»  Si,  comme  l'ail,  so, 
sert  à  rattacher  une  proposition 
principale    à    sa   subordonnée  , 
quand    celle-ci     ia    précède    et 
exprime    une     circonstance     de 
temps,  une  cause,  une  concession 
ou  une  condition  :  quant  H  roys 
vit    entamct   si   grandement  les 
coers    de    tels     trois  grans    sei- 
gncîtrs,...  si  en  fu  plus  liés  II, 
357  ;  quant  il  virent  qu'il  n'en 
aroient  autre  cose,  si  prisent  con- 
gict au  roy  II,  368  ;  et  se  il  tic  le 
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voloit  tenir ,  si  estoit  li  tfieUwc 
teiiue  entre  les  deux  pays  jusques 
au  premier  jmir  de  mat/  III,  430  ; 
or  soit  que  elle  ne  me  daingne 
amer  ,  si  t'oei7  je  y  penser  et  li 
par  fait  evi  ent  ama'  III,  468  ;  quoi- 
que li  dus  de  Braibant  li  euist 
ensi  donné  congiet ,  se  (=  si)  ne 
peut  il  venir  à  paix  au  roi  de  France 
II  ,312.  —  4»  Si,  en  proposi- 
tion principale,  est  souvent  appli- 
qué pour  renouer  un  verbe  à  son 
sujet,  quand  celui-ci  en  est  séparé 
par  une  ou  plusieurs  incidentes, 
comme  dans  le  cas  suivant  : 
quant  ce  vint  environ  le  mienuii, 
li  sires  de  Luzi,  ung  très  bons 
chevaliers  et  qui  cappitaines  pour 
le  temps  estoit  de  la  ville,  et  qui  à 
ce  dont  mies  fie  dormoit,  mes 
songneuscment  cnte)idoit  as  def- 
fhnsccs  et  as  gharilles  de  le 
ville  ,  SI  entendi  à  celle  heure 
par  ses  espics  que...  III  ,  438.  — 
b"  si,  après  une  proposition  né- 
gative, =r  jusqu'à  ce  que  :  la  ditlc 
^•oïne  ne  la  dame  qui  e7is  ou  char 
estaient,  n'en  issirc?it  point,  si 
furent  venu  en  la  Sale  à  Valoi- 
chicnnes  11,  58  ;  jamais  ne  rentre- 
rons en  Paris,  se  (==  si)  vous 
avons  mis  en  possession  de  le 
contet  de  Flandres,  ib.  217  ;  no7i 
obstant  ce,  H  sires  de  Biaumont 
ne  t'en  volt  onques  délayer,  si  eut 
fait  se  enfrcpresu7'e  111,  28  ;  il 
broça  cheval  des  esporons  et  rompt 
la  presic  et  nu  cessa,  si  vint  au 


signeur  de  Montmorcnsi  III,  29S; 
jamais  u'cnfcnderoit  à  autre  cose, 
si  aroit  vengiet  le  mort  de  lui  IV, 
163  ;  et  ont  jurct  que  jamais  il 
ne  rentreroicnt  en  lors  terres,  si 
aront  destruit  toute  VEnglctei-re 
VI,  29.  —  Dans  ces  exemples, 
dont  je  pourrais  décupler  le  nom- 
bre, la  conjonction  si  remplit  la 
même  fonction  que  la  formule 
jusqu'adont  que  dans  le  suivant  : 
il  dist  qu'il  ne  se  partiroit  de  là 
jusques  adont  qu'il  aroit  le  castiel 
à  se  volenté  IV,  114.  —  Ce  tour 
important,  et  très-fréquent  tant 
en  poésie  qu'en  prose,  a  été  passé 
sous  silence  par  Burguy  ;  quand 
je  l'ai  relevé  dans  mes  Notes  de 
Baud.  de  Condé  410  et  de  Jean 
de  Condé  1,  443,  j'ignorais  que 
Diez  l'avait  indiqué  et  traité  dans 
la  seconde  édition  de  son  diction- 
naire, et  que  antérieurement  déjà 
il  avait  appelé  l'adention  de  feu 
M.  Cachet.  Je  ne  mu  laisserai  pas 
entraîner  ici  dans  une  discussion 
des  tentatives  diverses  qui  ont 
été  faites  pour  expliquer  cette 
application  singulière  de  la  con- 
jonction s»,  dont  l'ancien  italien 
fournil  également  des  exemples. 
Ceue  question,  toute  grammati- 
cale et  qui  mérite  d'être  traitée 
à  fond,  n'entre  guère  dans  le 
cadre  d'un  glossaire  ;  il  nous  suf- 
fira de  mentionner  les  auteurs 
qui  s'en  sont  occupés.  Ce  sont 
d'abord  Cachet  (ou  son  continua- 
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leur)  p.  423  ",  Diez  (Dictionn,  II, 
425  et  suiv.,  3*  éd.).  Bormaiis, 
Observations  sur  le  texle  de  Cléo- 
madès,  pp.  129-138,  enflnTobler, 
Millheilungen  aus  altfranzôsi- 
schen  Handschriften,  I,  p.  2ô7. 
Nous  terminerons  par  la  simple 
observation  que,  dans  les  propo- 
sitions où  si  exprime  le  terminus 
ad  quod  au  futur,  cette  conjonc- 
tion équivaut  logiquement  à  la 
formule  allemande  «  es  sei  denn 
dass  ».  —  6"  Si  prend  parfois  le 
sens  emphatique  de  cependant. 
A  propos  de  l'histoire  de  la  com- 
tesse de  Salisbury,  l'auteur  com- 
plétant son  récit  antérieur,  ob- 
serve qu'il  a  longtemps  demeuré 
dans  l'hôtel  du  roi  Edouard  et 
que  mes  oncques  il  n'en  oï  parler 
en  nul  vilain  cas  ;  puis  il  ajoute  : 
SI  (et  cependant)  en  ai  je  demandé 
as  pluiseurs  qui  bien  le  sccuisscnt 
se  rietis  en  cuist  esté  IV,  273.  — 
7°  Précédé  de  et,  la  particule  si 
sert  k  ajouter  à  ce  qui  précède 
une  considération  nouvelle,  sur 
laquelle  on  veut  porter  l'atten- 
tion ;  et  si  peut  se  traduire,  dans 
ces  cas,  par  d'ailleurs  ou  par  eu 
outre  :  car  miculs  sèvent  que  à 
tel  afaire  affiert  que  nous  ne  fai- 
sons, ET  SI  sont  bien  tenu  de  voslrc 
Iwnneur  et  de  vostre  raison  (droit) 
garder  pour  l'amour  de  la  dame 
qtu  vous  avcs  II,  322  ;  ce  so7it  cil 
qui  plus  aroient  r/rant  fuison  de 
gens  cTarmes  en  bricf  temps  que 


je  sacc  en  nul  pays  del  inonde,  et 
SI  sont  très  bon  guerrieur...,  ib. 
3S3  ;  se  il  fuissent  passet,  il  ne 
sceuisscnt  où  recouvrer  de  vivres, 
car  li  yviers  estait  entrés,  et  si 
avaient  les  Escos  fous  leurs  bleds 
mis  en  leurs  fortereces  IV,  429. 

Siégé  ,  latin  obsidio  ;  locutions  : 
faii'c  siège  IV,  17  ;  se  tenir  à  siège 
VIII,  26  ;  estrc  à  siège  fait  IV,  31  ; 
seoir  à  siège  III,  442. 

Sien  ;  emploi  de  cet  adj.  possessif 
avec  l'article  indéfini  :  une  sienne 
nièce  III,  379  ;  une  sienne  noble, 
dame  et  un  sien  chevalier  IV,  273 . 

Siérci ,  serré  ;  drut  et  sierct  IV 
410. 

SIérI,  voy.  sci'i, 

Sirrtuenter,  voy.  scrementer. 

SIesle.secle,  parti,  suite  -.à rencon- 
tre dou  roi,  dou  signevr  Esphnsicr 
et  de  eculs  de  lor sieste  II,  59.  For- 
mes variées  seystc,  soeste,  scxtc, 
sexste  ;  je  ne  me  rends  compte  de 
la  forme  de  ce  mot  que  par  une 
épenthèse  de  s  :  sccta,  seite,  seiste, 
sestc,  sieste  est  une  série  qui  n'a, 
phonétiquement,  rien  d'étrange. 
L'insertion  d'un  s  (il  était  muet) 
en  syllabe  longue,  devant  des  den- 
tales, est  chose  fréquente  :  cp. 
fluste,  esrer,  esle  et  surtout  suiste 
(p.  suite). 

Sien,  suif  (encore  usité  en  rou- 
chi)  :  chandciUvs  de  sien  XI,  360 
(var.).  —  Du  lat.  sevum  {sébum). 

SIcace,  3«  pers.  sing.  du  subj.prés. 
de  sieuwir,  suivre  X,  55(i  (la  leçon 
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sieute  de  notre  texte  est  fautive). 

•Icuitc,  mauvaise  orthographe  p. 
sieiite. 

Sieute  ,  neute  ,  1.  suite  (d'uQ 
priDce)II,  ^^{chiaiu  de  se  sieute); 
i.  avis,  opinion,  sentence,  juge- 
ment :  là  endroit  il  fu  juffiés,  par 
plainnc  sieullc  des  barons,  à  mort 
II,  87  ;  ib.  79  ;  si  vous  en  donne 
le  pris,  et  ossi  font  tant  li  cheva- 
lier de  ma  court  par  droite  sieute 
V,  247  ;  se  il  cutt  eu  sieute  des 
Gantois  (si  les  Gantois  eussent 
consenti)  X,  442  ;  le  duc  de  Bcrry 
estait  assés  de  clUc sieute  XV,  23  ; 
—  ils  sçavnient  aussi  bien  en  Tur- 
quie que  on  faisait  en  France, 
comment  les  crcstiens  n'estaient 
pas  tous  d'une  sieute  et  de  une 
tenure,  mais  se  diffc'roientWl,  67  ; 
loc.  de  U7ie  sieute,  à  l'unanimité  : 
tout  respondirent  li  baron,  et  de 
une  sieute  ;  ib,  247  {seule).  — 
Ancienne  forme  pour  suite  (lat. 
secula),  cp.  le  v.  fr.  tcule  (lat. 
legula)  ,  ticule,  auj.  tuile, 

8leavir,-wlr,  slevlr,-wir,  formes 
diverses  p.  suivre  V ,  406  ;  H, 
110,  144. 

«levlr,  voy.  l'art,  préc. 

siKDntour,  sénateur  II,  13. 

siicne,  témoignage  ;  et  pour  ce  il 
monstroit  tous  les  signes  d'amours 
qu'il  pooit  à  mgr.  Henri  de  Pen- 
ne fort  III,  354  ;  et  li  monstra  et 
fitt  de  fait  li  rois  de  France  grant 
signe  d'amour  et  li  donna  le  bicl 
chastiel  de  Nemouscs  VII,  79  ;  — 


présage  :  le  roi  d'Angleterre 
abordant  en  Normandie,  fil  une 
chute  en  sortant  du  vaisseau  ;  on 
lui  conseilla  de  rentrer  en  la  nef, 
«  car  veci  un  petit  sigfie  (mauvais 
présage)  pour  vous  »  ;  le  roi 
répond  que  c'est  au  contraire  uns 
très  bons  signes  «  car  Ixt  tenx  me 
désire  »  IV,  390. 

8igneiir,-eurlr  ,  voy.  seigneur,- 
eurir. 

Aigniflance  ,  aventure  miracu- 
leuse, miracle  ;  à  celle  heure  que 
ces  te  si  gni  fiance  advint  en  l'ost 
XIV,  233  ;  une  moult  grande  sig- 
nifianee  luy  advint  XV,  37. 

Hil^net,  cachet  ;  le  saulf  conduit 
fut  scellé  du  grant  se'cl  et  du  si- 
gnet du  roy  de  Castillc  XII,  316. 
Il  s'agit  du  signet  de  l'anneau, 
opposé  au  grand  sceau  ofiQciel. 

siiupir  ,  1.  sans  malice,  facile 
à  persuader  :  et  le  attraioit ,  ce 
qu'il  povoit,  à  ses  opinions  pour 
tant  que  il  le  sentait  mol  et  simple 
et  paisible  XV  ,  238  ;  --  2.  niais, 
inepte  :  ses  fils  gouverna  son 
royaume  nichcment  et  simplement 
II,  13  ;  —  3.  triste  .-  chicrs  sires, 
tic  voeillies  faire  simple  chicre  V, 
461  ;  si  mate  etti  simple  chière  XI, 
190  ;  —  4.  =  pur  (v.  c.  m.)  :  en 
leurs  simples  draps  satis  plus 
XVII,  239.  —  Adv.  simplement, 
nettement,  sans  réserve  :  lirais 
englès  les  volait  avoir  simplement 
pour  faire  des  aucuns  se  volenté 
II,  274  ;  il  se  rendirent  simple- 
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ment  à  se  volenté  IV,  279  ;  et  se 
rendait  H  pays  assés  simplement 
VIII ,  S  ;  sans  garantie  ,  impru- 
demment, maladroitement  :  lidus 
les  reprist  durement  de  chou  que 
si  simplement  il  avoit  le  nuit  getict 
ve  fait  getier  leur  ost  III,  137  ;  IX, 
309  ;  or  prist  le  prinche  trop  sim- 
plement les  convenanches ,  et  ne 
demanda  nuls  plaiges  (garanties) 
XVII.  32S. 

Simpl^ce  ,-i'Nsc ,  rapports  paci- 
fiques :  les  paisibles  qui  ne  vou- 
laient que  paix,  amour  et  simplesse 
et  paier  ce  quHls  dévoient  .  se 
commenchèrent  à  cshakir  XVI, 
156; —  maladresse,  ineptie  '.et 
disoient  H  aucun  en  requoi  que 
Vcnncs  avait  esté  perdue  par  sim- 
plèce  etpovre  garde  et  négligensc 
de  mcssire  Olivier  de  Clisson  IV, 
158  ;  ils  pourveïrent  grandement 
de  tous  apcrs  compagnons  les 
tours ,  les  portes  et  les  murs,  afin 
que  par  leur  simplesse  et  petite 
garde  ils  ne  rccheusscnt  dommage 
XIV,  216. 

Single  ,  voile  ;  lendemain  il  se 
désancrèrent  et  sachièrent  les 
singles  amont  II,  67;  si  nagièrcnt 
par  mer  et  tournèrent  leurs  sin- 
gles par  dévier  s  Bretaignc  IV  ,  8  : 
si  fraisent  leur  single  amont  V, 
264.  —  Forme  nasalisée  de  sigle, 
ail.  segel.  De  là  singlcr  (v.  c.  m.). 

Slng:ler ,  auj.  cingler ,  naviguer  ; 
adont  singlèrent  à  Vadrcce  ensi 
que  li  vens  les  menait  II,  68  ;  tout 


nagant  et  singlant  à  plain  vent 
V,  259.  Dérivé  de  single  ;  esp. 
singlar,  port,  singrar. 

SIngulcr,  seul  :  vous  ne  povés  pas 
tous  seuls  et  singuliers  mettre  sus 
ccste  besoingne  XI ,  279  ;  indivi- 
duel ,  personnel ,  privé  :  il  ne 
pooicnt  pas,  de  lor  poissance  sin- 
gulère  (de  leur  autorité  privée), 
faire  fait  ne  partie  pour  lui  III , 
376  ;  personnes  singulères  ,  oppo- 
sées à  des  corporations  VII,  284 
note.  Adv.sï/fgiMZèrcwcnf, unique- 
ment :  mes  que  leurs  corps  singu- 
lèremcnt  il  en  peuissent  mettre 
hors  V,  200  ;  et  remonstra  que  il 
n'estoietit  pas  singulèrcment  venu 
pour  lui  ,  mais  pour  aullrcs  sei- 
gneurs qui  estaient  plus  grant  de 
lui  VIII,  515  ;  accompagné,  pléo- 
nastiquement,  de  l'adv. synonyme 
fors  :  se  li  Flament  n'euissent 
point  demandé  la  somme  des  flo- 
rins dessus  dis  et  n'euissent  singu- 
lèrcment requis  le  roy  d'EnglctieiTe 
fors  de  confort  et  de  aide  (et  n'eus- 
sent simplement  demandé  au  roi 
qu'appui  et  secours),  li  rois  feust 
venus  en  Flandres  X,  81  ;  XI,  169. 

MlqiieM  =  si  com  ,  ainsi  que, 
comme  :  il  enconlra  monseigneur 
Hervi  de  Lion  ,  siques  tous  cou- 
rouchiés  111,407.  Le  plus  souvent 
cette  conjonction  équivaut  à  :  de 
sorte  que  ,  donc  III  ,  448. 
M.  Luce  écrit  à  tort  si  qucs  ;  on 
comprend  un  s  adverbial  dans  la 
combinaison  siques  ,   mais  on  ne 
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l'a  jamais  vu  dans  la  conjonction 
que. 
Sis  vin»,  cent-vingt  IV,  340. 
eisest ,  3«  pi.  du  parfait  défini  de 
seoir  VI,  188  (fisml  est  yne  faute 
typographique). 
mitrestoM  ,     Niirctost  ,     aussitôt 
III,  3,  o;   II,   161  ,   168;   voy. 
tr estas. 
sitiié ,  peuplé  XI ,  226  ;  XII  ,  242 

(voy.  hahiluê). 
llebrement,  avec  froideur  :  etprisl 
congié  le  plus  sobrement   que   il 
pot,  mal  content  du  roy  de  France 
et  de  son  conseil  XVI,  89. 
Sobrier,  vivre  à  peu  de  frais,  avec 
peu  de  ressources,  se  restreindre; 
Anglais  sont  gens  fais  à  la  guerre 
qui  bien  scèvcnt  voiagier  ,  fourra- 
gier  et  prendre  V avantage  et  so- 
brier  de  euls  et  de  leurs  chevaulx 
quant  il  hesongne  XV  ,   140.  Cp. 
Gloss.  Poés. 
Sodoler,  voy.  saudoyer. 
«ocler  ,  contenter  ,  apaiser  :  ces 
paroles,  et  aullres  que  H  rois  leur 
disait ,  les  socla  un  petit  V  ,   453. 
Forme  variée  de  saolei'  ou  sooler, 
dérivé   de  saoul ,  satisfait.  Voy. 
aussi  sollcr. 
jloeste  (prononcez  seitste) ,  secte  , 

parti,  voy.  sieste. 
Sole,  forme  féminine  de  son  (lat. 
snus)  :  ef  se  faisaient  li  auqun 
(il  s'agit  des  Flagellants)  entre 
dfius  cspaules  sanicr  moult  vilai- 
nement, et  aucunes  soies  (quelques- 
unes    de  leurs)  femmes  avoient 


drapele's  apparilliés  et  requHloient 
ce  sanc  et  le  metiAent  à  lort  ieuls 
V,  273.  Pour  la  combinaison  d'un 
pronom  indéfini  avec  le  pronom 
possessif,  cp.  quelque  sienne  dévo- 
tion (Montaigne   1,3);  itat.  gli 
altri  suai  consarti.  Cependant  , 
comme  il  est  très-douteux  quesote 
ait  jamais  été  employé  pour  leur , 
je  peuse  que  le  copiste  de  M.  Luce 
a  mieux  lu  en  écrivant  aucunes 
sotcs  femmes. 
i.  Soier ,  couper,  scier  (ce  vocable 
s'emploie  encore  dans  les  patois 
du  Nord)  ;  or  tost ,  soions   tous 
nos  palis  et  puis  issons  baudement 
sws  yaws  VI II,  229  ;  soieries   blés 
XV,  107.  Soie?" -représente  correc- 
tement le  lat-  secare  ,  dont  les 
modernes  ont  fait  scier  ;  la  succes- 
sion des  formes  secare  —  scier  , 
soier,  sier  est  analogue  à  celle  de 
ncgarc  —  ncicr,  noier,  nier. 
2.  Sofer,  dans  le  m%.  de  Breslau= 
sewer  (v.  pi.  h.)  ;  le  fer  lui  passa 
p<irmi  le  corps  tant  quil  convint 
la  darde  soier  et  bouter  oultre  XI, 
291  (un   scribe  qui  ne  c9iRpfe« 
nait  pas  ,  a  corrigé  dans  un  autre 
manuscrit  :  il  convint  seoir  et  la 
darde  bouter  oultre). 
JDoiiic,  seigle  (usité  encore  dans 
les  patois)  ;  grans  pains  de  saille 
VU,  409;  IX,  388.  Voy.  mon  Dict. 
sous  seigle. 
soinge,  p.  soingne ,  soin,  souci, 
préoccupaliotj  :  puis  quejon  entrai 
ehéens  ,  wj'e«t  venue  une  soinge 
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souvcrainne    (d'autres    mss.    ont 
une  songne)  III,  4S6. 

Solacier,  v.  a. ,  amuser  ,  divertir 
XII  ,  m  ;  V.  n.,  se  divertir  XI  , 
140.  Bas-Iat.  solatiari  (de  soîa- 
tium,  soûlas). 

solas  ,  soiilan,  plaisir  ,  réjouis- 
sance ;  festes,  solas  et  esbatcmens 
II,  91  ;  t7  prcndoU  grant  soûlas 
au  bien  entendre  (comprendre) 
XI,  85. 

jBoIempne,  solennel  ;  et  lor  donna 
deus  disners  et  dcus  soupers  moult 
solempnes  H,  356  ;  nous  dirions 
aujourd'hui  des  dîners  gala.  — 
Adv.  solempnemcnt ,  solennelle- 
ment II ,  93  ;  IV  ,  162  ;  aussi  so- 
lempnelment  III,  373, 

Solenipiiier,  installer,  inaugurer 
solennellement  :  ordo7iné  fie  que 
Edomvnrs  ses  fils  seroit  rois  couron- 
nés et  solempnics  à  roi  le  jour  de  la 
Nativité  U,  97  ;  aussi  solempnisiei' 
Xî,  293. 

SolenipnKé,  solennité;  au  plur.  , 
honneurs ,  formalités  cérémoniel- 
les:  et  rechut  H  rois  toutes  les  digni- 
tés et  solempnités  que  rois  doit  et 
puet  recevoir  II  ,  100  ;  lesquels 
ni  ont  créé  en  celle  dignité  de  pa- 
palité,  et  lotîtes  les  solempnilés  que 
on  y  doit  prendre  et  rcccpvoirje  les 
ay  eues  XVI,  124  ;  formalités  judi- 
ciaires :  quant  on  luy  ot  donné 
(accompli  à  son  sujet)  toutes  ses 
solempnités  et  que  nuls  ne  respon- 
doit  pour  luy,  il  ot  arrest  en  par- 
lement  contre  luy  XV,  73. 
FROISSART, 


SoUMineiiN,  solennel  :  à  toutes  les 
festes  solenneuses  de  Fan  XVII , 
29o. 

.«olier,  le  plus  haut  élagc  d'une 
maison,  grenier;  et  mcysmement 
les  femmes  de  la  ville  montèrent  eh 
leurs  loges  et  en  leurs  solliers 
pourveiies  de  pierres  et  de  enil- 
laux  VII,  131  ;  et  par  dessus  il  y 
avoit  un  povre  solier  auquel  on 
montoil  par  une  eschelle  de  sept 
eschelo}is  X,  37.  —  Du  lat.  sola- 
rium, partie  de  la  maison  qui  est 
exposée  au  soleil,  plate-forme  ; 
bas-latin  =  domus  contignalio  ; 
primitif  aussi  de  l'ail,  sôller,  gre- 
nier. 

sollor,  satisfaire,  contenter  ;  U 
dus,  meiis  par  pilé ,  pour  solier 
son  commun  peuple  et  hoster  de 
tribulntion  le  royaume,  avoit  en- 
voyé les  trois  prelas  dessus  dis 
VI,  272  ;  se  solier,  se  rassasier  : 
et  ne  s'en  pooient  si  oeil  solier  III, 
4o3.  C'est  une  forme  contracte 
de  soeler  (v.  c.  m  ). 

Sols  (aus),  à  la  solde  ;  et  là  tenoit 
il  grant  foison  de  gens  d'armes 
aux  sols  et  aux  gaiges  de  ceuls  de 
Paris  VI,  61.  Pluriel  de  soit, 
subst.  verbal  de  solder,  et  paral- 
lèle, masc.  de  solde  ;  cp.  saut,  de 
sauder  (solder). 

!<$oln(lon,  pr.,  explication  d'un 
problème,  de  là  raison,  motif: 
par  juste  raison  et  solution  est 
Gand  assise  en  la  croix  du  ciel  (?; 
IX,  160  ;   et  à   la  parole  que  je 
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vous  propose  et  mets  en  lei-me, 
je  vous  y  rcndray  vrayc  raison 
et  solulion  XIV,  218. 

•omrand^,  charge  d'une  l)ête  de 
somme  :  on  leur  envoia  vint  et 
trois  somniades  de  bon  vin  et 
autant  de  pain  XI,  417.  Du  prov. 
saumada  ;  sommade  est  une  forme 
étrangère  p.  sommée. 

Soin  muge  ,  bagage  ;  et  fist  là  re- 
traire tous  cliars,  cnrettes  et  soni- 
mages  V.  33  ;  le  charni  et  le  som- 
mage,  ib.  9ô  ;  ils  dirent  que  le 
bestail  que  ils  menoient  et'tout  le 
sommagc  ils  laisseroient  arrière 
XI,  301.  Peut-être  le  mot  signi- 
fie-t-il  plutôt  l'ensemble  des  bêtes 
de  somme. 

1.  Somme,  masc,  sommeil  ;  7ie 
puet  cstre  que  siis  le  jour  somme 
ne  les  abatte  X,  132. 

2.  Somme,  fém.,  bât  (ou  bagage?)  : 
et  renvoyèrent  leurs  garçons,  leurs 
harnas,  sommes  et  tnales  et  bahus 
par  mer  II,  i8o. 

3.  Somme,  totalité  :  entre  chiaux 
qui  glierioient  en  Escoce,  en  Gas- 
coingnc,cn  Poitou  et  en  Saintonge, 
la  trieuwe  ne  devoit  entrer,  avoec- 
qucs  le  somme  de  Cannée,  jusqu'à 
quarante  jours,  dedens  lesquels 
quarante  jours  cascune  des  par- 
ties le  devoit  scgttcfier  as  siens  sans 
nul  maUnighien  111  ,  307.  Le  sens 
est  que  la  stipulation  relative  à 
la  durée  de  la  trêve  {une  année 
entièrement,  dit  la  sec.  réd.)  , 
serait  aussi  applicable  aux  pajs 


lointains,  seulement  le  commen- 
cement en  serait  retardé  de  qua- 
rante jours.  —  Loc.  faire  somme  , 
faire  l'addition,  calculer  :  et  fist 
c/iacuns  somme  pour  lui  et  pour 
ses  chevaus  mors  et  vis  et  de  ses 
frès  H,  182. 
Sommeilleiis,  accablé  de  som- 
meil :  il  estaient  tout  pesant  et 
sommeilleus,  car  il  avaient  la  nuit 
moult  petit  dormi  III,  411. 

1 .  Sommer,  faire  le  compte,  calcu- 
ler ;  et  fu  compté  et  sommé  à 
tous  barons,  clievalicrs  et  escuiers 
de  Hainnau  en  combien  li  rois 
estait  tenus  envers  euh  II,  186. 

2.  Sommer  qqn.  ,  lui  faire  une 
sommation  II,  227,  238  ;  sommer 
qqn.  de  qqch.,  l'en  informer  en 
due  forme  :  quant  ce  vint  à  Ven- 
trée dou  mois  de  mardi,  que  li 
Escot  dévoient  souffissaument 
sommer  les  Englès  de  V entait e 
dou  roy  David  {\\,  ^oi. 

Sommeron  ,  sommet  ;  et  le  loya 
(l'étui)  s^ls  le  sommeron  de  sa 
tieste  X,  88. 

soRtmler,  cheval  de  somme  III. 
383  ;  XI,  340  ;  ils  chevauchoictit 
sur  bats  dont  on  fait  sommiers 
(c.-à.-d.  dont  on  se  sert  pour 
monter  des  bêtes  de  somme)  , 
sans  estricrs  XV,  176. 

Son,  sommet  ;  si  avait  au  son  de 
leurs  mas  grans  estramières  VIII, 
139.  Du  lat.  summitm. 

Sougle  r=r  sengle,  simple  :  et  si 
avait  sur  son  chief  ung  chaperon 
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songlc  (un  simple  chaperon)  de 
vermeille  escarlatte  XV,  40.  Si  le 
mot  est  exactement  copié  ,  nous 
avons  ici  une  nouvelle  application 
de  l'échange  entre  les  sons  en 
et  on  (cp.  volcnté  et  volonté ,  Vcn 
et  Von). 

Songne,  forme  fém.  de  soing,  soin, 
souci  ,  préoccupation,  empêche- 
ment ;  aussi  somgne  et  soingc 
(leçon  suspecte  du  ms.  d'Amiens 
111,436). 

Songnier  de  ,  prendre  soin  :  je 
vous  pri  que  vous  songnie's  d'An- 
toine mon  fil  V,  500. 

Sonnan  ^=  sonna  on  (on  sonna]  ; 
puis  sonnan  les  trompettes  et 
monta  à  cheval  II,  160  ;  si  sonnan 
les  trompes  ,  ib.  164.  Ces 
deux  passages  appartiennent  au 
ms.  de  Yalencienncs.  La  fusion 
du  son  aon  en  an,  dans  le  même 
cas  que  nous  avons  ici,  est  fré- 
quente dans  les  poésies  de  notre 
auteur  (voy.  le  Gloss.).  Elle  se 
produit  encore  dans  notre  pro- 
nonciation tan  p.  taon,  pan  p. 
paon,  et  dans  le  mot  flan  issu  de 
flaon. 

êons,  forme  contracte  de  somes 
(nous  sommes)  ;  nous  avons  assvs 
pour  nous  et  pour  vous,  et  sons 
en  grant  volcnté  de  vous  bien  faire 
V,  101  ;  il).  361  ;  VI,  400. 

Sorrc  =  soldre,  soudre  ,  payer  , 
accomplir  des  obligations  :  cn- 
coresavoit  li  contes  assés  à  sorrc 
enviers  chiaux  de  Gand  IX,  228. 


Du  lat.  solvcre,  payer.  Cp.  pulvc- 
rem,  fr.  porrc  et  poudre. 

Sort  ,  prédiction  ;  cnsi  le  baillait 
leurs  sors  V,  275:  et  si  commen- 
cèrent à  murmurer  les  plusieurs 
cnsamble  cl  à  dire  par  manicre-dc 
snrs  XVI,  151  ;  et  uvery  chclui  sors 
XVlI,  216  ;  le  mol  paraît  revêtir 
l'acception  concrète  de  sorcier 
(diseur  de  sort),  devin,  dans  le 
passage  suivant  :  ce  dicnt  les  sors 
de  mon  pays  et  les  devins  d'E- 
gypte que  je  doy  esire  roy  et  sire 
de  tout  le  monde  XI.  215. 

>$orie  (d'une),  loc.  adv.,  tous  à  la 
fois  :  li  Englès  et  Bretons  d'une 
sorte  issirent  hors  de  leurs  logeïs 
VII,  56.  Sorte  ne  serait-il  pas  ici 
le  subst.  verbal  de  sortir,  au  sens 
étymologique  de  jaillir,  sauter? 
D\ine  sorte  serait  alors  =  d'un 
bond,  d'une  levée. 

iioriii',  deviner ,  prédire,  prévoir 
(bas- lat.  sortiri ,  par  sortes  rei 
eventum  inquirere)  ;  et  avoient 
li  Juïs  sorti  bien  cent  ans  en  de- 
vant que  il  seraient  tout  destruit 
V,  275  ;  et  sortirent  bien  adont  li 
sage  homme  dov  royaume  que 
grans  mcschiés  en  nesteroit  VI,  3  ; 
car  de  grant  temps  est  il  sorti 
entre  yctus  que  H  Danois  les  doicnt 
destraire,  il).  29  ;  et  sortissoit 
bien  tout  ce  que  il  leur  nvint  IX, 
167. 

solcrirl,  cas-sujet  sing.  solcriaus, 
terme  d'injure,  sot,  imbécile  ; 
tais  toy,  soteriuux  IX,  176.  Des 
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divers  passages  où  mes  lectures 
m'ont  fait  rencontrer  le  mot  sotc- 
riel,  je  ne  parviens  pas  à  déduire 
le  véritable  sens.  Dans  Baud.  de 
Condé  557,  202",  Ycnfant  sotc- 
ricl  est  bien  l'enfant  niais,  facile 
à  tromper.  Un  passage  de  la 
Vraie  médecine  d'amour,  cité  par 
Wolf  «  Ueber  einige  altfranz. 
Doctrinen  von  der  Minne  »,  p. 
3i,  présente  le  sotericl  comme 
un  oiseau  qui  se  laisse  facilement 
leurrer  et  prendre.  Ces  deux  pas- 
sages favorisent  l'étymologie  qui 
verrait  dans  sofcriel  un  dérivé  de 
sot  (cp.  btpcreau,  poètereau).  D'au- 
tre part  l'auteur  de  Barlaam  et 
Josapbat  (183,  54)  dit  que  Jupi- 
ter, pour  séduire  Antiope,  s'était 
imié  en  sotcriel,  ce  qui  porte  à 
voir  dans  ce  vocable  un  diminutif 
de  satyre  ;  sotei'el  serait  une  trans- 
formation de  satirci,  qui  se  trouve 
dans  le  Roman  de  la  Rose  (p.  le 
passage  de  a  en  o,  cp.  socler  = 
saouler  . 

g$onbse(,  sujet  IV,  290  ;  nom.  sing. 
soubges  II,  2i9  ;  aussi  soiihject  et 
suhjcct  V,  207.  La  vraie  forme 
ancienne  de  subjcctns  est  souyit. 

f^^oubmettic,  démettre,  dépossé- 
der :  quant  les  Romains  entendi- 
rent que  le  roy  de  France  et  le 
roy  d'Allematgne  avaient  envoie 
devers  leur  pape  Boniface  imrj 
légal  pour  h  soubmeltre  de  la 
papalitéWl,  118. 

Soubalcrrine,  subsl..  galerie  sou- 


terraine XI,  214. 

Soudain,  prompt  à  la  colère,  em- 
porté ;  dou  roi  Jehan,  qui  estait 
soudains  et  hastUmls  en  son  aïr 
V,  311  ;  soudai7ii  et  chaus,  ib. 
357  ;  il  le  sentait  (savait)  félon 
(dur,  méchant),  soudain  et  haus- 
ter  durement  XVI,  13. 

soudicb,  titre  de  dignité,  pr.  syn- 
dic ;V,J23(/e  saudich  de  l'Es- 
trade). Soudich  vient  de  syndicus 
par  le  changement  de  y  en  o  (cp. 
tombe,  grotte)  et  celui  de  on  en 
au  comme  dans  couvent,  motis- 
trcr,  etc. 

Soaef,  adj.,  doux  (en  parlant  du 
temj)s)  II,  66  ;  si  belle  saison  et 
tant  souefve  XII,  126  ;  adv.,  dou- 
cement :  et  chevanchièi'ent  tout 
sauef  II,  o8,  i87  ;  V,  23.  —  Du 
lat.  suavis. 

sioufllre,  convenir,  plaire  ;  celle 
responsre  leur  souf]^  assés  gran- 
dement II,  189. 

Soiifllf'uiit,  suflisant,  bien  condi- 
tionné :  une  procuration  apparant 
souffisant  II,  193  ;  convenable  : 
qu'il  le  mariaissettt  en  lieu  si 
souffisant  que  à  lui  apcrtenoit  U, 
198  ;  capable  :  comment  que  je 
ne  soie  mies  dignes  ne  sovffisans 
pour  tel  case  achicvei-,  il).  200  ; 
notable,  considéré  II,  189  ;  et  en 
tuèrent  quatorze  des  plus  souffi- 
sans  V,  556  ;  adv.  souffisammcnt, 
en  due  forme  :  si  envoia  souffi- 
sammcnt aomincr  le  dit  duc  Re- 
gnault  de  Guei'les  XIII,  15. 
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Boufrance,  suspension  d'armes, 
trêve  ;  au  seizime  jour  de  le  sou f- 
frandic  II,  263  ;  une  soufrancc 
et  une  trièivc,  ib.  508  ;  III,  506  ; 
aussi  soufrance  de  pais  :  sus  cer- 
tain trcttié  que  il  demorroicnt  en 
soufrance  de  pais  vn  mois  IV, 
307  ;  loc.  mettre  en  souffrance, 
suspendre,  tenir  en  suspens  :  et 
mist  en  souffrance  tous  ossaus 
m,  175  ;  si  voeilliès  ces  coses  met- 
tre  en  souffranche  VII,  79  ;  ajour- 
ner, surseoir  à  :  je  conscllc  de 
ma  partie  que  ceste  besongne  soit 
mise  en  souffrance  II,  526  ;  je 
mêlerai  en  soufrance  vostre  prise 
V,  lOi  ;  —  dcmorer  en  souffrance, 
être  laissé  tranquille  :  par  ensi 
demora  il  en  souffrance  et  toute 
sa  terre  VIII  ,  315.  —  Le  sens 
«  suspension  ,  trêve  ,  ajourne- 
ment »  se  dégage  naturellement 
de  la  signification  première  c<  to- 
lérance »  ;  cp.  le  mot  respil,  pr. 
égard, indulgence. 

Soufrant ,  patient  ,  débonnaire  ; 
il  ne  le  sentait  (sa voit)  mies  si 
souffrant  que  il  vulsist  porter 
longuement  ccste  w7o?u'c  111,  87  ; 
Portingallois  sont  chauls  et  mal 
souffrans  XII,  301, 

aiouffrèlc  ,  disette  ;  H  Escocois 
avoient  eii  puine  et  souffrcte  de 
toutes  coses  II,  201  ;  et  moult  i 
trouvèrent  largement  de  bonnes 
pourvéances,  dont  il  avoient  eii 
grant  souffrètc  Vil,  219;  souf- 
frèlc  de  pécunc  X  ,   85.  L'ortb. 


souffreté  qu'a  suivie  notre  éditeur 
est  insoutenable,  car  elle  est  con- 
traire au  type  latin  du  vocable  qui 
est  suffracta  (voy.  mon  Dict.  v" 
souffreteux). 

Souffreteux,  qui  est  dans  la  souf- 
frètc (la  disette)  X,  8. 

Souffrir  ,  tolérer,  supporter  ,  per- 
mettre, laisser  faire  ;  choses  qui 
ne  font  mies  à  souffrir  ne  à  con- 
sentir II,  251  ;  et  souffrirent  de 
nuit  li  amit  dou  mort  le  ville  à 
esciellcr ,  ib.  407  ;  li  contes  de 
Hainnau  est  trop  mal  consillie's, 
qui  sueffre  à  aler  et  venir  les 
Englois  en  son  païs,  ib.  392  ;  et 
bien  luy  souffroit  et  conscntoit  le 
roy  à  faire  sa  voulenté  XII,  263; 
assds  paisiblement  souffrirent  les 
Sarraziiis  aux  crcstiens  prendre 
terre  XIV,  223.  —  Se  souffrir, 
1.  patienter  :  en  yaux  priant  que 
il  se  volsisscnt  retraire  et  souffrir, 
et  que  li  roys  leur  ferait  amender 
ceste  faurfaicture  II,  118;  dont 
dist  lirais  :  souffres  vous  et  faites 
tenir  en  paix  vos  très  gens  ,  ib. 
126  ;  user  d'indulgence  :  car 
voirement  estait  il  tenus  à  souf- 
frir de  lui  (à  son  ôgard)  pour  le 
cause  de  sa  sercur  que  il  avait 
espousc'e  et  assés  Icgièrcment  s'en 
fust  souffcrs  ,  mais..  II  ,  250 
(l'infinitif  soufrir  vaut  se  souf- 
frir)  ;  —  2.  s'abstenir  de  faire 
qqch.  :  nous  nous  soufferrans  un 
petit  à  parler  d'Escoce  et  parle- 
rons dçu  roi  Carie  de  France  II, 
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211  ;  chc  que  je  me  sut  souffers 
jusqiics  à  chi  à  non  deffler  le  roi 
de  France  ,  la  cause  principaus 
estait.,  m  ,  17  ;  se  je  voloie 
regarder  à  se  felonnie,  je  feroie 
de  vous  le  sannable  cas,  mais  je 
m  en  souffrcray  et  li  lairay  faire 
ses  voulentés  IV,  207  ;  twus  dési- 
rions bien  vostre  ve7iue  et  nous 
soufresimes  (nous  restâmes  à  ne 
lien  faire)  toutdis  en  vous  sotiral- 
tendant  don  matin  jusques  as  ves- 
pres  IV,  26S  ;  la  cause  pour  quoi 
je  m'en  std  souffers,  c'a  este'.. 
V,  166. 

sougnie,  chandelle  (?)  :  li  François 
trairent  le  feu  en  la  ville  par 
virctons  et  par  canons  et  par 
souqnics  X,  266  (var.  soignies, 
sougines).  Ce  mol  m'est  inconnu, 
et  je  ne  suis  pas  sûr  de  l'avoir 
bien  interprété  ;  je  m'en  rapporte 
à  Roquefort,  qui  le  traduit  par 
cierge.  —  Voy.  Suppl. 

Soiilas,  voy.  salas. 

Vouloir,  avoir  coutume  (lat.  so- 
Icrc)  ;  ils  sotiloicnt  avoir  leurs 
cuisiniers  XV,  340  ;  XI,  265  ;  voy. 
aussi  sucs. 

Moiipeçoii,  -t'hon,  fém.,  soupçon  ; 
an  n'avoit  nule  saupcçon  de  lui 
IV,  118;  inquiétude,  souci 
tondis  estoit  en  grant  souppcchon 
duu  secours  d' Engletei'rc  que  elle 
atcndoit  IV,  16. 

Soiippçoiinable,  sujet  à  SOUpçon 
11,  32i. 

Soupeçsnner,  -chouucr ,    soup- 


çonner ;  régit  avec  qt4c,  en  phrase 
affirmative  tantôt  l'indicatif,  tan- 
tôt le  subjonctif  :  si  soupechon- 
ncrent  li  pluiseur  que  ce  estoit  li 
rois  II,  81  ;  et  en  fu  li  contes  de 
Flandres  sovpcçonnés  que  il  ne  li 
euïst  consilliet  à  faire  III  ,  596. 
Notez,  dans  le  second  exemple, 
la  forme  négative  de  la  proposi- 
tion. 

Suuperonneniiement,  d'une  ma- 
nière suspecte  ;  et  moururent  tout 
doi  assc's  souppcchonneuscmcnt 
II,  212. 

Sour,  prép.,  forme  variée  de  sur,  et 
comme  ce  dernier,  synonyme  de 
sus  ;  sour  le  confort  et  conduit  de 
Jelmn  de  Haynnau  H  ,  83  ;  on 
trouve  sur  la  même  page  (II  , 
141), et  avec  le  même  sens,  sus  une 
petite  rivière  et  sour  une  petite 
rivière. 

souratondfc  qqn.  ,  eu  attendre 
l'arrivée  III ,  447  ;  IV,  254,  265  ; 
X,  7. 

sourrrngle,  sangle  supérieure  : 
et  convenait  faire  peuiaux  de  vies 
pourpoins  ou  de  vies  flassars,  qui 
(si  on)  avoir  en  povoit,  pour  met- 
tre dcsoubs  leurs  selles  et  cengles 
de  sourccngles  II  ,  178.  Le  texte 
porte  fautivement  sourccngler. 
Avant  d'avoir  consulté  la  leçon 
de  M.  Luce  ,  j'avais  corrigé  et 
cengles  dcsour  cengler  ;  pour  être 
sxir  de  son  fait,  il  faudrait  véri- 
fier le  manuscrit. 

sourcot ,  vêtement  de  dessus  ;  li 
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rois  sîst  à  table  en  draps  vei-mauls 
d'escarlate  fourrés  d'hermine  et 
en  sourcot  sans  mances  IV,  426  ; 
VIH,  354;  XIV,  \o. 

Sourcours  ,  attaque  XIV ,  142 
(var.),  voy.  fourcours. 

Sourdre,  prendre  son  origine,  sur- 
gir, se  produire  ;  par  lesqueles 
guci-res  moult  de  mauls  et  de  vîo- 
fcnses  sourdirent  III,  331  ;  mieux 
valait  que  il  laissast  alcr  aucune 
cosc  dou  sien  que  plusrjrans  mauls 
en  snurdissent  VII,  483  ;  pour  la 
doubtancc  que  tels  escannuces  ne 
lor  soii7-desissent  II,  173;  ct7ic 
pnvoit  cstre  une  taille  payée  quant 
une  nouvelle  leur  sourdoit  sur  les 
bras  XIV,  41.  —  Du  lat.  surgere 
(cp.  espardre  de  spargcre). 

«ourjçon,  jet  d'eau  (auj.  surgeon)  : 
une  fontaine  qui  rendait  vin 
blancq  et  vin  vermeil  par  plusieurs 
sourgons  XVI,  208. 

^ourmontcr,  1.  s'élever  au-des- 
sus ,  dépasser  (au  propre)  :  et 
seraient  (il  s'agit  de  maciiines  de 
guerre)  si  hault  que  il  sourmon- 
teroicnt  les  murs  IV,  360  :  au  fig., 
l'emporter  sur  :  chascun  voidoit 
sourmonter  ou  ressembler  l'un 
l'antre  XI  ,  251  ;  —  2.  gagner  le 
dessus  ,  vaincre  :  force  les  sour- 
monta  IV,  342  ;  —  3.  soumettre  à 
sa  volonté  ,  maîtriser  :  mes  cils 
Jaquemars  d'Artevelle  avait  jà  si 
sourmonté  toutes  manières  de  gens 
en  Flandres,  que  nuls  n'osait  con- 
tredire à  ses  opinions    II  ,  381  ; 


il).  438;  IV,  60;  VII,  285  ;  XIV, 
373. 
Sourpassnr  II,    141  ,  lisez  four- 

passer. 
SoiirpluN  (dou) ,  pour  le  reste  ;  or 

ordonnés  dou  sourplus  IV,  7. 
.««ou r|t rendre  ,  saisir  ,  déconcer- 
ter :  li  grâce  et  la  fine  biaulé  que 
jou  ay  veû  et  trouvet  en  vous 
m'ont  si  sourpris  et  entrepris  qu'il 
cmvient  que  je  soie  vos  vrais 
amans  III,  456.  Aussi  souspren- 
drc{v.  c.  m.). 

Soiirquerre,  attaquer  ;  li  rois  estait 
gardés  d'aucuns  chevcdiers  et  es- 
quicrs  à  la  fin  que  il  ne  fust  trop 
avant  (outre  mesure)  sourquis\, 
245  ;  je  voel  que  à  l'ostel  de  La- 
breth  tu  ne  faces  point  de  guerre, 
se  il  ne  te  sourquièrcnt  ou  efforcent 
X,  79.  Cp.  le  terme  rcquerre. 

Sourvenir,  v.  a.  ,  attaquer  par 
surprise  :  et  y  saurvint  messires 
Ernous  de  Bakehem  chiaux  dou 
Louvion  qui  en  la  forest  dou  Lou- 
vion  s'estaient  bautet  III,  22. 

■«oorvenue,  attaque  par  surprise 
II,  153. 

Souseoiirir,  secourir,  \oysecorre. 

Son.«idc  ,  subside,  aide  ;  il  n'a- 
voient  esté  grevé  ne  pressé  de  nul 
souside  ,  imposition  ,  fouage  ne 
gabelle  VII,  259  ;  VIII,  190.  Voy. 
aussi  seussidc. 

SaiiHprendre,  surprendre  ;  li  con- 
nestables  fu  durement  souspris  et 
mua  couleur  V,  304  ;  quant  il 
virent  qu'il  estaient  si  souspris 
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qu-i  il  lie  pooicnt  retourner  à  leur 
fortrèclie  IV,  342, 

Bonssi,  souci  ;  en  grant  soussi  de 
cocr  IV,  37. 

Snustennnce  ,  soutien  ,  subsis- 
tance, entretien  ;  comme  celle  qui 
ne  savait  en  quel  pays  trouver  com- 
fortnc  soustenanche  II,  48. 

Soufltenir  qqn.  ,  pourvoir  à  son 
entrelien,  à  sa  subsistance  ;  où 
t7  peuissenl  trouver  fourraige  ne 
litière  pour  leurs  chcvaus ,  ne 
vin  ne  autre  cose  pour  yaus  sous- 
tenir  W,  151. 

SouAtenne,  aide  ,  soutien  ,  sub- 
side ;  le  duc  de  Juliers  devait  jurer 
de  rcnonchier  à  toutes  aides,  so7is- 
tenucs  et  confort  que  faire  luy 
jt?OMroi7  XIII,  263. 

Soute,  subst.  masc,  ?  et  quant  elle 
(la  pierre  d'engien)  cfieï  en  un 
soute,  elle  effondra  le  planchier  et 
entra  en  une  aullre  estage  VIII, 
348.  Les  mots  en  tm  soute  sont 
l'ajoute  d'une  variante.  Je  ne 
sais  que  faire  de  ce  vocable. 

Sontentenr,  protecteur,  aide  IX, 
182  (coadjous leurs  et  soutcnteurs). 

Soutieus  ,  Moiibtieiia  ,  cas-sujet 
sing.  et  cas  régime  plur.  soit  de 
soutil  ou  de  soutif. 

Houtleuté,  subtilité,  Gnesse,  habi- 
leté IV,  153  ;  aussi  soutilleté  IV, 
351  (  et  se  pourpensa  d'une  grant 
snulille(e')  ;  VI,  435  ;  Vil,  281,  et 
soutilitc  IV,  302. 

Soutiève  ,  Noubtlève  ,  fém.  de 
soutif  :  par  pluiseurs  soubtièves 


voies  II,  40  ;  par  soutiève  voie  IX, 
186. 

feiontir,  autre  forme  de  soutil  ;  fém. 
soutiève  (v.  c.  m.)  et  soutive 
(forme  rajeunie)  ;  par  cautclles 
soubtives  XV,  121. 

Sontll,  sonbtll,  subtil,  fin,  adroit; 
par  son  soutil  malisce  d'enghin 
II,  24  ;  et  si  quist  mcssagiers  souf- 
fisanS;  soulils  et  bien  afaitics,  ib. 
36  ;  hauster  homme,  sage  et  soutil 
durement,  ib.  382.  Au  sing.  sujet 
et  au  plur.  régime,  le  mot  prend 
le  plus  souvent  la  terminaison 
ieus  :  Jaquèmcs  Dartevcllc  liquels 
fu  moxdt  sonbtieus  en  son  temps 
II,  434  ;  li  contes  de  Mont  fort  qui 
soubticus  et  imaginans  estoit  III, 
333  ;  e<  déplus  sonfieus  tours  ne 
fesist  li  dis  mcssires  Ustasscs  V, 
244.  Cette  terminaison  ieus  s'ap- 
pliquant  également  aux  adjec- 
tifs en  î/ (devenu  iu),  on  a  forgé 
par  analogie  la  forme  soutif,  d'où 
les  féminins  soutive  et  soutiève 
(v.  c.  m.).  Que  veut  dire  sautille 
dans  le  passage  suivant  ?  le  duc 
de  Lancastre  mandait  que  l'on 
luy  vordsist  envoyer  sept  galle'es 
armées  et  dix  huit  ou  vint  gallees 
soiitillcs  ou  autant  de  gros  vais- 
seauls  XI,  323.  Le  caractère  inso- 
lite d'un  féminin  sautilles  donne 
lieu  de  conjecturer  une  correction 
par  sautillics  (p9rticipe  d'un  verbe 
sau-tillier,  munir  d'un  sous-plan- 
cher). 

Soutilleee  ^=  s»utiettté    III  ,   312. 
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.•^outilleté,  voy.  soiificiité. 

.•^oiitiilier  ,  s'ingénier,  méditer  ; 
cm'  vous  saves  que  U  diables  sou- 
lillr  et  alise  nuit  et  jour  ù  l)Oiilci' 
f/uerre  et  linitiue  là  où  il  voit  pais 
IX,  139;  H.  470;  111,76,335:  IV. 
loi.  ôG4. 

SoiitoliitM-,  abrilcr  sous  son  toil , 
héberger;  conimoit  se  truffe  ines- 
sires  U  cvesqiies  de  nous  ,  qui  sou- 
toite  eiisi  dates  lai  nos  ennemis 
Vi;  18i. 

•Convenir,  i.  verbe  impersonnel  ;  // 
souvie7il,  on  a  souvenance  :  et  uji 
avoit  oncques  mes  eut  roi/  en 
Franche  dont  il  souvenist  ,  qui 
cuist  tenu  Vestat  pareil  audit  roy 
Phelippe  II,  357  ;  —  2.  v.  n.,  sur- 
venir :  nous  jwrlerons  des  dures 
fortunes  qui  lui  souvinrent  depuis 
son  retonr  d'Espaignc  XVII,  -462. 

.«ioiiveraiii,  acij.  ,  principal  :  à  Va- 
lencienues  où  ils  fenoieut  leur  so>i- 
vcrain  séjour  II,  589;  remar- 
quable ,  important  :  puis  que  jou 
centrai  chéens  ,  m'est,  venue  une 
solngc  souveraine  III  ,  436  (la 
2"  réd.  porte  m'est  une  sonr/ne 
snurvenuc  ,  Luce  §  138)  ;  subst.  , 
chef,  capitaine  H,  469  ;  XII,  150  ; 
adv.  souverainement ,  particuliè- 
rement II,  76,  190;  XII,  150. 
•Spécial,  voy.  espccial. 
fiipoelnlité  ,  intimité  ,  confidence  ; 
il  me  fut  dit  en  (jrant  spécialité 
d'un  homme  qui  quide  assés  savoir 
des  ronseils  le  roy  II  ,  29  (var.  eu 
grant  prive,  en  grant  amisté). 
FROISS.ART. 


.^tillc  (style),  manière,  forme  ;  la 
nianièrc  et  le  stillc  dou  fait  IX  , 
574  ;  et  outre  je  vueil  cucoires  sur 
(en  co  qui  concerne)  ta  fourme  et 
slille  des  confirmations  ,  que.. 
\\\\,Q  ;  les  defpances  avoicnt  esté 
hors  du  s  tille,  nsaige  et  ordon- 
nance des  aut7-es  deffiances  ,  ib, 
85.  Dans  les  Poésies,  j'ai  rencon- 
tré le  mot  comme  féminin  (III  , 
176,  I). 

Ktillé,  expérimenté;  et  si  esloieut 
bons  hommes  d'ar7ncs  et  tous  stil- 
lés  et  nsagiés  de  fait  de  guerre 

XI,  135. 

.«iuiistniicicr  ,  faire  connaître  en 
substance  (?)  :  et  encores  vo)is 
prions  nous  que  en  ce  voiagc,  cou- 
vertement  et  sagement ,  vans  sult- 
stanciés  dou  roy  d'Engleferre  et 
de  son  conseil,  sus  quel  estât  on 
pnroit  trouver  paix  ne  accord 
entre  yans  et  nous  VIII,  579.  Si 
mon  interprétation  est  juste  ,  il 
faut  considérer  de  qui  suit  le 
verbe  comme  signifiant  «au  sujet 
de  r>. 

Siib.otnneieiix  {vin),  corsé  :  lequel 
roiaidme  est  raemply  de  courtois 
vins  substancieux  pour  gens  d'ar- 
mes  culs    nourrir   et    raffreschir 

XII,  299. 

siihdlité,  forme  savante  de  sou- 
tieuté  OU  sou'illeté ,  habileté  . 
finesse,  ruse  III,  243  ;  XIV.  274. 

Siiccessère».  nom.  sing.  de  suc- 
cesseur VI,  360. 

Siieffre,  prés,  de  l'indic.  de   sauf- 
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frir,  voy.  scuffre. 

Suel,  seuil  VI,  51. 

8u«M  ,  p.  sxtds  ,  2«  pers.  sing.  du 
présent  de  lind.  de  soloir  ,  être 
accoutumé  ;  dans  la  chanson  sur 
\o  Nouveau-Fort  VIII,  553  : 
Fleurs  de  Bretagne,  ouUre  bort. 
Estre  renommée  sues. 
Et  maintenant  on  te  mort, 
Dont  c'est  pitds  et  (jrans  duels. 

'  il  faut  effacer,  je  pense,  la  virgule 
après  Bretagne  et  traduire  :  tu 
es  habituée  à  l'entendre  nommer 
la  «  fleur  de  Bretagne  par  excel- 
lence. » 

Muisfe,  forme  insolite  p.  suite, 
sieule  [s  épentbétique)  :  il  y  «voit 
là  aucuns  chevaliers  de  la  saisie 
monscif/neur  Henri/  de  Penne  fort 
III.  350. 

Siipei-niiitr,  au  plur.  —  excè-s  ;  des 
vivres  (in'il  Ironvriienl  faisaient 
il  f/raiis  super jlaitês,  car  ce  qui 
leur  deinnroit  il  ardaient  et  essil- 
loient  V,  380  ;  pmr  les  f/randcs 
merveilles  qu'il  disait  qui  dévoient 
avenir,  nteisnionient  sus  les  prêtas 
et  presidens  de  sain  le  E</lise,  pour 
les  superfluités  cl  le  f/rant  oryneil 
qu'il  demainnent  VI,  26i;  XI,  25t. 

Aiipportor  ,  a|i|)uyer  ,  protéger 
(un  candidat}  ;  le  duc  d'Orléans, 
qui  supportait  grandement  ,  en 
l'office  de  la  conncstaldie,  messirc 
Olivier  de  Cliehon  XV,  106. 

SuppoKor,  espérer  ;  si  les  suposoit 
liien  à  affamer  cl  avoir  par  force 
(le  famine  III.  272. 


Sur  ou  sorir  n'est  qu'exceptionnel- 
lement employé  dans  les  anciens 
manuscrits  pour  l'équivalent  sus  ; 
cependant  il  se  rencontre  assez 
souvent  dans  le  ms.  d'Amieas. 
Il  domine  dans  celui  de  Brcsiau. 

Miirgieii,  chirurgien  III,  85;  IV. 
161  ;  VII,  296.  Angl.  surgeon, 
moy.  néerl.  surgijn  ;  dérivé  du 
prov.  siirgia,  altération  de  cirnr- 
gia  =  cliirurgia. 

1.  HwH,  adverbe  =  dessus  ;  elle  qui 
estoi(  povrveue  toute  sus  (là-des- 
sus, a  cet  égard)  II,  479  ;  se  vous 
trouves  le  roi  de  France  si  amia- 
lilc  que  il  reçoive  voslre  hommage, 
vous  en  venrés  legièrement  sus 
dei'iers  le  roi  d'Engleterre  (vous 
vous  tirerez  facilement  d'affaire 
il  l'égard  du  roi  d'Angleterre)  III, 
390  ;  mettre  sus,  voy.  mettre. 

2.  HiiM,  préposition  ;  les  applica- 
tions de  la  prép.  sus  sont  aussi 
variées  que  celles  du  sur  mo- 
derne ;  nous  en  donnons  ci-après 
les  plus  intéressantes,  en  y  joi- 
gnant celles  de  sur  et  sour,  équi- 
valents de  sus,  employés  surtout 
dans  les  textes  rajeunis  :  1° 
Rapport  de  lieu  :  sus  le  pays 
(dans  le  pays)  II,  75  ;  sus  son 
chemin,  ib.  74.  —  2">  Rapport 
de  temps,  indiquant  le  moment 
ou  le  jour  où  une  chose  se  passe  :  ^ 
sus  heure  de  nonne,  sus  un  mer- 
hedi  au  matin  (V,  86)  ;  =  dans 
l'espace  de  :  sus  ungjour  (en  un 
seul  jour)  II,  52  ;  et  se  trouvèrent 
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sus  quinse  jours    bien  cinq  mille 
hommes  d'armes  IV,  6  ;  sus  mains 
de  quatre  mois  orent  il  (ait  tout 
ce  voyage  II,  93  ;  pour  reconquérir 
che  (juc  coiuiuis  avoient  sus  deux 
aiis  (en  deux  ans  de  lenips)  IV, 
39  ;  =  pendant  :  li   contes  Derbi 
busia  sus  un  petit  IV,  280  ;  = 
au  moment  de,  sur  le  point  de  ; 
sus   le  plus   fort    de   l'assaut  II, 
270  ;  cstre  sus  son  département 
III,  2a6  ;  sus  le  départ emcnt  de 
le  feste    II,  235  ;  =  vers  :  sus 
l'ajournée  III,   281  ;  sur  le  soir 
11,271.  —  3°  Rapports  divers: 
=  contre  :  haynne  monta  si  grande 
sus  le  conte  de  Kent  II,  240  ;  sus 
ce  commandement  VII,   277  ;   = 
selon ,  conformément  à  :  car    il 
rctcnoit  sus  sen  ame  que  il  se  com- 
batoit  sus  son  droit  III,  42  ;  =  de 
préférence  à  :  Le  Monne  de  Da- 
sele,  invité  par  le  roi  à  exprimer 
son  avis,  s'excusa  en  prétendant 
qu'il  y  avait  là  bon   nombre   de 
seigneurs  et  de   chevaliers  tout 
aussi  capables  de  le  faire  et  que 
sus  yaux  ne   s'en   vorroit   enson- 
nyer  V,  39  ;  =  sur  promesse  de  : 
quant  il   en   voloit   emprunter  à 
aucuns  hourgois  sus  le  paiement, 
il  n'esloit  nuls  qui  li  osast  escon- 
dirc  à  prcster  11,   448;  =  sous 
peine,  au  risque  de  :  et  fut  com- 
mandé de  par  le  roy,   et   sour   le 
(este  II,  270  ;  sus  le  hart  IV,  290  ; 
devant  un  inûuilif,  sus  est  géné- 
ralement accompagné   de  à  .-  sus 


à  perdre  le  royaume  (sous  peine 
d'exil)  II,  33  ;  sus  le  teste  à  per- 
dre, ib,  125  (cp.  X,  67  sus  la  teste 
perdre)  ;  sus  le  teste  à  copcr,  ib. 
Ml  ;  sus  à  estrc  en  le  indignation 
dou  roy  II,  419  et  VIII,  16(cp: 
XIV,  581  stir  estre  en  l'ind.  d.  r.). 
—  4°  Parfois  sus  a  la  même  valeur 
que  sous  :  ainsi  sus  l'ombre  dou 
roy  (en  se  prévalant  de  l'autorité 
du  royj  II,  36  ;  sus  cei'taines  gar- 
des, ib.  97  ;  sus  le  guicmcnt  (sous 
la  conduite)  111, 125.  —  o"  £«  sus 
(généralement  écrit  en  un  mot), 
adv.  et  prép.,  loin,  à  l'écart  ;  lit- 
téralement plus  haut.  L'élément 
en  est  le  même  que  celui  qui  se 
voit  dans  endroit,  emprès,  en  de- 
hors, etc. 
Sii»ipasser  V,  67  :  si  avint  que  li 
chcvaus  et  le  chevalier  suspassa 
de  force  tout  parmi  les  conrois  des 
Englois  ;  il  faut  lire  et  ponctuer 
ainsi  :  li  chevaus,  et  le  chevalier 
sus,  passa  etc. 
&»uf>;>ce(ion  ,    susjùcion  ;     si    en 

sourdi  la  suspect  ion  IV,  199. 
SiiiJiipêiIWei',  soumettre,  assujettir  : 
ou  cas  que  les  Englois  nous  voel- 
Icnt  suspéditer  par  la  manière  et 
fourme  qu'il  monstrent,  il  nous 
fault  pourvcïr  à  Venconlre  de  culs 
II,  334  ;  ehil  de  Gand  commenciè- 
rcnt  à  faire  le  mauvais  et  à  voloir 
suspéditer  tout  le  demorant  dou 
pais  de  Flandres,  ib.  382  ;  aussi 
suppéditcr  VII,  280.  Du  lat.  sup 
pcditarc,  au  sens  non-classique, 
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mais  étymologique ,  de  mellre 
sous  les  pieds. 

tiin.*rsicr  (se)  ,  se  soucier  ;  mau- 
vaise orthographe  du  ms.  de 
Breslau  p.  soussicr,  XIV,  46. 

siiyr,  suivre,  forme  propre  au  ms. 
du  l.  XVM. 

Tabisr,  espèce  de  manteau  :  on 
fnoit  ovdounel  un  tubur  armorkl 
des  armes  le  signeiir  Espcnsier,  et 
ce  tubar  on  le  vesti  et  afiibla  le  dit 
mcssire  Hue  II,  87.  —  Mot  répandu 
dans  les  idiomes  tant  romans  que 
germaniques  :  iial.  tabarro,  esp. 
port,  tabardu,  v.  flani.  Icdjbaert, 
angl.  laburt,  v.  ail.  lapfart.  D'a- 
près Diez,  un  vêlement  en  éloUe 
épaisse  et  grossière  porté  princi- 
palement par  les  soldats  et  les 
moines  ;  Roquefort  définit  ainsi  : 
«  manteau  court  en  usage  pour  les 
gens  de  guerre;  les  ecclésiasti- 
ques les  portaient  beaucoup  plus 
longs  »  ;  —  Littré  :  «  espèce  de 
manteau  de  serge  verte  (art. 
Tabarin)  »  ;  —  Hoffmann  de  Fal- 
lersleben  (Horae  Belgicae  VI  , 
224)  :  «  un  par-dessus  à  forme 
de  manteau,  de  longueur  variée, 
à  manches  larges  et  fendues  , 
et  serré  à  la  taille  »  ;  le  même 
auteur  cite  un  passage  de  la 
Chronique  de  Limbourg  d'où  il 
ré.>ulte  que  les  tupppricn  ont  fait 
leur  apparition  dans  les  Pays- 
Bas  vers  1370,  scomme  vêtement 
d'hommes  et  de  femmes  ,  de 
nobles  et  non   nobles.  Dans    la 


Westflandre,  ou  emploie  iwcht- 
fabbaerd  au  sens  de  robe  de  cham- 
bre (De  Bo,  Idiolicon).  —  Quant  à 
l'étymologie,  Diez  conjecture  une 
provenance  du  radical  iap  du 
latin  tapes,  tapis,  couverture.  Le 
mot  ne  serait-il  pas  de  même 
origine  que  tabis  ? 

ïahclloniîs",  acte  notarié  ;  H  dus 
se  obliya  si  fur  t..  cl  sous  tabclio- 
nayes  publiques  V,  256. 

Tnhclilouer  une  convention,  en 
dresser  acte  ;  et  avec  tout  ce,  ins- 
trument  publique  furent  tabcl- 
lionnet  si  fort  que  faire  se  pou- 
voient  il,  467  ;  Je  vucil  que  les 
convcnenccs  soient  si  fermement 
promises,  escriptes  et  grossées,  tu- 
bellionées  et  scellées,  que  XIII,  8. 

Tablier,  damier  ,  échiquier  :  par 
un  chevalier  qui  m^a  envoijet  le 
plus  bicl  tablier  et  jeu  de  esches 
fine  je  vcïsse  onques  VI,  29  (var.)  ; 
adont  mist  H  7-ois  avant  unr/  très 
biel  aniel  qu'il  portoit  en  son  doi 
à  ung  gros  rubi ,  sus  le  tablier 
111,  438. 

Talsour,  taltiir,  tambour  II  ,  87  ; 
V,  217;  Xill,  2oi  ;  tabourin  II, 
275. 

Taebe  ,  marque  ,  qualité  :  est-il 
preu  et  vaillant  '/  Certes,  non  pas. 
car  il  n'en  a  lav/ie  XI,  80;  mau- 
vais renom,  état  de  suspicion  :  et 
en  demouru  un  lonc  temps  en 
grant  dangicr  cl  en  telle  tache  et 
paroles  messires  Gaillars  Yighias 
IX,  ô. 
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Taie,  grand'mère  XVI,  160;  dérivé 
layon,  grand-père  (v.  c.  m.).  Voy. 
sur  l'étym.  de  ces  termes ,  en- 
core très-répandus  dans  les  pa- 
tois, Diez  I,  v  tata. 

Taille,  1.  sculpture  :  et  se  devisoU 
(le  duc  de  Berry)  au  maistre  de 
nés  cuores  de  taille  et  de  pointure, 
maistre  Adrien  Bcau-Nepvcu  XIV, 
197  ;  —2.  mesure  (dans  :  être  en 
mesure  de  faire  qqch.)  ;  loc. 
clieoir  à  taille,  être  mis  à  même 
de  :  je  vous  euls  eu  couvent,  se  je 
povuie  par  l'aventure  d'armes 
cheoir  à  taille  que  je  prensisse 
nng  Anglais,  je  le  vous  monstre- 
roie  XIII,  où. 

TuilEié  ,  qui  est  de  taille  à  faire 
telle  chose,  capable  de,  propre  à  , 
ayant  qualité  :  que  là  fuissent 
tout  ckil  de  son  pays  qui  taillict 
y  estoient  de  y  cstre  (au  parle- 
ment) III,  88  ;  de  nature  à  :  sans 
dcclairier  la  matière  qui  fut 
yrande ,  horrible  et  bien  tallkr 
pour  en  venir  (à  ce  qu'il  en 
résultât)  un  yrant  inconvénient 
XII,  lo3. 

TalElier  ,  1 .  sens  absolu  ,  remplir 
les  fonctions  d'écuyer  tranchant  : 
formis  uny  jeune  damoisicl  qui  y 
deinora  pour  servir  et  faillicr 
devant  li  (le  roi)  II,  i9l  ;  2.  v.  a., 
mettre  à  la  taille,  frapper  d'im- 
pôts :  non  que  li  rois  puisl  taillicr 
son  peuple  H,  17  ;  et  li  niarceuut 
estoient  apparillics  de  taillicr  euls 
et  lors  biens  si  avant  que  il  deve- 


roit  bien  souffre  II,  591  ;  5.  v. 
réfl.,  se  mettre  à  contribution: 
les  cités  et  les  bonnes  villes  se  tail- 
licrent ,  cascunc  selonch  se  aisé- 
ment ,  de  yens  d'armes  à  piet  et  à 
cheval  VI ,  96;  se  taillièrent  à  liue 
quantité  de  yens  ,  ib.  109  ;  ib. 
190;  4.  se  présenter  de  telle  ou 
telle  manière,  prendre  une  tour- 
nure :  li  François  savoient  bien 
que  li  voiages  des  Enylès  se  tail- 
loit  et  ordonnoit  à  passer  par  là 
(se  présentait  et  s'organisait 
comme  devant  passer  par  là)  III, 
52  ;à  che  que  je  puis  perchcvoir, 
la  cosc  se  taille  bien  que  moidt  de 
maux  en  naissent  cncores  IX,  221  ; 
5.  être  convenable  isevous  veésque 
chc  soit  cose  qui  se  taille  à  faire 
(qui  paraisse  faisable)  X  ,  125  ; 
cp.  dans  les  Poésies  :  Ce  n'es/ point 
cose  qui  se  taille  I,  2i0,  862.  Je 
noie  ciilin  la  locution  imperson- 
nelle cstre  taillé,  avoir  Tappa- 
renco,  être  probable  -.  je  considé- 
rcd  en  moi  meïsmcs  que  pas  n'estait 
ta'dlié,  en  loue  temps,  que  gratis 
fais  d'armes  advenissciit  es  mar- 
ches de  Picardie  XI,  2. 

Taire  (.se),  cesser,  dans  la  phrase 
,se  taire  de  (ou  à)  parler  II  ,  195, 
197  ;  IV,  26,59  ;aussi,  au  même 
sens,  .se  taii-c  tout  court  :  or  vocil 
retraire  à  la  droite  malcre  com- 
mencée et  taire  (  =  me  taire)  de 
ccsIeW,  21. 

Tais.se  ,  poche  ,  bourse  ;  et  o/froil 
sa  laisse  qui  estait  toute  plaine  de 
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florins  JX,  560.  Ital.,  prov.  tasca, 
wallon  tah  ,  rouchi  lasse  ,  ail. 
lascke  ;  pour  les  conjectures  tou- 
chanl  l'origine  du  mot  ,  voy. 
Diez  I,  V"  tasca. 

Talent  ,  désir  II  ,  89  {il  curent 
yrant  (aient  de  retourner  ca^cuns 
arrière  en  se  contrée)  ;  V  ,  358 
mais  il  n'en  avoit  dou  recevoir  nul 
talent).  Du  lat.  ta!entum{T7.'/.o:v7ov), 
balance,  d'où  les  sens  poids,  pen- 
chant ,  inclination  ,  désir  (voy, 
Diez  I,  407). 

TaîonM  {monstrer  les)  ,  s'enfuir  ; 
si  montèrent  s».<;  Icxrs  rottrsicrs 
cl  monstrèroit  1rs  talons  V  ,  259. 

Taïuaint  ,  forme  renforcée  de 
maint  (litl.  =  tant  maint  11,  69  ; 
111,103.  D'après  Burguy  1,  179 
lamaint  est  une  l'orme  particu- 
lière aux  auteurs  ficards-fla- 
mands. 

TamhuaqulM ,  tapajie,  vacarme  : 
il  mcnoit  unij  tel  tatniusquis  et 
unr/  tel  tempestement  qu'il  scm- 
bloit  que  tous  1rs  deablis  d'enfer 
fussent  là  drdins  avccq^ics  linj 
XI,  101  (les  var.  portent  tarahu- 
quis  ,  terribouris).  Cp.  l'ancien 
subst.  Inhnsl ,  bruit  ,  confusion  , 
verbe  tabiislrr  ,  frapper  ;  voy. 
Diez  11  ,  432,  et  les  dict.  élymol. 
français  sous  lurubusler. 

TanUlM  ;  iiolcz  les  formules  vn  ce 
tandis,  sur  ces  entrefaites  XIV  , 
337  ,  et  eu  ce  tandis  qiir,  pendant 
que  XII,  131. 

Taner,  tanner  ,  au  Og.  lasser  ,  en- 


nuyer, contrarier  III ,  266  ;  réfl., 
se  lasser  II,  ^0,  92  ;  XIV,  303.  Je 
croyais  découvrir  le  sens  pro- 
pre II,  94  ,  où  on  lit  :  en  prenant 
le  sac  qui  estoit  de  qulr  tanés  , 
mais  la  finales,  qui  ne  iiermellait 
de  rapporter  tanés  qu'au  sujet  , 
donc  à  sac,  éveilla  mes  soupçons, 
et  en  effet  ,  l'inspection  de  la 
version  de  M.  Luce  me  fit  voir 
que  ce  mot  doit  être  lu  tcnés  cl 
commence  une  nouvelle  phrase. 
—  Le  sens  figuré  s'applique  aussi 
au  flam.  tancn  traduit  dans  Ki- 
liaen  par  irritare. 

Taugre,  vivement  désireux,  achar- 
né ;  adv.  tangrement,  i\ec  achar- 
nement :  messires  Charlts  de 
Blois  poursievoit  moult  tanfjrc' 
ment  le  régent  de  France  en  priant 
que  il  volsist  gens  d'armes  envoyer 
en  Bretagne  pour  leva'  le  siège 
VI,  24  ;  si  ferirent  des  csporons 
moult  tangrement  après  y  ans,  ib. 
119.  D'origine  germanique  ,  voy. 
Diez  II.  434  ;  le  mot  se  retrouve 
dans  le  moyen  néerl.  tinigher 
(acris,  asper,  Kil.)  et  dans  l'ilal. 
tanghero,  grossier,  rustre. 

Tanlsoii,  ennui  ;  ce  serait  vnrs 
laiiisons  de  recorder  les  festes  et 
les  honneurs  que  on  /Ist  à  Paris 
II,  226;  V,  522. 

Tssiii  ,  lo  substantif,  =  quantité 
telle  quelle  ;  ce  tant  de,  ce  tant 
soit  peu  :  quant  ce  tant  de  petit 
hir étage  que  Dieus  lor  a  donné, 
votis  volés  dcstruire  II,  278  ;  ce 
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tant  d'Anglais  qui  là  estoicnt 
XI,  138  ;  —  précédé  d'un  nom 
de  nomi)re,  =  fois  :  la  ville 
de  Saint-LeU'lc-Constcatin  cstoil 
plus  ricc  et  valloit  trois  tans  que 
la  chité  de  Constances  IV ,  402  ; 
tant  et  demi,  une  fois  et  demie  : 
car  il  estaient  tant  et  demi  que  U 
François,\'\,  271.  —  2»  Locutions 
adverbiales  et  conjonctionnelles  : 
tant  seulement  =■  seulement  tout 
court  :  et  il  les  vit  tant  seulement 
1/aux  trois  à  Ventrée  doti  pont  II , 
293  ;  —  tant  que...  et,  tant...  que, 
et.,  et  :  moult  de  palne  et  de  tra- 
vail en  eucli,  tant  que  de  le  labeur 
de  ma  teste ,  et  de  l'essil  de  mon 
corps  II,  2  ;  mais  secrètement  l'ai- 
da st  dou  sien  tant  que  d'or  et 
d'argent  II,  51: — à  tant,  à  ce 
point,  alors,  voy.  atnnt  ;  —  à  ta?it 
que,  jusqu'à  ce  que  II  ,  84  (aussi 
jusqu'à  tant  que  II,  290)  ;  —  en 
tant.,  que  =  tant.,  que  :  (7  estoicnt 
li  plus  grant  baron  d'Englctvrrr 
en  tant  de  mise  que  de  richesses 
11,22;  en  tant  que  de,  pour  ce 
qui  concerne  :  en  tant  que  de  la 
dispcnsatinn  ,  li  umbassadour 
d'Engleterrc  s'en  cargièrent  II  , 
192  ;  —  par  tant  que  ,  parce  que 
H  ,  21  ,22;  IV  ,  12o;  —  parmi 
tant,  Si  ces  conditions:  parmi/ 
tant  se  dcffist  li  sièges  dcMircmont 
II,  409;  parmi/  tant  que  ,  à  con- 
dition que  II,  502,  328  ;  —  ))our 
tant,  pour  celte  cause  IV  ,  129; 
pour  tant  que,  parce  que  11  ,  19  , 


88  ;  —  tant  que,  jusque  :  mou- 
vant de  (à  partir  de)  Har/lues 
tant  c'a  Kalais  IV  ,  378  ;  jusqu'à 
ce  que  :  or  vocil  taire  de  ccstc  , 
tant  que  temps  et  lieu  venront  que 
j'en  devray  parler  H,  21  ;  —  tant 
que  =  tel  que,  à  savoir  :  encore 
prya  li  rois  moult  de  bonnes  gens  de 
l'empire  ,  tant  que  le  roi  Carie 
de  Behaingne,  le  duc  de  Lorrain- 
gne,  etc.  lU,  246  ;  —  de  tant  que, 
aussi  longtemps  que  :  et  vous  di 
que  li  rois  ,  de  tant  qu'il  y  fust ,  y 
fist  faire  pluiseurs  assaus  grans  et 
fors  H,  313  ;  III,  374  ;  et  y  fisenl 
li  Escot  pluiseurs  belles  apertises 
d'armes  ,  de  tant  que  li  rois  y 
sist  II,  290  ;  —  tant  y  a  que,  tou- 
jours esl-il,  quoi  qu'il  en  soit  : 
tant  y  a  que  je  vous  feray  quitter 
devostrc  mary  XI,  274. 

Tantet  ,  petite  quantité  :  alons 
combalre  ce  tantet  d'Englès  qui 
sont  demoret  derrière  IV,  306. 

Tautost,  tantoN,  aussitôt  :  //  contes 
fia  ,  c.-à-d.  sa  fille]  H  envoya  tan- 
los  et  scms  delay  II ,  19  ;  ib.  83  ; 
peu  avant  :  et  trouvèrent  plus  de 
cinq  cens  grosses  ijesles  et  crasses, 
tantost  mortes  H,  176  ;  quant  les 
nouvelles  furent  venues  jusques 
au  conte,  il  estoit  tantos  couc/ties 
III  ,  93  ;  le  came  de  Salbrin  qui 
tantost  estoit  revenus  de  prison 
IV,  9  ;  conj.  tautost  que ,  aussitôt 
que  II,  160;  IV,  267,  330. 

Taper  ,  frapper  ;  le  soleil  tapoil 
de   telle   manière    que    on    estoit 
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fout  tresperchié  de  sa  révei'héra- 
lion  XV,  38  ;  et  furent  tellement 
tapés  sus  lors  bachinr's  don  jet  dr 
deus  piej'rcs  IV,  87. 

Tapisisant  (en)  ,  en  tapinois;  // 
oloil  soigneusement  ,  et  tout  en 
tapissant  ,  ymagincr  (voir)  leur 
convenant  X,  133. 

i.  Targler,  couvrir  de  la  large  IV, 
36,  58;  VI,  7. 

2.  Targler  ,  larder  II ,  482.  Celte 
antique  forme  de  tarder  est  rap- 
portée par  Diez  à  un  type  tardi- 
care  ;  il  rapproche  les  formes 
concurrentes  cnfergcr  el  en  ferrer. 

Tart,  i.  adv.  :  tari  et  tcmpre  ounie- 
ment,  tard  et  tôl,  sans  cesser  III, 
173  ;  —  2.  subst.  ,  fin  du  jour, 
soirée,  dans  les  locutions  adver- 
biales «Hs  le  tart,  dans  la  soi- 
rée (III  ,  140  ;  IV  ,  267  ,  269) ,  et 
sus  un  tart,  un  soir  :  là  passèrent 
la  mer  et  vinrent  sus  un  tart  à 
Calais  V,  234. 

Tas,  coup  ;  et  f croit  (frappait)  « 
maint  tas  de  son  espc'e  sns  le  dos  et 
sus  le  bachinct  le  seigneur  de  Scnn- 
nevmt  III,  288  (la  sec.  rédaction 
écrit  à  maintas,  et  présente  pour 
variante  «  tas).  Je  me  suis  occupé 
du  mol  tas  =:  coup  ,  dans  une 
noie  de  mon  éd.  de  Baudouin  de 
(".onde,  p.  406.  11  me  paraît  cer- 
tain que  tas  dans  les  loc.  fih'ir  à 
las,  à  plnin  tas  csl  un  homonyme 
de  tns  =amas,  monceau,  el  qu'il 
lui  faut  chercher  une  origine 
distincte,  (lelle  origine,  je  ne  l'ai 


pas  découverte  encore  ,  pas  plus 
que  celle  de  la  forme  féminine 
tasche,  dans  frapper  en  tanche  , 
que  Roquefort  (prob.  séduit  par 
l'expression  «  tirer  dans  le  tas  »), 
inlerprêle  par  «  frapper  au  hasard 
et  sans  savoir  où  portent  les 
coups  n.  —  Si  ,  absolument  ,  il 
fallait  renoncer  à  disjoindre  ély- 
mologiquemenl  les  deux  tas  ,  il 
faudrait  alors  déduire  las  ,  coup , 
de  tas,  faix  (cp.  V,  290  et  .se  com- 
batirent  fortement  en  ung  tas  = 
à  îin  fais)  et  trouver  le  point  de 
contact  dans  le  sens  double  de 
charge,  faix  et  attaque.  Celle  ex- 
plication est  un  peu  forcée  ,  je 
lavoue  ,  mais  je  n'en  entrevois 
pas  d'autre. 

Tasseau,  petit  tas  ,  groupe  ;  nous 
vous  mettrons  par  tasseaux  et 
par  trouppeaux  XI,  277. 

Taster,  v.  n.,  aller  à  la  découverte, 
tàter  le  terrain  ;  il  leur  dist  que 
il  s'en  alaisscnt  tastant  et  regar- 
dant seloncq  (le  long  de)  le  ririèn- 
de  Somme  V,  2. 

Tauxer,  pr.  taxer  (cette  forme  avec 
an  nous  a  laissé  le  subst.  taux)  ; 
condamner  ;  H  conte  de  Wnrwich 
fut  rcspllé  de  la  mort  et  tauxe  à 
telle  pcni/ence  que  je  vous  dira  y 
XVI,  78  ;  comme  neutre,  je  trouve 
lavxcr  au  sens  de  a  pouvoir  éiro 
estimé  ,  être  jugé  ,  avoir  l'appa- 
rence »  dans  lo  passage  suivant  : 
cl  lauxenl  cesie  chevauchiéc  el 
urniée  où  vous  aies  ,  à   durer   iiii 
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longtemps  XI ,  140  (la   variante 
porte  .se  taille). 

Tayon,  aïeul  II ,  248  ;  VII ,  21  ;  X  , 
199.  Dérivé  de  taie  (v.  c.  m.). 

Tel,  adj.  ;  loc.  tel  et  quel,  tel  quel  : 
ce  sont  (^eiis  d'armes  voirement 
tels  et  quels  Vil,  129  ;  adv.,  telle- 
ment, à  tel  point  :  il  les  avoit  jà 
tel  menés,  que..  IV,  37  ;  il  jura  que 
il  atourroit  tel  le  pays  que..,  ib. 
163;  XIII,  233;  loc.  tellement qiiel- 
lemcnt,  sous  tous  prétextes  :  mais 
ont,  tellement  quellement  ,  frau- 
duleusement et  cautelciiscment  , 
retollu  les  héritages  de  la  duchié 
d'Aquitaine  XVI,  2. 

Telier  ,  (ellier  ,  tisserand  ,  fabri- 
cant de  toiles  IV,  317  ;  XI ,  363. 
Conservé  comme  nom  de  famille. 

Tciupèn  (p.  tempest),  orage,  forme 
masculine  de  fempeste  ;  si  eurent 
bien  conscienclie  ,  quel  temps  iw 
quel  tempes  qu'il  fesist,  de  prendre 
ces  quatre  vaissiaux  et  d'attachier 
as  leurs  IV,  141. 

Tempeste,  orage  ,  du  genre  mas- 
culin comme  tant  d'autres  sub- 
stantifs en  e  muet  :  mes  adont 
uns  tcmpestes  et  fortune  le  prist 
sour  mer  si  grande  que..  IV,  209; 
les  nefs  s' eneontrèrent  d'une  telle 
ravine  que  ce  samhla  uns  tempes- 
tés  qui  là  fust  cheiis  V  ,  261  ;  VI  , 
273  ;  IX,  393. 

Teuipcsteniciit  ,  tapage  XI  ,  193 
{ces  tcmpestcmens  et  effrois). 

Tempenter,  v.  a.,  mettre  sens  des- 
sus dessous  :   tantost  encommen- 
FROISSART. 


chièrent  à  huchier  et  à  tempester 
tout  ce  qu'ils  trouvèrent  parmy 
le  cfiastel  XI,  193  ;  quant  les  trois 
contes  d'Escoce  dessus  nommés 
orent  fait  leur  cmpripse  en  l'êves- 
f/iié  de  Durem  et  moult  temprsfé 
le  pays  XIII  ,  210  ;  troubler  : 
encoires  estoit  elle  (l'eau)  pour  la 
chaleur  du  soleil  toute  tcmpestée 
bien  souvent  XIV,  236  (je  soup- 
çonne cependant  ici  une  méprise 
de  copiste  p.  empestée)  ;  v.  réfl., 
s'agiter  :  la  mer  se  tempesfoit 
souvent  par  les  vens  qui  fort  tour- 
inentoient  XV,  296. 

TenipeMtiR,  vacarme  ;  en  avant 
cesle  plueve  avaient  volé  si  grant 
fuison  de  corbeaus  qiie  sans  nom- 
bre et  démené  le  plus  grant  tcm- 
pestis  dou  monde  V,  49  (M.  Luce 
a  mis  tcmpiis). 

Temporal,  temps,  époque  ;  en  ce 
temporal  trcspassa  à  Rome  le  pape 
Urbain  VIn>«  XIV,  82  ;  ib.  88.  Cp. 
it.  temporale. 

Temporalité,  cboses  temporelles  : 
les  dessïis  dis  qui  avaient  le  gou- 
vernement de  la  temporalité  et  de 
l'e spiritualité  XV,  64. 

Tempore,  temps  ;  11,  18  {un g  grant 
tenipore  =  longtemps]  ;  ib.  27 
{ung  tempore  =  pendant  quelque 
temps)  ;  VI,  58  {en  ce  tempore  que 
cil  Iroi  estât  resgnoicnt).  Ailleurs 
tcmpoire  ;  d'après  la  règle  de 
l'accent,  ce  mot  ne  peut  venir 
que  d'un  type  temporeum. 

Tempraucbe  :  il  ly  fut  conselliet 
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que  il  mesist  [tout]  à  tempranche  . 
XVll,  419  ;  lisez  que  il  mesist 
ulemprunclœ  (qu'il  usât  de  mo- 
dération). 

Tetupre  ,  adv.  ,  tôt  ;  tcmpre  el 
tari  II,  521,  402;  VII,  27G.  Du 
lat.  tempori  ou  tcmpcri.  —  Aussi 
U.mpnment  ,  bientôt  ,  sous  peu  , 
promplemeiit  II,  227;  351,  III, 
45Î)  ;  si  en  pourvoies  ainelms 
temprc  que  tard  XVI,  do. 

Teuii»per  ,  tremper  ;  li  fiers  qui 
estoit  durs,  tcmprés  et  bien  acérés 
VI,  171.  liai,  tempcrare  ,  tcm- 
prare  ;  du  lat.  tempcrare, 

Teniproir,  espèce  de  coupe  ;  de 
pos,  de  plas,  de  drageoirs ,  de 
coupes,  de  hanas,  d'esqucUes,  de 
temproirs  et  de  toute  vasscUe  II, 
94  ;  quatre  temproirs  d'or  XIV, 
19.  Dérivé  de  tvmprer,  tremper. 

xemps,  1.  mauvais  temps  :  li  tm»ps 
cessa  IV,  144  (cp.  ilal.  sospiuto 
dapaura  di  tempo,  Boccace)  ;  — 
2.  fort  temps,  temps  diflicile,  loc. 
acoir  fort  temps,  fig.  être  dans 
une  mauvaise  situation  IV,  144  ; 
—  3.  temps  =  printemps,  dans 
la  phrase  tout  Vivier  el  le  temps  : 
cliil  de  la  ijarnison  d'Escauduevre 
nvoicut,  tout  Vivier  el  le  temps, 
moult  injuriel  cl  herijet  ceuts  de 
Cambrai  \\\,  165;  il).  202.  —  4. 
=  •  fois  :  /»  Franchois  cstoieut 
quatre  tatnps  de  fois  gens  IV,  190 
(l'addition  de  de  fois  est  un  pléo- 
nasme) ;  cp.  l'angl.  time ,  anc. 
ital.  Hw  allro  tempo,  une  autre 


fois.  —  Locutions  verbales  :  venir 
à  temps,  réussir  (voy.  Gloss. 
Poés.)  :  il  avait  oy  jurer  le  duch 
de  Bourgongnc  que  jamais  à  yatts 
'rendre  ne  le  forterèce  il  ne  veii- 
raient  à  temps  que  il  ne  fuissent 
tout  mari  VIII,  408  ;  X,  95;  sens 
ordinaire,  venir  assez  tôt  IX,  539  ; 
—  se  donner  dou  bon  temps  (cp. 
il.  fure  buono  tempo  ,  darsi  tem- 
pone),  mener  bonne  vie  V,  273; 
VI,  67  (notes).  — Locutions  adver- 
biales :  un  temps,  quelque  temps 
II,  218  [et  là  se  tint  ung  tamps)  ; 
grant  tamps  a,  depuis  longtemps 
II,  58  ;  de  grant  temps,  m.  s.,  ib. 
40;  des  deux  formules  s'est  pro- 
duite une  troisième  :  de  grant 
temps  a  X,  208. 

Teuable,  tenant ,  relevant  ;  les 
villes  el  chasteuulx  tenablcs  du 
dit  connestable  XV,  72;  subst., 
vassal,  feudalaire  :  le  quinte  de- 
mande fu  :  comment  li  tenable  de 
l'Empire  doivent  de  ffiei'  Vun  Vautre 
en  cas  de  guerre  II,  465.  Aussi  la 
forme  tenuulc  X,  181. 

Tenance,  dépendance;  taules  bon- 
nes gens  d'armes  cl  aultres  appers 
hommes  des  tenances  de  Flandres 
II,  424;  de  toutes  les  circuites  et 
changles  dou  royaume  de  France 
et  des  tenances  X,  104. 

Tenniiciic  me  paraît  avoir  le  sens 
de  tanison,  lassitude,  ennui,  dans 
le  passage  suivant  :  (inablemenl 
le  duc  de  Bourgogne,  par  droit 
(sic)  tcnnnclw,   se  dcsloga    de    là 
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Wll,  487. 

Tenant,  subst.,  l.  tenancier,  vassal: 
tout  li  baron  et  H  tenant  dou  dit 
royaume  li  curent  fait  féaullé  il, 
227  ;  —  continuité,  dans  la  loc. 
adv.  d'un  tenant,  sans  interrup- 
tion :  trente  ans  d un  tenant  XI, 
226. 

Tenant,  participe  prés.,  durant  : 
le  sie'fjc  tenant  et  durant  III,  22o 
(ablatif  absolu). 

l'ennuie,  voy.  tenaljle. 

Tencliier  ,  tancer,  réprimander  ; 
cl  voiant  le  peuple  il  VaqucilU  au 
lenchicr  III,  407. 

Tendre,  voy.  tenrc. 

Teneur,  exposé,  récit:  il  avoicnl 
bien  mort  desservi  sclonch  la  prise 
(l'appréciation,  l'importance)  et  la 
teneur  de  pluiscurs  oribles  fais 
que  il  avaient  là  oy  recorder  II, 
80. 

Tenir,  v.  a.,  tenir  un  sujet,  s'y 
arrêter ,  le  traiter  II ,  14  (voy. 
degré)  ;  —  tenir  à,  tenir  pour  :  (7 
le  tiennent  à  oidormi  et  à  pesant 
II,  IG  ;  il  tinrent  le  fait  à  fp-ant 
et  à  notable  et  l'aventure  à  belle 
V,  176  ;  —  tenir  à  terre  et  à 
royaume  ,  laisser  régner  :  cesl 
contre  droit  et  raison  d'un  bas- 
larl  couronner  et  tenir  à  terre  et 
l'oyautne  VII,  98.  —  Emploi  im- 
personnel ;  dépendre  :  à  vous  en 
tient  m,  367  ;  en  euh  en  tient  V, 
210  ;  il  n'a  pas  tenu  en  ma  nrgli- 
yense  que  je  ne  m'en  soie  bien 
aquitcs  III,  176.  —  Emploi  réflé- 


chi :  se  tenir  à  faire  qqch.,  s'en 
abstenir  :  je  me  sui  longuement 
tout  à  parler  des  guerres  de  Bre- 
tagne W,  121  ;VI,  184;  XVI,  1  ;  — 
se  tenir  à  qqn.  =  tenir  bon,  résis- 
ter :  et  li  dissent  que  il  ne  vcoient 
que  de  forche  il  se  peuissent  lon- 
gemcnt  tenir  as  Englès  IV,  224  ; 
—  se  tenir  de  ou  pour,  tenir  pour, 
appartenir  à  un  parti  :  une  très 
belle  forterece  que  on  appelle  Cfian- 
losé,  qui  ue  tient  dou  seigneur  de 
Craon  III,  598  ;  il  vinrent  celle 
première-  nuit  gésir  à  ung  castiel 
qui  se  tenait  pour  yaux  IV,  222  ; 
V,  176  ;  —  se  tenir  à  tant,  en 
rester  là,  rester  dans  l'inaction  : 
li  contes  ne  se  veut  (voulut)  mies 
tenir  à  tant,  mes  assembla  tous 
les  barons  et  chevaliers  IV,  224. 

Tenre,  tendre,  attendrissant  :  et 
là  avait  un  chevalier  bastart,  qui 
cstoil  plus  tenres  en  ses  paroles 
que  nais  des  autres  IX,  479  ;  de 
(iqch.,  aifecté,  affligé:  madame 
la  princesse  estait  durement  cn- 
chainlc  et  ossi  moult  tenre  et  esplo- 
ree  dou  département  de  son  mari 
VII,  143  ;  impressionné  :  si  en 
estait  li  contes  plus  tenres  et  plus 
enclijts  à  eslre  tos  couroueiés  II  , 
373  ;  pour  qiioy  de  la  mort  de  luy 
il  en  fui  plus  tendre  \\\\,  179. 

Tens,  orthographe  variée  de  temps, 
m,  457. 

Tenu,  obligé  ;  se  sentir  tenu  à  qqn. 
(envers  qqn.)  II,  38.  S9. 

Tenure,  possession  (action  de  tenir 
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un  bien)  :   vous  volés  dcmorer  at 
celle  tenure  par  manière  de  con- 
vens  \\,  280  ;  et  demoroit  casqinis 
et  casqxne  en  sa  tenure  IV,   197  ; 
dépendanee  :  et  vinrent  prendre 
terre  en  Ville  de  Brcha  (c'est  des 
tenures  de  Bretagne)  IV,   12  ;    à 
totu  c/ievaliers   du  royaulme    de 
France  et  des   tcmn-es  de  France 
XIV,  283. 
Terme,    «Icrnie,  1.   temps,  épo- 
que :  en  l'autre  tomhcl  qui  se  re- 
clot  sus,  vous  trouvères  le  nom  de 
lui  et  le  terme  qu'il  y  fa   mis  IV, 
293  ;  —  espace  de  temps,  dans 
les  loc.  adv.  ung  grunt  terme, 
longtemps  II,  117;  par  le  terme 
de,  pendant   II,   129;   III,  433; 
IV,  9  ;  en  chc  terme,  dans  l'inter- 
valle III,  326  ;  en  chc  terme  que, 
pendant  que  IV,  12  ;  —  tenir  ses 
termes,  séjourner   :  or  ai  pluis- 
seurs  fois  peuset  et  imaginct  com- 
ment et  oii  elle  (Prouesse^  «  tenu 
ses  termes  et  >cnu  d'un  roiaulme 
en  l'aullre  II,  13.  —  2.  Mot,  dans 
mettre  en  termes,  exprimer,  décla- 
rer :  là  ot   moult  de  paroles   re- 
toitrnécs  et  tniscs   en  termes   II  , 
216  ',j'ay  dit  et  mis  en  termes  ou 
commenchemcnt  don  livre  que  je 
feray  mention....  II,  388;  V,  196  ; 
III,  118;  XIII,  31.  —  5.   Tei-mes 
=  circonstances  :  et  recorderons 
petit  à  petit  les  termes  de  son  res- 
gne  et  quels  coses  H  avinrent  IX, 
292. 
Termine,  forme  savante  de  terme, 


temps  :  en  bric f  termine  II,  3o. 
Terne,  tierne,  tertre  (se  dit  en- 
core dans  le  Hainaut)  :  il  cstoient 
ou  terne,  si  avaient  bon  avantage 
d'attendre  leurs  ennemis  VI,  136  ; 
//  les  vcïrent  avaler  un  tierne  IX, 
363.  —  D'autres  mss    ont  tertre 
en   variante  ;  on  voit  celte  der- 
nière  forme  aussi  dans   le  ms. 
d'Amiens  III,  4-42.  —  Sur  l'ori- 
gine du  mot,  voy.  ma  conjecture 
dans  le  Glossaire  des  Poésies. 
Terre  ;  expressions  particulières  : 
mettre  à  pure  terre  (un  édifice), 
démolir,  raser  XV,  24  (ailleurs 
mètre  par  terre  II,  294);   porter 
à  terre,  jeter  par  terre  IV,  71  ; 
venir  à  ticrrc  ,  avenir  au  trône 
IX,  220  ;  XII,  292  ;  img  roy,  par 
droit,  avant  que  il  doic  venir  à 
terre,  doit  avoir  vingt  et  ung  ans, 
ib.  293.  Cp.   tenir  terre,  régner. 
Terrée,  tertre,  digue  :  et  envoyè- 
rent cfiil  de  l'ost  environ  Yppre 
copper  et  abatre  bas  et  fagoter  et 
acaryer  à  fais  et  puis  mètre  sus 
les  tei-rées  des  fossés  X.iAl. 
Tés,  p.  test,  têt,  os  du  crâne  :  et  fu 
navres  ou  chief  de  deus  saiettes, 
de  quoi,  au  traire  hors,   les  fiers 
li  demorèrent  entre  les  tes  et  le 
quir  V,  132. 
Tesche  ,   autre  forme  de    teche , 
tnclie,  bonne  ou  mauvaise   qua- 
lité ou  disposition  :  par  manière 
de  t esche  (var.    tesque)  d'aucune 
convoitise ,   poussé  par    quelque 
sentiment  de  convoitise  XiV,  382. 
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Tcsmolng;  au  bas  d'une  lettre 
du  roi  de  France  Charles  VI,  on 
trouve  la  formule  :  En  tesmoing 
de  ces  lettres  données  sous  noslrc 
se'cl  en  nostre  cité  de  Tours  (sui- 
vent !a  date  et  la  signature)  XIV, 
361  ;  je  me  demande  s'il  faut  tra- 
duire celte  formule  par  :  «  je 
m'en  rapporte  (pour  conflrmer 
mon  dire)  à  ces  lettres  ,  j'en 
prends  témoignage  »,  ou  s'il  faut 
envisager  tesmoing  comme  un 
substantif  au  sens  ancien  de 
témoignage.  La  première  inter- 
prétation me  semble  plus  natu- 
relle (cp.  Trésor  amoureux,  XLII, 
6  :  En  tesmoing  de  ceulz  qui  li- 
ront Ces  bnlades  =  je  m'en  rap- 

-  porte  à  ceux..)  ;  la  seconde  a 
quelque  difficulté  dans  l'absence 
d'un  verbe,  à  moins  d'admettre 
l'ellipse  suivante  :  «  en  tesmoing 
de  CCS  lettres  j'appose  ici  ma  si- 
gnature. » 

Tesque,  voy.  tesc/ie. 

Teste  (faire  sa) ,  suivre  son  ca- 
price XH,  257.  Nous  disons  au- 
jourd'hui «  faire  à  sa  tète  ». 

xhorel,  XII.  221,  p.torel,  taureau. 

XI,  1.  =  toi,  après  une  préposi- 
tion :  pour  l'amour  de  ti  V,  15  ; 
—  2.  =  tes  (cp.  mes,  ses)  au  cas- 
sujet. 

Tierce ,  litt.  troisième  heure  du 
jour,  neuf  heures  du  malin  ;  à 
heure  de  tierce  II,  158  ;  qui  avoicnt 
chcminct  toute  la  nuit  et  à  Vende- 
main  jusqucs  à  haute  ticrce\\\,ZQZ. 


Xlerne,  voy.  terne. 

Tlerre,  voy.  terre. 

Xlemson,  adj.  néerlandais  ;  ces  gens 
d'armes  englois  ,  alemans  ,  hai- 
nuiers,  tiessons  III ,  M.  Forme 
extensive  de  tics  =^  tiois. 

Xlcule,  tuile  :  couvrères  de  maisons 
de  tieulle  IX  ,  390.  De  lat.  tegula  , 
comme  rieulc  de  régula. 

xinibre,  timbale  XIV,  216  [ils  son- 
nèrent grant  foison  de  tymbres  et 
de  labours). 

xlnel,  ménage  d'un  prince,  train 
de  cour  :  et  fu  délivrée  à  monsei- 
gneur Jehan  de  Haijnnau  une 
abbcïc  de  blans  monnes  pour  son- 
corps  et  son  tinel  tenir  II  ,  H3 
(M  réd.  pour  tenir  son  estât)  ;  et 
i  tint  son  tinel  et  son  estât,  ib. 
287  ;  et  le  grant  sale  où  li  rois 
Artus  faisoit  au  temps  de  son 
règne  son  tinel  et  tenait  son  estât 
IV,  205  ;  ib.  313.  —  liai,  tinello. 
lieu  où  les  courtisans  font  leurs 
repas  ;  bas-lat.  tinellus,  coenacu- 
lum  aulicorum.  On  dérive  géné- 
ralement ce  mot  de  lat.  tina , 
vase,  cuve,  mais  l'on  ne  dit  pas 
par  quel  enchaînement  d'idée. 
Si,  dans  le  principe,  le  tinel  ou 
chambre  à  manger  était  un  local 
voûté,  il  y  aurait  alors  entre  tinel 
et  Une  le  même  rapport  qu'entre 
tonnelle  et  tonne. 

xirantllse,  tyrannie,  cruauté  ;  ce 
serait  tirnndise  de  faire  comparer 
lespovres  gens  doupays  les  debtes 
de  leur  seigneur  VII,  237.  —  Dé- 
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rivé  de  tirant,  orthographe  an- 
cienne de  tyran,  conserrée  en 
anglais. 

Tyrannidie,  tyrannie  Vi[,  83  (86). 
Forme  forgée  sous  l'influence  du 
grec  Tup.ivvioR,  accus.  dsTusawi^. 

Tire,  l.trait,coup  (au jeu  d'échecs)  : 
à  paine  i  avait  il  nulle  espasse  de 
tires  (un  intervalle  entre  les 
coups)  f/ue  il  lie  regardast  la 
dame  si  fort  que  elle  en  estait 
toute  houleuse  III,  458  (M.  Luce 
lit  ici,  je  ne  sais  si  à  tort  ou  à 
raison  ,  nulle  espasse  des  ti'ès)  ;  — 
2  provenance,  ou  qualité  en  tant 
qu'elle  tient  à  la  provenance  : 
i'i«  de  plusieurs  ti7-es  XIII,  126. 

Tlreï»  ,  presse  ,  tiraillement  ;  et 
dura  ccstc  laite  et  chilsllrcïs  moult 
lonf/niient  III,  26. 

XIrer,  1.  v.  a.,  loc.  t^rer  son  che- 
min ,  marcher  :  «»  tirèrent  leur 
theniin  au  plus  droit  qu'il  pnrent 
XVIf,  9  :  —  2.  v.  n.,  marcher  :  à 
l'endenuiin  se  deslofjihenl  et  tirè- 
rent pour  venir  deviers  Crdchy  en 
l'onticu  V,  22  ;  aussi  se  tirer  :  rt 
se  tirèrent  par  devers  la  lionne 
dame  XVII,  9  ;  —  tirer  à,  tendre, 
yspirer  :  des  Jones  hacclers  qui 
tirent  et  tendent  à  toute  perfection 
d'onneur  II,  8  ;  je  ne  tieng  vties 
que  H  roys  d'Englcterre  tire  ne 
voeil  (lisez  vocille)  tendre  ne  enten- 
dre don  tout  cntirenunl  à  le  cou- 
ronne de  France  II,  367  ;  aussi  se 
tirer  :  et  se  tiroit  H  dus  que  il 
peiKst  avoir  une  armée  à  lui  VIII, 


32!  (il  se  peut,  toutefois  que  et 
se  soit  ici  =  et  si). 

Tlrlch=  tireïs  (la  finale  latine  icitts 
peut  se  franciser  par  ich  aussi  bien 
que  par  is)  :  là  eut  grant  pricssc 
et  grant  tirich\,  434. 

Tistrernn,  tisserand  XIV,  373. 

xitle,  titre  ;  au  sens  de  cause,  rai- 
son, motif ,  prétexte  :  il  n'est 
riens  en  ce  monde  que  H  Alemanl 
désirent  si  que  d'avoir  aucvnecausc 
et  title  de  guerryei'  le  royau  me  de 
France  II,  324  ;  sans  nul  title  de 
raison  XVI,  5,5;  fond,  base, 
pour  moi  fonder  sus  title  de  vérité 
III,  324;  il  n'est  mille  mort  hon- 
teuse puis  que  on  le  prcnt  pour 
bien  faire  et  sus  tille  de  loyaultc 
maintenir,  ib.  349  ;  loc,  au  tille 
de,  en  nom  de  :  si  veriens  volen- 
tiers  qu'il  fuissent  mandé  au  title 
de  vous  et  de  nous  ossi  II,  568  (p. 
571  à  vo  litre)  ;  au  title  de  la 
bonne  dame  et  à  ses  coustagcs  je 
cerçay  la  pltts  grant  partie  de  la 
crcsticnneié  XIV,  2. 

xollir,  lai.  tollcre,  prendre,  enle- 
ver :  on  n'en  doit  nullement  men- 
tir pour  complaire  à  autrui  et 
tollir  laglore  des  bienfaisaiis  111, 
7  ;  indic.  prés.  3*  ps.  sing.  toit 
XVI.  150;  imparf.  tolloit  (et  leur 
brisoit  et  tolluit  tondis  leur  pro- 
pos \\,\o);  défini  fo/ut  II,  446. 
et  tolli  VI,  177;  futur  torra  ; 
condit.  torroH[\\,  43,  180)  ;  par- 
tic,  passé  tolltU  (II,  304). 

xoniien,  sorte  d'impôt  ou  de  taxe 
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ir,  ils  ;  VI,  â.  Forme  variée  ; 
tonnieu  II,  417  (assimilation  de 
ni  en  nn).  Sur  l'étymologie  de 
tonlieu  (prov.  tolicii)  ,  voy.  mon 
Dictionnaire. 

Tonnieu,  voy.  toulicu. 

Tonoire,  tonnerre  IV,  141  {unys 
tonnoires  et  ungs  esclistrcs)  ;  VIII, 
348.  —  Du  lat.  tonilru,  comme 
V.  fr.  provoire  de  presbyt'ritm. 

Topfer,  tournoyer  XII,  H9  (voy. 
le  passage  sous  copier). 

Torche  de  foiu,  botte  XI,  360. 

Torqiier,  torcher  (prov.  torcar)  : 
Il  saudayer  franchois  ne  s'en  fai- 
soient  que  truffer  et  torquoicnt 
de  leurs  capperons  les  murs  de  la 
ville  quant  li  archier  avaient  trait 
III,  27t. 

Torroit,  condit.  prés,  de  toUir 
(V.  G.  m.). 

Tors,  adj.,  pr.  lordu,  d'un  type 
latin  torsus  ;  car  il  savait  les 
adresses  et  les  torses  voies  (les 
chemins  directs  et  ceux  de  tra- 
verse) IV  ,123;  de  là  le  subst. 
torse,  chemin  de  traverse,  chemin 
détourné  :  tu  scès  bien  les  tarses, 
les  adresces  et  les  chemins  XIII . 
147;  XVII,  90. 

1.  Torse,  chemin  de  traverse,  voy. 
tors. 

2.  Torse,  torche  If,  137  ;  forme 
accessoire  de  torche  (V,  249). 

Torslii,  petite  torche  ;  item  estait 
ordonné  que  nul  chevalier  de 
France  ne  pavoit  alcr  de  nuit 
sans  torse  ne  torsins  XIV,  381. 


Tort  fait,  combinaison  usuelle 
pour  le  simple  subst.  tm't,  acte 
d'injustice  :  jamais  il  n'entende- 
roit  à  miltre  case,  si  aurait  contrc- 
vengict  tous  ses  tors  fais  II,  107  ; 
pour  recouvrer  les  tars  fais  les- 
quels an  nous  a  fais  et  fait  en- 
coires  XVI,  3. 

Tortil,  plur.  tartis  ,  -itis  ,  torche  ; 
11,137  [torsses  et  toWis)  ;  V,  249 
{yrant  fuison  de  torches  et  de  tor- 
tis).  La  forme  fartuis,  XI,  129, 
est  fautive,  lisez  tartiiis. 

Tortuls,  voy.  tordl. 

Tost,  tôt,  vite  ;  loc.  «  yrant  tost, 
très-vite  V,  190.  Aussi  sans  le  t 
final  (cp.  mas  p.  mast)  :  asse's  tas 
11,358. 

Tonal!  XVII,  209,  voy.  toucl. 

Tonaille,  linge  ;  et  portoitson  bras 
à  esquerpe  en  une  touaille  XI, 
429;  cnvcloupés  de  kelles  petites 
toitailles  XIII,  22.  Par  son  étymo- 
logie  (voy.  mon  Dict.),  le  mot 
signifie  proprement  un  linge  ser- 
vant à  se  laver. 

Tonailller  =  toucllier  (v.  c.  m.). 

Touehier,  v.  n.  ou  impersonnel  , 
être  pressant,  urgent,  suivi  d'un 
régime  personnel  au  datif  :  se 
besangne  me  croist  ne  touche,  je 
vous  manderai  II,  257  ;  qimnt  on 
voit  que  li  besaings  touce  III ,  177  ; 
il  se  hasfa  de  faire  armée  et  chc- 
vaucie,  car  il  touchoit  VIII  ,  247  ; 
se  la  besoingnc  lonchuit  XVI  , 
135  ;  —  être  d'importance  ,  être  à 
cœur  :  ceste  besoingne  qui  à  son 
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honneur  grandement  li  touche  IF, 
348  ;  si  parlèrent  de  pluiseurs 
besoingnes  qui  moult  lor  tou- 
chaient IV  ,  253  ;  il  lui  en  touche 
=  il  y  est  intéressé  :  chil  à  qui 
il  eu  touchoit  le  plus  111  ,  366  ; 
car  jà  sont  en  Engleterrc  prison- 
nier à  qui  moult  il  en  touche  et 
upcrtient,  si  doi  ainné  filJehans  et 
Guis  VU,  75;  —  être  nécessaire, 
falloir  :  à  laquelle  cose  (le  défaut 
de  pain  et  de  sel) ,  quant  il  lor 
touche.  Un  aconiptent point  grani- 
ment ,  mais  que  (pourvu  que)  (7 
aient  de  la  farine  II ,  167  ;  en  le 
contrée  estoient  demouret  H  sires 
de  Persi,  li  sires  de  Ros,  etc.  pour 
aidier  à  garder  le  pays,  se  il  tou- 
choit VI,  120. 

Tonequet,  coin,  angle  :  il  vint  au 
foucquct  de  la  ruelle  avec  les  pre- 
miers routiers,  qui  entrèrent  en 
cheste  ruelle  X,  40.  Ce  mot  m'est 
inconnu. 

Toudis  ,  loutdls ,  toujours  ;  forme 
alternant  avec  toujours. 

Tau«l ,  -ell,  -ail  (subsl.  verbal  de 
(oucllier) ,  trouble  ,  mêlée  ,  con- 
fusion ;  là  eut  gratit  touel  et  dur 
huslin  IV  ,  227  ;  grant  toucil  et 
bataille  moult  dure  et  moult  forte 
ib.  235  ;  en  ce  touel  et  en  ce  grant 
huslin  VI,  441  ;  et  avisa  que  [pour 
empêcher  la  réussite  de  ces  pro- 
jets'j  il  i  mettei-oit  un  tel  touel 
que  il  romperoit  et  briscroit  tout 
IV,  321. 

T*uelller,  aussi  contracté  en  touil- 


lier,  brouiller  ,  troubler  :  envie 
et  discorde  se  boutent  volenticrs 
en  maison  oii  paix  est,  pour  tout 
touellier  II,   241.   —  Au  réfl.  , 

1.  se  mêler,  porter  le  trouble: 
se  vous  ne  povés  estre  d'accord  et 
que  le  diable  se  touille  entre  vous 
XI II,  289  ;  2.  se  rouler  :  li  cour- 
siers cheï  en  lui  touillant  stis  le 
dit  mgr.  Phelippc  de  Bourgoingnc 
et  le  confroissa  tellement  que.. 
Y,  89.  —  Sur  l'origine  (incertaine) 
du  mot ,  voy.  ma  note  Baudouin 
de  Condé  ,  p.  500  ,  et  pour  ses 
acceptions,  dans  le  dialecte  rou- 
chi,  le  dict.  de  Hécart  v»  toulicr. 

Tonellls,  toutlliii,  désordre,  con- 
fusion ;  là  eut  grant  rifleïs  et 
touellis  VI  ,  344  ;  là  y  ot  grant 
louillis  et  abatis  VIII,  173. 

Touquier  =  toucher  X  ,  232  ;  II  , 
387  {la  mort  de  mon  fil  me  tou- 
que de  si  priés). 

Tour,  i.  retour,  dans  la  loc.  pren- 
dre son  tour  :  et  prist  son  tour  ef 
rapassa  Oise  à  Guise  III  ,  21  ;  — 
ceste  chcvauchie  prist  son  tour 
vers  les  Marlis,  ib.    139;   IV,  21 

2.  moyen  d'arriver  à  ses  fins  :  il 
ne  peuvent  imaginer  voie  ne  tour 
qu'il  fuissent  fort  assc's  pour  com- 
balre  le  roy  englès  II,  175  ;  je  ne 
poroie  cuidier  que  si  7wble  prince 
que  vous  estes,  dcuist  qucrre  tour 
ne  penser  pour  dvshonourer  moy 
ne  mon  marit  lll,  456  ;  il  ne 
veo'ient  tour  ne manièrene cnghien 
par  quoy  il  peiisstnt  le  ville  pi'en- 
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dre  IV,  SO  ;  —  3.  rang  successif  , 
alternatif  :  tantos  si  compaignon 
cambrisien  vinrent  et  environ- 
nèrent rabattu  ,  et  Guîllaumes 
Marcimns  de  son  tour  (à  son  tour) 
retourna  sus  culs  III,  84  ;  il  n'est 
chose  qui  ne  viengne  à  tour  (qui 
n'ait  sou  tour)  XIII,  31  ;  i7  les  ru- 
paisa  au  plus  biel  qu'il  peut  que, 
se  il  venait  à  tour  (quand  son  tour 
viendrait),  î7  leur  fcroit  chier  com- 
parer m  ,  72.  —  Notons  encore 
la  formule  à  tour  p.  autour  :  adont 
fist  on  drechicr  tous  les  engins  à 
tour  dou  castiel  IX,  23. 

Xourble,  trouble  XIII,  97  {le  pais 
estait  encoires  en  tourble). 

Tourbler,  forme  normale  de  trou- 
bler (type  latin  turbularé)  XIII,  7. 

Tourment,  tourmente,  tempête  ; 
imgs  gruns  tourmens  les  prist  en 
mer  II,  67:  IV,  9,  211  ;  pris  au 
flg.  :  api'ès  ce  tourment  de  noise 
(après  ces  bruyantes  manifesta- 
lions)  X,  19. 

Xournienter,  sens  absolu,  en  pari, 
du  \ent,  souflQer  la  tempête  :  la 
mer  se  tempcstoit  souvent  par  les 
vens  qui  tourmentoient  XV,  296. 

Tourner,  v.  a.,  diriger,  adresser  : 
puisque  vous  tournés  ces  te  demande 
sur  mi  II,  83  ;  tourner  et  retour- 
ner (s.  e.  des  paroles),  discuter, 
débattre  :  et  fu  là  tournés  et 
retournés  se  il  (Philippe  d'Arte- 
velde)  avoit  esté  mors  des  plaies 
X,  174;  —  V.  n.  se  tourner:  et 
tournoit  endroit  ce  jugement  sus 
FROISSAUT. 


un  ancyen  chevalier  qui  présens 
estait  II,  80  ;  suivi  d'un  adjectif, 
^=  devenir  :  pour  à  morir  il  ne 
fuissent  tourné  Bloisois  IV,  3  ; 
aussi  se  tourner  :  jamais  il  ne  se 
fuissent  tourné  François  ly ,  15. 

Tourulquiel  ;  et  ne  savoicnt  de 
quoi  fiérer  les  chevaux  qui  dcfférés 
estaient,  ne  de  quoy  couvrir  fors 
de  leurs  tourniquiaux  d'armes 
II,  183;  si  fiscnt  yaux  huit  des 
plus  grans  de  Vost  armer  huit  de 
leurs  variés  en  leurs  propres  tour- 
niquiaus  et  parures  d'armes  pour 
mieux  vcair,  ib.  293  ;  H  c/icvalicr 
qui  recongnu  mgr.  Jehan  de  Hayn- 
nau  par  son  tourniquicl  III,  188  ; 
il  y  avoit  bien  deus  mille  combat- 
tans  à  tournikiaus  V,  8.  Au  lieu  de 
combattant  à  tourniquiaus  on 
trouve  tout  simplement  tourni- 
quicl :  que  cscuier,  que  tourni- 
quicl, que  bourgois  de  bonnes  villes 
V,  74.  J'ai  vainement  cherché  à 
me  renseigner  sur  le  sens  exact 
de  ce  mot,  qui  désigne  évidem- 
ment un  vêlement  militaire  ;  voici 
ce  qu'en  dit  Roquefort  :  «  Sorte 
de  vêtement  qui  entoure  le  cou 
ou  tunique  à  l'usage  des  enfants 
de  chœur.  »  Dans  un  document 
de  1268,  je  trouve  turn'icla  au 
sens  de  cotte  d'armes. 

Tournyer, -oyer,  i.  faire  plusieurs 
tours  :  tout  ensi  comme  il  avaient 
tournyet  autour  des  haies  VI,  H  ; 
sens  actif ,  tourner  (une  mon- 
tagne) :  fl  cause  des  montaignesqui 
58 
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cstoient  entredeux  et  qti'il  leur  con- 
venoil  tourmjer  II,  138  ;  —  2.  se 
livrer  au  plaisir  des  tournois  II, 
99  (grant  plcntet  de  grans  sei- 
gnew's  cstoient  asscmblet  à  Condct 
pour  tournoyer). 

Xoiirse,  botte,  gerbe  :  et  avaient 
faucilles  dont  ils  soioient  de  ran- 
don  les  blés  pour  faire  fais  et 
tourscs  XV,  107. 

Tourspp,  forme  antérieure  à  trous- 
ser, mettre  eu  paquet,  emballer, 
de  là  «  mettre  sur  char  »  II,  184  ; 
III,  S  ;  charger  (une  bête  de 
somme)  II,  18i,  XI,  359. 

Tout  ;  locutions  adverbiales  :  dou 
tout,  tout  à  fait  ;  aussi  de  tout  en 
tout  \,  60  ;  tout  par  tout,  enloul: 
et  cnsicllèrent  leurs  chevaus,  chc 
que  il  en  avoient,  mes  tout  par 
tout  n'y  en  avoit  que  sis  IV,  501  ; 
mettre  tout  pour  tout,  employer 
ses  dernières  ressources  IV,  27  ; 
V,  iGO  ;  tontes  fois  quantes  fois 
que,  chaque  fois  que  :  Dartevelle 
710US  donnait  à  entendre  que  il 
avoit  le  waynage  de  la  draperie 
en  la  main  cl  le  nous  ferait  avoir 
toutes  fois  quantes  fois  que  il 
vodroit  II,  440  ;  je  suppose  qu'il 
faut  lire  toutes  fois  et  quantes 
fois,  comme  je  trouve  XiV,  88. 

Xoutevoles,  toute.<»voien  ,  toute- 
fois II,  89,  2i4.  Ital.  tnttavia, 
esp.  todavia. 

Touttel,  rcnforcoment  de  tel;  II, 
205  [et  autres  touttcstels  eoses). 

Traîner,  traîner(mode de  supplice) 


II,  79. 

Xrahitc  =  traître  {v.  c.  m.). 

xrahiteusenient,  traîtreusement 
XVI,  201. 

Trahy  XIII,  146,  p.  traï ,  passé 
déflni  de  traire. 

Xraiiie,  herse  de  porte  :  ils  ava- 
lèrent le  traille  XVII,  107.  Du 
latin  tragula ,  traîneau  ,  claie, 
herse. 

Xraïu,  suite  de  personnes  chemi- 
nant ;  et  sicvi  couvertement  après 
le  dairain  trayn  III  ,  445  ;  ils 
tindrent  plusieurs  trains  (ils  se 
divisèrent  en  plusieurs  groupes) 
XV  ,  15.  Ignorant  si  Froissart 
employait  déjà  la  forme  contracte 
iraiH,  je  place  le  mol  sous  la  forme 
train  ;  l'emploi  de  la  forme  t7'a- 
hite  pour  traître  la  rend  d'ailleurs 
plus  probable. 

Traire,  v.  n.,  aller,  marcher  (donc 
=  se  traire)  II,  43  ;  se  rallier  :  il 
trairaient  tantost  vers  lui  et  obéi- 
l'oient  à  luiet  à  son  fil  comme  à  leur 
seigneur  U,  57  ;  tirer  (de  l'arc)  : 
chil  arcldcr  trayrent  espessemenl 
et  sans  cesser  II,  116  :  cvous  venus 
les  Englès  qui  commenchièrent  à 
traire  as  (sur  les)  Escos  et  H 
Escas  à  yaux  II,  270  ;  de  cette 
signification  s'est  déduite  le  sens 
actif  frapper  d'une  flèche  (cp.  lan- 
cier) :  ses  coursiers  fu  ti'ès  et  mou- 
rut là  desoubs  lui  III  ,  159.  —  Se 
traire  à,  obtenir  par  droit  de  suc- 
cession :  il  avint  que,  par  proismc- 
té,  madame  Marguei'ite,  mère   au 
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conte  de  Flandres,  se  Iraist  à  le 
conié  d'Artois  et   à  le  conté  de 
Bourgoùigne  VI,   339;   apriès  le 
trespas  dou  gentil  conte  se  traist 
à  Virctage  de  Hainnau  mcssires 
Gnillaumes  de  Hainnau,  son  fil  II, 
401  ;  Xni,  16.  —  Formes  ver- 
bales :  prés,  traient,  impf.  trai- 
oit  ;  le  déâni  se  rencontre  sous 
trois    formes   :    1.    traist    (lat. 
traxit),  plur,   traisent  II,  131  ;  2. 
traïlU,  112,  ou  trafiyXlU,  146, 
plur.  traïrent ,  trayrcnt  II  ,  96, 
WQ;^.  trayèrcnt  IV,   45  (forme 
supposant  un   infinitif    traycr)  ; 
impf.    subj.   traisisse  ;   participe 
passé  <?'«iï  (lat.  tractus)  ou  tret. 
Xrairie,  tir  (à  l'arc)  ;  là  eut  grant 
trairie  des  unes  (nefs)  as  autres 
VIII,  134. 
Trait,  Ipcf ,  tir,  jet  ;  dou  trait  y 
eut  fuison  de  Haynuiers  navres 
cl  blechiés  II,  119,  408;t'f  estoient 
cil  bercfroit   tout  couvert  de  cuir 
boulit  pour  deffendre  dou  tret  et 
dou  feu  IV,  288  ;  pavcschiés  con- 
tre le  tret,  ibid.  —  Loc.  adv.  à 
trait,  facilement,   couramment  : 
pour  tant  que   Laurenticn  Fou- 
gasse savoit  parler  très  bon  fran- 
çois  et  à  trait  XI,  275. 
Truïic ,  trahiic  ,  traître  ,  subst. 
etadj.  II,  88;  IV,  501  (où  il  faut 
lire  traite  au  lieu  de  traître).   — 
Traite  est  une   forme  simplifiée 
de  traître  (d'où  le  mod.  traître); 
celui-ci    est  la    forme- sujet    de 
traïtour    qui ,    dans    l'aucienne 


langue,  était  la  forme  du  régime 
et  représente  le  lat.  traditôrem, 
Truide,  arrangement,  forme  fémi- 
nine de   traitié  (voy.  trctic)  :   et 
furent  adont,  par  bonne  traitie, 
départis    et     abonnés     les    dexix 
royaulmcs  de  Portingal  et  de  Càs- 
tillc  XI,  511. 
Traiuqul.«i,  retranchement  ;  mau- 
vaise orthographe  pour  tranquis, 
tranchis  ;  il  y  trouva  tel  cinpes- 
chetnent  et  loi  tramquis  que  c'cs- 
toit  chose  impossible  de  y  passer 
XVII,  90. 
Translater ,  paraît  valoir  «  met- 
tre par  écrit  »  dans  le  passage 
suivant  :  au  jour  où  je  escripsy  et 
translatay   ceste  histoire  XIll,  44 
(var.  chronisay). 
Xrausuiuer,  changer  :  or  sont  les 
coses    transmuées    et   encores  se 
transmueront  II,  586;  et  trans- 
muèi'cnt  li  officyer  qui  commis  y 
furent  de  par  le  roi,  tous  officycrs 
et  i   remisent  uultres,   ib.    486  ; 
transférer,  faire  changer  de  rési- 
dence :  de  là  elle  fut  transmuée  et 
convoiéc  jusqucs  au  Noeuf-Chas- 
lel-sur-Loire  XY,  261  ;  estre  trans- 
mué {ea  parlant  d'an  immeuble), 
passer  à  :  et  puis  fu  elle  (la  tour) 
transmuée  à  aultrcs  hoirs  III  , 
1S6. 
Trape,  piège  ;  il  demourroicnt  tous 
quois  enclos  en  Englctcrre  et  pris 
à  la  trape  II,  140. 
Transporter,  traduire  ;  voire  par 
la  bouche  d'un  latinicr  qui  trans- 
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portait  la  parole  XVI,  47. 

Trau,  trou,  brèche  II,  402  ;  IV,  S8, 
278  ;  dans  un  sens  figuré  :  lidtis 
de  Lancastre  avait  dit  qu'il  ra- 
passcroit  le  mer  plus  efforciement 
que  il  n'avait  fait  et  prierait  ses 
cousins  et  feraient  ttn  grant  trau 
en  France  VII,  445. 

Trnue,  sûreté  ,  garantie  :  apaise 
toy,  tu  seras  bien  payes  encore 
anuil  ;  tiens  fait  à  moy,  tu  as 
traue  assés  IX,  411  (var.  plcige, 
crant).  Ce  mot  n'est  guère  connu  ; 
du  moins  je  ne  l'ai  jamais  ren- 
contré. Il  tient,  sans  doute,  à 
l'ail,  trauen  ,  avoir  confiance  ; 
c'est  donc  «  ce  qui  donne  con- 
fiance, garantie.  »  Le  mot  trêve, 
propr.  pacte,  est  de  la  même  fa- 
mille et  au  fond  une  simple  modi- 
fication de  forme. 

Traucr  ,  trouer  :  li  7nurs  fu 
traucs  une  toise  de  large   IV,  93. 

TraTcll ,  catafalque  :  //  ot  en 
l'église  à  tohsèque  un  traveil  au- 
quel il  avait  sept  cens  candcillcs 
au  environ  ,  et  sus  ledit  traveil 
avait  cinq  banières  X,  284.  Je  ne 
sais  si  celte  signification  a  déjà 
été  remarquée  ;  quoi  qu'il  en  soit, 
je  la  ramène  au  même  type  latin 
trabaaduin,  qui  a  donné  le  nom 
au  travail  des  maréchaux  ;  quant 
à  trabaculum ,  c'est  un  diminutif 
de  trabaca ,  échafaud,  pavillon, 
qui  vient  de  frabs,  poutre.  Ety- 
mologiquement,  c'est  une  petite 
construction  en  poutres. 


Travelllier,  -llller,  ^.  excéder 
de  travail,  fatiguer  ;  traveilliés  de 
la  guerre  XII,  339  ;  accabler  de 
charges  :  ils  vivaioit  largement 
du  leur  sa7is  grever  ne  tra- 
veillcr  leur  peuple  XIII,  18  ;  — 
2.  marcher,  cheminer,  voyager  : 
or  ay  je  ceste  histoire  augmentée 
par  juste  enqueste  que  j'en  ay  fait 
en  traveillant  par  le  monde  11,1; 
ce  raiaulme  d'Espaigne  n'est  pas 
doulce  terre  ne  amyable  pour  che- 
vauchier  ne  traveillier  XII,  298  ; 
cette  signification  est  restée  à 
l'angl.  io  travcl;  —  3.  travillier 
d'enfant ,  s'accoucher  VII ,  147. 
Adj.  travillant,  dur  à  la  fatigue  : 
li  Escot  sont  dur  et  hardit  dure- 
ment et  fort  travillant  en  armes 
et  en  gucri'c  II,  133  ;  bon  mar- 
cheur :  SMS  haghenécs  bien  apertes 
et  bien  travillans  II,  266  ;  XII  ,  91 
—  Se  traveillcr,  se  donner  de  la 
peine  :  bien  savait  que  il  pcrdc- 
rait  se  painne  et  qu'il  s'i  traveille- 
roit  en  vain  V,  86  ;  »7  li  pHa  que 
par  amour  il  se  voulsist  défaut 
chargier  et  traveillcr  que  d'aller 
en  France  devei's  le  roy  XII,  347  ; 
XIV,  72. 

Travers,  adj.,  dans  la  loc.  adv.  à 
le  traverse  (s.  e.  manière),  de 
travers,  dans  un  sens  contraire  : 
il  ne  li  faisaient  que  respondre  à 
le  traverse  VIII,  377  ;  à  main  tra- 
verse, du  revers  de  la  main  :  cils 
le  féri  de  son  gant  à  traverse  main 
si  fort  que  li  sans  en  vola   sus 
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l'autel  VI,  178  (\ar.  d'une  main 
renverse). 

Xravllller,  voy.  travcillicr. 

Xrayer ,  forme  secondaire  de 
traire,  tirer  :  et  trayèrcnt  toute 
leur  artillerie  VI,  7  ;  IH,  27i. 

Xrebiic,  plur.  trebus,  primitif  de 
trébuchct  ;  et  firent  acharier  cn- 
gietis,  espi'ingales,  trebus  et  tels 
aournemensd'assault%Ulf  108. 

Xrebut,  tribut  II,  10;  se  présente 
plus  souvent  sous  la  forme  syn- 
copée treH[\.  cm.) 

Xref  (sujet-sing.  et  régime-pluriel 
/re's),  tente  :  tentes,  très ,  au- 
cubes  et  pavillons  II,  219  ;  III,  5. 
Du  latin  trahis,  poutre  et  assem- 
blage de  poutres.  —  Papias  : 
«  tenda  quae  rustice  trahis  dici- 
tur.  » 

xréfons,  le  sous-sol  de  la  terre  ; 
il  n'emporteront  mies  le  trefons  à 
leur  col  ne  sur  leurs  chevaufs  XII, 
140.  —  Renforcement  de  fans 
par  le  préfixe  très. 

Xrelle,  treillis  ;  par  mie  trellc  de 
ficrWU,  348. 

Xreiiceïs,  -clicïs,  tranchée  :  il  y 
avoit  si  grans  trcnceïs  de  fosses 
qu'il  n'y  pooient  avenir  III,  264  ; 
cncorres  en  fust  il  bien  venus  à 
chief,  se  chil  de  Lille  n'etmsent 
fait  ung  trenchcis  nouvellement 
qui  n'y  estoit  mies  accoustumct 
d'esire  ,  ib.  125.  Voy.  aussi  Iram- 
quis. 

Trenchiint  (alcr  parmi  le),  loc. 
proverb.,  dire  la  vérité  pure  ;  je 


ne  vueil  parler  que  de  la  vérité  et 
aler  parmy  le  trenchant  sans  cou- 
lourer  ne  l'un  ne  l'autre  XI!,  154. 
Parmi  le  tranchant,  équivaut  à 
en  tranchant,  en  taillant  dans  le 
vif. 
Xrés,  voy.  tref. 

1,  Très,  préfixe  de  renforcement 
dans  trefons,  trestost,  trestout  ; 
reproduisant  le  lat.  trans,  à  tra- 
vers, dans  frespercier,  etc. 

2.  Très,  depuis,  dès  ;  très  le  mati- 
née II  ,  ISl  ;  très  le  premier 
temps,  ib.  333;  très  le  minuit  V, 
371  ;  très  le  vivant  de  son  père 
(=  encore  du  vivant  d.  s.  p.)  II, 
2;  très  S071  mmnf  Vil,  86  ;  suivi 
de  à  :  très  au  partir  VII,  172; 
précédant  des  adverbes  :  très 
maintenant  IX,  153  ;  t7-ès  dont, 
dès  lors;  très  dont  que,  depuis 
que  {très  dont  que  il  se  partirent 
del'abeïc  II,  266)  ;  aussi  très  que 
tout  court  V ,  115  ;  construit  avec 
le  participe  présent  :  très  les  En- 
glès  venant  et  cheminant  parmy 
le  roiaulme  de  France  IX,  2C3.  — 
Ce  très^-Aès  vient  sans  doute  , 
comme  l'adv.  et  le  préfixe  très  , 
du  lat.  trans  ;  Burguy  (II,  369) 
l'affirme,  mais  j'aurais  désiré  qu'il 
nous  fît  connaître  l'enchaînement 
logique  entre  les  sens  ,  d'autant 
plus  (jue  très  que  signifie  aussi 
jusqu.'à  ce  que.  Voici  ma  manière 
de  voir  :  trans  marque  le  rapport 
du  temps  à  parcourir  d'un  moment 
donné  à  un  autre  moment  soit 
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dans  le  passé  (de  là  le  sens  dès, 
à  partir  de)  ,  soit  dans  le  futur 
(de  là  le  sens  jusque). 
TreHcoper,   lilt.  transcouper,  tra- 
verser :  environ  petite  nonne  ung 
lièvre  s'en  vint  Irescopant  parmy 
les   camps  et  se  bouta  entre   les 
Franchois  III,  44  (la  sec.   réd.  a 
trcspassant). 
xresfonsier,  appartenant  au  sol , 
immobilier  ;  les  trois  chasteaulx, 
qui  jadis  avaient  esté  de  l'éritage 
tresfonsier  de  la  duchié  de  Guér- 
ies XIII,  107. 
Xrespassenicnt,  trépas  ;  aler  de 
vie  à  trespassemcnt  XIII,  9  ;  trois 
lignes  plus  loin  :  après   son  très- 
pas. 
Xrcupercler,  transpercer  II,  9  ;  au 
sens  figuré,  trcsperchic's  de  joie  X, 
43  ;  traverser  :  il  trespci'ça  tous 
les  conrois  des  Englcs  V,  61. 
Tresque,  danse  ;  mener  la  tresque, 
mener  le  branle  ,  fig.  =  avoir  la 
direction  des  affaires  XV,  67.  — 
Subst.  du  verbe  trcscher,  danser, 
ital.  trescare ,  propr.    piétiner  ; 
d'après  Diez  du  golfa.  thriskan  . 
ail.  mod.  drcschen,  battre  le  foin. 
Trc!i*»iuer,  suer  fort,  XV,  42, 
xreNtos,  renforcement  de  tos,  tôt  ; 
employé  surtout  dans  l'expr.  si- 
trcstos  (v.  c.  m.),  aussitôt. 
Trot,  voy.  trait. 

Ti-èiemcnt,  délibération,  négocia- 
tion :  une  journée  de   trètement 
f'u  acordcc  et  assise  III,  506. 
Trctie,  portée  d'arc  (de  trait,  pro- 


jectile) ;  et  vinrent  cnssus  environ 
la  trctie  de  trois  ars  II,  267  ;  et 
nous  convient  passer  si  auprès  de 
leur  ville  que  à  le  tretie  de  deus 
ars  III,  123  ;  qui  estait  tout  devant 
les  aultrcs  le  trettie  d'un  arc  ou 
plus  V,  300. 
Treilé,  délibération,  négociation, 
et  la  convention  qui  en  résulte  ; 
et  là  ot  pluiseurs  consauls  et  trcl- 
.  tiés  II,  383  ;  III,  362  ;  prendre  en 
trcttié,  recevoir  en  composition 
VII,  24  ;  7)ielre  en  trctiés,  enga- 
ger qqn.  dans  des  négociations, 
s'entendre  avec  lui  V,  183  ;  pour- 
suite, machination  :  il  me  fu  dit 
d'un  homme  qui  quide  assés  savoir 
des  conseils  et  des  fretics  le  roy 
mon  marit  et  ce  dit  Hue  de  Espen- 
sier  II,  29. 
Tretier  devers  ou    envers   qqn.  , 

négocier  avec  lui  II,  210,  44o. 
Tretleiir  ,  négociateur  (au  nom. 
sing.  trctières)  ;  pour  tant  qu'il 
estait  grans  trettijèi'es  (bon  diplo- 
mate) et  bien  enlagagiés  III,  68  ; 
ce  serait  ban  que  de  envoyer  cer- 
tains moyens  (des  médiateurs 
sûrs)  et  sages  tretlieurs  devers 
mgr.  Jelum  de  Montfort  VII,  76. 
Treii  ,  tribut  (du  lat.  tributum 
par  la  chute  de  la  consonne  mé- 
diate); li  papes,  H  rais  d'Es- 
pagne, li  rois  d'Arragon  et  li  7'ois 
de  Navarc  en  requcllièrent  graîit 
fuison  et  les  tinrent  à  treû  desous 
etds  V,  277  (la  leçon  à  trêve  de 
notre  texte  est  fautive);  sicommo 
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nous  faisons  les  jxdfs  qui  demeu- 
rent par  trcii  dessoubs  nous  Xf, 
277  ;  aussi  h'cul ,  plur.  irculs 
(prononçait-ou  trct(^  ou  treusl  ]& 
ne  saurais  le  dire)  :  parmy  les 
treuls  qu'Us  paient  XI  ,  229. 
L' l  fiual  de  ti'eiil  est  parasite. 

Treiiase,  tribut,  redevance  X,  331. 

i.  Treuve ,  action  de  trouver  ; 
de  la  trcuvc  de  celuy  valet  furent 
les  Sarrazins  moult  resjoys  XIV, 
275. 

2.  Treiive,  forme  verbale  de  trou- 
ver (v.  c.  m.) 

'rribodienient ,  tribulalion  III  , 
346. 

TrlboHler,  tourmenter  ;  en  tout- 
tes  exactions  dont  H  pays  avoit 
esté  malmenne's  et  durement  tri- 
boullés  VI,  2. 

Trieuiwe,  trieiive,  trièwe,  trêve  ; 
le  plus  souvent  employé  sous  la 
forme  du  pluriel  :  unes  trienves 
furent  prises  à  durer  trois  ans 
II,  202.  Il  arrive  que  ce  subst. 
pluriel  est  lié  à  un  verbe  au  sin- 
gulier :  unes  trieuives  fu  acordée 
II,  198. 

Troeve,  voy.  trouver. 

Tromper  ,  jouer  de  la  trompe  ; 
trompant  et  corncmusant  et  foi' 
sant  grand  festc  VIII,  152. 
Troiice  ,  -chc  ,  tronc  d'arbre  , 
forme  féminine  de  tronc  ;  il  s'en 
venait  seoir  sour  une  tronche  qui 
là  avoit  esté  dou  temps  passé  pour 
ouvrer  au  castel  IX,  74  ;  quant  il 
se  fu    assis    sus    celle    boise  et 


tronche  de  bois  que  nous  appelons 
souche  en  fratiçois,  ib.  73  ;  IX  , 
141. 
Trop  (par  son  élymologie  =  troupe , 
quantité),  signifie,  dans  l'ancienne 
langue  (et  il  importe  d'en  tenir 
compte  pour  ne  pas  se  mépren- 
dre), essentiellement  «  beaucoup  , 
très  »  :  la  dame  qui  pas  n'avoit 
trop  grantjoie  fors  de  ce  que  elle 
se  trouvoit  dallés  le  roy  son  frère 

II,  28  ;  et  les  hay oient  les  Englès 
mortelement  et  trop  plus  que  les 
Escos,  ib.  123.  Le  sens  actuel 
(lat.  nimis)  se  remarque  toutefois 
par-ci  par-là,  ainsi  dans  le  passage 
suivant  :  et  tarit  demora  (tarda)  à 
venir  en  Bretagne  que  trop,  car  H 
contes  de  Mont  fort  se  fortifia  III, 
376. 

Tropel,  troupeau  ;  tuant  et  abatant 
par   monciaux  et  par  tropiaux 

III,  297. 

Tropel  ?  XIII,  219  ;  quant  Anglais 
et  Efcos  se  treuvent  en  rencontre 
et  ou  party  d'armes,  c'est  sans 
espargnier  ;  il  n'y  a  entre  enls  nul 
tropel,  etc.  Je  ne  comprends  pas 
ce  mot  et  je  suis  disposé  à  tenir 
le  passage  pour  mal  lu  ;  voici 
comment  je  le  restituerais  :  il 
n'y  a  entre  cids  md  trop,  et 
tant  que  lances  et  haches  peucnt 
durer,  il  fièrent  et  frappant  l'un 
sur  l'autre  et  n'y  a  point  de  ho 
XIII,  219.  Il  n'y  a  nul  trop  entre 
culs  signifie  :  ils  n'en  ont  jamais 
assez. 
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1.  Trouble,  subst.,  forme  variant 
avec  tourhle  (v.  c.  m.)  ;  émeute, 
tumulte  :  uns  (jrans  troubles 
monta  en  la  ville  II,  120. 

2.  Trouble,  adj.,  obscur,  inintelli- 
gible :  le  saint  Espcrit  qui  li 
avoit  donné  entendement  de  décla- 
rer (éclaircir)  ces  ancycnnes  et 
troubles  escriplures  et  prophéties 
VI,  264. 

Troubler  qqn.  dcvei's  qqa.  ,  le 
brouiller  avec  lui  :  et  via  tclement 
troubkt  devers  le  roy  et  mcn  frère 
que..  II,  32.  —  5e  troubler,  être 
dans  son  tort,  mal  agir  :  il  leur 
remonstra  bien  que  le  '  roy  de 
France  et  son  conseil  s'cstoient 
grandement  troublés  contre  lui  et 
que  à  tort  l'en  lui  avoit  tollu  se 
terre  de  Nor mendie  XII,  129. 

Trousser,  forme  rajeunie  de  tour- 
ser  (v.  c.  m.),  emballer  :  il  se  par- 
tirent et  dcslogièrent  et  troussè- 
rent tout  et  misent  à  voie  III,  271  ; 
charger  (une  voiture)  :  et  trousè- 
rent  char  et  carètc  et  toute  ma- 
nière de  harnas,  ib.  274. 

Trouver,  inventer  (prés,  troevc  , 
trueve,  treuve)  :  priés  toutes  les  scpt- 
maiunes  on  i  trouvoit  et  avisait 
auqune  cose  de  nouviel  IV,  571  ;  ob- 
tenir :  là  leur  remonstra  li  rois  ce 
que  il  avoit  trouvé  de  l'empereur  et 
des  Allemans  XVII,  46  ;  aussi 
trouver  en,  ib.  SI.  —Se  trouver, 
se  rencontrer  :  et  disoienl  ensi 
l'un  à  Vautre  quant  il  se  trou- 
vaient II,  38. 


Truceman,  truchement  ;  telles  pa- 
roles avoit  il  oy  dire  les  latinicrs 
et  trucemens  qui  portent  les  lan- 
gaiges  de  l'un  à  Vautre  XVI,  67. 

Trueve,  voy.  trouver. 

Truffer  (se),  se  moquer,  se  jouer  ; 
et  ne  s'en  faisoient  les  Turs  et 
Sarrazins  que  truffer  et  gaber 
XVI,  67  ;  m,  271,  433. 

Trufferle,  plaisanterie,  raillerie 
III,  437  {truffei'ies  pour  le  temps 
oublier)  ;  IV,  97. 

TueU'=touel  (v.  c.  m.)  V,  35. 

Tuffc,  voy.  l'art.  guieUer.  Roque- 
fort :  «  sorte  de  soldats,  suivant 
Froissart,  cité  par  Borel.  »  J'ajou- 
terai un  trait  de  plus  à  cette  ché- 
tive  dé&uition  :  soldats  de  pied  ; 
mais  je  renonce  à  préciser  davan- 
tage, 

Tuif,  forme  du  sujet-pluriel  de 
tout  ;  elle  se  présente  peu  dans 
les  textes  dont  se  compose  notre 
édition  ;  si  se  traisent  tuit  vers 
Hembon  IV,  16(18)  ;  souvent  elle 
est  mal  appliquéeje  ne  sais  si  c'est 
du  fait  de  l'auteur  ou  des  copistes, 
ainsi  IV,  427  [et  perdirent  tuit 
leur  charroy)  et  V,  12  [puis  fist 
savoir  par  tuit  son  host). 

Tuter,  souffler  à  l'oreille  ;  tuter 
qqn.,  l'inspirer,  le  conseiller  : 
siqucs  ces  paroles  et  pluiseurs 
autres  dont  li  roys  estait  tûtes  et 
consilliés,  resvilloicnt  le  roy  de 
Franche  VII,  276  ;  qui  tutoient  et 
enfourmoient  le  roy  nuit  et  jour, 
ib.  280.  —  Ce  mot  m'est  nouveau, 
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mais  j'espère  l'avoir  bien  com- 
pris ;  c'est,  je  suppose,  le  flamand 
m  de  ooren  tuytcn,  insusurrare 
in  aurem(Kiliaen)  ;  cp.  ail.  dittcn, 
tiiten,  souffler  dans  un  cornet.  — 
Je  trouve  la  forme  tuiter  XVI f, 
467. 

lil  ;  celle  diphlhougue,  à  l'élat  d'ini- 
tiale, se  modifie  volontiers  soit 
en  hui,  soit  en  ivi.  C'est  ainsi 
qu'une  /*,  aspirée  ou  non,  s'est 
produite,  contrairement  à  l'ély- 
mologie,  dans  nos  mots  huis , 
huile,  huître  et  huit.  Quant  à  wi 
(prononcez  o!/2),  il  ne  s'est  con- 
servé que  dans  les  patois. 

ris*.  Emis,  porte  (du  lat.  ostium)  ; 
proverbe  :  qui  troeve  saint  Pierre 
à  Vuis.  il  ne  Va  que  faire  d'aller 
qncrrc  à  Rome  II,  295. 

Uiseu.ti,  liiii^eiis,  wiscus,  oisif 
oiseux  :  vous  avc'spetiple  de  bonne 
volenté  qui  désirent  les  armes  et 
qui  point  ne  vocllcnt  cstrc  wiscns 
II,  324;  et  estaient  toutes  ma- 
nières de  gens  wiseux  (avaient 
quille  leurs  occupations)  ^jowr  /«j 
mieux  servir  à  gré  II,  421  ;  et  le 
sievoicnt  toutes  manières  de  gens 
huiseux,  de  bonis  et  de  malvaisc 
vie  II,  422  ;  futile  :  et  cammença, 
à  parler  d'aucunes  coses  huîseuses 
VI,  29.  —  Rouchi  wiseux,  fai- 
néant, ivisoter,  faire  le  fainéant. 

UNeiise  ,  hiilscii«ic,    \vi<«eu.<ie  « 
subst.,  occupation  fulile,  distrac- 
tion, plaisir,  folie  ;  on  l'avolttant 
tenu  en  wisscuses  et  en  dèlisces  II, 
FnOISSAUT. 


23  ;  en  loiseuses  cl  en  déduits,  ib. 
39  ;  et  ne  le  volaient  pas  tenir  ne 
nourir  en  wiseuscs,  mais  en  painne 
et  en  travcl  d'a7-mes,  ib.  239  ; 
s'aherdre  à  wiseuscs  ,  s'attacher 
au  plaisir,  ib.  323  ;  pour  lors  la 
cours  dou  roi  de  France  estait  si 
raemplie  d'uiscuses  IV,  151";  et 
cntendoient  à  euls  logicr  ou  à 
boire  ou  à  meîigicr  oujuer  nu  faire 
autres  huiscuscs  XIV,  507. 

Umbre,  voy.  ombre. 

Uaielier,  voy.  humelicr. 

i.  rn,  uns;  au  pluriel,  l'arlicle 
indéfini  remplit  les  fonctions 
de  l'arlicle  partitif  actuel  :  // 
avoit  fait  crier  unes  grandes  f  estes 
de  jousles  IV,  123  ;  si  se  lagiè- 
rent  cns  uns  biaus  plains  (dans 
de  belles  plaines)  V,  370.  —  Lo- 
cutions :  uns  que  antres  ou  uns 
lUiulres,  l'un  portant  l'autre,  l'un 
dans  l'autre,  tout  compris  ,  en 
somme  ronde  :  et  estaient  bien  ces 
esqumeurs  vint  mille,  uns  que  au- 
tres II,  471  ;  environ  mil  comba- 
tans  parmi  (y  compris)  les  arcicrs, 
uns  c  attitrés  IV,  263  ;  cil  Espagnol 
estaient  bien  dis  mille  tins  c^aul- 
tres  V,  259  (ç'aultres,  ici  et  ail- 
leurs, est  une  erreur,  la  cédille 
n'a  pas  de  raison  d'être)  ;  aussi 
c'ims  c'autres  IX,  49  ;  —  l'un  par 
l'autre,  la  plupart,  en  grande 
partie,  en  général  :  si  partaient 
l'un  par  l'autre  lar  paine  asse's 
liemcnt  II,  69;  si  s'avisèrent  lî 
un  g  par  Vautre  III,  233  ;  IV,  22  ; 
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II,  267. 

2.  In,  adjectif,  égal,  indifférent  : 
il  7t'euïst  cure  où  il  euïst  pris 
terre,  ou  en  Poitou  ou  en  Borde- 
lais ;  tout  li  nstoit  un,  mes  que  il 
fust  nulfre  mn-  VIII  ,  206  ;  loc. 
adverb.  c/j  ««,  1.  dans  la  même 
disposition  :  onques  on  ne  U  pot 
lirisier  son  proupos  que  iouldis  il 
vc  fust  en  un  VII,  108  ;  2.  d'ac- 
cord :  [le  roi  promit  au  pape  Cic- 
nienl]  que  luy  retourné  en  France, 
il  n'enlendroil  à  autre  chose  si 
auroit  mis  l'Eglise  en  ung  XIV, 
38  ;  aussi  à  un  :  vous  ne  pove's 
bonnement  faire  ce  voiar/e,  se 
V Eglise  n'est  à  ung  WW,  281  ;  il 
parlèrent  tout  à  un  (d'un  accord, 
unanimement)  IV,  319. 

I?iii<é,  union,  communauté  ;  et  se 
le  besogne  se  faisait,  il  leur  serait, 
en  droite  xmité,  aidans  et  con  far- 
tans  contre  tous  aultres  signeurs 
V,  254. 

KniverM,  universel  :  par  univers 
monde  V,  276  ;  aussi  universe  : 
et  l'envoya  prechier  par  universe 
monde  là  ait  Dieux  est  servis  et 
crciis  VI,  371. 

Usaigli',  accoutumé,  expérimenté  ; 
vous  estes  tons  gens  de  fait  et 
usaigie's  et  aprins  de  guerre  XI, 
150.  Même  sens  que  use. 

IJ.<«aiiec>,  usage,  habilude  :  pour  le- 
vèrent les  pronf/ls  aux  {se\0Q  les) 
usnnces  et  ordonnances  anchyen- 
nes  XV,  102. 

l'sé,  expérimenté ,   liabile   :  nous 


seavons  bien  que  sur  tous  che- 
valliers de  France  le  plus  usé  vous 
estes  XV,  223  ;  suivi  d'un  régime 
avec  de  :  droite  gens  d'armes  et 
bien  iisé  et  coustumé  de  tels  beson- 
gncs  III,  2oi;  un  cscuier  alosé  et 
usé  d'armes  IX,  88. 
User,  1.  agir,  p  rocéder  (sens  abso- 
lu) :  et  usèrent  par  le  conseil  d'i- 
ceux  II,  104  ;  lijavenes  rois  usa  et 
ouvra  grandement  par  le  ca?isci- 
medame  sa  mère,  ib.  240  ;  vous 
estes  nos  chapitainne,  si  devons 
tout  obéir  et  user  par  vous  IV, 
299  ;  suivi  d'un  régime  avec  de 
au  sens  de  «  à  l'égard  de  »  :  si  eu 
sur  ce  pluiseurs  comauls  à  savoir 
comment  il  poroit  user  des  (à 
l'égard  des)  besongncs  de  Bre- 
tagne VII,  7o  ;  pour  avoir  avis 
comment  on  tiseroit  de  celle  be- 
soignc  (comment  on  mènerait 
cette  affaire)  XVII,  13;  usés  en 
(à  l'égard  de  mon  fils)  ensi  que 
bon  oncle  doienl  user  de  leur  ncp- 
veut  IX,  284  ;  li  roys  angles  assés 
villainnement  usa  de  eeste  dame 
IV,  273  ;  —  2.  avoir  coutume  : 
et  y  avait  plus  de  sis  mil  chars 
qui  menaient  toutes  pourvéances 
pour  l'ast ,  et  osticus  dont  on 
n'avoit  paitit  veii  user  en  devant 
de  mener  avoecques  gens  d'armes 
VF,  223  ;  —  3.  sens  actif,  exercer, 
manier  :  chil  qui  avaient  le  plus 
iiset  les  armes  (les  plus  expéri- 
mentés dans  le  métier  des  armes) 
II,  267  ;  passer  (sa  vie]  :  madame 
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se  mère  cuit  dévotion  de  H  traire 
à  Fontenelles,  si  comme  elle  fîst, 
et  là  usa  se  vie  II,  400  (ms.  de 
Rome  usa  le  dcmorant  de  sa  vie)  ; 
•  —  prendre  (=  manger  ou  boire)  : 
et  adont  que  li  prestres  dou  lieu 
disait  messe  et  devoit  tiseï'  le  sacre- 
ment, li  ungs  de  ces  pilleurs  li 
tolli  le  calissc  YI,  177  ;  il  prist  le 
corps  de  jS'oslrc  Seigneur  consacré 
et  le  party  en  trois  parties,  Vune 
part  il  usa,  le  second  il  donna  au 
duc  ,  et  le  tierch  il  donna  au  roy 
de  Navai-re  XVII,  367. 

Vncqnalion,  vacation  ;  en  ces  vac- 
quatiois,  pendant  que  ces  choses 
s'accomplissaient,  sur  ces  entre- 
faites XV,  132  ;  ib.  215. 

yaghier,  vaquer,  être  vacant  ;  par 
laqucle  mort  vafjhicrcnt  pluiscurs 
pays,  car  il  estait  gratis  sire  dure- 
ment VI,  360  ;  cliils  offisce  va- 
ghoit  VIII,  44.  —  Je  trouve  vaquer 
VII,  253  {si  tosl  que  ceste  evesquiet 
de  Vincestre  vaqua)  ;  IV,  237  {ensi 
vaca  li  offices  de  la  conestablie). 

Yugac,  vide,  désert  ;  et  i  et  grande 
occisio7i  dans  la  ville  et  la  laissic- 
rcnt  les  Englois  toute  vague  IV, 
248  ;  et  laissici-ent  le  chastiel  tout 
vague  ib.  336  ;  V,  335.  Aujour- 
d'hui le  terme  ne  s'applique  plus 
qu'aux  terres  vides  de  culture. 

VulMablc  ,  valable  :  afin  que  les 
coses  dessus  di!cs  soient  pins  fer- 
mes, astables  et  vaillables  VII, 
282  ;  capable  :  et  disoit  qu'il  nes- 
toit  pas  digne  ne  vaillable  pour 


gouverner   le  royaulmc  d'Angle- 
terre XVI,  7. 
Talllancp,  valeur,  considération  ; 
homme  qui  voclt  venir  à  vaillance 
par  proccc  II,  14  ;  si  leur  remous- 
tra,  pour  sa  santc[\Si  santé  du  roi) 
recouvrer,  la  prudence  [science)  et 
la   vaillante  dudit  maistre  Guil- 
lemme  XV,  49  ;  bravoure  :  pour 
monstrer    vaillance  de  chevalier 
XIII,  221;  au  pluriel,    actes   de 
vaillance,  prouesses  IV,  109. 
Talllandise,  valeur:  et lamentoient 
et  recordoient  la  vaillandise  de 
luy,  sa  noble  vie  etc.  XIV,  354  : 
acte  de  vaillance  IV,   176  (aussi 
vaillantisc  IX,  157)  ;  parole  digne 
d'un  vaillant  homme  :  adont  dist 
li  vaillans  rois  à  ses   gens   une 
granl  vaillandise  V,  34. 
baillant,  1.  qui  a  de  la  valeur  '.je 
aroie  plus  cher  à  renoncher  à  tout 
che  qucj'ay  vaillant,  que..  II,  62  ; 
—  2.  qui  a  du  mérite,  distingué: 
lOi  vaillant  et  sage  médechin  XV, 
48  ;  or  ay  je  che  livre  augmenté 
par  juste  cnqucstc  et  en  deman- 
dant as  vaillans  hommes  qui  les 
ont  aidiet  à  aci'oistre,  la  vérité 
des  avenues  II,  1. 
Vaille,  valeur  ;  riuls  de  vaille  n'en 
estait  escappé  \\\,  198;  un  anelet 
d'or  qui  n'estait  pas   de   grant 
vaille,  ib.  438  ;  li  papes  ne  volt 
approuver  que  ceste  chose  f'ast  de 
vaille  à  l'ame  V,  275  ;  ce  que  fait 
en  avaient,  estait  de  nulle  vaille 
VIII,  276. 
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Vaincre  la  bataille  (ou  la  bcsoin- 
ym),  être  vainqueur  XIII,  221 
{tout  seul  voulait  tout  desconfire 
et  vaincre  la  besoingnc).  —  De 
même  couqucsier  bataille  IV,  87. 

1.  valr,  ver,  adj.,  gris-blanc,  bleu- 
blanc  :  les  yculx  vers  ctamourcus 
Xf,  86. 

2.  vair,  subst.,  fourrure  de  cou- 
leur gris-blanc  mêlé  ;  il  sont 
vesiu  de  velours  et  de  camocas, 
four  es  de  vair  et  de  gris,  et  nous 
sommes  vesti  de  povrcs  draps  IX, 
388  ;  menu  vair,  vair  à  taches 
très-petites  :  Philippe  d'Arlevelde 
se  fourrait  de  menu  vairs  X,  54 
{menu  est  un  adverbe). 

Talrfet  contrcvalrlet,  vair  contre 
vair  (voy.  Littré  sous  vair)  ;  les 
armes  de  Mauriaumès  sont  vai- 
rict  contrevairiet  à  deux  kievrons 
de  gucllcs  III,  237. 

TalMseluicnt,  vaisselle  II  ,  -05  ; 
aussi  sous  la  forme  féminiue 
vaissellcmencc  ,  -wvnchc  V,  -455  ; 
VII,  208,  123;  X,  51.  Cp.  aisc- 
mance  =  aisément. 

val,  vallée  ;  en  un  granl  val  IV, 
263  ;  composé  aval  (v.  c.  m.). 

Valler  ,  valider  ,  confirmer  :  et 
seront  ces  coscs  valides  par  sûre- 
ment ,  sentenses  et  censures  de 
court  de  Rome  VII  ,  282  (note). 
Ce  mot  représenle-l-il  le  latin 
vallare,  fortifier  ,  pris  dans  un 
sens  figuré,  ou  peut-on  le  rame- 
ner à  validare  ,  par  les  phases 
valdare,  vadlare,  vallarc  ?  La  der- 


nière conjecture  pourrait  s'ap- 
puyer de  spalula-  spatla-  spalla, 
d'où  ital.  spalla ,  espagnol  (par 
métathèse)  espalda  ,  fr.  épaule. 
Régulièrement ,  validare  a  dû 
faire  vauder  ,  qui  se  trouve  en 
efi'et  dans  le  composé  ravauder 
(voy.  mon  Dict.).  Quelle  que  soit 
l'origine  de  noiTevallcr,  je  pense 
qu'il  est  connexe  avec  le  terme 
de  commerce  aval,  que  l'on  ex- 
plique généralement  par  l'adv. 
aval  ,  en  bas  (c'est-à-dire  au 
bas  de  l'effet),  et  que  je  crois 
plutôt  issu  du  lat.  valcre.  La  for- 
mule valet  peut  avoir,  en  style  de 
commerce  ou  de  chancellerie  , 
donné  naissance  aux  verbes 
valer  ou  avaler  (d'où  le  subst. 
aval],  comme  la  formule  visa  est 
carta  a  fait  naître  le  verbe 
viser  (un  acte) ,  ou  comme  vi- 
dimits  a  produit  vidimcr.  Je 
pense  que  notre  verbe  valer  ou 
valler  (dans  l'orthographe  de 
Froissart  c'est  tout  un)  n'a  jamais 
été  qu'un,  terme  de  pratique. 
Valoir,  1.  être  utile,  rendre  ser- 
vice :  pour  vcoir  se  il  poroit  en 
aucune  manic7-e  à  son  frère  valoir 
lie  aidier  IV,  81  ;  ou  voir  dire  ces- 
toit  chils  de  par  decliù  le  mei'  qui 
le  plus  les  (=  lar]  pooit  valoir  et 
aidici'  VIII,  119;  et  disait  bien 
que  marclums  vcnissiens  y  po- 
oieiit  à  ce  fait  trop  fort  valloir  et 
aydier  XVI,  31  ;  être  en  aide  :  se 
Dieu  me  vaille  (=  se  Dieu  m'ait) 


YAR 


VAS 


469 


II,  62  ;  —  2,  être  en  mesure  (de 
payer  un  impôt)  ;  si  regardes  que 
entre  vous  nul  ne  le  paie  s'il  ne  le 
vault  et  fait  marchandise  XVI, 
12  ;  —  3.  loc.  valoir  mieux,  tirer 
avantage  de  qqch.,  valoir  pis,  y 
perdre  :  des  rices  et  bonnes  nou- 
velles que  vous  avés  dites,  vous  en 
vaudrc's  grandement  mieuls  V  , 
97  ;  moy  retourné  en  Angletei're, 
madame  lu  royne  en  vauldra 
grandement  mieulx  XVI  ,  137  ; 
pensés  vous  pour  ce  se  îios  rois  a 
à  femme  la  scrour  dou  roi  d'En- 
gletcrre,  nous  en  doions  mieux 
valoir  et  estre  déporté  (épargné) 
à  non  estre  ghcrryct?  II,  211; 
si  en  furent  tout  chil  qui  Vamoient 
et  qui  le  mieus  de  sa  venue  valoir 
quidoient,  resjoï  HI,  211  ;  se  t« 
fortune  fut  bonne  pour  luy 
et  pour  vous  contraire,  il  n'en 
doit  pas  pis  valoir  XI  ,  18.  — 
Défini  valu  (III,  12o)  et  vali  (ib. 
128);  prés.  Indic.  ^'^^  ps,  slng. 
vail  ;  futur  vaudra  et  vaurru  ; 
imparf.  du  subj  ;  vausisse,  vaul- 
sissc  IV,  360  ;  X,  308. 

Vaquer,  voy.  vag/ticr. 

Turiatiou  ,  dissidence  :  cnsi  es- 
toient  li  roiaulme  crcstyan  par  le 
fait  de  ces  pappes  en  variation  et 
les  églises  en  différent  IX ,  1 47;  —  2. 
fluctuation  ,  perplexité  :  en  ce 
temps  qu'il  entoit  en  ces  variations 
VI  ,  239  ;  en  ces  variations  et 
detriemens,  ib.  27o. 

Varleineiil,!.  dissidence,  démêlé  : 


li  rois  de  Navare,  comme  sages  et 
souhtils,  vcoit  les  variemens  entre 
chiaus  de  Paris  et  le  duch  de  Nor- 
viandie  VI,  61  ;  —  2.  incertitude  , 
crise  :  tnieux  vaurroit  que  il  dc- 
morast  dus  de  Bretagne  que  la 
cose  fust  en  plus  grant  péril  ne 
variement  Vil,  73  ;  —  5.  variation, 
changement  :  adont  estoicnt  les 
terres  en  grant  variement,  car  un 
jour  estoicnt  franchois ,  Vautre 
cnglès  VU,  324. 

Varier,  1.  faire  autrement  :  cil  de 
Montsegur  virent  bien  que  il  ne 
pooieni  plus  varyer  IV,  288;  —  2. 
tergiverser,  hésiter  :  et  veï  bien 
que  li  rois  dans  Piètres  li  dcfal- 
loit  de  couvent  et  variait  de  raison 
à  faire  VII,  238;  si  vous  com- 
mande que  le  chastcl  de  Lourde 
vous  me  rendes  sans  y  plus  penser 
ne  varier  XI,  70  ;  nous  sommes 
perdus,  se  on  s'i  arreste  ne  varie 
longuement  XV,  318  ;  —  3.  errer, 
parcourir  en  sens  divers  :  et  com- 
mvnchicrcnt  à  varyer  (var.  cer- 
chier)  le  pays  et  ci  roslyer  Los  et 
bruyères  VI,  227  ;  mes  quant  il 
les  virent  tant  varyer  sur  mer  II, 
81  ;  toutdis  variant  et  costiant  le 
pays  IV,  284. 

Vassal,  adj., preux, brave;  adv.  vas- 
saument,  vailianinient  :  du  noble 
roi  Edouwart  qui  si  vassaument  a 
régné  II,  6;  III,  232;  V,  247.  La 
forme  vassamment  (II,  170)  est 
suspecte. 

Vasselaige,  bravoure  ;  se  par  leur 
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vassclaige  il  ne  se  fuifsetU  har- 
diemcnt  tenu  et  deffcndu,  il  euis- 
scnt  estât  tout  mort  II,  117  ;  par 
le  proèce  et  vasselaige  de  lui,  ib. 
290. 

Vaulsisse,  vausisse,  voy.  valoir. 

Tant,  mauvaise  orthographe  p.  vot, 
voulut  X,  110. 

Tcant,  voyant,  parlicipe-préposi- 
tiOD,  en  présence  ,  sous  les  yeux 
de  ;  adont  furent  il  justichict  par 
devant  le  castel  de  Brislo,  ve'ant 
le  roi  et  vcant  messire  Hue  le  fil 
II  ,  80  ;  je  vous  fcray  pendre  , 
voyant  tous  chiaux  de  la  chité  III, 
348, 

Vecbe,  vesce  ;  herbes^  vèchcs  cl  blés 
II,  181. 

%'echl,  voici  II,  ol. 

Vcer,  défendre,  empêcher ,  refu- 
ser ;  si  li  volaient  ve'er  et  de/fendre 
le  passai gc  III,  194  ;  e<  n' estait 
nuls  qui  leur  véast  leurs  chevau- 
cies  X,  l2o  ;  un  scribe  ancien  ou 
un  transcripteur  moderne  a  mis 
veoir  p.  ve'er  XI,  282  :  nous  ne 
voulons  autre  roy  que  vous,  et  vous 
fei'ons  roy  qui  que  le  voellc  veoir, 
—  Du  lat.  vctare  (prov.  et  esp. 
vcdar,  ilal.  victare). 

Tcgile,  vigile  ;  devant  le  vcgillc  de 
le  Sdiiit-Jchcn  Baptiste  II,  liU; 
au  flg.  :  quant  Pictlre  du  Bois  le 
sceut  [la  mort  de  François  Acre- 
man],  il  l'eut  tautost  plaint  asscs 
et  dist  :  Je  Ven  avoie  bien  avisé  et 
chanté  toutes  ses  vcgilles  avant 
que  je  me  départisse  de  Gnnd  XI, 


366. 

veïr,  autre  forme  de  veoir;  H, 
100.  Cp.  asscïr  el  asseoir. 

Veîourde,  fagot,  falourdo  ;  il  fiscnt 
grunt  atrait  de  mniricns  et  de 
vclourdes  III,  402  ;  IV,  241  ;  li  j os- 
set  furent  tout  empli  de  bos  et  de 
vclourdes  V,  373  ;  grant  fuison  de 
bois  et  de  vclourdes  et  de  faghos 
VIII,  67,  L'élymologie  du  mot 
m'est  inconnue  ;  il  est  plus  difli- 
cile  de  tirer  vclourde  de  falourde, 
que  celui-ci  de  ielourdc. 

Teluiel  ou  velvicl,  \eIoars  ;  vestis 
d^un  noir  jake  de  vcluiel  V  ,  260 
(le  texte  porte  velviel)  ;  aussi 
vcluel  ou  velvcl  XIV  ,  13.  (Le  mot 
mod.  fe/o»rs  se  voit  dans  le  ms,  de 
Breslau  XVI,  207.)  Comme  l'angl. 
vcluct,  auj,  velvet ,  représente  un 
diminutif  du  lat,  villulus  (d'où 
aussi  ital.  velluto,  esp.  velludo , 
velours)  par  le  suffixe  roman 
cdus,  de  même  veluicl  en  est  un 
par  le  suffixe  cllus. 

Vcivicl,  voy,  vcluiel. 

'Venant,  futur  ;  réservé  l'ommage 
que  faire  en  dcvroit  au  roy  et  aux 
7'nys  venans  d Angletei're  XV,  133, 

vendage  ,  vente  ;  courir  à ,  ou 
cscheïr  en  vendage  (II,  375,  330)  , 
être  mis  en  vente. 

Vendre  ,  au  sens  figuré  de  «  faire 
p.iyer  cher  »  :  dont  dist  liroys  que 
jamais  ne  retourncroient  li  En- 
glcs,  si  aroient  esté  combatu  et  les 
destowbiers  et  atiois  qu'il  fai- 
saient à  SCS  gens,  vendus  IV  ,  379 
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(le  texte  de  M.  Luce  porte  rendus, 
leçon  fautive  ;  la  seconde  réd.  a 
leur  seraient  chlcr  vendus).  —  Se 
vendre  =.  vendre  sa  vie  (se  dé- 
fendre II,  124)  ;  trop  bien  s'i 
vendirent  H  Escoçois  tant  qu'il 
porent  durer  II,  206  ;  ib.  221. 

Venir  ,  employé  impersonnelle- 
ment :  en  ce  temps  vint  en  pour- 
pos  et  en  vol  enté  au  roy  de  faire 
rédcfycr  le  grant  chastiel  de  Win- 
dcsore  IV,  204  ;  à  la  page  suivante, 
nous  trouvons  encore  les  trois 
formules  analogues  venir  en  plai- 
sance, en  avis  ,  en  dévotion.  —  Il 
vient  avant ,  le  temps  s'écoule  : 
plus  vient  avant  (plus  le  temps 
avance,  s'écoule)  et  plus  s'effbr- 
chent  de  venir  en  la  place  XIV  , 
332.  —  Eslre  à  venir,  être  jeune  : 
vons  estes  Jones  et  à  venir  II,  323. 
—  Venir  sus  de  qqch.,  en  venir 
à  bout  :  ensi  serons  nous  hors  de 
péril  et  trop  Icgièrement  nous  ven- 
rons  sus  de  la  mort  de  ly  IX, 
167.  —  Aî<  mieux  venir  ,  en  cas 
heureux  ,  si  la  chance  tourne 
bien  111,266,  392;  VII,  123  ;  X  , 
34;  XVI,  194;  et  se  doubtoient 
que  elle  ne  fuist  prise,  et  toute  la 
compaignie  qui  avoecq  lui  yssi , 
ossi  morte  on  priste  au  mieux 
venir  (tout  au  moins)  IV  ,  22.  — 
En  venant  ^=  de  venue ,  dès  l'a- 
bord ;  eu  venant  il  furent  assalli 
et  Clivai  V,  a. 

Tenir,  subst. ,  jeunesse  ,  début  de 
la  carrière  ;  il  avait  esté  hachc' 


Icrs  et  saudoyers  en  son  venir,  en 
Lombardie ,  du  vivant  le  comte 
de  Valois  son  père  II  ,  337  ;  si 
estait  il  adont  au  commencement 
de  son  venir  et  en  le  droite  fleur 
de  se  jonèce,  ib.  64;  vous  qui 
estes  jovene  et  en  va  venir  ,  iî). 
250  ;  XII,  217  ;  ma  fille  qui  est 
belle  et  jeu?ie  et  en  son  premier 
venir  \IU,  Ml. 

Venteler,  1.  flotter  au  vent  :  ban- 
nières et  pignons  vcntellans  par 
devant  yaux  II ,  404  ;  quant  elle 
veï  ces  bannières  et  ces  estramières 
flamboyer  et  venteler  IV  ,  42  ;  V  , 
259  ;  aussi  ventilei'  :  et  veïrent  les 
pcnnonchiaus  ventiler  IV  ,  78  ;  — 
2.  s'ébruiter  ,  se  répandre  (en 
parlant  d'une  nouvelle ,  d'une 
rumeur)  :  dont  s'eff'orcha  renom- 
mée à  courir  et  à  venteler  que  il 
seraient  exécutés  à  mort  XV,  66. 

Venue,  origine,  naissance  :  et  n'est 
le  roy  conseillié  fors  de  meschans 
gens  et  de  très  basse  venue  au 
rcgart  des  princes  XII,  235.  — 
Loc.  adv.  de  venue,  de  première 
venue,  d'abord,  dès  l'abord  :  il 
vint  si  à  point  à  Thun  VEvesque 
que  de  venue  il  prist  le  pont,  le 
parte,  etc.  II,  488  ;  et  gàaig^iièrent 
H  Hainvyer  de  venue  les  premiè- 
res bailles  III,  278  ;  ib.  120  ;  et 
cuidièrcnt  de  première  venue  à 
passer  l'Escaut,  ib.  133  ;  aussi 
sous  la  forme  plurielle,  de  ucmmcs, 
de  premières  venues  :  et  dura  de 
venues  chis  assauts  moult  longhe- 
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ment  IX,  20  ;  là  eut  de  premières 
venues  très  bon  puirpieïs  et  fort 
IV,  83  ;  ib.  2oi  ;  III,  71  ;  V,  243. 

Teoir,  laisser  voir  :  les  marchans 
qui  souloient  aller  en  France,  ne 
se  osaient  vcoir  en  France  XVI, 
232  ;  —  paraître  :  si  fisent  armer 
huit  de  leurs  variés  en  leurs  pro- 
pres tourniquinux  et  parures  d'ar- 
mes pour  mieux  veoir  (pour  avoir 
meilleure  apparence)  II,  293. 

ver,  voy.  vair. 

verghe,  verge,  au  sens  propre  : 
pcsquier  à  le  vei'ghc  as  pissons 
(pêcher  à  la  ligne)  X,  71  ;  au  sens 
figuré,  châtiment  :  et  ce  fa  bien 
vengance  et  vci'ghe  de  Dieu  VI, 
178;  VII,  107. 

Vergoignc,  -onsne,  honte  ;  aussi 
virgogne  ;  cestoit  vergoignc  de 
fuir  III,  168;  prendre  qqch.  en 
vcrgongnc,  en  être  honteux  ,  ib. 
17  ;  loc.  adv.  à  vei'gogne,  hon- 
teusement :  et  le  convint  partir 
et  fuir  à  virgogne  VII,  90. 

Vergognens,  -ou»,  honteux  III  , 
ili;Siassi  virgongneus  111,591  ; 
IX,  136. 

Vergondor  ,  OU  virgondcr  ,  (une 
femme)  ,  violer  XII,  33.  —  Se 
virgondcr,  avoir  honte  V  ,  449  ; 
VII,  80. 

Verlel,  verrou  :  li  chastclluins  rc- 
cloï  la  porte  et  bouta  avant  le 
veriel  VI,  30  ;  V,  237  (var.  ver- 
rouil). 

Vérité  (de),  en  vérité,  avec  certi- 
tude :  et  pour  que  on  sace  de  l'èrité 


qui  ce  livre  mist  sus,  onm'appelle 
Jean  Froissarl  U,  2. 

Terniauls,  nom.  sing.  de  vermeil  ; 
fig.  au  teint  frais  :  biaus  chevaliers 
et  veinnauls  et  dous  et  plaisans  à 
regarder  IV,  44. 

Verrière,  vitre,  fenêtre  vitrée  ; 
et  convint  une  vei'ricre  rompre, 
pour  avoir  vent  et  air  XIV,  iQ. 

Verser,  v.  a.,  renverser  ;  jamais 
ne  soie  je  salués  de  ma  chière 
amie,  se  jamais  rentre  en  forte - 
rèce  jusquadont  que  j'aray  l'un 
de  ces  venons  verset  à  terre  ou  j'y 
scvay  versés  IV,  46  ;  mais  cil  ar- 
chier,  au  traire,  les  commenchiè- 
rent  à  verser  et  à  mener  malement 
X,  22o  ;  —  V.  n.,  être  renversé, 
tomber  :  duquel  coup  il  versa  jus 
de  son  cheval  XV,  10. 

Vert,  adv.,  vertement,  courageuse- 
ment :  mais  les  Englois  le  prissent 
moult  vert  V,  20. 

Vertu,  virtu,  force,  vigueur  ;  et 
tcnoient  les  aultres  compagnons 
en  vertu  et  en  force  lil,  174  ;  et  y 
avoit  encores  pluiseurs  géniteurs 
montés  sus  chevaus,  tous  armés, 
qui  tenoient  leurs  batailles  en  vertu 
VII,  214  ;  loc.  par  le  vertu  de,  en 
vertu  de  :  ?7  représcntoit  le  corps 
(la  personne)  du  roy  par  le  virtu 
de  la  pi'ocuration  qu'il  avoit  IV, 
308. 

Vertueux,  fort,  puissant  ;  sens  et 
entendement  si  vertueux  que..  II, 
4;  vertueusement ,  vigoureuse- 
ment :    et    tant    boutèrent,   et   si 
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vertueusement,  qu'il  perli'uisièrent 
les  murs  III,  275. 
VeKpre,  voy.  viespre. 
Vestl,  participe  de  vcstir,  variant 
avec  vcstu  ;  j'ai  trouvé  les  deux 
formes  dans  la  même  phrase  IX, 
388  (voy.  sous  vair). 
vestir,  revêtir,  doubler,  garnir  : 
vestir  une  haie  d'arciers  V,  41 1  ; 
li  abbes  avoit  fait  armer  et  vestir 
la  porte  de  quirs  de  vaces  atout 
le  poil  par  quoi  li  feus  ne  se  peuist 
legièremcnt  prendre  à  la  porte 
m,  230. 
«esture,  vêtement  XV,  290. 
Ves»-e,  vève,  masc.  et  fém.,  veuf, 
veuve  ;  si  furent  li  pères  et  H  fils 
vesvcs  de  lors   deux  femmes  V, 
252  ;  et  fut  advisé  que  il  estait 
vcsve  et  à  marier  XVI,  iH  ;  la 
fille  dou  conte  de  Flandres  qui 
estait  vève  VI,  536  ;  cils  dus  estoit 
vèvcs  et  sans  moullicr  Wll,  i07. — 
Le  latin   viduus   s'est  romanisé 
par  une  double  voie.  D'abord,  par 
une  metathèse    du    premier   m, 
s'est  produit,  vuit  et  vuide,  en 
picard  wide  {w=vu),  prov.  vuci, 
voit)  ;  puis  la  forme  vuit  ou  vuide, 
qui    rimaient   jadis    avec    cuit , 
cuide  et  dont  I'm  s'est  perpétué 
dans  le  wallon  vitt ,  s'est  aminci 
en  vide.  —  D'autre  part  viduus, 
par  consonnificalion  de  u  en  v 
s'est  transformé  ou  vidvus  d'où 
vedve    vesvc   (cp.     edrar  csi'ar  , 
errer)  et  veve,  puis  (par  modifica- 
tion de  c  en  eu  sons  l'influence  de 
FROISSART. 


l'u  latent  dans  v)  ,  la  forme 
actuelle  veuve.  Le  masculin  veuf 
est  de  date  relativement  récente. 
—  Cp.  la  formation  analogue  du 
v.  fr.  tcnve  de  tenuis. 
Ven,  1*  pers.  sing.  de  l'indic.  prés, 
de  voer,  faire  vœu,  promettre  : 
à  Dieu  le  veu  VII,  2i5. 
"Veii,  subst.,  vœu  ;  l'avoir  de  vcu  , 

en  avoir  fait  vœu  XIH,  228. 
Vette,  vue  ;  locutions  adverbiales  : 
à  veiie,  ouvertement  :  chiLs  secrè- 
tement le  conselloit  chc  que  il 
pooit,  non  à  veiie  II,  43  ;  —  d'tmc 
veiie,  simultanément  :  et  se  dépar- 
tirent du  port  de  Gcnnes,  et  d'une 
veiie  XIV,  157  (la  variante  a  d'rme 
venue). 
Veurent,  voulurent  II,  351;  IV, 

133,  280. 
Veuf,  voulut  IV,  224. 
vève,  voy.  vesve. 

Tiage,  cours  de  la  vie  (primitif  de 
l'adj.  viager);  vous  Iny  pi'ierds 
qu'il  vous  laisse  vivre  cy  ou  ail- 
leurs et  parfaire  vostrcviage\y\, 
198  ;  e^  les  devait  le  duc  de  Thon- 
raine  délivrer  du  douaire  de  la 
dame  de  Dunois.  qui  assignée  de 
six  mille  frctncs,  tout  son  vyage, 
estoit  sus  (c.-à-d.  sus  la  conté  de 
Blois)  XVI,  375. 
Vlnlre,  visage;  viairc  bel,  san- 
guin et  riant  XI,  86  ;  deux 
hommes  figurés  en  fourme  de 
Mores,  noircis  les  viuires  XIV,  19; 
li  sans  li  voila  hors  dou  viaire 
IV,  586.  —  On  hésite  à  rapporter 
(iO 
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ce  mot,  si  répandu  dans  l'an- 
cienne littérature,  k  un  type  visa- 
rium,  parce  que  la  syncope  d'un 
s  médial  est  contraire  au  génie 
roman  et  ne  se  présente  que  dans 
quelques  cas  isolés  du  provençal 
(Diez,  Grammaire  1,241)  ;  cepen- 
dant il  faut  bien  l'admettre  dans 
la  succession  des  formes  de  l'im- 
parfait  du  subj.  esisse,  e'isse,  isse 
{prcsisse-prcïsse- prisse).  Notre 
mot  viaire  ne  serait  donc  qu'une 
application  du  même  fait  ;  mais 
d'autres  considérations  viennent 
contrecarrer  celle  élymologie.  Il 
existe  en  provençal  un  moti'emjVc, 
signifiant  avis,  manière  de  voir, 
aspect,  semblant,  mine,  dont  la 
conformation  littérale  se  refuse 
à  l'étymologie  vidcre  ,  sous  la 
rubrique  duquel  Raynouard  l'a 
placé.  Aussi  l'exisience  d'une 
ancienne  forme  provençr  vigaire 
vcgaire  délermiue-t-elle  Diez  à 
rattacher  le  mot  veiaii'e  à  un  type 
vicarium,  au  sens  de  jugement, 
dérivé  de  vicaritis,  juge,  comme 
ai'bitrium  (prov.  albirc,  avis)  de 
arbiter.  J'accepte  celle  manière 
de  voir  et  je  l'élenijrai  volontiers 
à  notre  viairc ,  dont  Diez  ne 
fait  pas  mention,  mais  qui,  signi- 
Ganl  à  la  fois  avis  ,  opinion  et 
visage,  ne  pourrait  guère  être 
séparé  du  prov.  vcinirc.  Cachet 
(ou  son  conlinualeur)  s'est  trompé 
en  liraiii  l'adjectif  tùVc  (qu'il 
prend  pour  un  substantif  en  le 


traduisant  par  avis,  opinion)  de 
vis  (lat.  visum)  ;  il  n'a  pas  fait 
attention  que  vie  dans  vière  ne 
forme  qu'une  syllabe.  Vière  signi- 
fie vrai,  certain,  et  vient  de  vei-us; 
c'est  un  doublet  de  voir,  et 
répond  au  wallon  t-îr  commepjV 
à  pierre. 

Yiande,  aliment  ;  Gaston,  son  fils  , 
avoit  d'usaige  que  de  tous  ses 
mets  il  le  servait  et  faisait  cssay  de 
toutes  ses  viandes  XI,  94.  —  Sur 
l'étym.,  voy.  mon  Dict. 

Tictorler ,  y.  a. ,  remporter  une 
victoire;  sicamme  anciennement 
sauloient  les  roys  faire  quant  ils 
victarioient  et  vainquaient  ou  des- 
confisaient  ung  roy  en  bataille 
XI,  265. 

viei,  veau  ,  X,  259.  Régulièrement 
tiré  de  vitellus. 

Vléd,  vieux  ;  vies  solers  II,  176,  vies 
chemin  III ,  411 ,  vies  chastiel  ;  li 
vies  messii'cs  Hues  li  près  II ,  75. 
Le  mot  représente  le  latin  vêtus 
et  ne  doit  régulièrement  pas 
avoir  de  féminin  dans  l'ancienne 
langue  ;  cependant  je  trouve  vièsc 
■maison  Vil  ,  409  ,  442  ;  IX  ,  417, 
vièses  murailles  XVII  ,  266.  La 
forme  concurrente  vieil  lient  au 
type  diminutif  t'e/«iH«  vet'lus. 

viespre,  soir  ;  du  genre  masculin  : 
au  vicspre  II,  173;  VI,  69.  Le 
plur.  vcsp7'cs,  m.  s.,  est  féminin  : 
si  cheminèrent  tout  le  jour  jus- 
ques  u  basses  vespres  II,  147. 

VIcMprée,  vesprêr,  soirée  ;  toutes 
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fcs  viesprées ,  à  le  nuit ,  li  Eseot 
faisaient  grans  feus  II,  166;  si 
chcvauça  ceste  vcsprc'e  tout  sage- 
ment ill ,  146.  M.  Lillré  (v»  ve- 
pres)  assigne  l'apparition  du  mol 
vesprée  au  16»  siècle  ;  nos  exem- 
ples permettent  de  la  faire  re- 
monter plus  haut.  Un  mot  très- 
ancien  est  uvesprée,  mais  il  signi- 
fie la  tombée  de  la  nuit  ;  les  édi- 
teurs ont  souvent  confondu  l'a- 
vespre'c  avec  la  vesprée  et  vice 
versa. 
Viésivarier  ,  fripier  ;  la  buschette 
cheûe  estûit  et  jcttée  des  Gantois 
sus  les  quatre  mestiers  de  Bruges  : 
colletiers ,  viéswaricrs  ,  boucliers 
et  poissonniers  X,  42.  D'autres 
manuscrits  portent  vairicr  (mar- 
chands de  fourrures  ?)  ou  villc- 
barier  (mot  d'aspect  flamand,  qui 
cache  peut-être  un  terme  syno- 
nyme de  wielmaekcr ,  faiseur  de 
roues).  Vie'sîvarier  est  un  com- 
posé hybride  formé  de  vies,  vieux, 
et  flam.  tvaerc  (ail.  ivaare) ,  mar- 
chandise. C'est  donc  un  fripier. 
J'aurais  hésité  à  affirmer  celte 
signification ,  à  cause  du  carac- 
tère hybride  de  sa  composition  , 
mais  l'inspection  du  dictionnaire 
de  Hécart ,  ne  m'en  a  plus  fait 
douter.  J'y  trouve  à  la  fois  viés- 
waricr  (d'après  un  document 
de  1719)  et  vieuwarier,  comme  le 
mot  courant  à  Valenciennes  pour 
vendeur  de  vieilles  hardes.  La 
dernière  forme  y  est  aussi  citée 


d'après  un  acte  de  procédure 
bruxellois  de  1602.  A  Liège  on 
dit  viwari,  à  Mons  (d'après  Sigarl) 
wiwarier.  —  Le  texte  de  Buchon 
a  virrier,  leçon  toute  de  fantaisie, 
inventée  sans  doute  pour  arriver 
au  sens  de  vitrier,  que  l'éditew 
lui  prête  dans  son  glossaire. 

TIeuté  =  vilté  ,  vileté  ;  tenir  en 
victtté,  vilipender  VII,  253  ;  il 
nous  tonrneroit  à  trop  grant 
vieulté  et  à  trop  grant  blasmc, 
sc..XV,5i9. 

vif,  vive,  vivant  ;  si  ne  les  volaient 
(les  hcsles)  mies  vives  laissicr  H, 
176  ;  dans  un  sens  figuré  analogue 
à  celui  de  trancher  dans  le  vif 
(lat.  ad  vivumresecare)  -.cmlxqui 
parlaient  à  luy  lui  rcmonstroient 
ces  choses  si  auprès  dit  vif  et  si 
acertes  que..  XVI,  101. 

Ylgelle  ,  gardien  ,  surveillant  : 
le  seigneur  de  la  Rivière  n'atten- 
dait autre  chose  que  ces  vigelles 
(var.  vcgillcs)  XV  ,  63.  Le  laiin 
classique  txV/tVia avait  déjà  le  sens 
concret  de  garde,  sentinelle. 

Vlgler,  viguier  (voy.  Liltré),  VH, 
253  ;  aussi  vighicr,  IV,  223. 

Vilain,  terrible  ;  li  feux  s'esprist 
grans  et  villains  IV,  21. 

Vllanle,  -ciile,  -onic  ,  affront  , 
injure. 

viioner ,  maltraiter  de  paroles  ; 
cils  rois  dans  Piètres,  comme  or- 
guillcus  cl  prcsomptueus  ,  ne 
daigne  obeïr,  mes  villenc  encores 
grandement    les    tncssagcs    dou 
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Saint-Père  Vif,  87  ;  aussi  viloner  -. 
et  en  hlasma  et  villonna  7noult 
ireuscmcnt  chiaii^  de  Paris  VI, 
67  ;  IX,  412. 

▼IleMe,  petite  ville  ;  pour  le  nuit 
passer  dallés  une  petite  vilettc  que 
li  Escot  avoicnt  ars  à  leur  passer 
II,  137  ;  une  petite  bo7ine  villctle 
fermée  IV,  330. 

Tliliel,  village  ;  les  communes  gens 
des  bonnes  villes  et  des  villiaux 
IF,  109  ;  et  ardi  le  bonne  ville  de 
Scclin  et  grant  fuison  de  villiaux 
là  environ  III,  123;  tous  les  ha- 
miaus  et  les  villiaux  de  là  envi- 
ron, ib.  101.  On  trouve  la  forme 
village  II,  I2i. 

Yllline.  A  propos  du  siège  du 
château  de  Terrière  ,  que  les 
Anglais  prirent  en  le  minant,  il 
est  dit  :  cMl  qui  esfoicnt  en  le 
mine,  entrèrent  par  dcsotibs  terre 
en  la  villine  et  ensonnièrent  telle- 
ment les  défendans  qu'il  les  re- 
boutèrent arrière  des  murs  VII, 
353.  Je  ne  sais  quelle  traduction 
donner  à  ce  mot  ;  bourg,  châ- 
teau? 

Tiloner,  vo'j.vilener. 

vlnée,  récolte  de  vin  :  dont  la 
vinée  en  fut  plus  chière  toute  l'an- 
née en  Flandre  et  à  meilleur  mar- 
chié  en  Angleterre  XII,  74. 

Tloler  un  château  ,  y  commettre 
des  actes  de  violence;  on  ne  viola 
onques  de  plus  riens  le  chastclet 
V,  272  ;  violer  une  abbeïc  III,  228, 
àes  églises  IV,  62. 


Tireton,  trait  d'arbalète  empenné 
en  hélice  avec  des  lamelles  qui 
le  faisaient  tourner  (virer)  en 
l'air  sur  lui-même  ;  coups  de  don- 
daines  et  de  viretons  VI,  23  ;  saiet- 
tes  et  viretons  \\\\.  281. 

TIrgondcr,  Tir;;ongne,  voy.  ver- 
gonder,  vei'goignc. 

Tirole,  petit  cercle  de  fer  ;  cou- 
tiaus  au  bout  d'une  virollc  VI,  48 
(notes)  ;  t7  estoit  ordonné  sur  le 
vie  que  nuls  en  l'ost  ne  parlast 
flamentne  portast  baston  à  virolle 
(var.  rouelle)  X,  149.  Lat.  viriola. 

vis  (eatrc),  sembler  ;  loc.  impers. 
t7  m'est  vis,  il  me  semble  ,  X, 
108  ;  e/  est  vis  as  aucuns  qiœ  tan- 
tost  il  doient  avoir  conquesfé,  soit 
bataille  ou  assaut,  quant  il  y  sont 
venu  IV,  87. 

Visage  (monstrer),  prendre  une 
contenance  hardie,  provoquante  ; 
t7  apuigncrent  les  glaves  et  mons- 
irèrcnt  visage  V,  242  ;  le  signcur 
de  Fransures  et  pluiseurs  autres 
qui  moustrèrent  visage  et  deffcnse 
très  vaillamment,  ib.  245  [je  pen- 
sais d'abord  que  l'auteur  avait 
écrit  visage  rfe  dcffense,  comme  je 
trouve  III,  75  à  litre  de  variante 
p.  bonne  volent  e  de  y  aux  de /fen- 
dre ;  mais  l'expression  «  monstrer 
deffense  »  se  représente  V,  242  :  se 
tout  (tous)  cuissent  monstre  cou- 
rage et  dcffense].  —  La  locution 
complète  est  monslrerbon  visage 
VIU,  123,  ou  grant  visage  IX,  203. 
—  On  trouve  aussi  faire  visage 
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XI,  157. 

Visbus?  et  puis  recucvrc  (revient 
à  la  charge)  et  le  fiei't  oit  visbus 
et  li  embat  sa  hace  tout  là  dedcns 
f  VIII,  33  (une  variante  a  chicffort). 
Je  rencontre  ce  mot  pour  la  pre- 
mière fois  et  ne  sais  comment  le 
traduire  ;  serait-ce  un  composé 
de  vis,  vue,  et  bus,  buse,  trou, 
(ital.  bugio,  anc.  esp.  buso),  de 
sorte  qu'il  désignerait  l'ouverture 
du  casque,  que  recouvre  la  visière 
quand  elle  est  baissée  ?  J'en 
doute,  et  je  présume,  l'assaillant 
venant  par  derrière,  qu'il  s'agit 
de  l'occiput  ou  du  vertex.  La  va- 
riante ou  chieffort  ne  m'est  pas 
claire  non  plus  ;  je  lui  attribue 
sous  toutes  réserves  le  sens  «  in 
summo  capite.  »  Le  mot  a  l'aspect 
d'un  composé  flamand. 

wisdame,  vidame  ;  et  commanda 
au  visdamc  de  C/iaalons  III,  76. 
—  Du  lat.  vice-domimis  (qui  est 
aussi  le  type  de  l'anc.  ail.  vitz- 
thum). 

visée  (Jeter  sa),  se  donner  l'es- 
poir; si  regardèrent  et  jettcrent 
lor  visée  à  ce  que,  se  lors  sires 
pooit  avoir  à  femme  la  serour  le 
roi  d'Engleterre,  il  en  dcvcroient 
mievls  valoir  II,  210  ;  se  proposer 
V, 115. 

viser,  avoir  en  vue,  être  d'a\is  : 
joii  ay  visé,  se  il  vous  plnist,  que 
nous  nous  irons  armer  et  nous 
partirons  en  deus  pars  IV,  105. 

viseler ,  vraie  forme  ancienne  p. 


visiter,  examiner,  inspecter  :  sou- 
vent envoioit  viseter  ses  garnisons 
et  réconforter  SCS  gens  111,422; 
les  textes  rajeunis  ont  visiter  XII, 
316. 

viseuR,  rusé,  malin  ;  soutil  homme 
et  visscus  durement  IX,  167;  ib. 
271.  Forme  variée  de  visé,  veziè, 
voisié.  Notre  mot  se  rapporte  à 
vitiosus,  comme  les  formes  en  é  à 
vitiatus.  Sur  les  vicissitudes  de 
la  valeur  du  lat.  vilium  et  de  ses 
dérivés,  dans  le  domaine  roman, 
voy.  Dicz  1,  Ail. 

Visltatinn,  visite  :  en  celle  Visita- 
tion que  li  rois  de  Navare  et  ses 
frères  fiscnt  en  Engleterre  V,  315. 

1 .  viste,  prompt,  agile  :  et  puis 
féri  ccvaux  des  espérons  en  lui 
tirant  hors  de  le  bataille,  comme 
fors  et  visics  chevaliers  III,  287; 
adv.  vlstement  II,  263  ;  III,  239, 
411. 

2.  VIste  (prendre  sa),  viser  ;  chils 
arbalcstricrs  charge  et  prend  sa 
viste  et  traist  un  carrel  IX,  141, 
variante  p.  entoisc  et  trait  un 
quarriel.  Evidemment,  cette  va- 
riante n'est  pas  du  langage  de 
Froissart  ;  Dts<e  est  l'ilal.  on  le 
prov.  vista,  vue. 

vit,  lat.  pénis,  111 ,  88.  Ce  mot  ne 
vient  pas,  comme  je  le  supposais 
dans  la  !«  éd.  de  mon  Diction- 
naire, du  lat.  vitis,  mais  répond 
exactement  au  lat.  vectis,  verrou. 
Le  provençal  a  vethz,  vcit,  vicg  ; 
cp.,  pour  l'analogie  de  formation, 
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Icctus,  prov.  Icthz ,  leit ,  licrj  ,  fr. 
lit,  et  rcspectus,  rcspcthz,  respit. 
Voy.  mon  Glossaire  de  Lille,  p. 
14,  et  Diez  I,  450. 

Titallle,  victuaille  ;  plur. ,  vivres; 
et  si  n'avoit  nulle  ville  plus 
pinès  là  où  on  peuist  rien  trouver 
de  vitaillcs  pour  ynux  aisier  II, 
151  \vitailles leur commenchière  n 
à  défaillir  III,  47. 

vicaiiiier  ,  soldat  chargé  des  voi- 
tures à  provisions  :  et  demorèrent 
chars  ,  charrettes  et  sommiers  et 
tous  vitailliers  derrière  II  ,  146  ; 
là  i  ot  des  vitailliers  de  Voost 
pluisscurs  qui  perdirent  chevaus 
et  pourvéances  V,  198. 

Vltnpère,  blâme,  honte  :  qui  estait 
une  cose  moult  préjudiciable,  à  la 
confusion  et  vitupère  dou  roiaumc 
X,  65  ;  affront,  outrage  :  Robers 
d'Artois  ne  pouvait  oublier  ne 
mettre  arrière  de  son  cuer  les  des- 
pis  et  les  vitupères  que  li  rois  Phe- 
lippes  H  faisait  ou  avait  fais  II  , 
323.  —  Prov.  viluperi,  ilal.  vitu- 
pcrio  ;  du  lat.  vituperare,  blâmer. 

vUupérciix  ,  infamant  ;  de  celle 
sentence  et  jugement  vitupéreux 
XV  ,  74  ;  adv.  vitupéreusement , 
ignominieusement  XV,  73. 

vivre,  v.  a.,  faire  vivre  ;  et  avoit 
dedens  trouvé  de  touttes  pour- 
véanchcs  pour  vivre  le  roy  et 
taulte  l'ost  U7i  mais  VI ,  234.  On 
peut,  à  la  vérité  ,  d'après  la  syn- 
taxe de  Froissart,  expliquer  aussi 
ce  passage  de  cette  façon  :  «  pour 


que  le  roi  et  toute  l'armée  eussent 
de  quoi  vivre  »  ,  mais  l'emploi 
réfléchi  du  verbe  au  sens  de  suf- 
fire à  sa  subsistance  (ils  ne  se  soti- 
roient  vivre  ,  se  le  elergié  n'estait  , 
XI,  232  ;  grant  foison  de  menues 
gens  qui  tous  se  vivaient  de  le  mer 
XVII,  219)  appuie  l'acception  fac- 
litive  que  je  prête  au  verbe  vivre. 

vivre,  subst.,  terme  collectif  fémi^ 
nin  p.  vivres  ;  et  encores  estaient 
réservé  toute  vivre  ,  bestaille  et 
autres  coses  que  on  trouverait  sus 
les  camps  X  ,  148  ;  au  sens  de 
subsistance,  nourriture,  je  trouve 
le  mot  masculin  :  là  fu  aresté  que 
il  demorast  pour  toujours  mais  là 
où  on  l'avait  ordonné  à  demorcr, 
sus  certaines  gardes  qui  feuissent 
songneus  de  le  garder  que  jamais 
de  ce  paurpris  il  ne  issisf,  et  enist 
son  vivre  II,  97. 

vo,  régime-sing.  masc.  de  vostre 
(v.  c.  m.). 

Vocable,  proverbe  ;  vous  avés  trop 
de  fais  ouy  dire  et  retraire  ung 
vocable  que  quant  l'on  a  maladie 
ou  chief ,  fous  les  membres  s'en 
sentent  XII,  235.  Comme  x^ocable, 
au  sens  de  proverbe,  est  insolite, 
que  le  mot  usuel  dans  l'ancien 
français  est  notable  (aussi  nota) , 
et  que  la  confusion  des  lettres  v 
et  c  resp.  avec  n  et  < ,  vu  leur 
extrême  ressemblance  ,  est  une 
faute  constamment  commise  par 
les  copistes  de  manuscrits,  je 
crois  qu'il  faut  corriger  ici  no- 
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table ,  de  même  que  dans  l'éd. 
Buchon  ir,  p.  210. 
Todreut,  voulurent  III,  281  ;  p. 
voldrent    [d   intercalaire  comme 
dans  moldrCj  moudre,  de  molere). 
Voer,  faire  vœu,  promettre  (prés.) 
je  veii)  ;  li  roys  Phelippes,   ses 
pères,  emprist  jadis  le  crois  et  voa 
à  faire  le  voiage,  et  point  ne   le 
fist  VI,  370  ;  II,  198,  293,  3U. 
Voeulle,   subst.,  volonté  ;    bonne 
voeulle,  bienveillance  X,  430.  On 
rencontre  plus  souvent,  dans  les 
anciens  auteurs,  le  masculin  vueil. 
Vol,  Je  vais  ;  et  li  dites  que  je  voi 
guerre  le  gentil  roy  d'Engleferre 
III,  449  (la  sec.  réd.  a  vois). 
Volase,  1.  généralement  =  expé- 
dition   militaire  ,  entreprise  de 
guerre,  III,  352  ;  —  2.  argent 
nécessaire  pour  faire  un  voiage 
(cp.  lat.  viaticum)  :  et  quant  nous 
pourrons,  de  gens  d'armes  et  de 
voyage  nous   le   conforterons    et 
aiderons  XI,  248  ;  —  3.  itinéraire: 
pour  tant  que  il  avaient  entendu 
que  la  ville  de  Menstruel  séoit  ou 
voiage  des  Englès,  il  se  boutèrent 
dedens  V,  82. 
Voingler,  qui  prend    part   à   une 
expédition  {voiage)  ;  si  retournè- 
rent petit  à  petit  les  voiagiers  qui 
eus  ou  voiage  de  Barbarie  avoicnt 
esté,  en  leurs  lieux  XIV,  280  ;  XV, 
339. 
1 .  Vol*",  chemin  ;  prendre  voie  de, 
partir  pour  IF,  26  ;  se  mètre  à  voie, 
se  mettre  en  route,  ibid.  ;  mettre 


hors  de  voie,  détourner,  dérober 
XIV,  385  (voy.  fowcclcr)  ;  —  aler 
la  voie,  marcher,  circuler  :  les  en- 
gicns  tuaient  les  gens  en  leurs  lis  et 
en  alant  la  voie  par  les  mes  XVII, 
98  ;  —  faire  voie,  laisser  "pas- 
ser :  et  là  ala  li  évesqucs  de  Lin- 
cole  faire  son  message  et  parla  au 
roi,  car  on  li  fist  voie,  et  li  rois 
le  volt  veoir  et  oïr  II,  486  ;  laisser 
partir  (un  prisonnier)  :  quant  la 
cose  fu  ung  peu  rappaisie,  il  leur 
fist  voie  et  les  délivra  de  nuit  VI, 
66  ;  nouvelles  vinrent  en  l'aost  que 
les  Englois  estaient  départi  et  fait 
lor  voie...  ;  de  ces  nouvelles  fu  li 
rois  durement  courauchiés  et  dist 
qu'on  l'avait  trahi  quant  il  n'avait 
comhatus  ses  ennemis  et  que  tout 
volentiers  on  lor  avoit  fait  voie 
III,  61.  Le  premier  fait  lor  voie 
s'adapte    difficilement  à  la  con- 
struction :    il    faudrait  ou  :    et 
avaient  fait  lor  voie  (et  s'étaient 
mis  en  roule,  ou  s'étaient  frayé 
passage),  ou  et  on  lor  avoit  fait 
voie.  Cependant,  le  texte  tel  quel 
pourrait  être  admis  sans  change- 
ment ;  l'omission  de  avaient  de- 
vant fait  serait  analogue  à  celle 
qui  se  présente  dans  le  passage 
suivant  :   liquel  s'estaient  ivernct 
et  [avoienl]  passet  le  temps  tout 
aise..  IV,  281  ;  mais  ce  qui  porte 
à  soupçonner  une  erreur  de  lec- 
ture, c'est  que  la  leçon   de  M. 
Luce  (I,    p.  478)   porte  et  fuioit 
lor  voie.  Celte  leçon  est,  à  pre- 
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mière  vue,  plus  embarrassante 
encore  que  l'autre,  car  le  pluriel 
fuioicnt  paraît  indispensable.  Ce- 
pendant, d'après  la  maxime  «  lec- 
lio  difBcilior  verisimiiior  »,  je 
vais  chercher  à  la  sauver.  Après 
que  la  lettre  A  de  ce  Glossaire 
fut  imprimée,  j'ai  découvert,  éga- 
lement dans  le  texte  de  M.  Luce, 
la  forme  participiale  a/mois  (sujet- 
sing.  masc.)  où  notre  édition 
porte  affuis  {tous  li  pays  d'en- 
(ours  y  csloit  affals  IV,  443,  Luce 
II,  p.  423).  Je  suis  donc  autorisé 
à  joindre  ce  participe  afuioit  aux 
autres  de  cette  forme  que  j'ai 
trouvés  dans  Froissart  ou  ailleurs, 
tels  que  potirsicvoit,  cheoit,  ouit, 
à  prendre  ainsi  fuioit  pour  le 
participe  de  fuir,  et  à  traduire 
par  conséquent  le  passage  en 
question  de  cette  manière  :  «  que 
les  Anglais  s'étaient  éloignés  et 
enfuis.  »  Je  ne  traduis  pas  lor  voie 
qui  est  une  ajoute  adverbiale, 
synonyme  de  en  voie,  dont  nous 
allons  parler,  et  qui  est  d'ailleurs 
traduit  par  le  en  de  notre  terme 
enfui.  —  Locution  adverbiale  en 
voie  ou  (avec  \'s  adverbial)  en 
voies,  équivalente  à  l'ail,  hinwcg, 
angl.  away,  ital.  via  (dans  andare 
via,  s'en  aller) ,  et  pouvant  se 
rendre  par  loin  ou  par  en  =  inde 
(qu'il  sert  parfois  à  renforcer)  : 
i7  fi  soit  fuir  en  voies  ceuls  qui 
(furdi)ient  ce  grant  enyicn  IV,  47  ; 
cl  furent  pris  et  menel  en  voies, 


ib.  H'2;  et  s'en  allait  le  grant  pas 
en  voie  en  samblant  de  fuir  IV, 
342  ;  cachicr  en  voies,  chasser 
loin  V,  340  ;  fuir  e)i  voies  IV,  47  ; 
li  liost  se  deslogoit  et  s^cn  allait  en 
voies  V,  92  ;  à  heure  de  tierce  voi4S 
verres  vastre  dame  de  mère  met- 
tre à  cheval  et  mxner  eut  eti  voies 
VU,  473. 

2.  Vole,  fois  ;  à  une  voie,  à  la  fols  : 
et  fisent  si  grant  bruit  de  corner 
de  leurs  gratis  cors  tous  à  une  fie, 
de  juppei'  apriès ,  tous  à  une 
voie  H,  164,  166.—  Fie  ci  voie 
sont  identiques  de  valeur  et  d'une 
origine  commune;  ils  procèdent 
comme  l'ilal.  via,  du  lat.  via  , 
chemin,  tour  (voy.  Diez  II,  443). 

3.  Vole,  l'e  pers.  sing.  du  prés, 
subj.  de  aller.  M,  127. 

Voile  (de  navire),  du  genre  mascu- 
lin :  tous  leurs  voiles  III,  204  ;  à 
plain  voile  IV,  109  ;  VIH,  134. 

Voir  =  lat.  verus,  vrai  ;  locutions 
mettre  eu  voir,  vérifier  X,  156  ; 
prouver:  s'il  estait  mestici^jemet- 
teroie  en  voir  et  eu  pveuvc  toutes 
les  paroles  que  je  dis  XI II,  128 
(notre  texte  porte  erronément  en 
v(iix)  ;  trouvei'  en  voir,  constater  : 
pour  trouver  en  voir  cfie  dont  il 
estait  amis  et  accusés,  on  alla  en  se 
maison  IX,  453  ;  la  phrase  vairs 
estqueU,  1  équivaut  à  notre  loc. 
«  a  la  vérité  ».  —  Les  formes  ad- 
verbiales vairs,  ou  vaires,  ou  voire 
expriment  généralement  la  res- 
triction   d'une    aflirmation  ;   ils 
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équivalent,  comme  souvent  le  lat, 
ccrfe,  à  «  du  moins  »,  ou  «  bien 
entendu  »  ;  il  se  rctrairmt  clia- 
cuns  vers  son  hosttl,  voirs  qui 
pot  CHS  entrer  II,  i  18  ;  H  contes 
de  Hainnau  acorda  sa  fille  au 
jone  roy  d'Englctcrre,  voircs  là 
où  (sous  la  réserve  que)  H  papes 
les  vodroit  dispenser  pour  le  li- 
nage,  ib.  192  ;  chil  de  Gant  es- 
taient tout  courouchiet,  voire  les 
bonnes  gens,  li  riche  et  li  sage 
IX,  215  ;  et  quidoient  ses  gens, 
voires  fors  chil  (à  l'exception 
de  ceux)  qui  le  dévoient  savoir, 
que  il  fust  encore  en  ses  cambres 
IIF,  392  (c'est  ainsi  qu'il  faut 
ponctuer  ce  passage) ;  je  cerçay 
toute  la  crestiennete,  voire  qui 
à  cercier  fait  XIV,  2.  —  La  forme 
adverbiale  voircment  diffère  des 
précédentes  en  valeur  et  signifie 
«  réellement,  en  effet  »  :  li  rois 
de  Navare  assambloit  voircment 
et  priait  gens  de  tous  castes  VI, 
157  ;  adont  s'abaissa  messires 
Gauliers  et  regarda  sus  le  tombiel 
et  y  perchut  voircment  [comme  on 
le  lui  avoit  dit]  lettres  cscriptes 
en  latin  IV,  296. 

Voire,  vôtres,  voireiiient,  voy. 
l'article  précédent. 

YoU,  voix  ;  à  une  vois  ou  d'une 
vois,  d'une  seule  voix,  à  l'unani- 
mité IV,  316  ;  tjg.,  la  voix  qui  se 
fait  écouter,  autorité  :  car  dcsus 
tous  il  avoit  la  grignour  vois  et 
audience  III,  314  ;  c/it7  ^Mt  le  plus 
FROISSART. 


de  vois  avaient  en  le  chité  XVII, 
521. 

Vols  (je),  je  vais  V,  237  ;  XVI,  144  ; 
je  m'en  vois  IV,  355  ;  aussi  voi 
(v.  c  m.). 

Toisent,  3*  ps.  plur.  du  prés^subj. 
de  aler  :  se  voel  que  vous  et  des 
rostres  tant  que  il  devera  souffire, 
s'en  voiscnt  bouter  dedens  le  chas- 
tiel  IV,  339.  —  Au  singulier  voist 
IV,  281. 

Toist,  voy.  l'art,  préc. 

Voilure  {mettre  à)  ,  mettre  en 
route,  faire  marcher,  expédier 
111,343;  IV,  52,  58;  et  charroi 
et  sommiers  furent  tout  mis  à 
rojïwrcIV,  281. 

volagemcnt,  légèrement,  impru- 
demment ;  quoique  il  cuist  parlé 
volagement  de  chault  sang  à  l'en- 
contre  des  tricves  XVI,  80. 

voieuié  ,  vouieuté  ,  empresse- 
ment, ardeur,  vivacité  :  assallir 
de  grant  valcnié  III,  172  ;  jocnc, 
chaidt  et  de  grant  voulcnté  XVI, 
4  ;  sens  ordinaire  :  avoir  qqn.  à 
sa  volenté,  en  être  maître  II,  77. 

%'oIen(rieu,  de  bonne  volonté  , 
courageux  ;  I?s  plus  grans  barons 
de  France,  ceuls  dont  elle  se  fiait 
le  plus  et  qui  le  plus  volentrieu 
estaient  pour  tel  a  faire  II,  37;  si 
passèrent  aucun  compaignon  vo- 
lentrieu et  armcrés  III,  264; 
joîics  et  volcntricux  VI,  240  ;  IX, 
436  ;  XIV,  259.  —  Le  thème  vé- 
ritable est  volentif;  \'r  est  une 
épcntbèse  euphonique  (comme 
01 
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dans  manandrie  et  autres). 

Voler,  V.  a.,  faire  voler,  jeter: 
Jehan  Scot  fut  abattu  et  volé  hors 
des  arçons  XIV,  130  ;  «7  le  vola 
tout  nettement  /tors  des  archons, 
ib.  Hô  ;  il  aloicnt  voler  des  fau- 
cons et  des  saucres  au  dehors  de 
Londres  V,  231  ;  fauconniers  qu{ 
vol-oîent  letirs  faulcons  Wll,  101  ; 
—  V.  n.,  chasser  au  vol  :  si  aloit 
voler,  cacier  et  déduire  et  prendre 
tous  ses  eshatemens  VI,  19  ;  d 
le  fist  chevauchier  et  voler  de  l'es- 
previcr  aux  aloes  XV,  77  ;  locu- 
tion figurée  j'at  bieji  volé,  j'ai  fait 
bonne  chasse  IV,  417  ;  dans  les 
trouvères  on  trouve  ,  dans  ce 
sens,  aussi  la  formule  fai  bien 
oiselé.  —  Voler  la  mer,  faire  la 
course  II,  434. 

volfilMe,  imparf.  du  subj.  de  vo- 
loir.  Aussi  vosisse,  vousisse. 

Toliime,  masc.  et  fém.,  dimen- 
sion ;  retaillier  la  lance  au  volume 
de  cinq  pies  V,  413  ;  retaillier  son 
glave  à  le  volume  de  cinq  pies  VI, 
169. 

Vorrent,  voreiit,  voulurent  ;  ail- 
leurs veurent  (v.  c.  m.) 

Vos  =  l'OMS,  voy.  nos. 

Tosisse,  voy.  volsisse.  Parfois  on 
trouve  fautivement  vosisse  p. 
vausisse  (valusse),  ainsi  X,  508. 

Tosire,  est  décliné  comme  noslrc  ; 
ainsi  en  va  venir  (jeunesse)  II, 
230  ;  li  rois  mes  fils  vos  sires  II, 
533. 

Toaiire  ,  voussure  ;  dedens  une  pe- 


tite cappelle  avoit  un  marbre  à 
vosurc  rudement  taillict  IV,  293. 

Voté,  voûté  ;  cns  es  cambres  votées 
IV,  238  ;  en  une  grosse  tour  quarée, 
votée  desetires  II,  294. 

VouMisse,  voy.  volsisse. 

Vrai  ;  trouver  en  tTfti,  vérifier,  con- 
stater: se  ses  paroles  estaient  trou- 
vées en  vrai  IV,  295  ;  V,  13.  Cp. 
voir. 

Viildier,  M'uidier,  widier,  vui- 
der;  acceptions  anciennes  :  1" 
sens  actif,  1.  quitter  :  si  s'avisa 
la  dame  qu'elle  vuideroit  le 
royaulme  d'Engleterre  II,  25:  et 
l'en  convint  wuidier  France  V  , 
311  ;  2.  faire  sortir  :  vous  ne  la 
widei'és  jà  de  Northombrelande 
XIII,  211  (il  s'agit  de  la  parure 
de  messire  Henry  de  Persy)  ;  — 
2°  sens  neutre,  1 .  partir  :  et  fist 
dire  à  sa  seur  que  elle  ividast  tost 
et  Imstivement  son  royaume  ou  il 
l'en  fcroit  ivuîdier  à  honte  II,  40  ; 
et  vuidièrent  li  clergiés  et  li  hour- 
f/ois  de  le  ville  à  grant  prouces- 
sion  contre  lui  IV,  246  ;  il  fist 
toutes  gens  wuidier  hors  de  la 
cambre  II ,  335  ;  2.  (en  parlant 
d'une  galerie  souterraine)  abou- 
tir ,  déboucher  :  ne  savés  vous 
point  oit  elle  abouche  ne  où  elle 
wide  .^  XI,  218  ;  3.  porter  un  coup 
sans  effet,  à  vide,  dans  la  phrase 
en  widant  :  à  la  seconde  joustc  il 
se  consicvirent ,  mais  ce  fut  en 
widant  IX,  276;  —  5"  au  réfléchi, 
s'échapper,  s'en  aller  :  il  monta 
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à  cheval  et  se  wuida  par  derrière 
111,228. 

vnlt  (nom.  sing,  vttis)  ,  vide  ;  H 
royaumes  d'EncjMej're  estait  cnsi 
que  tous  vuis  III  ,  235  ;  aussi 
vuidc  :  en  lors  logeïs  que  7ious 
trouverons  vuides  IV,  lOo.  Voy. 
aussi  vesve  et  wit. 

^Vagc,  gage,  garantie  VII,  321. 

Waignase,  voy.  gaignage. 

W'aïn,  automne  ;  pour  le  lait  tamps 
qu'il  faisait  et  avoil  fait  tout  le 
tamps  d'estet  et  le  ivaïn  cnssui- 
want  VI,  221  ;  li  yviers  cstoit  si 
courtois  que  riens  de  froit  n'y  fai- 
sait ,  mais  ossy  sauef  qu'en  waïn 
IX,  108.  Le  mot  signifie  propre- 
ment regain.  Quant  à  son  origine, 
il  vient,  selon  Diez  (I,  227),  du 
V.  haut-ail.  wcida,  fourrage  (ou 
verbe  weidon  ,  paître)  et  voici 
comment.  L'application  du  suf- 
fixe roman  /me  (le  lat.  ime)i  dans 
farcimen ,  7iutrimcn)  au  thème 
germanique  weid  a  donné  correc- 
tement ital.  guadime,  pnïs  guaime, 
regain,  v.  fr.  gain,  waïn  (con- 
tracté gain,  d'où  regain  ,  deux- 
ième gain),  auxquels  répondent 
exactement  les  formes  wallon- 
nes wayen  (en  Lorraine  veycn, 
.  en  Normandie  vouin,  vuin).  Une 
formation  analogue  est  celle  de 
sain  dans  saindoux  :  lat.  sagimcn, 
ital.  saime,  v.  fr.  sain  (d'oùsom), 
wallon  sayen.  —  Quant  à  la  tran- 
sition du  sens  regain  à  celui 
d'automne  ,  elle    n'a    rien    d'é- 


trange; l'allemand  a  également 
fait  du  nom  exprimant  récolte 
le  nom  de  l'automne  {herbst , 
angl.  harvest). 

wamhals,  vêtement  coutre-pointé 
sur  lequel  on  endossait  la, cotte 
de  mailles  :  ains  convetioit  faire 
pennaux  de  vies  ivambais  ou  de 
vies  pourpoins  II  ,  178.  C'est 
l'anc.  ail.  wambis,  auj.  wams  (ca- 
misole ,  jaquette)  ,  dérivé  de 
ivambc,  ivamme,  ventre. 

l\'ant,  gant  ;  en  ses  mains  avait 
deux  blancs  ivans  de  sole  II,  464. 
Bas-lat.  wantus  ;  d'origine  ger- 
manique. 

tt'npe,  faihle,  débile  :  quant  il  ont 
tant  mangict  de  char  mal  quite 
que  leur  estomac  leur  samble  estre 
wape  et  afoiblis  II,  134  et  157 
(var.  wit).  Du  lat.  vapidus,  éva- 
poré, sans  goût,  sans  force  ;  apo- 
cope du  suflBxe  comme  dans 
ruste,  hc'ritc,  ticvc  (tepidus)  et 
autres.  Selon  M.  Gaston  Paris, 
qui  en  a  fourni  des  preuves  con- 
cluantes ,  vupidu^i  est  aussi  le 
primitif  de  notre  adjectif  fade. 

^Vnrrtemaucr  ,  examiner,  espion- 
ner ;  et  se  partirent  de  leur  liost 
pour  alcr  veair  Vost  as  Englès  et 
leur  7nanière  loardematier  fvar. 
regarder)  III,  ol.  D'un  substantif 
flamand  waerdcman,  homme  de 
garde. 

ivarder,  autre  forme  de  garder  ; 
warc/cr  à  qqch.,  y  avoir  égard,  en 
tenir  compte  :  se  vous  conscyilics 
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que  aucunement  il  y  fust  wardés 
II,  370. 

^'ason,  gazon  (encore  usité  dans 
les  patois)  ;  et  les  chevaux  men- 
fjièrent  terre  avoccqiies  le  waso7iou 
bruyères  et  feuilles  d'arbres  II, 
151. 

^'aacrer,  errer  ;  ce  estaient  chil  qui 
ivaucroient  par  mer  II,  83;  ib. 
329  ;  IV,  80  ;  VIII,  133  ;  si  ivau- 
croient par  les  camps  V,  61.  Je 
suppose  que  ce  mot  tient  à  l'angl. 
walk ,  marcher  (propr.  ,  comme 
notre  marcher,  =  piétiner  ,  fou- 
ler), et  que  IV  est  épenlhélique. 
Une  étymologie  de  ivaucrer  par 
un  type  latin  volucrare  (de  valu- 
ccr,  rapide)  ne  me  semble  pas 
aussi  plausible,  bien  qu'un  texte 
bas-latiu  offre  silvas  vcloci  cursu 
volucritare. 

"tvaaler,  faire  errer  (un  bateau)  : 
il  cnmmenchièrenl  à  tvauler  la 
bnrye  amont  et  aval  sus  le  rivière 
IX,  399  (var.  waucrer).  C'est  peut- 
être  le  même  mot  que  toaitcrcr, 
transformé  en  waucler,  d'où,  selon 
les  règles  ,  wauler  ;  ou  un  dérivé 
de  xoaule  =  gaule,  percbe  de 
batelier. 

l^'èbe,  reflux  ;  sus  heure  de  vesprcs 
que  li  wcbes  leur  falli  VIII,  126. 
Dérivé  de  wcber. 

•weber  ,  être  au  reflux  ;  il  trou- 
vèrent que  la  mer  weboit  et  se 
meltoit  au  retour  V,  19.  Proba- 


blement de  l'ail,  iveben,  aller  et 
venir,  fluctuer  ;  la  forme  défend 
d'alléguer  l'ail,  cbbc,  angl.  ebb, 
reflux. 

irVIUler,  voy.  vuidier. 

-wlna^e  p.  vinagc,  droit  sur  le  vin 
11,417,448. 

%\'lfleus,  -euse,  voy.  uiscus,  cuse. 

Wlaler  =  ivuissier  V,  228  {wisiert 
d'armes  dou  roi). 

W'it,  vide,  =  vuit  [v.  c.  m.)  ;  il  fut 
rencontré  de  trois  lances,  l'une  en 
l'espaulc,  l'autre  en  la  poitrine 
sur  le  descendant  ou  wyt  et  Tautre 
en  la  cuisse  Xill,  221 .  Ou  ivyt  ne 
paraît  pas  être  synonyme  de  la 
phrase  en  icidant  (voy.  vuidici'), 
puisqu'il  est  dit  que  le  comte 
de  Douglas  fut  pei-illeusemcnt 
navré  des  trois  lances  ;  l'expres- 
sion doit  donc  avoir  le  même 
sens  que  le  mot  défont  dans  la 
locution  :  au  défaut  de  l'armure, 
de  la  cuirasse. 

>l¥iiidler,  voy.  vuidier. 

'««'ulsfsler  ou  wissicr,  huissier  VII, 
30o. 

Yaiiwe,  eau  ;  à  basse  yanwe,  à  la 
marée  basse  IX,  81. 

Ydropissc,  hydropisie  VII,  296. 

Les  autres  mots  commençant  par 
y  se  trouvent  sous  i  ;  j'ai  en 
général,  dans  les  chefs  d'artitles, 
remplacé  la  lettre  y  par  i. 
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Abricfrer,  forme  savante  du  type 

latin  abhreviarc ,  qui  régulière- 
ment s'est  francisé  par  abréger  ; 
XVII,  400. 

Abrocliler  les  chevaux,  =  les  bro- 
cher (éperon ner)  vers  un  endroit  : 
quant  il  les  virent  aprochier  et 
ahrochicr  leurs  chcvauls  XVII  , 
327. 

Acoint,  adj.,  pr.  connu,  puis  ami  : 
les  compagnons  dont  il  estoit  le 
plus  acoint  XVII,  8  ;  et  cncoires  il 
avoit  une  très  belle  damoisellc  à 
acointe  où  à  la  fois  il  se  déportait 
XIII,  42. 

Afiiiolt ,  participe  passé  de  afuir  : 
tous  H  pays  d'en  tour  s  y  estoit 
afaiois  (nom.  sing.)  III,  443 
(d'après  la  leçon  de  M.  Luce). 
Voy.  l'article  voie. 

A($aniber ,  pr.  enjamber,  fig.  s'a- 
vancer ,  faire  des  avances  :  il 
avoit  là  parlet  et  agambc  si  avant 
que  il  ne  povoit  recullcr  XVII,  62. 

*  Agrsir,  s'accoucher  ;  aussi  s'agc- 


sir  :  en  che  terme  se  ajut  la  roïtie 
XVII,  33. 

Ab.irncs<iuié,  équipé  XVll,  397  ; 
dér.  de  harnasc,  harnais. 

Amberde  =  anibardc  (v.  c.  m.) 
XVII,  462. 

*Amlr«ilon,étonnomenl  ;  employé 
au  plur.  :  si  eurent  pluiseurs  con- 
sauls  et  grans  amirations  pour 
quoy  on  n'estait  combalu  XVII,  74. 

*  Aniliité,  terme  collectif  pour  a  les 
amis  »  :  et  en  y  cuit  pris  plus  de 
quarante  de  l'amisté  et  de  la  secte 
dndit  prouvost  Wll,  570.  L'alle- 
mand emploie  le  mol  freund- 
schaft  dans  le  même  sens. 

'  Amoleniicr  ;  aux  acceptions  re- 
levées nous  joignons  celle  de 
«  mettre  d'accord  •>■>  :  les  deux 
cardinaulx  que  le  pape  avoit  cn- 
vaivf  pour  amnyrnncr  les  deux 
roys,  s'il  peuissait  XVII.  261. 

*.%mont  (ventiJ'),  vent  d'Est  ;  opp. 
à  vent  d'aval;  ces  dénominations 
viennent  de  ce  que  la  pnrlie  orien- 


(1)  J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  mots  qui  se  trouvent  déjà  traités 
dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
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taie  de  la  France  est  plus  élevée 
que  la  partie  occidentale  ;  Diez 
11,451. 

*  Angousse  ;  j'ai  négligé  de  faire 

remarquer  que  ce  mot  se  dit  par- 
ticulièrement de  la  douleur  phy- 
sique. 

Aparlié  ,  prêt  :  clk  ot  bien  cinq 
cens  chevaliers  tout  apparliet  à 
son  commandement  XVII  ,  7  ; 
ib.  8. 

Àparlier  {■'),  s'apprêter  :  or  vous 
aparliés  et  vous  csploific's  .'  XVII, 
317. 

*  .«paroir,  être  propre  à  :  comment 

il  pouroit  faire  ouvrage  qui  appa- 
rust  pour  constraindre  cheaulx  de 
Bcrvich  Wll,  517. 

*  «rchosajr;  ce  mot  est  altéré  des 

formes  plus  correctes  azagaye , 
azegaye,  et  répond  à  l'esp.  aza- 
gaya,  azahuya  ,  ital.  zagar/Iia , 
franc,  mod.  zagaic.  Il  vient  de 
l'arabe  ,  par  le  berbère  zagêju. 
Voy.  de  plus  amples  détails  dans 
Diez  I  ,  il8  et  Dozy  ,  Oosterlin- 
gen,  p.  76. 

'  .%riroir  ;  l'infinitif  «rt/re  est  em- 
ployé au  t.  XVII  (p.  8i),  de  con- 
currence avec  ardoir  (p.  87). 
Argut^argu  ;  le  sens  de  ce  mol 
s'élargissant,  on  le  voit  employé 
pour  «  sentiment»  en  général, 
en  tant  qu'il  fait  agir  :  et  se  dcf- 
fendoient  de  bon  argut)  de  bon 
courage)  XVII,  342. 

"Arme,  casque  ;  il  est  plus  que 
probable  que  dans  le  passage  cite 


il  faille  lire  armés,  plur.  de  ar- 

mct. 
.Armeirie,   collection  d'armures  : 

et  toutes  les  armes  de  ces  princhcs 

furent  aportécs  C7i  Varmoirie  du 

roy  d'Engleterre  XVII,  2lo. 
Asaniblée,    mêlée ,    combat  :    là 

cuit  moult   dure  asamblée  XVII, 

278. 

*  Asentlr  (■')  ;  je  trouve  XVM,  188 
le  roy  s'estoit  asentcs  au  pour- 
post  de  mcssirc  Goddefroy  (peut- 
être  une  faute  typographique). 

AssaulTation,  réserve ,  restric- 
tion ;  cestc  assatilvation  de  jure- 
ment y  avnit  mis  XVII,  186. 

AstlMe=afmc;  même  valeur  que 
aatic,  duel,  combat,  joule  XVH, 
284. 

Atout,  adv.,  =  avec;  ses  paîges 
qui  son  coursier  menait,  en  alla 
(ilout  XVII,  560. 

Mvanfage;  vivre  d'avantage,  pour- 
voir à  sa  substance  d'une  ma- 
nière indue  :  clic  sotit  pilleur, 
rohcur  et  gens  qui  vivent  d'avan- 
tage et  sans  raison  XVII,  451. 

*  .Avis  (à  1')  de,  en  se  dirigeant  sur; 

à  l'exemple  déjà  cité,  je  joindrai 
encore  le  suivant  :  et  les  avoit  tout 
le  jour  poursievy  à  Favis  des  fu- 
mières  qu'il  faisaient  XVII,  312. 

*  Buliiitc  ;  le  passage  correspondant 

de  l'Abrégé  (XVII,  20)  porte  vin 
petis  (sic)  en  baril;  le  sens  est 
donc  bien  mis  en  bahut;  mais 
comme  bahut  signifie  aussi  une 
espèce  de  char  {traynés  sur  ut\ 
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hahut  II,  87,  244),  il  faut  peut- 
être  traduire  hahuté  par  charrié  , 
gâté  par  le  cahotement  de  la 
voilure. 

*  Dulalnc  [gants  de),  gantelets  gar- 

nis de  fanons  de  baleine  pour 
affaiblir  la  violence  des  coups 
reçus  sur  la  main  et  le  poignet 
(Glossaire  des  Tournois  de  Chau- 
vency,  v°  wans). 

Dastilié,  bntillé,  garni  de  cré- 
neaux ;  l'ancienne  langue  avait 
aussi  la  forme  composée  nbatallé, 
qu'on  trouve  dans  le  Perceval 
(éd.  Polvin),  v.  2557  :  Li  pons 
es  toit  bien  fais  et  Iiatis,  AbataUés 
estait  etitour. 
Bauqiie  =  baiiche,  bauge,  mortier 
de  terre  grasse  mêlée  de  paille 
(voy.  Littré  sous  bauge)  ;  carpen- 
tcr  de  gros  mairiens  et  couvrir  les 
maisons  d'esfrain  ou  de  banque 
XVII,  218.  Roquefort  v»  bauke  : 
«  esseau,  bois  servant  à  couvrir 
les  maisons.  »  Cette  traduction 
manque  de  preuves  et  ne  mérite 
aucune  créance.  Notre  mot  est 
différent  de  baiich,  poutre. 

*  Berve  ;  ce  mot  m'embarrassait 
par  la  bonne  raison  que  bcrves,  au 
passage  indiqué,  est  une  faute 
de  lecture  pour  bernés  (Bearnois). 

Bcsache,  -aiclic,  besace  :  li  uns 
I  porloit]  se  bacinet  en  se  maiti, 
li  autres  le  portait  en  unes  besa- 
ches  VI,  69  ;  XVII,  369.  Littré 
n'a  pas  de  citation  ancienne  de 
ce  mot. 


*  Bidaut  ;  je  dois  à  l'exactitude  de 
dire  que  j'ai  posé  celte  forme 
de  singulier  du  pluriel  bidans 
d'après  la  forme  correspondante 
bidaldus  de  la  moyenne  latinité 
et  que  je  ne  l'ai  rencontrée  nulle 
part  dans  Froissart,  si  ce  n'est 
dans  le  texte  de  l'Abrégé  (XVII, 
227],  où  la  grammaire  oblige  rie 
lire  bidauls  au  lieu  de  bidault. 
Les  formes  plurielles  bidnu  (cas- 
sujet)  II,  402,  et  bediaus  XVII, 
148  ,  combinées  avec  l'italien 
bidale,  engagent  plutôt  à  prendre 
pour  thème  du  plur.  bidans  ou 
bidauls ,  non  pas  bidaut ,  mais 
bidal  ou  bidel ,  bedel.  Toutefois 
notre  mol  paraît  être  indépen- 
dant du  bedeau  moderne,  ital. 
bidel  la. 

'  Boise  ;  le  passage  où  j'ai  rencon- 
tré ce  mot  se  trouve  IX,  75  :  Yeu- 
wains  de  Galles  se  fu  assis  sus 
celle  boise  ou  tronche  de  bais  que 
nous  appelions  souche  en  français. 
Le  mot  paraît  littéralement  iden- 
tique avec  le  liégeois  boige  (le 
boige  de  la  crois  Jean  d'Outre- 
meuse)  ou  boge,  tronc,  souche  ; 
cependant  Grandgagnage  sépare 
élymologiquementtoi/e  de  boiche, 
et  avec  raison,  semble-t-il. 

Beonqullton,  bûcheron  ;  il  (rouvè- 
rent  bosquillons  qui  ouvraient  eus 
ou  bois  XVII,  20. 

Bourfflieivie  ;  XVII,  192  :  et  y  a 
(à  Caen)  grant  plenttî  dUiglises 
nobles  et  riches,  de  bourghesies  et 
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de  dames  et  demoiselles  ;  noire 
mot  signifie-l-il,  comme  terme 
collectif ,  corporation  de  bour- 
geois, ou  prenant  un  sens  con- 
cret, veut-il  dire  bourgeoise  ? 

Bringant  =  brigant  XVII,  280  : 
bringhant,  ib.  539. 

Biichler,  autre  forme  de  busier 
(v.  c,  m.)  :  et  commcncha  à  bu- 
chier  et  à  ymaginer  XVII,  114. 

Cullereus  (cbaleureux),  chaud  (au 
sens  propre)  :  celle  saison  fut 
moult  callercuse  XVII,  473. 

'Canrtaeler,  procéder  biaisement  : 
le  conte  de  Hnynau,  qui  de  l'iens 
ne  voUoit  canchcler  ,  mais  nier 
droilui'icrcmcnt   avant  XVII,  31- 

TiMige,  change;  pour  l'intelligence 
du  passage  cité,  il  est  utile  de 
noter  que  l'Abrégé  (XVII,  241) 
suit  ici  une  autre  version  :  sy 
advint  que  l'un  de  ses  faucons  ala 
chergier  au  cange  et  ses  faucon- 
niers après  pour  le  loirer. 

€au»e  (à),  à  juste  cause  :  chil  dans 
Pièlrcs  fa  à  cause  acusc  de  tant 
doribks  fais,  que..  XVII,  4:23. 

Chergier,  forme  usuelle  dans  le 
texte  du  tome  XVII,  p.  cargicr. 

Cherlere  =  charièrc,  route  :  et  y 
avait  tavernes  de  toutes  manières 
de  vins,  et  bon  chcricrcs  et  leur 
venaient  chcs  prouvcunces  de  Flan- 
dres \Wl\,  219. 

ChoMser,  cesser  XVII,  182. 

t'hevunehler ,  enrichir  :  il  avait 
relenquy  son  naturel  seigneur  qui 
tant  l'avuit    amct  et  chevancliiet 


et  aydiet  à  faire  tel  qu'il  estait 
XVII,  475-76.  —  Dérivé  de  chc- 
vance  (voy.  cavance). 

*  Chlère,  visage,  mine,  air  :  en  fai- 

sant chièrc  de  lion  XVII,  462. 

*  ciiicvlr,  se  réaliser  ;   le  passage 

cité  se  trouve  V,  277,  mais  M. 
Luce  (t.  IV  de  son  édition,  p.  551) 
lit  ici  averircnt  au  lieu  de  chic.ci- 
rent. 

'  rotuplaindre  qqch.  h  qqn.,  s'en 
plaindre  à  lui  :  cescuns  li  ala  rc- 
monstrer  et  eomplaindre  ses  da- 
mages et  ses  mcscheances  III,  434. 

"  ronipreuUrc,  occuper,  garnir  :  en 
comprendant  l'Escuult  de  nefs  et 
de  vassenus  X Vil,  97  ;  synonyme 
de  pourprendre. 

Conditionné  ,  convenable  ;  d  en- 
genra  une  maladie  pour  le  grant 
calleur  du  soleil  et  des  boires 
d'Espaigne  qui  ne  sont  mies  con- 
ditionnées à  chicus  de  Franche  et 
d'Englderre  XVII,  436. 

'  Confort ,  assurance  ,  courage  : 
pour  te  grant  confort  dont  elle  fat 
plaine,  car  elle  avait  cuerd'lwmme 
et  de  lion  XVII,  119. 

*  Consnissunre,  -oissancr,  ^^re- 

congnissanrc,  salutation  :  si  eull 
là  entre  yauls  frères  grant  cong- 
nissanche  XVII,  439  ;  aveu  :  il 
fist  mettre  à  mort  clic  Hue  de  Biel- 
coray  scloncq  la  congnoissance 
qu'il  fist  XVII,  294. 
Contenant  ,  contenu  ,  compris  : 
toutes  les  appartenanches  de  celles 
contcnnns  et  entreprendans    de- 
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dans  les  bendes  XVII,  391. 
*  Convertir  ,  v.  n.,  se  diriger,  se 
conceulrer  :  c'cstoit   le  une   des 
villes  où  le  plus  de  roheries  et  de 
choses  mal  acquises  deinoroient  et 
convertisoient  XVII,  260. 
Conviu,   forme  variée  de  convine 
(v.  c.  m.)  :  mcssîres  Hues  le  Des- 
pensier   qui  savait  tout  le  convin 
et  le  conduite  de  la  dame  XVII,  8. 
'  couiourer,  comme  embellir  ,  se 
traduit  parfois    par  favoriser  la 
réussite  d'une  entreprise  :  et  poin- 
tèrent chil  barons  grant  confort 
as  Englès  et  embellirent  et  cou- 
lourèrent  leur  besoigne  grande- 
ment XVII,  354  ;  et  couloura    le 
prinse  du  captai  grandement  la 
guerre  du  roy  de  Franche, ih.  S25. 
Course  ;  loc.  à  course  de  chevaux, 
à  toute  bride  III,  Ub  ;  ailleurs  as 
cours  de  chevaux  XVII,  398. 
Coiiryer    =    curier     ou     cuvrier 
(v.  c.  m.);  heriés  et  courges  III, 
428  (M.  Luce  lit  ici  ctivriiés). 
'Coureur;  dans    le    t.   XVII,    on 
trouve  généralement  la  forme  po- 
pulaire coureux. 
Cousfelle,  forme  féminine  de  coiis- 

tcan,  XVII,  208. 
Croisie,  croisade  XVII,  403. 
*  Croule,  grotte,  cave  XVII,  317; 
quatre  lignes  plus  loin  le  mot  est 
orthographié  crouste. 
Deceijlx,  mauvaise  orthographe  p. 
deceiis ,  déçus  IX  ,  333.  Comme 
l'addition  d'un  l  a  généralement 
lieu  après  le  son  exi  on  au,  il  faut 
FROISSART. 


croire  que  pour  l'écrivain  du  ms. 
d'Amiens  la  forme  normale  deceû 
avait  déjà  pris  le  son  deceu. 
Délibéré,  résolu  ;  le  roy  d'Escoche 
fut  délibéré  de  retourner  en  son 
pais  XVII,  121. 
Denprès  =   cmprès  ,    auprès  :  il 
s'en  vint  à  Brouselles  denprès  son 
cousin  le  duc   de  Brabant  XVII, 
74  ;  ib.  524.  Proslhèse  de  de,  d"  ; 
cp.  datés  de  aies, 
*  Oeut  ;   \oc .  malgré  ses  dens ,   en 

dépit  de  ses  menaces  XVII,  425. 
Déqueïr,  déchoir  XVII,  42. 
Dèsavanchier,  1.  devancer,  dépas- 
ser XVII,  19  ;  —  2.  priver  qqn.  d'un 
droit  par  usurpation  '.il  consilloit 
le  roy  que  il  callengast  le  cou- 
ronne de    France    dont   messire 
Phelippes  de  Vallois  Vavoit  désa- 
vanchiet  XVII,  41. 
*  Descendre  (se)  à  ,  condescendre 

XVII,  390. 
Desduire  (se)  =  se  déduire  (v.  c. 
m.),  se  régler  ,  se  diriger  :  par 
vous  s'en  volt  nostre  sire  du  tout 
desduire  XVII,  47. 
Dessous  (mettre  au) ,  soumettre 

II,  322. 
Détenir  la  place,  =  Vobtenir^  res- 
ter maître  du  terrain,  être  vain- 
queur ,  XVII  ,  245  ;  aussi  détenir 
le  camp,  ib.  278. 
*  Deviser,  au  sens  de  souhaiter,  se 
voit  XVII ,  292  :  et  ne  savoit  che 
chevalier  riens  deviser  7ie  convoi- 
tier  q\ie  le  roy  ne  luy  donnait. 
Devoir ,  comporter  :  il  faisaient 
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logis  de  feulles  et  de  bos  ;  car  le 
saison  le  devait,  car  che  fu  ojoly 
mois  de  mai  XVII,  390. 
*  Dlffanie  ;  nous  avons  cité  l'expres- 
sion  reproche  de  diffame  ;  XVII, 
296  nous  la  trouvons  retournée  : 
di/fame  de  reproche. 

9 In i me,  dfme  VI,  ^(voy.  seussidcs). 

'  Doublet,  chemise  :  t7  lui  percha  le 
targe  et  le  cotte  de  maille  et  le 
doublet  XVII,  54S. 

Orapelet,  petit  linge  ;  et  aucunes 
soies  (lisez  sotes)  femmes  avaient 
drapele's  apparilliés  et  requelloient 
ce  sanc  et  le  metoient  à  leurs  ieus 
V,  275. 

Ducres  ;  le  ducrcs  de  Halluin  XVI  f, 
53  ;  je  ne  saurais  définir  la  valeur 
de  ce  terme  ;  est-ce  un  nom  de 
dignité,  un  titre  de  noblesse  ?  ou 
n'est-ce  qu'un  nom  propre  ? 

Efrraindre(les  trièves),  eafraindre 
XVII ,  295.  Même  confusion  des 
préfixes  en  et  es  qui  se  voit  dans 
enforcier  et  efforcier  et  ailleurs. 

Emblée,  surprise  :  et  conqueroieiit 
ville  et  chastiaiix  souvent  li  uns 
sur  l'autre  par  forche  ou  par  em- 
blée ou  par  escclles  XVII,  262. 

Empenné  ,  percé  (de  flèches)  : 
enfillet  et  empennetWU,  208  ;  de 
penne,  flèche  (empennée). 

"  En  =  on  ;  à  /rt  seconde  lance  l'en 
les  prist  sus  XIV,  44,  271  ;  quant 
en  dctibt  assambler  XVII,  448. 

Enchergler ,  forme  usuelle  du 
t.  XVII,  p.  encargic7', 

Eneouter  ?  si  s'encotitèrent  d'aven- 


ture messire  Gautier  de  Maiiny  et 
mess  ire  Charles  de  Memorensy 
XVII,  183  :  il  faut  sans  doute  lire 
s'encontrèrent.  Je  trouve  encore 
aux  pp.  434  et  445  encontèi'cnt  p. 
encontrèrent  ;  ces  formes  sont 
dues  à  la  négligence  du  scribe, 
car  la  forme  complète  encontrer 
se  voit  ailleurs  dans  le  même 
manuscrit,  ainsi  p.  450. 

Encneilller  en  haine, =  cueillicr, 
.  prendre  XVII,  300. 

Enforcicment  =  csforciement  (v. 
c.  m.)  XVII,  521. 

Enorgrnelilir  {»') ,  appliqué  à  un 
jeune  cheval  rétif  et  indocile 
XVII,  220. 

Enseigne,  instruction,  commande- 
ment :  qui  rcscourent  la  nef  du 
princhc  son  cousin  par  son  en- 
seigne (d'après  ses  ordres)  XVII, 
273. 

*  Kntefl  ;  la  difliculté  qui  s'attache 

à  l'interprétation  de  ce  mot,  dis- 
paraît si  la  leçon  de  M.  Luce,  qui 
écrit  très  tos,  est  bien  celle  du 
manuscrit. 

*  Entamer  ,  impressionner  XVII  , 

514. 

*  EntrepléH  est  traduit  par  «  sur 

pied  »  dans  le  Dictionnaire  de 
Hippeau  ;  aux  deux  exemples 
déjà  cités  et  contraires  à  cette 
interprétation  vient  se  joindre  le 
suivant  :  le  roi  dan  Piètre  qtii  se 
veoit  et  se  trouvait  au  dessous  et 
entrepiés  ,  et  que  tout  sy  hommes 
l'avaient  relenquy  XVII,  427. 


ESC 


ESP 


491 


Entrepi'cndaiit ,  compris  XVII  , 
391  (voy.  le  passage  sous  conte- 
nant). 

Entretenir,  maiiiteuir  :  il  cstoknt 
désirant  d'entretenir  cfie  que 
acordd  estait  XVII,  279. 

envoler,  taire  savoir,  transmettre 
(une  nouvelle)  :  et  envoia  tout  le 
fait  devers  le  prinche  XVII,  440. 

EsbasMadc  ,  ambassade  XVII,  41, 
541  ;  confusion  de  es  et  en  (op. 
esbuquc)  ;  cependant  ailleurs  (p. 
ex.  pp.  47  et  48)  on  lit  emhassade. 

Esbuque,e«4busque,  aussi  esbuehe, 
=  embusque.  Ces  diverses  for- 
mes alternent  entre  elles  dans 
le  t.XVII  ;  aux  pp.  90,  179,  541  et 
389  on  voit  côte  à  côte  celle  avec 
es  et  celle  avec  cm  ;  csbuclie  ne  se 
rencontre  que  p.  488. 

Escarder,  détruire  ,  ravager  :  U 
Englès  eurent  vilainement  escardé 
le  bon  païs  de  Toulousain  XVII  , 
522.  C'est  le  primitif  du  subst. 
cscart  (voy.  esca^'s  i). 

EMcardir,  XVII,  382  :  à  Calais  à 
grant  frais  séjournoient  et  tant 
y  furent  que  la  chose  leur  escardy 
et  qiiHl  convint  à  pluiseurs  vendre 
leur  chevaulx  et  cngaigicr  leur 
harnas.  Ce  verbe  escardir  m'em- 
barrasse fort  ;  la  signification  qui 
s'impose  est  «  devenir  pénible  , 
onéreux  ».  N'y  aurait-il  pas  ici 
une  faute  de  lecture  ?  Estardir  , 
traîner  en  longueur,  se  compren- 
drait beaucoup  mieux  ,  bien  que 
je    n'en    connaisse    pas   d'autre 


exemple. 

*  E!9caiipinc  ;  le  sens  «  gale  »  que 
j'ai  indiqué  dubitativement  est 
bien  le  véritable  ;  un  nom  liégeois 
de  celte  maladie  est  liop  ;  or  h  lié- 
geois répond  k  se ,  de  sorte,  que 
hop  est  =  scop,  et  son  ascendant 
hopi,  démanger  =  escaupir.  D'a- 
près M.  Grandgagnage  le  mot 
vient  du  v.  flam.  schobbcn,  gratter 
(subst.  schobbe,  gale) ,  qui  à  son 
tour  est  connexe  avec  l'ail,  schup- 
pe,  croûte,  écaille. 

Escondire  (s')  =  s'escuscr,  se  jus- 
tifier XVII,  294. 

Escondlt,  subst.,  refus  :  nv^escon- 
dis  ne  m'en  poroit  osier  HI  ,  436. 

*  Escuei  ,   élan  :   sy  s'en  vinrent 

férir  de  plain  escuel  en  chculxqui 
chevançoient  deriere  XVII  ,  125 
{estuel  est  une  leçon  fautive).  Sy- 
nonyme de  de  plein  estais. 

*  Espantrer  ;  Sigart  met  ce  mot 
en  rapport  avec  épeautre  ,,  qui 
sous  la  forme  wallonne  pault, , 
signifie  aussi  épi,  et  compare  pour 
le  sens  le  verbe  wallon  spii  (à 
Liège  sjpii), briser,  litt.  faire  sor- 
tir les  grains  de  l'épi.  Cette  éty- 
mologie  pourrait  bien  être  la 
bonne. 

Espii-er  ,  expirer  (en  pari,  d'un 
terme  fixé)  :  et  cspira  le  jour  de 
Saint-Mikicl  XVII,  529.  Cp.  les 
art.  espirer  =  inspirer,  et  inspi- 
rer =  expirer. 

'  ENpioltier  d'une  chose  ,  agir  en 
conséquence,  y  donner  suite  :  à 
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CCS  paroles  cntendy  le  roy  d'En- 
glcterre  voUcnticrs,  mais  il  nen 
esplnitta  mye  si  ti'ès  tost  XYII,  39. 

*  Estable  à  ,  lié  d'hommage  ;  et 
devait  estre  le  roi  de  Navarre  esta' 
blcs  de  dont  en  avant  au  7'oi  Jehan 
XVIF,  304. 

*  Estrolt,  subst.,  partie  resserrée  ; 
puis  se  ravallcrcnt  vers  Camhre- 
sis  pour  passer  à  Vcstroit  de  la 
rivih-e  de  Somme  XVII,  543. 

Ertnel  XVII,  123,  lisez  cscitel. 
Fclonneas  =  felcné  (v.  c.  m.)  : 

ceste  bataille  fu  durement  forte  et 

felonneuse  XVII,  333. 

*  Fin,  arrangement  ;  i7  n'y  peuvent 
trouver  nulle  fin  de  pais  (ils  ne 
parvinrent  pas  à  conclure  la  paix) 
XYII,  103. 

*  Flote,  multitade  :  si  en  avoit  ossy 
grant  route  et  grant  flote  en  Bour- 
gongne  XVII,  393.  Malgré  son  ori- 
gine du  lat.  fluctus,  ii  est  constaté 
que  la  signification  première  du 
mot  français  flotte  est  multi- 
tude, essaim,  troupe  ;  c'est  de  là, 
et  sous  l'influence  de  vocables 
similaires  germaniques,  que  s'est 
produit  assez  tard  le  sens  moderne 
du  mot  :  réunion  de  vaisseaux. 
Ce  sens  se  rencontre  déjà  dans 
Froissart,  du  moins  dans  le  texte 
de  l'Abrégé,  ainsi  XVII,  319  :  sy 
estait  amiral  de  toute  la  navire 
dan  Radigho  de  Rous  ,  et  avait 
bien  en  la  flote  XL  grosses  ncs, 
Xim  barges  et  XX  galées  ;  ib.  529: 
et  eult  ai  sa  flotte  plus  de  sis  cens 


vaissiauls. 

Fioer  (en  parlant  de  la  mer),  être 
en  flux  :  quant  clic  flue  (quant  la 
marée  monte) ,  opp.  à  quant  elle 
cstrctrctleX\U,  200. 

Folnl  =  /<?'«/ XVII,  528. 

For»,  subst.,  hauteur  :  et  prist  le 
fort  et  le  clos  de  une  vigne  entre 
hayes  et  espincs  XVII ,  348  ;  et 
prirent  tes  Navarrois  le  fort  d'une 
montaigne,  ib.  403. 

Foiirbour  ;  ce  mot,  dans  la  bouche 
du  peuple,  perd  son  r  final  ;  c'est 
ainsi  qu'on  trouve  la  forme  four- 
bon  dans  le  texte  négligé  du  ms. 
qui  a  fourni  le  t.  XVII  (p.  197). 

Fonror  ;  lors  veïssiés  Englcs  fourer 
à  venir  sur  ceulx  de  Kem  et  abat- 
tre par  mons  XVII,  193.  Il  faut 
croire  que  nous  avons  à  faire  ici  à 
un  verbe  fonrcr,  répondant  au  lat. 
furerc,  s'élancer  avec  fureur. 

FournioMvoir  ,  v.  n.  ,  aller  vite, 
se  remuer  fort  (le  préfixe  four 
exprimant  l'excès ,  cp.  fourhas- 
ter)  :  les  mineurs  commeuchèrent 
à  fourmouvant  en  l'emprise  du 
cltasticl  XVII ,  317  (notre  texte 
porte  fautivement  à  four  mou- 
vant). 

Francbise  ,  libéralité  ,  générosité 
XVII,  219  ;  c'est  le  vrai  sens  de  ce 
moi  dans  l'ancienne  langue. 

Fronchler ,  être  fâché  ;  quant  il 
eult  assds  fronchict,  on  le  repaisa 
XVII,  73. 

Fruiuelé,  forme  variée  de  fermeté, 
fortification  XVII  ,  372  (cp.  con- 
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frumer,  confirmer,  ib.  392). 

*  Fuslel  ;  le  passage  correspondant 
de  l'Abrégé  (XVII ,  287)  renfer- 
mant des  détails  qui  permettent 
de  mieux  juger  de  la  position 
respective  des  combattants  ,  je 
doute  un  peu  de  mon  explication 
par  culus  ;  le  mot  fusiel  ou  fuseau 
n'aurait-il  pas  plutôt,  par  méta- 
phore, le  sens  de  pénis  ? 

Geuciiir,  mieux  guenchir,  tourner, 
fléchir  :  ne  onques  ne  retourna  ne 
recula  ne  genchy  à  désire  ne  à 
scneslreWW,  35i.  De  l'ail,  wan- 
ken,  se  détourner,  céder  le  che- 
min ;  voy.  aussi  mon  Dict.  v° 
gauchir. 

General  (en),  publiquement,  ou- 
vertement (voy.  generaument)  ; 
adont  la  bonne  dame  recorda  tout 
en  hault  (à  haute  voix)  et  en  gêne- 
rai la  responsc  du  roy  Phclippcs 
XVII,  50. 

Ciesie,  race;  cstrais  de  royale  geste 
XVII,  37. 

damou  XVII,  91  :  entre  rossiaitls 
et  glanions  ;  je  suppose  qu'il  faut 
lire  glauions  ou  glavions  (glaïeuls). 

*  Gros.  La  grosse  maladie  est  une 
des  nombreuses  appellations  de 
l'épilepsie  ;  le  Berrichon  dit  en- 
core grous  mal  p.  mal  caduc  ; 
voy.  aussi  morbus  grossus  dans 
Du  Gange. 

nault  (en),  à  haute  voix  XVII,  50 
(voy.  en  gênerai]. 

naze,  hazie,  bâtard  ;  li  Hase  de 
Brabant  IV,  9,  12;  je  n'ai  pas 


réussi  à  me  renseigner  sur  l'ori- 
gine de  ce  terme. 
'  oost ,  armée  ;  pour  montrer  la 
confusion  qui  régnait  quant  au 
genre  de  ce  substantif,  j'ajoute 
ici  ce  passage  :  et  chevauçoit  cha- 
cuns  hos  par  lui,  et  avoit  chacune 
host  avant-garde  et  arrièrc-gardc 
VI,  257. 

*  Hiinielier,  v.  a.,  rendre  moins 

hautain,  disposer  à  entrer  en  ac- 
cord :  07'  avint  unechose  qui  moult 
Vumelia  XVII,  590... 

...Imes,  terminaison  delà  I«  pers. 
plur.  de  l'imparfait  de  l'indic.  et 
du  conditionnel  prés.,  propre  au 
ms.  du  t.  XVII  et  omise  par  les 
grammairiens  :  cuidivtes'iM,avi' 
mes  218,  estimes  218,  irimes  254, 
porimcs  317,  voldrimes  442,dei'e- 
rimes  445. 

Iiipédiiuie,  forme  altérée  de  épi- 
démie :  de  une  maladie  que  on 
dist  inpédimic  XVII ,  274. 

Jeter,  projeter  ;  je  tieng  à  moult 
saigemon  fils  que  telle  chose  jette  et 
présume  que  de  guerrier  le  roi- 
aulme  de  France  XVII,  42. 

*  Joli,  riche  :  et  prirent  li  Navar- 

rois  desquels  qu'ils  volrent ,  des 
plus  riches  ci  des  plus  jolis  \\U, 
373. 

Karlel,  dimin.  de  kar,  char  :  et 
avaient  bien  quatre  mil  kars  tout 
atelés  et  kariaus  XVII,  383. 

Kleii,  chien  ;  trois  ligues  plus  loin 
chiens  VI,  256. 

i^aboureiilx,  homme  de  métier  : 
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car  cstoient  simple  gens  ,  labou- 
reulx  et  marchans  et  ouv7'iers  qui 
faisoient  leur  draperie  XVII,  191. 
'  Laier  ou  laissier,  suivi  d'un  ré- 
gime avec  en  =  laisser  entrer 
(ail .  hineinlassen)  :  ou  le  lairoit 
en  la  vilk  XVII,  321.  Cp.  pooir  en 
=  pouvoir  entrer. 
Léal,  autre  forme  de  loial,  légal  : 
engciiré  par  léal  (légitime)   ma- 
riage XVII,  3. 
I4ettre,     par  métonymie  =  bien 
possédé  en  vertu  d'un  acte  pu- 
blic :  le  traité  porte  que  le  roy 
de  France  et  ses  successeurs  ren- 
dent et  délivrent  au  plus  tos  toutes 
les  lettres  qui  chy  s'ensièvent  XVII, 
391  ;  un  peu  plus   bas  :  lettres , 
hommaigcs,  fiefs  et  custeleries  et 
aultres  juridictions  quelconques. 
Meut,  lut  (de  lire)  XVII,  393. 
Lieuvre,  lièvre  XVII,  73. 
1.11,  llte,  lu,  lue  XVII,  443  ;  forme 

conforme  au  type  latin  lectus. 

Livre ,  monnaie  valant  6  francs  : 

500  livres  à  l'cstrelin   qui  vallent 

\mO  francs  de  France  XVII,  242. 

■  Loing,  après  un  subst.,  à  distance 

de  :   il  espioient  une  bonne  ville 

une  journée   ou    deux  journées 

loing  XVII,  262. 

•  Lui  ;  j'ai  négligé  de  donner  un 

exemple  de  ce  pronom  dans  son 

emploi  comme  réfléchi  ;  en  voici 

un  :  qui  mies  ne  se  rcfroidoit  de  lui 

pourvcïr  et  appareillier  II,  361. 

MaJeNtr,  dignité,  cérémonie  :  assis 

en  nuijesté  royaul  XVII,  361  ;  cp. 


en  estai  majestal  (v.  c.  m.). 

*  Mandement,  au  sens  concret  de 

«  lieu  de  ralliement  des  vassaux 
convoqués  »  -.  il  vint  à  la  cité  de 
Toulouse  la  Gaillarde  où  ses  man- 
detncns  estait  XVII,  176  ;  et  faisait 
là  son  amas  de  gens  d'armes,  car 
ch'cstoit  où  ses  mandcmens  estoit 
ib.  396.  Ailleurs  le  mot  exprime 
l'espace  de  temps  entre  le  man- 
dement et  le  jour  assigné  ;  de  là 
l'expression  dedens  chc  mande- 
ment XVII,  297. 

aiaretae,  trace,  piste  :  en  sievaiit 
le  train  et  les  marches  des  chc- 
vaulx  qui  s'enfuioient  XVII,  556. 

Marisal,  forme  fréquente  du  t. 
XVII  p.  marescal  ou  marichal  ; 
cp.  la  forme  pavisicr  p.  pavescicr 
(XVII,  176). 

*  Masure,  au  sens  naturel  du  bas- 

latin  mans^ira,  demeure,  sans 
acception  méprisante  :  pour  cn- 
seignier  les  gens  du  roy  coustumes, 
bonnes,  masures,  hirlaigc  et  aul- 
tres choses  XVII,  260. 
Mcspeusor  (»e)  de  qqi).  ,  avoir 
des  soupçons  sur  lui  XVII,  294. 

*  Molenner  d'une  besogne,  tour- 

nure équivalente  à  moicnner  avec 

l'accusatif  XVII,  293. 
Molier  ,   amollir  ;    ehils    exemple 

molia  durement  le  coraige  du  roy 

XVII,  255;  un  peu  plus  loin  (p. 

258),  au  sens  neutre ,  la  forme 

amollir  :  se  ly  amolly  le  cuer. 
'  Monstre  ;  loc.  en  le  monstre,  en 

face  :  en  le  monstre  de  la  montai- 
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(/ne  XVII,  23  ;  —  se  mettre  à 
monstre,  faire  mine  :  point  n'y 
asallirent,  car  le  conte  de  Saint- 
Pol  estait  dedens  atout  deux  cens 
tanches  qui  se  mirent  tantost  à 
mo7istre  pour  défendre  le  chité 
se  on  Vcriïst  asally  XVII,  498. 
Harmiire,  du  genre  féminia  :  et 
tant  se  mouteplia  ceste  murmure 
XVII,  330. 

*  ivavie,  flotte,  varie  aussi  dans  le 

tome  XVII  avec  navire  ,-  ainsi 
p.  516  :  to  navire  d'Espaigne,  p. 
519  :  sa  grosse  navie.  Le  mot  na- 
vire, qui  comme  on  voit,  est  du 
genre  féminin,  s'applique  aussi 
k  un  seul  vaisseau  :  à  celle  nuit 
se  tint  le  roy  d'Englcterre  en 
grant  rcvel  en  sa  navire  XVII,  96. 

iVeiiches,  forme  variée  de  noches, 
noces  XVII,  515. 

Noter,  incriminer,  soupçonner  : 
et  fu  ledit  cardinal  des  Englès 
notés  de  trayson  XVII,  353. 

o,  p.  ou=rel  (en  le)  XVII,  168  (ef 
mirent  tout  o  chastiel  de  le  Riolle), 
173  (o  nom  du  roy  d'Engletcrre), 
390  [che  fa  o  joly  mois  de  mai). 

Ocube   XVII,  196,  voy.  aucube. 

Or  (d  ')  mais  en  avant,  désormais, 
dorénavant  XVII,  478. 

Oslalgier,  verbe  actif,  servir  d'o- 
tage à,  cautionner  :  le  duc  dAngo 
et  le  duc  de  Berry  entrèrent  à 
Calais  pour  ostaigier  le  roy  leur 
père  XVII,  394. 

*  Ouvrir  (»»),  s'ébruiter  :  chcs  nou- 
velles se  commenchèrcnt  à  ouve- 


rir  et  espardre  en  pluiseurs  pa'ù 
XVII,  432. 

Owîr  ,  ouir,  déf.  owy  XVII,  42  ; 
part,  oivit,  ib.  73. 

Parconfremer,  renforcement  de 
confremer,   confirmer  XVII,  300_ 

Paré(estre)  d'un  vêtement  =  être 
vêtu  :  Jehans  Camdos  estait  parés 
dessus  ses  armes  d'wi  vestement 
qui  lui  battoit  jusques  eti  teiTC , 
de  blancq  cendal  VII  ,  447. 

paroles  (prendre)  à,  se  prendre 
de  querelle  avec  :  aucun  garçon 
des  Hainuiers  prirent  paroles 
pour  ung  jeu  de  dés  as  autres 
variés  XVII,  18. 

*  part  (d'antre),  préposition=lat. 
trans  :  d'autre  part  Vaigue  V,  20. 

Parlement,  départ  :  à  son  parle- 
ment Wll,  561. 

'  Partir,  locution  :  l'avoir  bien 
parti=estre  bieti  parti  (bien  par- 
tagé) :  li  aticun  l'avaient  bien 
party,  et  liaultre  non  XVII,  272. 

'  passer  (se),  être  accepté,  sanc- 
tionné :  cliils  traitiet  fut  entamés 
et  parlementet  et  se  passa  par  le 
consentement  du  duc  d'Ango  XVII, 
538.  Le  même  sens  est  attaché  à 
passer  tout  court  :  si  ne  peult  che 
traitiet  passer  XVII,  562. 

Pener,  v.n.,  être  en  peine,  souffrir  : 
quant  il  vit  son  frère  jesir  tout 
sanglant  qui  penoil  à  le  mort  XVII, 
288. 

Peneuse  (semaine),  semaine  de 
la  Passion  XVII,  509. 

•  Penser,  peser  ;  tout  considéré  et 
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pensé  le  bien  contre  le  mal  XVII, 
77. 
Pethelle,  singulière  orthographe 
du  mot  pestelic  (v.  c.  m.),  que  je 
trouve  XVII,  352. 
*  Petit  ;  loc.  adv.  petite  cose,  peu 
de  chose,  peu  :  ce  tious  monte 
{V3nl)  petite  cose  V,  102. 
Plnne  ;   si  clwvauc /lièrent  devers 
une    bonne    ville    que  on    clame 
Limous  où  on  fait  Icspinncs  XVII, 
529.  Je  pense  qu'il  faut  Wvepinnés 
(voy.  pine). 
Pleuie,  orthographe  habituelle  du 

t.  XVII,  p.  pluie,  p.  ex.  390. 
Poirai,  mauvaise  forme  de  futur  p. 

porrai  II,  3S8. 
Pooir,  comme  puissance,  =  do- 
maine, territoire  :  et  devait  le  roy 
d'Engleterre  arriver  (aborder)  en 
Normendie  sur  le  pooir  du  roy  de 
Navarre  XVH,  299. 
Poulalne  ;  le  roy  de  Franche  com- 
manda à  aparlier  et  fist  copper 
à  chascun  les  poulaines  de  leurs 
seller  s  ou   des   housiauls   XVII  , 
349.  Je  cite  le  mot  pour  en  con- 
stater l'emploi  dans  Froissart. 
Poulla  ;  les  Englès  prirent  terre  et 
desconfirent  tous  les  poulins  et 
Nornians  qui   là  estaient  XVII , 
201.  Je  ne  me  rends  pas  compte 
de  la  valeur  du  mot ,  que  je  n'ai 
rencontré  qu'en  ce  passage  ;  je 
n'oserais  y  voir  des  Polonais. 
Pourveoir  ;  le  t.    XVII    ortho- 
graphie généralement  prouveoir , 
prouveance,  etc. 


Pouverir,  v.  a.,  appauvrir,  ravager 
(un  pays)  :  Icqtiel  y  fist  grant  exil 
(destruction)  d'ardoir  et  de  pou- 
verir  le  pais  XVII,  471. 
*  Présumer  (de  faire  qqch.)  ,  se 
proposer  (cp.  l'ail,  sich  vorneh- 
men)  XVII  ,  42  (voy.   sous  jeter). 
Prestement  ,    promptement  :    et 
leur  sallirent  prestemen  t  au  devant 
XVII  ,  516  ;  paier   prestement , 
payer  comptant,  ib.  518. 
Preu,  proût  (ital.  esp.  port.  prov. 
pro)  :  tends  la  tanière,  mansigneur 
Jehan  Candos  ,  Dieu  vous  en  laist 
vostre    preu    faire  !   XVII ,  448. 
C'est    la    particule     latine    pro 
(dans    pro-ficere),    convertie  en 
substantif. 
Prloré,  prieuré,  du    genre  fémi- 
nin :  à  Durviel ,  u)ie  prieure'  en 
Quersin  XVII,  476  ;  ib.  567. 
Prisent  (aussi  prissent),  forme  ha- 
bituelle de  la  3»  pers.   plur.  du 
parfait  défini   de  prendre  (v,  c. 
m.)  :  puis  prissent  cangiet    au 
conte  II,  353. 
Quarée  =  carée,  charretée  :  par- 
my  cent  francs  et  deux  quarécs 
de  vin  et  atant  de  pain  XVII,  498. 
Que...  ou   =  que...  que,  et...  et 

XVII,  268. 

Quel  que,  quoi  que  :  si  commanda 

le  duc  que  le  conte  fust  fait ,  quel 

que  coustast  XVII,  181   (cp.   184 

quoy  que  il  dcust  couster). 

Quevèche  XVII,  332,  voy.  kevech. 

'  Bechincier  ;  depuis  la  rédaction 

de  cet  article,  la  lecture  des  «  Bei- 
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traege  zur  Kunde  der  nordiialie- 
nischen  Mundarlen  im  XV.  Jahr- 
hundert  »  ,  par  M.  Ad.  Mussafia 
(Vienne  1873 ,  in  i"),  est  venue 
confirmer  ma  conjecture  quant  à 
i'élymologie  recentiare  ;  on  trouve 
dans  cet  ouvrage  les  formes  re- 
sentar ,  arsintnr ,  arsenzar  ,  etc. 
comme  particulières  à  de  nom- 
breux dialectes  italiens  et  ayant 
toutes  le  sens  de  nettoyer ,  rin- 
cer. L'auteur  les  ramène  égale- 
ment à  un  type  rccentare  et  re- 
centiarc.  Je  ne  m'aperçois  aussi 
que  maintenant  que  j'avais  déjà 
indiqué  celte  étymologie  dans  un 
addenda  à  mon  Glossaire  des 
Poésies  (p.  454),  où  j'ai  involon- 
tairement négligé  de  rappeler 
qu'elle  se  trouve  déjà  posée  dans 
le  Dict.  de  Diez  sous  l'art,  rincer. 
J'avais  donc  eu  tort  de  la  recher- 
cher à  nouveau.  —  Recincier  tair, 
rafraîchir  l'air  ,  dans  le  passage 
des  Poésies,  s'accorde  parfaite- 
ment avec  le  sens  «  frais  »  qu'a- 
vait anciennement  l'adjectif  ita- 
lien resente  (lat.  recens). 

Begeblr,  comme  gehir,  confesser  : 
aulcuns  du  secret  consail  du  roy 
lui  rcgehy  (le  texte  a  fautivement 
reghéy)  aulcune  chose  de  rinieu' 
lion  du  roy  son  seigneur  XVII, 
298.  —  Sur  l'origine  de  gehir 
(anc.  baut-all.  jchan  ,  énoncer  , 
avouer),  voy.  Diez,  1. 1,  sous  gec- 
chirc. 

"  Reiaice  ;  la  collation  du  passage 
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correspondant  de  la  version  de 
M.  Luce  confirme  ma  supposition 
d'une  faute  de  lecture  p.  relevée. 

*  ReTcnlr,  être  prochain,  futur  : 
et  dist  que  volcnticrs  à  la  [este 
qui  revenait  il  yroit  XVII,  37. 

*  Révérence,  cérémonie  XVII,  28. 

*  .«lalsine  (mettre   en)  ,    prendre 

possession  XVII,  535. 
Sarciis,  cercueil  ;  je  tiens  à  ajou- 
ter que  les  plus  anciennes  formes 
connues  de  ce  mot  sont  sarcon, 
sarqueu  ;  d'après  M.  Gaston  Paris 
sarcôu ,  forme  primitive  et  nor- 
male, dérive  du  lat.  sarcôphagus 
par  l'apocope  de  l'élément  atone 
agus  et  la  résolution  du  ph  (=  f) 
en  V,  puis  u  (St.  Alexis,  p.  78). 

Scyep  ;    celte  forme  moderne  de 

soier  (v.  c.  m.)  se  voit  XVII,  533. 

Serouge ,  fém. ,  belle-sœur:  sa 

femme  et  sa  serouge  Ysabel  XVII, 

515. 

SerTaigc,  taille  ,  impôt  XVII,  464. 

si  (i>ar  tel)  que,  à  telle  condition 
que  XVII,  478. 

*  sougnie  ,  liit.  chose  enduite  de 
graisse,  de  là  :  torche  incendiaire; 
dér.  d'un  verbe  sougnier,  graisser, 
venant  lui-même  d'un  subst.  sou- 
gnc  (que  ,  toutefois ,  je  n'ai  pas 
constaté)  ,  forme  populaire  du 
mot  oronge,  graisse,  et  correspon- 
dant à  l'ital.  sugna. 

*  Soupebonner  (se) ,  se  douter  : 
le  maire  de  Poitiers  se  soupchonna 
bien  de  le  partie  de  celle  affaire 
XVII,  522. 
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euccesscr,  succéder  XVil,  5:28. 

•  Tenir,  V.  n.,  être  en  vigueur,  être 
observé  :  quoique  les  trièves  tenis- 
sent  en  Picardie ,  elles  ne  se 
tenaient  point  en  Bretaignc  XVII, 
55S. 

Termine,  n'est  pas  nécessairement 
une  forme  savante  de  terme,  faite 
contrairement  it  la  règle  de  l'ac- 
cent sur  le  lat.  terminus  ;  il  re- 
produit fidèlement  la  forme  bas- 
latine  terminium,  prov.  termini. 

Traehe  ;  loc.  suivir  qqn.  à  trax:he 
eu  suivre  les  traces  XVII,  135. 

Trallable  ,  humble  ,  doux  :  et 
firent  lettres  escripre  moult  pi- 
teuses et  traitables  XVII,  428. 

Treper,  sauter  :  che  poullaiu,  qui 
les  csporons  ne  connisoit  ,  coin- 
mença  à  treper  diversement  XVII, 
220.  Voy.  mon  Dictionnaire  sous 
trêpig7ier. 

Tresbatu ,  battu  ,  percé  (par  la 
pluie)  :  une  pluie  tant  grosse  , 


dont  li  uns  et  li  aultres  furent 
tous  moulliés  et   tresbatu  XVII , 
207. 
Tuiter  =  tuter  ,  conseiller  XVII, 
467. 

*  Taqnler  (ae),   s'accomplir  :  en- 

treus  que  cfies  besoigncs  sevacoient 
XVI  r,  510. 

Vaoté  =  voté  (v.  c.  m.),  voûté  : 
«ne  croûte  (caverne)  toute  vautéc 
à  manière  de  ung  chclier  XVII, 
317.  —  Cp.  vautrer  du  type  vol- 
tulare. 

Tenditiou,  vente  XVII,  381. 

Tlfalllier,  vivandier  XVII,  219. 

*  i;\'aïn,  automne  :  en  che  tamps  de 

ivain  XVII,  584- 

Warde  =  regarf,  retvart,  inten- 
dant, administrateur  :  et  l'insti- 
tua pour  estre  gouverneur  et  war- 
de  de  Bretaignc  XVII,  536. 

Wlt,  huit  :  plus  de  wit  jours  XVII, 
318. 
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